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En  rédigeant  les  notes  des  tomes  précédents,  nous 
avons  eu  sous  les  yeux  un  assez  grand  nombre  de  pièces 
inédites,  dont  quelques-unes  à  peine  ont  pu  y  trouver 
place.  Il  nous  a  paru  utile  de  les  joindre  à  d^autres 
pièces  importantes  déjà  connues  et  d*en  former  un 
volume  où  le  lecteur  rencontrera  à  chaque  page  le  nom 
des  héros  du  XIV"*  siècle  et  la  relation  en  quelque  sorte 
officielle  de  leurs  chevauchées. 

Certes  Froissart  ne  sera  plus  là  pour  louer  les  preux 
et  pour  peindre  leurs  glorieuses  emprises  ;  mais  un  vif 
sentiment  de  curiosité  ne  s'attachera  pas  moins  à  ces 
témoignages  dont  les  auteurs  sont  parfois  les  rois  et  les 
chevaliers  eux-mêmes  et  qui  ont  été  tracés  au  milieu 


VI 

des  péripéties  des  luttes  les  plus  vives  et  les  plus  san- 
glantes. Souvent  on  y  découvrira  des  détails  nouveaux  : 
ils  offîiront  presque  toujours  le  moyen  de  compléter  ou 
de  corriger  les  récits  où  resplendit  encore  dans  tout 
son  éclat,  comme  s'ils  ne  dataient  que  d'hier,  la  bril- 
lante et  féconde  imagination  du  chroniqueur. 

Cette  comparaison  attentive,  cette  vérification  sévère 
sont  le  devoir  et  l'honneur  de  la  science  moderne. 

Les  collections  du  British  Muséum  et  du  Record-Office 
à  Londres,  celles  du  Trésor  des  chartes  à  Paris  ont  été 
surtout  mises  à  contribution.  C'est  ainsi  que  les  biblio- 
thèques et  les  archives  de  deux  pays  longtemps  ennemis 
et  rivaux  ont  fourni  des  documents  dictés  par  des 
inspirations  différentes,  qui  placés  ici  les  uns  à  côté  des 
autres  et  recueillis  avec  le  même  soin,  contribueront, 
selon  le  vœu  de  Froissart ,  à  faire  mieux  connaître 
«  l'histoire  vraie,  sans  colorer  ne  l'un,  ne  l'autre.  » 

La  table  des  matières  présentera  dans  l'ordre  chro- 
nologique toutes  les  pièces  insérées  dans  les  dix-huit 
premiers  volumes  de  cette  édition. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


Deux  lettres  de  Hugues  Le  Despenser  le  Jeune 
au  vicomte  deOlamorgan. 


FroisMii  expose  la  pusillanimité  d*Èdoaard  II  vis-à-ids  des  Écossais. 
Il  est  intéressant  d'entendre  raconter  sa  honteose  retraite  devant  Ber- 
wiok  parle  fils  de  Hugaes  Le  Despenser  à  qai  le  monarque  anglais 
s*était  vanté  de  remettre  la  garde  de  cette  yille  (Walsingham ,  éd. 
Riley,  t.  I,  p.  155).  Quand  il  figiisait  allusion  à  Tinoonstance  et  à  la 
légèreté  des  populations  galloises  (ce  qn^une  charte  de  1328  appelle  : 
levitatem  cervioosam  Wallensium),  il  ne  prévoyait  pas  qull  en 
serait  lui-même  la  victime  (21  septembre  1319). 


Haghe  Le  Despenser  le  faits  &  nostre  chier  bien  amé  bache- 
lier moansieur  John  Jugge,  nostre  yiscounte  de  Glamorgan, 
salut. 

Nous  resceumes  vos  lettres  à  Noef-Chastel-sai^Tjne  le  XXII 
jour  de  septembre,  lesqueles  nous  ayorna  bien  entendues  en 
toute  pojnts.  Et  endroyt  de  oeo  que  vous  ne taunt  de  oeo 
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que  Doufl  Yondroms  Tolentiers  penser  del  avaunoement  vostre 
frère,  saches  qu*il  ne  covjent  jà  que  tous  le  faites  ;  <sar  nous  dési- 

roms..  son  ayauncement taunt  corne  Tous-mejmes  faites  , 

et  oel  désir  mettroms  en  effecte  al  ajde  de  Dieu,  le  plus  tost  que 
nous  purroms.  Et  puisque  oel  église,  laquele  le  [roi]  dona  nad- 
gueres  à  nostre  requeste  à  Tostre  dit  ffère,  est  de  si  petite 
value  que  le  chauncelier  j  ad  présenté,  saches  que  nous  lemons- 
treroms  au  roy  et  procureroms  i^v^vs  }ujr»  par  toutes  les  Tojes 
que  nous  purroms,  cornent  yoâtt*e  flrère  avéra  l'a  prjmère  bone 
église  que  le  roj  puisse  doner,  et,  si  à  nous-mejmes  en  eschiera 
nule  de  value,  nous  penseroms  à  luj  en  tieu  manère  que  vous 
vous  tendres  à  payé.  Endroit  de  vostre  estât  mejmes,  saches 
que,  sitost  corne  nous  pooms  trover  chose  pur  vous  que  conve- 
nable sojt,  nous  7  mettroms  tiel  eyde  en  lieu  et  en  temps  que 
vous  vous  en  pajerés,  si  Dieu  plest. 

Moût  vous  mercioms  de  ceo  que  vous  nousavéâ  maundé  Testât 
de  nos  bosoignes  si  entendauntment  corne  vous  avés ,  sauve  en 
taunt  que  vous  ne  nous  nvée  mye  maundé  &  queux  termes  et  jours 
nous  devoms  estre  payés  des  mille  livres. . .  que  demoerent  à  payer 
des  trojs  mille  livres  après  oest  Sejnt-Michel ,  par  quoj  vous 
maundoms  que,  à  plus  tost  que  vous  purrés,  nous  certiités  par 
vos  lettres  à  quel  jour  nous  nous  puissoms  asseurer  de  les  avoir, 
et  mettes  peigne  de  les  fere  lever  au  plus  en  haste  come  home 
puet,  sauns  trop  graunt  damage  faire  à  nos  gents.  Et  endroit 
des  deux  mille  livres  que  nous  devoms  avojr  en  nostre  trésorye 
de  Eaerdyftost  apriès  oest  Sejnt-Michel,  vous  maundoms  et 
prjoms  que  le  plus  tost  que  vous  purrés  en  bone  manère,  mettes 
peigne  coment  la  dite  summe  de  deux  mille  livres  soit  sauvement 
carriéejusque  àla  trésorie  de  Tonkebur  et  illoèque  en  sauve 
garde  mys  ceo  par  bone  ordjnaunoe,  sicome  avaunt  oes  heures 
vous  avoms  dit  du  meyme.  Et  pour  ceo  que  nous  savoms  bien  que 
vous  voudriés  volontiers  ojernou vêles  des  parties  où  nous  sûmes, 
saches  que  nostre  seigneur  le  roj  vynt  devaunt  la  ville  de  Beire- 
wjk  le  VII*  jour  de  septembre  et  illoèque  asségea  la  ville  od  tout 
soun  houst  par  m^er  et  par  terre.  Devaunt  qu'il  avoit  demoré 
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YIII  jours,  laj  vyiidrent  noTellea  que  les  Escots  estoient  entrés 
sa  terre  d'Engleterre,  et,  parle  procurement  et  le  compassement 
le  counte  de  Lancastre,  fist  taunt  le  dit  counte  que  le  roj  se 
remua  d^illoèque  od  tout  sonn  host  et  ceo  à  graunt  hounte  et 
grevouse  damage  de  nous  tous,  de  quoi  nous  nous  dotoms  que 
les  bnsoignes  ne  se  taillent  mje  si  bien  entre  nous  oome 
busoîgne  fust  :  par  quoi  nous  vous  maundoms  et  chargeoms  en 
la  foi  que  vous  nous  deyés  et  sicome  nous  ent  floms  entièrement 
en  Tostre  loialtêe  et  penybletée,  que  vous  prenés  bone  garde  et 
bone  seureté  sur  toutes  nos  busoignes  en  celés  parties,  et  hastés, 
taunt  que  vous  poés  bonement,  le  redressement  et  les  ouraignes 
de  nos  chasteuz  et  que  eaux  soyent  vitailliés  en  convenable 
manère  et  de  tieles  vitaiUes  que  l'em  puisse  renoeveler  ou  ven- 
dre un  de  ceux  jours,  si  chaunce  aveigne  qu*eles  ne  soient  des-* 
pendues,  saunts  damage  de  nous.  Et  éies  touts  jours  le  oel  ou-* 
vers  en  touts  points  parmy  vostre  baillie  en  totes  aventures 
pur  cheannces  que  poount  avenir,  en  pensaunt  coment  les  gents 
de  celés  parties  sount  sovent  de  légière  volonté  et  de  foie 
empryse,  et  éiés  nos  busoignes  entièrement  ou  cuer  en  toutes 
choses,  come  vous  avés  touts  jours  bien  contjnué  jusque  à  ore 
et  sicome  tote  nostre  affiaunce  en  est  en  vous. 

Nous  vous  envoyoms  la  lettre  séalée  de  notre  séal ,  quele 
vous  nous  maundastes  touchant  Roger  de  Seynt-Mor,  et  vous 
pryoms  et  chargoms  sur  la  foj  que  vous  nous  devés,  que  ledit 
Roger  grevés  et  ennuyés  par  totes  les  vojes  que  vous  savés  et 
purrés,  quar  il  ad  tout  temps  esté  contrariaunt  à  nostre  sei- 
gnurye. 

Endrojt  de  la  femme  Leweljn  Gren  et  de  ses  enfaunts,  tastés 
touts  jours  si  vous  purrés  plus  avoir  outre  la  summe  dount  vous 
nous  avés  avaunt  ces  heures  dit  et  maundé  ;  kar  saches  qu*il 
nous  ad  esté  dit  par  gents  créables  que  ele-mejmes  tend jst  à 
mestre  John  l^aleweyn,  puis  le  oure  que  ele  nous  fist  le  prj- 
mer  offre,  cent  livres  plus  que  ele  ne  lent  ore,  et  sur  ceo  éi'és 
avysement. 

Nous  vous  envoioms  nos  lettres  à  sire  Roberd  de  Chevrjngton , 
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par  lesqueles  nous  luj  maundoma  qu*il  se  haste  vers  vos  parties 
sitost  oome  il  pœt,  apriès  çest  Sejnt-Michiel,  pur  les  acountes 
oyr,  laquele  lettre  luj  faites  aver  sitost  corne  vous  poés. 

Endroit  del  abbé  de  Qlastyngbury,  contynués  touts  jours 
devers  luj  ceo  que  vous  avés  oomencé,  issint  que  nous  puissoms 
venir  à  noatre  entente  sicome  avaunt  ces  heures  tous  avoma 
maundé,  issint  que  le  dit  abbé  puisse  sentir  que  nous  avoms 
poair  de  luy  grever. 

Endroit  des  busoignes  touchauntes  sire  William  deBrehause» 
dount  vous  nous  avés  maundé  par  vos  lettres ,  mettoms  en 
vostre  ordenaunce  celé  busoigne  et  toutes  autres  que  nous  ton- 
chenty  et  que  vous  eut  faces  en  touts  points  selonc  oeo  qu*il  voua 
semble  que  soit  à  nostre  prouflt  et  honur  et  que  nous  puissoms 
atteyndre  à  nostre  entente  et  désir  un  de  ceux  jours  et  ceo  par 
vostre  aide. 

A  Dieu  que  vous  gard. 

Escrit  à  Noef-ChastellHiur-Tyne  le  XXI  jour  de  septembre. 

{Brtttih  Mu$eum^  Cottan^  Vetp.^  T.  Vll^n^,) 


Dans  lu  lettre  suivante,  Hugues  Le  Despenser  entretient  le  vicomte  de 
Glamorgan  de  préparatifs  militaires.  Il  verrait  volontiers  prte  de 
lui  «  les  plus  grans  »  du  pays  de  Galles ,  mais  il  faut  qo^ils  le 
servent  à  pied.  Il  est  utile  qn*on  fasse  le  guet  jour  et  nuit  dans  ses 
châteaux.  Quant  au  comte  d*Hereford,  il  ne  faut  point  s*étonner  sMl 
est  morne  et  ponsif  :  il  s*est  rendu  indigne  des  honneurs  dont  le  roi 
Ta  comblé.  En  ce  moment  le  roi  est  à  Qlocester  :  ce  qui  fixe  la  date 
de  cette  lettre  au  21  mars  1320  (v.  st.).  Quelques  mois  après, 
Hugues  Le  Despenser,  un  instant  vaincu  par  le  comte  d*Hereford, 
était  réduit  à  se  réfugier  dans  ses  domaines  du  pays  de  Galles  ; 
mais  la  fortune  ne  Tavait  point  encore  abandonné,  puisque  le  comte 
d*Herelbrd  fai  défait  et  tué  au  combat  de  Burrough-Bridge  le 
10  mars  1321  (v.  st.). 

Hoghe  Le  Despenser  le  fits  à  nostre  chier  et  bien  amé  bâche* 
1er  monsieur  Johan  Juge,  nostre  visoount  de  Glamorgan,  salus. 
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Nous  reBceumes  vos  lettres  à  Cjrenoester  le  XX  jour  de 
mars,  lesqaeles  nous  aToms  bien  entendues  en  tous  poins.  Mnlt 
nous  pleut  que  Tenqueste  est  passée  à  Excestre  pur  monsieur 
Herbert  du  Marays  endroit  del  ile,  et,  comme  pur  le  droit  que 
nos  entendoms  quMl  avoit,  et  pur  l'espérance  que  nous  avons 
de  ponrcbader  meisme  Tjle,  nostre  seigneur  le  roy  ad  mande 
querre  par  ses  lettres  ledit  monsieur  Herbert  et  sieur  Johan  de 
Gogham  son  mener  qu'eux  vignent  à  luy  à  Gloucester  le  plus  en 
haste  qu^eux  purront,  et  nous  sûmes  en  bon  espoir  que  nous  y. 
ateindrions  bien,  et  à  ce  faire  le  roy  y  mettra  tout  son  poer. 
Nous  vous  savons  mult  grant  gré  de  la  diligence  que  vous  ares 
mys  que  les  besoignes  ledit  monsieur  Herbert  alassent  bien. 

Moult  nous  plait  de  ce  que  nos  gents   sont  en  bone 

par  tute  nostre  seigneurie,  et  du de  Breghenok  nous 

ne  devoms force,  par  issint  que  nos  gents  feulent  tutte 

voies  leur  devoir  devers  nous,  à  quele  chose  faire  vous  mandons^ 
que  vous  mettes  tute  vostre  peine. 

Des  XXIIII  de  nos  galeys  que  vous  avés  eslus  des  plus  grans 
de  nostre  terre  pur  nous  envoler  et  demorer  ove  nous  un  temps, 
nous  plait  bien  ;  mes  nous  ne  voloms  avoir  nul  à  chival  en  nule 
manère,  ains  voloms  qu'eux  soient  tous  à  pié  et  tous  as  ouelles 
gages.  Et  en  oeste  fourme  les  nous  envoies,  et  des  gages  comme 
eux  sont  acoustnmés  de  prendre,  nous  les  ferons  servir  preste- 
ment pur  tant  comme  eux  demoreront. 

De  ce  que  vous  nous  mandés  que  Davyd  ap  (ïrono  est  et  tous 
jours  ad  esté  mult  propis  en  nos  besoignes,  nous  ne  le  creumea 
nnques  aultre ,  ne  crère  ne  perrons  qu'il  se  vosdreit  meifaire 
devers  nous  al  sens  et  Pavisement  que  nous  entendoms  en  luy. 

De  ce  que  vous  avés  entendu  que  le  counte  de  Herford  est 
mornes  et  pensifs  plus  qu'il  ne  soleit ,  n'est  mye  mervaille  s*il 
est  ;  quar  il  se  ad  or  portés  en  contenances  devers  son  lige 
seigneur  qui  raoult  de  biens  et  de  honneurs  luy  ad  fait,  qu'il  en 
deit  bien  avoir  grant  pensée. 

Endroit  de  ce  qu^  sire  Hughe  d'Audelé  manace  de  grever  les 
bones  gents  qui  nous  ont  tenus  lieu  en  pais  de  Tombury,  ne 
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donUf  que  loi»  ne  nul  de  an  aIlU«,  neaveront  jà  le  poer  dégre- 
ver nul  des  nostres  ;  qoar  nous  les  défendrons  bien  à  Taide  de 
Dien,  ne  jà  ne  oovient  qu'il  se  asseare  trop  en  Taide  de  Henry  Le 
Espigomell,  quar  nous  ne  porions  crère  que  ledit  sieur  Henry 
yosdreit  esire  encontre  nous,  ne  contre  nul  de  nos  amys  ;  et 
sur  ce  luy  avons  maundé  nos  lettres  mult  espéciales.  De  ce  que 
TOUS  avés  eu  devant  vous  les  plus  avaunts  de  nos  galeys  pur 
enquerre  leur  volonté  si  nous  pevons  affier  en  eux  ou  nonn,  et 
pur  enquerre  si  nostre  seigneur  fust  assés  fort  de  contre-ester  la 
malice  de  ceux  de  Breghenok  et  de  Cantrebaghan»  nous  plait 
mult  9  et  leur  respouns  auxint.  Et  quant  à  ce  qu*eux  doutent 
charge  de  gents  d*armes,  ne  covient  jà  doter  par  issint  que  nous 
en  faussons  garnis  en  temps;  quar  nous  avoms  gents  d*armes  et 
avérions  assés  pour  nous  garder  de  nos  nuisours,  dudit  counte 
et  d'autres.  De  ce  que  vous  avés  ordené  de  faire  gaiter  nos 
i^viUes  et  chasteaux  de  nuyt  et  de  jour*  est  bien  fait  ;  et  deçà  de 
cens  qui  sont  ordenés  à  garder  nostre  marche  par  entre  nous  et 
Breghenok,  est  bien  ordené  par  issint  que  nos  gents  ne  comencent 
nule  riote  desus  eux  en  nule  manère^quele  chose  nous  desplereit 
mult,  corne  ayant  vous  avoms  manndé  et  par  ascunes  resons 
que  nous  vous  diroms  plus  plenement  de  bouche.  Quant  à  ce  que 
vous  nous  avés  maundé  qu'il  vous  semble  pur  le  meiUour  que  bon 
sereit  que  nous  vous  envoiassoms  XII  homs  d'armes  et  demorier 
une  pièce  en  nostre  seignurie,  saches  que  auxi  tost  que  nous  ven- 
drions à  Gloucestre,  nous  nous  en  aviserons  et  en  ferons  selonc 
ce  qu^il  nous  semblera  que  serra  pur  le  meiUour.  Nous  vosdrioms 
moult  vostre  venue  à  nous  après  vostre  toum  tenus,  si  sans 
damage  et  péril  de  nos  aultres  besongnes  le  puvés  faire. 

A  Dieu  que  vous  gard. 

Bscript  à  Ciroestre  le  XXI  jour  de  mars. 

{BrUiih  Muieum^  CoU.^  Nero^  C.  JIJ^  r  175.) 
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II 

Documents  relatifs  au  séjour  de  la  reine  Isabelle 

d Angleterre  en  France. 


Nom  raprodoifoiia  id  troia  lettres  d'Edouard  II  adroeeéee  à  la  reine  et  à 
■on  fila,  alnei  qu'une  réponee  de  la  reine  à  Tévdqne  de  Winchester. 


Lettre  dl Edouard  n  à  la  reine  IsàbeUe. 

(1«  d^mbre  1325.) 

Dame,  aoyente  foia,  noità  tous  aTons  mandéSi  auxi  bien 
devant  Tomage  corne  après,  que,  pur  le  grant  désir,  que  nous 
avoms  que  tous  feussets  près  de  nous,  et  le  grant  diséese  de 
quoer  de  Testre  si  longe  absence,  entendans  auxi  corne  vous 
feussiés  pur  ce  en  grant  meschief,  venissés  par  devers  nous 
od  tote  haste,  totes  ezcusations  cessantes  ;  mais,  devant 
Fomage,  vous  tous  estes  excusée  pur  cause  de  FaTancement 
des  bnsoignes  ,  et  ore  nous  avés  mandée  par  onurable 
pière  révesque  de  Wjncestre,  od  vos  lettres  de^  créaunce , 
que  vous  ne  vendrés  point  à  ore,  pur  péril  et  doute  de  Hugh 
Le  Despenser ,  dount  nous  merveilioms  tant  corne  nous  pooms, 
sicome  vous  vous  estes  todis  portée  vers  lui,  et  il  vers  vous, 
en  nostre  présence,  si  amiablement ,  et  mesment ,  à  vestre 
départir,  par  si  espépiales  promesses,  contenances  ,  et  autres 
monstrances  de  très-flable  amisté  ,  et  puis,  par  vos  très- 
espéciales  lettres  à  lui  de  tardive  date  envolées,  queles  il  nous 
ad  monstre. 

Et  certes,  dame,  nous  savoms  de  vérité,  et  enxi  savés-vous , 
quMl  vous  ad  tous  jours  procuré  vers  nous  tout  Tonur  qu*il  ad 
peu,  ne  à  vous  unques  mal,  ne  vilenye  n^estoit  fait,  puis  que 
vous  entrastes  nostre  oompaignie,  par  nulli  abet  et  procure- 
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ment,  sinoon  par  aventare  qne  ascune  fois,  par  cauge  de  vons- 
mesmesi  si  \oub  voillés  bien  remembrer,  nous  tous  deissiens  » 
assés  secréement,  ascunes  paroles  de  chastiement,  corne  afSert, 
sans  autre  dureté,  et  ne  deussiets,  tant  pur  Dieu  et  la  lei  de 
Seinte-Église,  corne  pur  Foour  de  nous  et  de  vouS|  nos  coman- 
dements  pur  rien  terrien  trespasser,  ne  mie  nostre  oompaignie 
desporter. 

Et  trop  nous  despleroit  que,  depuis  queTomage  est  faite 
à  nostre  très-chier  frère  le  roi  de  France,  et  nous  sûmes  en 
si  bonne  voie  d*amur,  que  ore  tous,  que  nous  euToiasmes  pur 
pées,  fuisses  encheson  de  nulle  distance  entre  nous  (que  Dieu 
défende  !)  et  mesmement  par  enchesons  faintes  et  nient  Téri- 
tables. 

Par  quoi  nous  tous  mandoms  et  chargeoms,  en  quanque  nous 
pooms,  que  totes  celés  enchesons  feintes  et  autres  choses 
lessées  et  excusations  cessantes,  Teignes  à  nous  od  tote  haste  ; 
kar,  à  ceo  que  le  dit  éTesque  nous  ad  reporté,  nostre  dit  frère 
le  roi  de  France  tous  ad  fait  dire,  en  sa  présence,  que,  contre 
la  forme  de  Testre  conduyt,  tous  ne  serriés  destorbée,  et,  pur 
rien  ne  targés  que  tous  ne  Teignes,  sicome  tous  nous  tenés 
pur  Testre  seig^ur,  et  tous  à  estre  nostre  femme. 

Et,  quant  à  tos  despenses,  quant  tous  serrés  Tenue  come 
femme  doit  faire  à  son  seignur,  nous  en  ordeneroms  ensi  que 
TOUS  n'aTerés  défaute  des  choses  qui  tous  appartenent,  par 
quoi  nous  ou  tous  puissoms  en  nul  point  estre  déshonourés. 

Auxint  Toloms  et  tous  mandoms  que  tous  soeffrés  et  faces 
nostre  très-chier  fils  Edward  Tenir  par  dcTers  nous,  à  plus 
en  haste  qu'il  purra,  selonc  ceo  que  nous  lui  mandoms,  et  ceo 
en  nuUe  manère  ne  lessés  ;  quar  nous  aToms  mult  grant 
désir  de  lui  Teer  et  parler.... 

Donet  à  Westmoustier  le  premier  jour  de  décembre. 

(Rtmbr,  t.  Il,  p.  2,  p.  148.) 
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Lettre  cCÉdouard  II  à  son  fils. 

(2  décembre  1325.) 

Très-chier  faits,  tôt  soies-yous  joefne  et  de  tendre  âge, 
remembrés  bien  ceo  que  nous  vous  chargeasmes  et  comandasmes 
à  vestre  départir  de  nous  à  Dovre,  et  de  ceo  que  tous  nous 
respondistes  lors,  dount  nous  vous  savions  molt  bon  gré,  et  ne 
trespassés,  ne  contrevenés  en  nul  pojnt  ce  que  nous  tous 
chargeasmes  adounque  pur  nuUy.  Et,  puis  qu*il  est  ensi  que 
vestre  bornage  est  resceu,  esploités-vous  devers  nostre  très- 
cher  frère  le  roi  de  France  vestre  unde,  et  prenés  vostre  congé 
de  lui ,  et  venés  par  devers  nous  en  la  compaignie  nostre 
trés-chière  compaigne  la  roine  vestre  mère,  si  ele  veigne 
tantost.  Et,  si  ele  ne  veigne,  venés-vous  ove  tote  haste  sans 
plus  longe  demoere  ;  car  nous  avoms  très-grant  désir  de  vous 
veer  et  parler.  Et  ceo  ne  lessets,  en  nulle  manôre,  ne  pur 
mère,  ne  pur  autrui,  sur  nostre  béneison. 

Donet  à  Westmoustier  le  second  jour  de  décembre. 

(Rtmir,  r.  //,  p.  2,  p.  148.) 


Lettre  de  la  reine  dC Angleterre  à  Févêqtie  de  Winchester. 

(5  février  1325,  t.  st.) 

Révérend  pière  en  Dieu,  nous  avons  diligealment  veu  vos 
lettres,  par  lesquex  vous  nous  requerrets  que  nous  retornoms 
à  la  compaignie  de  nostre  très-chier  et  très-doux  seignur  et 
amj.  Et  nous  signefiets  que  sire  Hughe  Le  Despenser  n*est  pas 
nostre  mauveillant,  ains  voudroit  nostre  bien  sicome  vous  dictes, 
de  quoi  moult  nous  mervailloms  ;  car  vous,  ne  autre  de  sain 
entendement  ne  devets  crère  que  nous  lessissiems  la  compai- 
gnie de  nostre  dit  seignur  sauns  trop  graunt  cause  et  resonable, 
et  si  ceo  ne  fust  pur  le  péril  de  nostre  corps  eschiéver  et  pur  la 
doute  dudit  Hughe  qu'ad  le  govemement  de  nostre  dit  seignur 
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et  de  tout  son  roiaUne»  et  qui  nous  Toudroît  déshonarer  à  son 
poair,  sicome  noos  en  sûmes  bien  œrtaings  ,  et  bien  FaToms 
esproyé,  comment  qae  noasTayoms  dissimulé -longement  pur 
le  péril  eschiéyer.  Et  certes  nous  désjroms  sur  toute  riens,  après 
Dieu  et  le  sauveté  de  nostre  aime,  estre  en  la  compaignie  de 
nostre  dit  seignur  et  Tirre  et  morir  en  joele.  Si  tous  prioms, 
tanque  nous  pooms,  que  tous  nous  ayets  pur  excusé  de  ceo  que 
nous  ne  pooms  faire  oeo  que  tous  nous  requérets  en  ceo  cas  ;  car 
en  nule  manjre  nous  ne  porroms  retomer  en  la  compaignie  de 
nostre  dit  seignur  sauns  nous  mettre  en  péril  de  mort,  dount 
nous  sûmes  en  plus  graunt  meschief  que  escrivre  ne  pooms...» 
Doné  à  Paris  mesquerdy  après  la  Ghaundelure. 

(iHBéré  danê  le  mémoire  de  révéçflie  de  Winchester  pybUé  par  TSoyitfeif .) 


Lettre  <F Edouard  II  à  son  fils. 

(18  mars  1325«  t.  st.) 

Edward,  beau  fuits, 

Nous  ayoms  bien  entendus  ceo  que  tous  nous  ares  respondus 
par  vos  lettres  et  ceo  que  tous  nous  signifiés  que  bien  vous 
remembre  de  nos  charges,  aussi  bien  de  ceo  que  yous  tous  ne 
deyeriés  marier  sauns  nous,  come  d'autres  choses,  et  de  ceo 
que  TOUS  nous  déistes  à  yestre  départir  de  nous  à  Doyre,  et 
que  yous  ferries  tous  jours  nos  commandements  et  plesirs  à  tôt 
yestre  poair. 

Beau  faits ,  si  ensi  le  faces,  yous  ferries  bien  sagement ,  et 
▼estre  deyoir,  et  ayerés  gré  de  Dieu,  de  nous  et  de  tout  homme  ; 
et,  si  ce  noun,  yous  ne  poés  eschure  grant  damage  yers  Dieu 
et  tôt  homme,  et  coroux  et  grant  indignation  de  nous.  Si  yous 
chargeoms  en  taunt  come  nous  pooms  et  sur  quantque  yous 
poés  meffaire  yers  nous,  que  yous  yous  remembrés  bien  desdites 
choses  et  que  en  nulle  manère  ne  tous  mariés ,  ne  soeffrés 
marier  nulle  part,  sauns  nous  et  nostre  assent .«  ne  ayis , 
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jtuqa'à  ceo  que  toqs  soi'és  yenospar  devers  nous,  ne  autre  chose 
faces  que  purra  esire  à  damage  de  nous  et  couroux  de  cuer. 

Et  quant  à  œo  que  vous  nous  mandés  qu*il  tous  semble  que 
TOUS  ne  poés  si  toust  venir  par  devers  nous,  corne  nous  vous 
avoms  maundés,  pur  cause  de  vostre  mère,  qui  est,  à  ce  que 
vous  dites,  à  très-grant  méseise  de  cuer,  et  que  vous  ne  la  purriés 
lesser  taunt  corne  ele  est  en  tel  point,  et  que  par  natifre  et  faire 
vestre  dever  deven  Me,  vtmi  ne  la  pois  lesser  longuement  en 
tiel  meschief  :  beau  fnits ,  vous  savés  cornent  nous  Tavoms 
amée  et  chérie,  et  vrement,  si  ele  se  eust  portée  vers  nous, 
corne  faire  deuei  et  comme  femme  éhibt  se  porter  vers  son  sei- 
gneur ,  nous  arriens  .molt  saver  sa  dolour  ou  son  meschief  ; 
mes,  cornent  que  ele  feigne  encheson  de  se  retrère  de  nous , 
pur  cause  de  nostre  chier  et  foial  Hugues  Le  Despenser ,  qui 
toujours  nous  ad- si  bien  et  loialment  servi,  vous  veés ,  et  tout 
le  mound  peut  veér  ,  qu^ele,  appartement ,  notoirement  et 
sachaument ,  contre  son  devoir  et  countre  Testât  de  nostre 
ooroune,  qn'ele  ele  est  tenue  amer  et  meintenir,  a  attreit  à  sei 
et  en  sa  compaignie  retient  et  de  son  conseil  le  Mortimer  , 
nostre  treitre  et  enem j  mortel  provés  et  atteint ,  et  à  lui  se 
^acompaigne  en  houstel  et  dehors ,  en  despit  de  nous  et  de 
nostre  coronne  et  des  droitures  de  nostre  roialme ,  et  ce)ui 
malvejs  que  nostre  trës-chier  et  trés-amés  frère  le  roy  de 
France,  vestre  unole,  à  nostre  requeste,  avoit  autre  foits  banny 
de  son  poair,  come  nostre  enemy,  elle  retient  pris  éTeUe  ;  et 
unque  fait-ele  pjs',  si  pys  puet  estre,  quant  ele  vous  ad  baillé  en 
compaignie  nostre  dit  enemy  et  fait  vostre  conseiller ,  et  vous 
fait  aherdre  et  attrère  à  lui  appartement  et  notoirement,  veaunt 
tôt  le  mounde,  si  à  très-grant  déshonur  et  vilenye  de  nous  et  de 
vous  et  en  préjudice  de  nostre  coronne  et  des  leys  et  usages  du 
roialme  d*Engleterre,  lesqueux  vous  estes  sovereinement  tenus 
de  sauver  et  mentenir. 

Pur  quoi,  beau  fuits,  et  pur  plusours  autres  resons,  vostre 
demoere  celé  part,  qui  est  si  honteuse  et  puet  estre  à  vous 
trop  périlouse  et  damageouse  en  molt  de  manères ,  ne  nous 
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plett  mie,  ne  à  toos  ne  dett  plere,  ne  pur  Toetre  mère,  ne  par 
anirni. 

Si  TOOS  mandoms  êspéciammêiU  et  chargeonu  en  la  foi,  amisté 
et  Ugeannoe  que  roas  nous  derèê^  et  enr  noeire  bénison  ,  que 
tantoet  veignés  par  derers  nous  ,  nient  oontreetantee  les 
excuaations  deeosdites  on  noUee  antres,  od  tote  la  haste  que 
Toas  porrés  ;  car  vostre  mère  naos  ad  escrit  qae  ,  si  toos 
Toillés  rétamer,  ele  ne  toos  destnrbereit  pas,  et  n*entendoms 
pas  que  rostre  oncle  le  roi  vous  retenroit  contre  la  foorme  de 
▼ostre  oondayt. 

Et  en  nalie  manère  ne  lessés,  ne  par  vostre  màra,  ne  par 
autre  cause,  d'aler  en  la  duchée,  de  quoi  nous  béoms  ordeiner 
prestement  à  vostre  honur ,  od  Taide  de  Dieu,  ne  pur  autre 
cause ,  ne  excusation  ,  que  vous  ne  veignés  hastivement,  sur 
nostre  bénison ,  sicome  vous  volés  eschure  nostre  couroux 
et  indignation  et  sur  quantque  vous  poés  meffaire  vers  nous  , 
issint  que  nous  puissoms  ordeiner  de  tous  et  de  vostre  estât , 
auxi  bien  de  la  duchée  corne  des  antres  terres  que  vous  avés 
par  deçà ,  à  commun  profit  et  honnr  d*entre  nous ,  oome 
aiBert... 

Beau  fuits,  ne  trespassés  mie  nos  commandements  ,  car  nous 
harriens  molt  que  vous  feissés  chose  que  vous  ne  dusses. 

Donet  à  Ljchefeld,  le  XVIII  jour  de  mars. 

(Rvicnt,  1. 11^  p.  2,  p.  153.) 


Lettre  cTÊdouard  II  à  son  fils. 

(Vers  le  mois  dejain  1326.) 


Edward,  beau  flts, 

Tôt  nous  éiés-vons  escript,  par  vos  lettres,  eins  ces  heures, 
que  vous  vous  remembrés  bien  des  charges  que  vous  enjoignismes 
sur  vostre  départir  de  nous  à  Dovre,  et  que  vous  ne  trespasse- 
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née  nos  oommandemenU  en  nul  point,  eins  les  ferries  à  yostre 
poair,  il  nous  semble  qae  voua  ne  tenés  pas  convenant ,  ne 
obéisses  mie  à  nos  commandements  homblement,  corne  doit 
bon  flts  à  son  pière ,  poisqne  vous  n'estes  venus  par  devers 
nous  par  estre  sous  notre  govemement,  sicome  estre  devés  et 
ncome  nous  voos  avoms  mandés,  eins  ces  heures,  par  nos 
antres  lettres,  sous  nostre  bénison,  mes  avés  notoirement  tenus 
compaignie  et  ahers,  et  vostre  mère  auxiot,  au  Mortimer,  nostre 
treitro  et  enemy  mortel,  en  la  compaignie  vostre  mère,  et  par 
ailloors,  qui  publiement  porta,  à  Parys,  vostre  suyte  à  la  solemp- 
nité  del  ooronement,  à  la  Pentecost  darrîen  passée,  en  si  grant 
despit  de  nous  et  à  si  grant  deshonur  de  nous  et  de  vous,  coment 
que  vous  nous  éSés,  nient  véritablement,  mandés  qu^il  n'est  mîe 
adherdaunt  à  vostre  mère,  ne  à  vous,  dount  nous  nous  tenoms 
molt  à  mal  piJfés. 

Et  aoxint  avoms  entendus  que  vous,  par  consail  qui  est  con- 
traira  nous  et  à  vostre  profit,  faces  plusours  mandements, 
ordenaunces  et  diversitées,  sauns  nous  aviser,  et  contraires  à 
nos  mandements  et  voluntées,  vers  les  parties  de  la  duché  de 
Guyenne,  quele  nous  vous  avoms  donée;  et  vous  doit  bien 
remembrer  de  la  manère  del  doun,  et  vostre  respons  que  vous 
nous  donastes  à  Dovre,  quant  nous  la  vous  donasmes,  quelx 
choses  sont  molt  descovenables  et  purront  estre  molt  dama- 
geouses. 

Pur  quoi  nous  vous  mandoms,  commandoms  et  chargeoms, 
Armement  enjoignants  en  la  foi  et  Tamistée  que  vous  nous 
devés,  et  sur  nostre  bénison  et  sur  quanque  vous  poés  forfaire 
vers  nous,  et  sicome  vous  volés  que  nous,  vous  teignons  pur 
nostre  très-chier  et  bien  amé  fiuts,  sicome  tous  jours  avoms 
fidts,  que  totes  excusations  cessantes  de  vostre  mère  ou  d'au- 
tmi  ou  de  nuls  autres,  queles  vous  nous  avés,  eins  ces  heures, 
escript,  ou  autres  queoonques,  veignés  par  devers  nous  od  tote 
haste,  issint  que  nous  puissons  ordeiner  pur  vous  et  vostre  estât  . 
honorablement,  corne  afSert ,  sicome  vous  ne  devés,  par  droit  et 
reson,  avoir  autre  govemeur  que  nous,  ne  ne  devés  voler  avoir. 
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Et  auzint ,  beaa  flts,  vous  diargeoms,  en  la  manèr»  que 
daisos  est  dit,  qae  tous  ne  vous  mariés  nnlle  part,  tant  que 
vous  soïés  reyenos  à  nous,  ne  sauns  nostre  assent  et  comman- 
dement ;  ne  riens  ne  faoés  par  devers  la  dachié»  ne  ailbarsy 
contre  nos  mandements  et  Toluntées,  ne  anoore  sauns  nous 
primes  aviser  et  que  vous  éies  sur  œ  nostre  assent  :  Ai  *<-  - 
éfés  fait,  le  faces  tost  repeiler  come  afflert. 

Edward,  beau  fits,  tôt  soï6s<*you8  de  tendre  ^0tt^  ^  ^ 

nos  comandements  tendrement  à  quer,  et  les  ]        ^^^  q^  i09i0^^ 
ment  et  exploitantment ,  sicome  yous  rolés  xodsincn^ 

ooronx  et  nostre  gréf  indignation,  et  amet^  ^^jurjoisp^Q^i^ 

yostre  honur  ;  et  ne  créés  nul  conseil  oontn       •  ^  ^^ 


yostre  pière,  siccHne  11  sage  roi  Salomon  vous  ^^x^an^^^ 

yement  nous  reman^dés  ce  que  yous  en  ferés  ^^^ 

teinement  que ,  si   nous  yous  troesyoms  de 
désobéissant  (par  qui  conseil  que  ce  soit)  à  ne        .aubés,   nous 
ordenerons  par  tièle  manère  que  yous  le  sentirés  à  tous  les 
jours  de  yostre  yie  et  que  tous  autres  fluts,  par  tant»  en  pren- 
dront easanmple  de  désobéir  à  lour  seignur  et  pière. 

(RnlH^  I.  //,  p.  2,  p,  199.) 


III 


Proclamation  de  la  reine  Isabelle  après  son  débarquement 

en  Angleterre. 

(15  octobre  I3S6.) 


Le  but  principal  de  oe  manifeste  étui  de  répondre  à  une  proclamation 
d*Ëdoasrd  II,  qui  déclarait  la  reine  et  son  fils  coupables  du  crime 
de  bante-trahison.  Ce  futanssi  à  WalUngford  que  FéTéqne  de 
Winchester  exposa  dans  un  sermon  les  motifs  qai  STaient  ébigné  la 
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reiii«  do  rai.  QoalqiiM  jonn  après  «lie  fit  dMdar  à  Stanford  parlé 
oonaail  dea  noblea  qa*ella  airaii  de  Ugitimea  motift  poar  agir  ainai. 

Isabelle,  par  la  grftce  de  Dieo,  reyiie  d'Engleterre,  dame  dlr- 
lande,  contesae  de  Poantlff,  et  noua,  Edward,  aisné  fis  au  noble 
roj  d^Engleterre,  dues  de  Gujenene,  counte  de  Oestre,  de  Poun- 
tiff  et  Monstroyl,  et  nous,  Edmund,  fis  au  noble  roy  d'Engle- 
terre,  oounte  de  Kent ,  à  tous  iceaux  à  qui  cestes  lettres  yen- 
driont,  saluts. 

For  ceo  que  connue  chose  est  notoirement  que  Testât  de 
Seint-Ëglise  et  del  roialme  d*Engleterre  est  en  moult  des 
manères  durement  blemj  et  abesoé  par  mavoys  oonsail  et  abet 
Hugh  Le  Despeuser,  qui,  pur  orgoilet  conveytise  de  seigneurier 
et  mestrier  sur  tons  altres,  ad  purpris  roïal  poair  countre  droit 
et  reson  et  sa  ligeaunce,  et  en  tele  manère  le  ad  usé  par  le 
mavoya  oonsail  Robert  de  Baldock  et  autres  adherdans  à  ly» 
que  Seint-Église  est  de  tous  biens^  countre  Dieu  et  droiture, 
despoilée,  et  en  trop  des  manères  ledengie  et  déshonurée,  et  le 
corone  d'Engleterre  destruée  en  divers  manères,  en  deshéri- 
taunoe  de  nostre  seigneur  le  roy  et  de  ses  hoirs  «  les  graunts  du 
roialme,  par  envie  et  mavoys  crualté  du  dit  Hugh,  plusours 
sauna  coupe  e%  sauna  cause,  &  hpuntousa  mort  liverés,  les  uns 
déshérités,  les  altres  empriaonés,  bannis  et  exilés,  yères  et 
orphanyns  de  lour  droit  à  tort  forjugiés,  et  le  poeple  de  la 
terre  par  diverses  taillages  et  noun  dues  exactions  trop 
sovent  ruynés,  et  par  divers  oppressions,  sauna  nulle  mercy, 
grevés  :  per  queaux  mesprises  ledit  Hugh  se  monstre  apert 
tyrant  et  enemy  de  Dieu  et  de  Seint-Église,  de  nostre  très- 
chier  seigneur  le  roy  et  de  tout  le  roialme. 

Et  nous  et  plusours  autres  que  sount  ovesque  nous  en  nos- 
tre compaignie,  qui  longuement  avons  esté  aloignés  de  la  bone 
voillannce  noetre  dit  seigneur  le  roy,  par  la  fause  suggestion 
et  mavoys  procurement  des  avaunt  dits  Hugh  et  Robert  et 
lour  adherdaunts,  sûmes  venus  en  ceste  terre,  pur  lever  Testât 
<jle  Seint-Église  et  del  roialme  ,  et  le  poeple  de  la  terre  del 
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dits  meschiefs  et  greyouses  oppressions  garder,  et  mayntener  à 
postre  poair  Tonur  et  profit  de  Seiut-Égiise  et  de  nostre  dit  sei- 
gneur le  roy  et  de  tout  le  roialme,  sicome  est  desas  dit. 

Pur  quoi  nous  vos  mandons  et  prioms ,  pur  commun  profit 
de  vous  tous  et  de  chescun  de  tous,  endroit  de  sey,  nous  soiets 
aidaunts,  bien  et  léaument,  tonts  les  foits  que  tous  verrets  lieu 
et  temps,  et  par  tontes  les  voies  que  tous  saverets  et  pourrets, 
à  ceo  que  les  choses  dessus  dites  puissent  hastivement  venir  à 
effect  et  à  bon  fin  ;  car  soiets  certayns  que  nous  tous  et  tous 
iceaus  qui  snnt  en  nostre  compaignie ,  ne  enpensoms  à  faire 
chose,  qui  ne  serra  pur  Tonur  et  le  profit  de  Seint-Église  et 
de  toute  le  roialme,  sicome  le  verrets  et  troverets  par  temps, 
si  Dieu  plest. 

Donet  à  Wallingford  le  XV  jour  d^octobre,  Tan  del  règne 
nostre  très-chier  seigneur  ly  roy  vintysme. 

(Rncat,  r.  /J,  p«  2,  p.  169.) 


IV 


Déclaration  relative  à  la  déchéance  d Edouard  II. 

(Novembre  1326.) 

Ce  document,  rédige  par  Tévêque  de  Winchester,  ne  porte  pas  de  date  : 
il  établit  que  la  déposition  d*ÉSdoaard  II  était  résolue  avant  que 
la  reine  Isabelle  envoyât  Té^éque  d'Heraford  à  Monmonth  pour  se 
faire  remettre  par  le  monarque  prisonnier  le  sceau  royal,  emblème 
et  signe  extérieur  de  Tautoritë  suprême. 

Accordé  est  que  sire  Edouard,  fis  aisné  du  roy,  ait  le  gouver- 
nement del  roialme  et  soit  rois  corounés  pur  les  causes  que 
s'ensivent  : 

Primèrement,  pur  ceo  que  la  personne  ly  roy  n^est  pas  suffi- 
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saont  de  goveraer  ;  car  en  tout  son  temps  ad-il  esté  mené  et 
governé  par  antres,  qui  ly  ount  mavoisement  consaillet  à  désbo- 
neur  de  Ij  et  destruction  de  Seint-Èglise  et  de  tout  son  poeple, 
sauns  ceo  que  il  le  vousist  veer  ou  conoistre  lequel  il  f  ust  bon  ou 
mavoys,  ou  remédie  mettre  ou  faire  le  Tousist,  quant  il  fuist 
requis  par  les  graunts  et  sages  de  son  rojalme  ou  suffrir  que 
amende  fuist  faite. 

Item,  par  tout  son  temps,  il  ne  'se  Toloit  doner  à  bon  oonnsail, 
ne  le  croire,  ne  à  bon  gouvernement  de  son  roialme  ;  mejs  se 
ad  doné  toujours  as  ouraignes  et  occupations  nient  covena- 
blés,  entrelessaont  Tespoir  des  bosoignes  de  son  roialme. 

Item ,  par  défaute  de  bon  goyemement  ad-il  perdu  le 
roialme  d^Escoce  et  autres  terres  et  seignuries  en  Gascojgne 
et  Hyrland,  lesquex  son  frère  li  lessa  en  pées,  et  amisté  du  roj 
de  Fraunoe  et  de  moult  des  autres  graunts. 

Item,  par  sa  fierté  et  qualté  et  par  mavoys  oonsaO  ad-il  des« 
iroit  Seint-église,  et  les  personnes  de  Seint-Ëglise  tenues  en 
prifloun  les  uns,  et  les  altres  en  destresce,  et  auxint  plusours 
graunts  et  nobles  de  sa  terre  mys  à  hountouse  mort,  enprisonés, 
azulets  et  déshérités. 

Item ,  là  où  il  est  tenus  par  son  serement  à  faire  droit  à 
tons,  il  ne  Fad  pas  toIu  faire,  pur  son  propre  profyit  et  covetyse 
de  ly  et  de  ses  maroys  oouimailires  qui  ount  esté  près  de  ly, 
ne  ad  gardé  les  autres  points  del  serement  qu^il  fist  à  son 
corounement,  sicom  il  feust  tenus. 

Item,  il  déguerpist  son  roialme  et  fist,  taunt  corne  en  ly  fust, 
qne  son  roialme  et  son  poeple  fust  perdus,  et,  que  pys  est,  par 
la  crualté  de  ly  et  défaute  de  sa  persoune  il  est  trové  incorrigible 
saonts  espérannce  de  amendement ,  lesquex  choses  sount.  si 
notoires  qu^il  ne  poount  estre  desdits. 

llntéré  danê  ie  mémoire  de  tévêque  de  Wincheêter  puibUé  par  Ttopeden,) 
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La  paix  cPÉdouard  III proclamée  à  Londres. 

(24  janvier  1326,  ▼.  st.) 

Por  ce  que  Edward  nadgères  roi  d*EngIeterre,  de  sa  bone 
Tolenté  et  de  comman  conseil  et  assent  des  prélats,  coantes  et 
barons  et  autres  nobles  et  tonte  la  comunalté  du  roialme,  s*en  est 
ousté  del  gouTernement  du  roialme  et  ad  granté  et  veult  que  le 
gouvernement  dudit  roialme  deveingne  à  Edward  son  flls  ejné 
et  hoir  et  qu'il  gouverne,  règne  et  soit  roi  coroné,  par  quoy 
tous  les  grants  lui  ont  fait  bornage,  nous  crioms  et  publioms  la 
pées  nostre  dit  seigneur  Edward  le  fils  ;  et  commandoms  et 
défendons  de  par  lui  fermement  à  tous  et  à  cbascun  sur  peine 
et  péril  de  déshéritance  et  de  perte  de  rie  et  de  membre ,  que 
nul  n'enfreigne  la  pées  nostre  dit  seignur  le  roi,  car  il  est  et 
serra  prest  à  tous  et  à  chescnn  deldit  roialme  en  toutes  choses 
et  contre  tons  auxi  bien  à  petis  oome  à  grants  à  faire  droiture. 
Et  si  nul  eit  riens  à  demander  deyers  autre,  le  demande  par 
▼oie  de  action  sans  force  mettre  ou  autre  violence. 

(Rtiok,  t.  11^  p.  2,  p.  171,  et  BotuH,) 


VI 

Serment  prêté  par  Édotmrd  III  à  son  couronnement. 

(l«f  février  1326  t.  st.) 

—  Sire,  volés-vous  graunter  et  garder  et  par  vostre  serment 
confirmer  au  poeple  d'Engleterre  les  loys  et  les  custumes  à  eux 
grantées  par  les  aundens  roys  d'Engleterre,  vos  prédécesseurs, 
droituriers  et  dévots  à  Dieu,  et  noméement  les  leys,  les  eus- 
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tûmes  et  les  franchises  grantés  an  clergé  et  aa  poeple  par  le 
glorious  roj  seint  Edward,  rostre  prédécessoar  t 

—  Jeo  les  grante  et  promette. 

-*-8ire,  garderés-vous  à  Dieu  et  à  Seint-Église  et  au  clergié 
et  au  poeple  pées  et  acord  en  Dieu  entièrement,  selonc  vostre 
poair? 

—  Jeo  les  garderai. 

—  Sire,  ferés-YOus  faire  en  touts  vos  jugements,  ouele  et  droite 
justice  et  discrétion,  en  miséricorde  et  vérité,  à  vostre 
poairt 

—  Jeo  les  feraj. 

—  Sire,  grantés- vous  à  tenir  et  garder  les  lejs  et  les  cus- 
tumes  dreiturèles,  lesquelesla  communauté  de  vostre  roialme 
aura  eslu,  et  les  défendrés  et  aiforterés,  al  honure  de  Dieu,  à 
vostre  poair? 

-;-  Jeo  les  grante  et  promette. 

(Rtkir,  t.  //,  p.  2,  p.  172.) 


VII 

Lettre  cF Edouard  III  à  Jean  de  Carleton. 

(1«'  août  1327.) 

Froissart  (tome  II,  pp.  163-170)  rapporte,  avec  des  détails  fort  inté- 
ressants, que  le  l*'  août  1327  Tarmée  anglaise,  arrivée  en  présence 
des  Ecossais,  oublia  ses  fatigues  et  ses  privations  de  tout  genre 
pour  se  préparer  à  combattre.  Ce  fut  ce  jour-là  qu*Edouard  III 
adressa  «  au  gardien  de  ses  vitailies  »  &  New-Castle  la  lettre  que 
nous  allons  reproduire. 

Le  roi  à  son  cher  clerk  Johan  de  Carleton,  gardien  de  nos 
vitailles,  à  Noef-Chastel-sur-Tyne,  saints. 

Pur  oeo  que  nous  avoms  assemblé  tout  nostre  grantoostà 
Stanhope  et  nos  enemjs  sount  en  un  lieu  fort  auxi  come  à  une 
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qnarteigne  de  nous,  vous  mandoms  et  chargeoms,  sur  quant  qae 
vous  nos  porrés  forfaire,  que,  yeues  cestes  lettres,  ove  tout  le 
haste  que  vous  onques  porrés,  faces  carier  devers  nous,  de  nuyt 
et  de  jour,  de  totes  manères,  de  nos  vitailles  que  vous  ares  en 
gard,  tant  corne  vous  poiés  pur  sustenance  de  nous  et  de 
nostre  oost  devant  dit... 
Donné  à  Stanhope  le  primer  jour  de  aust. 

{RotuU  SeoUeg,  t.  /,  p,  219.) 


VIII 


Hommage  rendu  par  Édotiard  III  à  Philippe  de  Valois 

pour  le  duché  de  Ouyenne. 

(6  juin  1329.) 

Au  nom  de  Dieu,  Amen, 

Scachent  tous,  par  la  teneure  de  ce  public  instrument,  que, 
présens  nous  notaires  et  tabellions  publics  et  les  témoins  cj- 
dessous  nommés,  vint  en  la  présence  de  très-haut,  très-excel- 
lent prince,  nostre  très-cher  sire,  Philippe,  par  la  grâce  de 
Dieu,  roj  de  France,  et  comparut,  en  sa  personne,  haut  et 
noble  prince,  monseigneur  Édoward,  roy  d* Angleterre,  et,  avec 
lui,  Révérend  Père  Tévesque  de  Lincolne,  et  grant  foisson  de 
ses  autres  gens  et  conseillers,  pour  faire  son  hommage  de  la 
duché  de  Gujenne  et  de  la  pairie  de  France  an  dit  roj  de 
France. 

Et  lors,  noble  homme  monseigneur  Mile  de  Noyers,  qui 
estoit  de  costé  le  dit  roy  de  France,  dit,  de  par  le  roy  de 
France,  au  dit  roy  d'Angleterre  en  cette  manière  : 

«  Sire,  le  roy  ne  vous  entend  point  à  recevoir  ainsi,  comme 
«  il  a  esté  dit  à  vostre  conseil,  des  choses  qu'il  tient  et  doit 
c  tenir  en  Gascogne  et  en  Agenois  ,  lesquelles  tenoit  et  devoit 
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«  tenir  le  roj  Charles  et  de  quoj  ledit  roj  Charles  fit  protes- 
a  talion  qu'il  ne  vous  entendoit  à  recevoir  à  son  hommage.  » 

Et  le  dit  évesqae  de  Lincolne  dit  et  protesta  pSar  le  dit  roj 
d'Angleterre  que ,  pour  chose  que  le  roj  d^ Angleterre  ou 
autre  pour  Inj  dist  ou  fist,  il  n'entendoit  à  renouncer  à  nul 
droit  qu'il  eust  ou  deust  avoir  en  la  duché  de  Qujenne  et  ses 
appartenances,  et  que  aucuns  droits  nouveaux  y  fussent  pour 
ce  acquis  au  dit  roj  de  France. 

Et,  ainsi  protesté,  le  dit  évesque  bailla  à  noble  homme  le 
vicomte  de  Melun,  chambellan  de  France,  une  cédule  sur  le 
dit  hommage,  dont  la  teneur  est  cj-dessous  escrite  : 

a  Je  deviens  vostre  homme  de  la  duché  de  Gujenne  et  de 
«  ses  appartenances,  que  je  clame  tenir  de  vous,  comme  duc 
«  de  Gujenne  et  pair  de  France,  selon  la  forme  des  paix  faites 
«  entre  vos  devanciers  et  les  nostres,  selon  ce  que  nous  et  nos 
«  anoestres,  rojs  d'Angleterre  et  ducs  de  Gujenne,  avons  fait, 
«  pour  la  mesme  duchée,  à  vos  devanciers  rojs  de  France,  s 

Et  lors  dit  ledit  chambellan  au  roj  d'Angleterre  ainsi  ; 
«  Sire,  TOUS  devenés  homme  du  roj  de  France,  mon  seigneur, 
i  de  la  duché  do  Gujenne  et  de  ses  appartenances,  que  vous 
«  recognoissés  à  tenir  de  luj  comme  duc  de  Gujenne  et  pair 
«  de  France,  selon  la  forme  des  paix  faites  entre  ses  devan- 
«  ciers,  rois  de  France,  et  les  vostres,  selon  ce  que  vous  et  vos 
«  anoestres,  rois  d'Angleterre  et  ducs  de  Gujenne,  avés  fait 
«  pur  la  mesme  duché  à  ses  devanciers,  rojs  de  France  ?  » 

Et  lors  le  roj  d'Angleterre  dit  :  a  Voire.  » 

Et  le  dit  chambellan  dit  après  ainsi  :  a  Et  le  roj  de  France, 
«  nostre  sire,  vous  reçoit,  sauves  ses  protestations  et  les  rete- 
a  nues  dessus  dites.  » 

Et  lors,  les  mains  du  dit  roj  d'Angleterre  mises  entre  les 
mains  du  dit  roj  de  France,  baisa  en  la  bouche  ledit  roj  d'An- 
gleterre. 

Ce  fut  fait  à  Amiens,  chœur  de  la  grande  église,  l'aa  de 
grâce  M.CÇC.XXIX,  le  YI  jour  de  juin. 

(RTMiay  t.  Ilf  p.  8,  p.  27.) 
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IX 


Traité  cTalUance  de  Philippe  de  Valois  avec  Varche- 
vêque  de  Cologne  et  les  comtes  de  Oueldre  et  de 
Juliers  contre  le  due  de  Brabant  et  Robert  cC Artois. 

(Mai  1332.) 

Froiisart  rapporte  qoe  Philippe  de  Valois»  mécontent  de  Tasile  que  le 
doc  de  Brabant  awt  offert  &  Robert  d*Artoi8,  forma  contre  enx 
ane  ligne  redoutable  (voyez  tome  II,  p.  307). 

Noua  Walerana,  parla  grâce  de  DieO|  aroeresque  de  Coa- 
loigne  et  da  Saint-Empire,  aroechancelier  par  Ytale,  Regnaus 
de  Ouelle  et  Ouillanmes  de  Jolen,  contes  :  faisons  savoir  à 
tous  que  pour  l'affection  que  noas  avontf  à  très^excellent  et 
paissant  prince  monseigneur  Philippe,  par  la  grftœ  de  Dieu,  roj 
de  France,  et  à  monseigneur  Jehan  de  France,  duc  de  Normen- 
die,  son  fil,  et  pour  les  biens  que  il  nous  ont  fais  ,  dont  nous 
sommes  moult  tenus  à  eulx,  et  pour  les  biens  qui  nous  en 
pavent  avenir  «  nous  nous  sommes  lié  et  obligié,  lions  et  obli- 
gons  nous  dt  nos  hoirs  aus  dessus  dis  roj  de  France  et  monsei* 
gneur  Jehan  de  France,  son  flls  ,  de  euls  aidier  et  servir  à  leur 
mandement  et  requeste  toutes  fois  et  quantes  fois  que  il  nous 
manderoient  ou  requerroient  pour  tout  le  temps  de  leur  vie  ou 
du  seurvivant  de  eux  en  la  manière  qui  ensuit  : 

Premièrement  nous  sommes  tenus  de  aidier  et  servir  le  roj 
de  France  et  monseigneur  Jehan^  son  flis  dessus  dit,  contre 
monseigneur  Robert  d^Artoys,  le  duc  de  Brebant  et  tous 
autres  qui  voudroient  porter  ou  soustenir  ledit  monseigneur 
Robert. 

Item,  sommes  tenus  de  les  aidier  et  servir  contre  tous  cens 
du  royaume  de  France  qui  les  voudroient  grever  ou  désobéir 
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et  contre  tous  oeiu  qui  leur  grevass  oa  désobéimans  voa- 
droient  eonetenir  ou  conforter  oa  dit  rojaame.  Et,  se  aucnns 
dehors  da  royaume  de  France  vouloient  aidier  oa  conforter 
aacans  de  oeax  dndit  rojaame  qui  Toasiseent  grever  on 
désobéir  le  roj  oa  monseignear  Jehan  son  fil  dessas  dis,  et  poar 
ce  li  rojs  oa  monseignear  Jehan  ,  ses  fils  dessas  dis ,  alassent 
oa  enToïassent  sur  eux,  iious  ioeux  dehors  du  royaume  ne 
aiderions^  ne  ne  devrions  aidier,  ne  conforter  ou  deffendre,  ne 
ne  soufrerions  que  cil  de  nos  pais  et  de  nos  terres  y  alassent 
pour  eux  aidier  ,  se  ce  n'estoient  aucans  qui  fassent  tenu  à 
eux  par  hommage  en  manière  que  il  ne  le  poussent  laissier. 

Item,  se  li  roys  ou  monseigneur  Jehan,  son  fil,  avoient  à 
faire  es  marches  de  l'Empire  pour  les  causes  dessus  dictes, 
c*est-assaToir  contre  monseigneur  Robert  d*Artoys,  le  duc  de 
Brebant  ou  ceux  qai  conforter  les  Toudroient,  nous  serons 
tenu  de  les  servir  ou  chevetain  convenable  envoie  de  par  eux 
ou  de  par  l'an  de  eux,  à  trois  mile  hommes  d*armes  aux  gages 
ci-dessous  nommés,  c'est-assavoir  chascuns  à  mil  ;  et,  se  nous 
amenions  trois  cens  hommes  d*armes  par  dessus  ledit  nombre, 
c^est-assavoir  chascuns  de  nous  cent,  si  auroient-il  les  gages 
dessous  dis. 

Item,  se  li  roys  ou  monseigneur  Jehan,  son  fll,  avoient  à 
faire  à  aucans  du  royaume  de  France  qui  les  vousissent  grever 
'ou  désobéir  ou  pour  la  cause  de  monseigneur  Robert  d'Artoys  ou 
du  duc  de  Brebant,  nous  serions  tenu  de  aidier  le  roy  et  ledit 
monseigneur  Jehan,  son  fiJ,  et  de  les  servir  à  six  cens  hommes 
d*armes  parmi  les  gages  dessous  dis,  chascun  par  tiers.  Et,  se 
nous  y  amenions  jusqnes  à  cent  hommes  d'armes  par  dessus 
ledit  nombre  de  six  cens,  si  prenroient-il  les  gages  dessous 
dis ,  liquel  gage  seront  tel ,  c*est-assavoir  :  le  banneret  vint 
soûls  tournois  par  jour,  le  bacheler  dix  soûls  tournois.  Et 
quant  aux  gages  des  escuiers,  il  prenroient  hors  du  royaume 
de  France  six  soûls  tournois  par  jour  de  la  monnoie  courant 
présentement ,  et  ou  dit  royaume  prenroient-il  ces  meismes 
gages  ;  mais,  se  il  estoient  en  ville  ou  à  siège  en.  lieu-  où  il  ne 
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penssent  prendre  fourrages,  il  niiroiént  sept  sonfai  de  ladite 
monnole.  Et  est  assavoir  que  nous  y  deyons  estre  ehaseun  en 
sa  propre  personne,  se  nous  n^avons  loud  essoine.  El  cdi  de 
nous  qui  n*i  pourroit  estre  par  loïal  essoine,  y  devroit  enrôler 
bon  chevetainne  pour  li. 

Item,  est  assavoir  que  li  cheval  de  nous  et  de  nos  gens  d'ar- 
mes seront  prisié  par  les  deux  mareschaux  de  France  ou  par 
Tun  de  eulx  en  leur  conscience.  Et,  se  ledit  cheyal  esioient* 
mort  ou  perdu,  li  rojs  ou  ledit  monseigneur  Jehan,  son  fil, 
nous  rendroient  le  pris  qui  y  auroient  esté  mis  par  lesdis 
mareschaux  ou  par  Tun  de  eux.  Et,  se  il  avenoit  que  en  venant 
au  service  du  roy  ou  de  monseigneur  Jehan,  son  fil,  nous  par- 
tis de  nos  pafs,  aucuns  des  chevaux  de  nous  ou  de  nos  gens 
morussent,  li  roys  ou  monseigneur  Jehan,  son  fil,  les  nous  ren- 
droient selon  ce  que  nos  mareschaux  et  un  des  soufflsans  de 
nos  hostielx  diroient  en  leur  loïauté  qu'il  vaudroient.  Et  toute- 
fois, ou  cas  où  le  roy  ou  monseigneur  Jehan,  son  fil,  auroient 
à  faire  pour  les  causes  dessus  dites  en  nos  marches  hors  du 
royaume  de  France,  se  li  roys  y  estoit  en  sa  personne  ou  se  il 
y  envoJLÔit  le  roy  de  Behaigne.  chevetainne  pour  lui,  nous 
serions  tenus  de  servir  huit  jours  au  nostre  aus  trois  mile 
homes  d'armes  dessus  dis  une  fois  tant  seulement. 

Item,  se  nous  ou  aucun  de  nous  ou  de  nos  gens  estoient  pris 
es  services  dessus  dis,  li  roys  ou  monseigneur  Jehan  son  fils 
dessus  dis  seroient  tenu  de  nous  desdommachier.  Et ,  se  il 
avenoit  que  nous  ou  nos  gens  preissions  aucuns  prisons  ou  ser- 
vice dessus  dit,  il  seroient  au  roy  ou  audit  monseigneur  Jehan, 
son  fil.  Et,  se  nous,  par  la  volonté  et  requeste  du  roy  ou  de 
monseigneur  Jehan,  son  fil,  dessus  dis,  entreprenions  la  guerre 
contre  monseigneur  Robert  d'Artoys  ou  le  duc  de  Brebant  ou  • 
leur  confortans  et  aidans,  le  roy,  ne  ledit  monseigneur 
Jehan,  son  fil,  ne  doivent  faire,  ne  avoir  pais,  trièves  ou  respit 
ausdis  monseigneur  Robert,  le  duc  de  Brebant,  ne  à  leur  con* 
fortans  ou  aidans  que  adès  nous  ne  soïens  en  la  pais  et  que 
nostre  raison  n^  0oit  gardée. 
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Tontes  lesquelles  choses  dessus  dites  et  chascune  d*ieelle8, 
nous  et  chascun  de  nous  endroit  soi,  promettons  loiaument  et 
en  bonne  foy,  par  nos  seremens  et  loiautés,  à  tenir  et  garder 
fermement ,  assouvir  et  acompUr  entérinement  de  point  en 
point,  sans  corrompre  et  sans  venir  encontre  ou  temps  à  venir 
par  nous  ou  par  autrui  par  quelconque  manière  que  ce  soit.  Et 
quant  à  ce  nous  avons  obligie  et  obligions  nous  et  nos  biens, 
■00  hoirs  et  les  biens  de  nos  hoirs,  meubles  et  non  meubles, 
présens  et  à  venir  en  quelque  lien  qu'il  soient,  renoncions  en 
ce  fait  à  toute  exception  de  fraude,  de  mal  et  de  déoevance,  à 
ce  que  nous  puissions  dire  ou  temps  à  venir  les  choses  dessus* 
dictes  non  avoir  esté  ainsi  faites,  promises,  convenanciées  et 
acordées  et  nous  non  estre  tenus  de  fSure  aus  dessus  dis  rojs 
de  France  et  monseigneur  Jehan,  son  lil,  ou  au  seurvivant  de 
eux  les  devant  dis  aides  et  services ,  et  généraulment  à  toutes 
autres  exceptions  et  raisons,  barres,  défenses  et  cautèles  que 
Ten  pourroit  quérir  et  trouver,  dire  ou  obicer  de  droit  ou  de 
fait  contre  la  teneur  des  présentes  lettres,  et  qui  nous  pourroit 
valoir  et  aidier-  à  venir  contre  les  choses  dessus  dictes  ou 
aucunes  d'icelles  en  tout  ou  partie,  lesquelles  généraulment 
dites  nous  voulons  avoir  pour  exprimées  et  estre  de  tèle  valeur 
comme  se  elles  fussent,  dites  et  exprimées,  sur  chascun  cas  on  il 
aflérroit,  mot  à  mot. 

En  tesmolng  des  choses  dessus  dites  nous  Walerans,  arce- 
vesque,  Regnaut  et  Guillaumes,  contes  dessus  dis,  avons  fait 
mettre  nos  propres  seaux  à  ces  présentes  lettres  faites  et  données 
à  Senlis  Tan  de  grâce  mil  CGC  trente*deux  ou  mois  de  may. 

{Arth,  fUMUonaiêê  de  Paru,  Tré$&r  dêi  Chartu^  J.  522,  5.) 
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Lettre  éC Edouard  III. 

(25  août  1332  ?) 

La  lettre  suivante  n*offre  point  de  date  d*année.  Nous  rattribuons  à 
Tannée  1332  et  noua  croyons  qu*eUe  fut  adressée  par  le  roi  d'An- 
gleterre à  Edouard  Baillol  au  moment  où  celui-ci  se  préparait  à 
entrer  en  Ecosse. 

De  par  le  roj,  etc. 

Très-cher  et  foial  cousin,  nous  vous  saluons  espécialment 
de  cuer.  Et  par  ceo  que  nous  tenons  vraiement  que  tous  orriés 
trè8*Toluntiers  norelles  de  nous  et  de  nostre  bon  estât  ^t  entière 
sauncté  ,  TuiUés  savoir  que  au  partir  de  cestes  nous  estions  tout 
seins  et  en  bon  point ,  la  mercie  Nostre«Seigneur ,  désirant 
parfaitement  d'oir  et  savoir  continuelement  semblable  novelle 
de  vous  et  de  vostre  bon  estât,  lesquels  Nostre-Seigneur  tout 
paissant  vous  doint  et  octroie  si  bonne  et  comfortable  corne 
vous  le  saveriés  unques  penser  ou  deviser  mesmes  pur  le 
grant  confort  de  nous.  D*autre  part,  très-chier  cousin,  nous  vous 
avons  fait  escripre  selonc  Tavjs  de  nostre  conseil  par  nos 
autres  lettres  desous  nostre  privé  séel  Favjs  et  proupos  de 
nous  et  de  mesme  nostre  considl  afin  que  vous  puisses  treehir 
avec  nostre  flote  et  les  galeys  esteants  en  vostre  compaignie 
devers  les  parties  d*£scoce  pour  y  faire  les  domages,  destruction 
et  vilanie  que  vous  pourrés  à  nos  enemjs  d^Escoce,  si  vous 
semble  que  ceo  soit  aflTaire  et  se  vous  ne  j  aies  pris  ascnn 
autre  œrtein  propos  plus  profitable,  vaillable  et  honorable  à 
nous  et  à  nostre  roialme,  sicome  par  nos  dictes  lettres  vous 
pourra  plus  pleinement  apparoir. 

Très-chier  et  foial  cosin,  Nostre- Seigneur  vos  veulletous 
jours  garder. 
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Donné  sous  nostre  signet  à  nostre  chastel  de  Rokyngham 
yce  marsdy  à  soir  le  XXV  jour  d  augst. 

{BrttUh  Muietwi^  Cott,^  Vetp,  T.  YII^  f  7.) 
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Lettre  adressée  (par  tarchevêque  d*  York  f)  à  un  prélat 
sur  Vexpédition  d  Edouard  III  en  Ecosse. 

(3  août  1336.) 

Celte  lettre  ren&rmis  des  détails  précis  sur  raventurense  chevauchée 
du  roi  d^Angleterre  qui,  se  dirigeant  de  Perth  vers  Le  châteaa  de 
Blair,  pénétra  par  les  montagnes  d*Âthol  dans  le  Badenoch  et 
8*avança  de  là  vers  les  bords  de  la  mer  où  il  brûla  Âberdeen. 
Comparez  le  récit  de  Fraissart,  tome  II,  pp.  272,  273. 

Rererendissime  Pater  et  domine  peramande,  nova  de  parti- 
bus  borealibus,  quss  secnndo  die  mensis  augusti  dominas  nos- 
trae  reginas  apud  Pontem-Fractum  scripta  fuerunt,  sunt  hsec  : 
▼idelicet  quod  dominus  noster  rex  AnglisB,  die  veneris  proximo 
post  festum  Translationis  sancti  Thom»  martyris,  de  yiiia 
Sancti-Johannis  ad  distantiam  YIII  leucarum  se  movit  tam 
aubito  quod  nulli,  quousque  se  arrivaret,  innotuit,  habens  secum 
IIII^  homines  ad  arma  et  tôt  bobelarios  et  sagittarios,  in  campis 
eadem  nocte  tentoria  sua  figendo,  dieque  sabbati  ad  mane  ad 
castrum  de  Blar  ad  distantiam  XX..  leucarum  equitavit.  Die 
yero  dominicœ  sequentis  per  médium  majorum  fortitudinum 
d*Asceles  montes  Scotiœ  in  altiori  et  fortiori  Scotia  pertran- 
siens,  et  equitans  illo  dio  fere  ad  XXX  leucas,  apud  Fj..  tha- 
wyn  in  Bardenau  pernoctavit.  Die  lunse  sequentis  ad  mane 
andiens  quod  obsidium  Scottorum,  inter  quos  erat  dominus 
Andréas  de  Muref,  ad  numerum  XX",  coram  oastro  Loghen- 
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donn  ubi  domina  comitisia  d'Asoeles  morabatur,  fait  congre- 
gatum,  ad  eoclefflam  de  Kjnkardjn  in  Badenau  ad  diatantiÀm 
XVI  leucaram  saper  freno  e^aitans  et  cariagium  suum  ibidem 
dimiitens,  usque  ad  duas  lencas  citra  Loghendorm  est  progres- 
sas, et  Tidit  eoram  tentoria  qoi  dictom  castrom  obsidebant  Et 
cam  eoram  discoopertores  nostrates  vidissent  et  inde  prsBmo* 
niti  fuissent,  asque  in  Rosse  totaliter  se  posnerunt  in  fagam. 
Idemqae  dominas  noater  iter  Aaam  directe  tenait  ad  castram 
supradiotom,  et,  erectis  et  yisis  nostratam  Texillis,  extono  in 
Castro  existentes  de  adventa  dicti  domini  nostri  prima  nova 
haboerant.  Dicta  rero  comitissa  se  applicans  in  batella  ad  ter- 
ram  dicto  domino  nostro  maltipliciter  regratiabatur,  de  pena- 
ria  et  adversitate  sui  et  suoram  pleniter  exponendo  et  qaod 
pro  omnibas  infra  dictum  castram  constitutis  Tictaalia  olla 
sapererant  praster  dolii  vini  modici  sea  allias  valoris  et  dimi- 
dii  qaarterii  siliginis,  stramen  seù  palleam  non  habentes  aat 
qoidqaam  aliud  saper  quo  qaiescere  possent  aat  cabare.  Coi 
dominas  noster  prsdcepit  qaod  rediret,  dieqae  crastino  mitteret 
pro  eadem,  et  tanc  ad  cariagiam  saam  est  régressas,  qao  die 
ad  XL  leacas  cam  toto  exercitu  sao  in  pessimo  itinere  eqiiita- 
vit,  moltos  eqaos  eodem  die  amittendo,  ac  pro  se  et  toto  exer- 
citu suo  vix  medietatem  bovis  habebat  ;  sed,  die  martis  seqaen- 
iiSi  idem  dominas  noster  unam  modicam  dietam  fecit  ridelicet 
octo  leacas  asqae  ad  Aberkarf,  et  gentes  saas  in  fortitadines  de 
mare  destinavit,  qai  mille  bestias  et  amplias  ad  exercitam  nos- 
trum  redoxerunt,  cujas  occasione  nostrates  hilares  erant  et 
recreati  ;  dictaqae  comitissa  eodem  die  dicto  domino  nostro  decU- 
nabat.  Bt  die  mercarii  ad  abbathiam  de  Ejnles  in  Maref  ad  dis- 
tantiam  XX  leacarum  perrexerant,  et  villam  déferas,  qa»  bona 
erat,  et  totam  patriam  in  circaita  combasserant.  In  dicta  Tero 

abbathia  vinam,  cervisiam  et  piscem,  salsam,  blada  et  alia 

cibaria  invenerant,  onde  refecti  erant  nostri  et  non  modicam 
consolati,  et  illoc  castram  de  Loghendorm  prœdictam  de  vio- 
toalibos  pro  terra  saffloientibos  erat  manitom.  Die  vero  jovis 
sequente  dictos  dominas  noster  ad  ^lyn  in  Muref  ad  distan- 


DB  l'argbbtéqub  d*tork.  99 

tiam  ooto  leucanim  progressas  erat  ni  patriam  ibidem  in  oir- 
cuitu  de  iota  Scotia  meliorem  et  fertilioram  destraeret  et 
ignis  iDcendio  conoremaret.  Gombustionem  tamen  villa  de 
Egljn  yitavit  ob  reverentiam  Divin»  Trinitatis  in  ciy'us  hono- 
rem  decens  ecdesia  ibidem  constructa  percipiebator.  Die  vene- 
ris  idem  dominos  noster  aqoam  de  Spee  pertransiens  ad  villam 
de  Oalane  super  mare  ad  distantiam  XVIII  leocarum  equitavit. 

Die  sabbati  ad in  Boghwan  ad  XVI  leucas.  Die  dominica, 

castrum  de  Ejldromjn  qnod  a  latere  dimisitt  pertransiens,  ad 
villam  de  Aberdeen  nocte  veniebat,  nbi  villam  inhabitantes 
supradictam,  die  jovis  prsaoedenti,  de  nantis  nostris  qui  ad 
terram  se  temere  applicabant,  ad  nnmei^m  L  vel  cireiter  occi- 
derant,  una  cum  nantis  de  Flandria  qui  usque  ad  adventum 
régis  in  porta  ibidem  detinebantor.  Die  Inn»,  dictas  dominas 
rex,  pertransiens,  partem  vill»  et  veterem  Aberdeen  et  patriam 
et  circuitam  fecit  ooncremari  nbi  bona  qaamplorima  reppe- 
riebantnr.  Die  martis,  aqaam  de  Spee  pertransiens,  cariagiom 
sanm  de  mane  citra  aqnam  movere  faeiebat,  et  insuper  in 
prœdicta  villa  de  Aberdeen  personaliter  morabatar  ita  qaod 
tota  absqae  eiguscanqae  domas  deleta  urebatur,  licet  in  tota 
Scotia  domas  non  habebat  decentiores.  Die  mercarii,  apad 
Morton  en  le  Mêmes  existentes,  castram  de  Donot,  in  manu 
domini  nostri  prœdicti  existons,  ad  XVI  leucas  pro  iUa  dieta 
transierunt*  Die  jovis,  ad  distantiam  XVI  leacaram  eqaitavit. 
Die  veneris  ,  ad  Forfar  per  VIII  leucas  distantiam  abi  in- 
venerunt  qaod  Willelmus  Douglas  cum  mille  hominibus  in 
foresta  de  Platere  vicina  dicto  domino  nostro  latitabat,  nec 
alium  tune  temporis  nisi  dominum  Henricum  de  Lancastre 
capitaneum  fuisse  credebat  ;  sed  cum  nocte  dicti  domini  nos- 
tri ibidem  sciebat  prœsentiam ,  versus  forestam  de  Bronnan 
fugiens  eum  munitionibus  omnium  castrorum  Scotiœ  in  eorum 
manibus  existentium,  versus  Struvelyn  rediebat. 

Ad  hsBC,  Pater  et  domine,  scire  velitis  quod,  dielunaB  proximo 
post  confectionem  praesentium,  nobilis  dominos  oomes  Gomo- 
bi»  com  1111°  hominibos  ad  arma,  de  qoibos  YII"  mondi  et 
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bene  panli  de  ma  font  ternira,  uns  com  eeplem  mfllilNit  liobe- 
lariorom  et  wagiUanorum  de  direnii  patriÎB  oongreg&tis,  in  ter* 
ntm  Scotteprogredietnr,  Deo  daoe,  nue  mora  longîori,  ita  qiiod 
hiis  dielmf ,  ad  refrenandam  mimioomiii  nuJitiam,  noTa  pla- 
oentia  flaant  et  refloont  nbiqae  in  parte  aolicitQdiniB  qn».. 

hamerisnoetrisindiesinonmlnt,  prmitTOSseireeredimnB 

et  tenemoB. 

Manne  veetras  proridas  et  pariter  a4Jntrioe8  appon«K  dignetor 
Veetra  Patemitas  reverenda,  qnam  ad  Eeocleei«  sn»  sencte  et 
regnicolanun  regimen  consenret  dio  in  proeperam  pietae 
Jhesn-Christi. 

Scriptnm  Eboraci  111*  die  angosti. 
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Ewposé  des  demandes  faUespar  le  roi  d Angleterre  pour 

Robert  fl Artois. 

(Mai  1337.) 

Le  18  ami  1337,  Edouard  III  donna  de  pleins  ponvoin  &  T^Tôque  de 
Lincoln,  aux  comtes  de  Salisbury  et  d*Hantingdon,  à  Renaud  de 
Cobham,  &  Ouillaame  Trassell  et  à  Nicolas  de  la  Bdehe  afin  de 
traiter  avec  le  magnifique  et  illustre  roi  de  France,  non-seulement 
sur  toutes  les  questions  sonlevëes  entre  eux,  mais  aussi  sur  les  pro- 
cès pondant  dans  la  cour  du  roi  de  France,  mper  procesHhus  in 
euria  ipsiut  damini  régit  pendentibui.  —  Il  s^agissait  surtout 
du  procès  de  Robert  d'Artois  qui  se  bornait  &  demander  qu*on  le 
JugeAt  devant  la  cour  suffisamment  garnie  de  pairs.  Le  NuncH-roll 
relatif  &  cette  mission  nous  apprend  que  les  ambassadeurs 
d'Edouard  III  quittèrent  l'Angleterre  le  jour  même  de  la  charte 
rojale,  c'est-à-dire  le  18  avril,  jifo  quibuidam  urgeniiuimii  negotiis 
esspediendii.  Le  document  que  nous  publions,  appartient  aux  pre- 
miers temps  de  leur  s^our  dans  le  Hainaut  où  ils  rencontrèrent 
les  envoyés  du  duc  de  Gueldre,  beau-frère  d'Edouard  III. 
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Ce  sont  li  traités  et  les  paroles  qui  ont  esté  entre  monseigneur 
de  Hajnnaa  et  monseigneur  de  Qelre  ,  d'une  part,  et  le  conseil  le 
roi  d'Engleterre  c'estrà-savoir  Tévesque  de  Nicole  ,  les  countes 
de  Salebrjrs  et  de  Huntjngdonne ,  monseigneur  Renaud  de 
Cobham,  mons'  William  Trussel  et  mons'  Nichol  de  la  Bêche  , 
chevaliers,  messages  députés  de  par  ledit  roi  d*£ngleterre, 
d'une  part ,  et  ce  que  li  dits  countes  poent  avoir  estrait  dudit 
conseil  sour  les  débats  qui  estre  poent  entre  monseigneur  le  roi 
de  France  d'une  part,  et  monseigneur  le  roi  d'Engleterre, 
d'autre  part ,  et  espéciaument  et  tut  au  comencement  sour 
le  fait  de  monseigneur  Robert  d'Artojs  : 

Premiers,  dient  lidits  conseillers  du  roi  d'Eugleterre  que  pre- 
mièrement, quant  monseigneur  Robert  d'Artojs  s'apparut  ou  roi- 
aume  d'Engleterre  en  la  présence  du  roi  et  de  son  conseil,  il 
proMfênça  les  paroles  qui  s'ensjent  :  Sire,  je  sui  vos  cousjns  et 
«  sui  du  lignage  monseigneur  le  roi  de  Ffrance,  et  ai  sa  soer 
c  espousée.etdeveroie  estre  ses  homme  et  en  sa  c<mrt;niéspar 
«  li  mauveys  moyen  et  li  mauvejs  reporteurs  qui  ont 
«  coru  entre  deux,  chier  sire,  il  est  vérité  que  hom  m'ad  enmis 
c  et  muoulpés  de  plusours  choses»  où  à  cou  n'ai  comparés  ; 
«  et  pour  cause  de  ce  que  joe  n'ai  osé  comparoir  en  sa  présence, 
«  fnei  anemyt  ont  tenu  divers  praupos  de  moy,  que  vous  avés  07 
«  dire,  et  à  leur  volenté  et  contre  raison,  car  il  n'en  est  nient , 
«  et  je  demande  sauf-condait  d'aler  pardevers  mon  très-chier 
fc  seigneur  le  roi  de  Ffrance  pour  comparoir  devaunt  le  roy 
«  et  ses  piers.  Si  vous  prie,  chier  sire,  qne  vous  consentit 
a  me  lessier  vivre  en  vos  païs  et  despendre  le  mien.  »  —  Et 
li  roi  d'Engleterre,  tant  meu  par  raison  de  lignage  comme  de 
pité,  considérant  qu'il  se  tendoit  soy  à  excuser  de  ce  que  hom 
lui  enmetoit,  et  aussi  qu'il  ne  requéroit  que  li  dit  roi  d'Engle- 
terre lui  feist  autre  eide,  ne  confort  contre  le  roi  de  Ffrance, 
11  ottroja  de  vivre  et  demorer  ou  roiaume  d'Engleterre  jusques 
à  ore. 

Item,  dient  lidits  conseillers  le  roi  d'Engleterre  pour  honour  de 
monseigneur  de  Haynnau  et  monseigneur  de  Gelre  qui  se  mellent 
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de  oélmioigner  en  bonefoi,  que  li  roi  d'EngleUrre  T«nm  toq- 
lentien  que  messire  le  roi  de  Ffranoe  doint  eanf-condiiit  à 
moneeignear  Robert  d*Artoj8  d*aler  et  retonmer  franehement, 
par  quoi  il  poet  venir  en  la  présence  de  lai  et  de  set  piers  pour  aoj 
excuser  et  descoaperde  ce  dont  il  ad  esté  enmia  et  ponrsnie, 
et  en  cas  qa'il  se  porroit  ezcaser  en  tièle  manière  qne  denstsoaf- 
flre  par  raison,  qu*il  lai  yaiUe  et  qaMI  poet  meimUner  son  honoor 
et  mm  estât  ;  et  en  cas  qa*il  ne  se  porroit  excoser  tant  que  deost 
soufllre  et  retoamast  en  Engleterre,  li  ditroid'EngJeterTeferoit 
tant  dudit  monseignear  Scèert  él*ilrtoif,  lui  déportant  bon  de 
son  roFaorne ,  par  le  conseil  de  monseignear  de  Hajnnaa  et  de 
monseignear  de  Oelre,  qa*il  deveroit  sonfBre  an  roi  de  Ffirance, 
et  il  pUdse  audit  roi  de  France  à  lai  déporter  de  Palliance  d'Esooœ 
et  acorder  et  consentir  de  traitier  et  de  jomée  prendre  soar  les 
tiatres  débats  qui  sont  et  poent  estre  entre  monseignear  le 
roi  de  France  et  monseignear  le  roi  d*BngleteiTe  et  soor  oe 
doner  lettres  ouvertes. 

Pour  ce  teignent  li  messages  monseignear  de  Haynnan  et 
monseignear  de  Oelre  que  doivent  parler  aa  roi  de  Ffranoe  tant 

qa*il  porront,  car  c*est  ce  que  bom  ad  pou roi  d*Bngle« 

terre. 

...   Et    dirront  li  messages   desdits   oonntes  de  Haynnau 
t  de  Gelro  ces  paroles  :  «  Gbier  sire,  qu'il  vous  plaise  oyr 

momriçneur  Robert  d^ArMi  sur  le$ 

que  bom  lui  ad  sourmis,  et,  il  venas,  s'il  se  poet  excuser 
tant  qu'il  souffise,  que  oe  lui  vaille  et  que  parmi  ce  il  poet 
secourir  son  bonour  et  son  estât,  et  s'il  ne  le  poet ,  .... 

que  à  oe  appertient;  et  en  cas,  sire, 

que  ce  ne  vorra  faire,  nos  sires  li  countes  de  Haynnau  et  de 
Oelre  ont  ferme  espérance  que  li  roi  d'Engieterre  déportera 
ledit  monseigneur  Robert  bors  de  son  roîaume.  Et  il  vous 
plaise  aussi  vous  déporter  de  Talliance  d'Bscoce  et  aoorder 
et  consentir  de  traitier  et  de  jornée  prendre  sour  les  autres 
débats  qui  poent  estre  entre  vous  et  li  roi  d'Engieterre  et  de 
ce  ébner  lettres  ouvertes,  ensi  que  dessus  est  dit.  » 


COIIVISCATION  BB  LA  GUTENIIB.  35 

Et  8*il  plaisoit  au  roi  de  Ffnince  de  dOBer  à  monseigneur 
Robert  d'Artoys  sauf-conduit,  qu*il  le  doint  si  lonc  et  par  tieu 
terme  que  hom  lui  pœt  bonnement  nunder  où  qu*il  soit ,  car 
hom  ne  siet  s'il  est  en  Engleterre  à  présent  ou  en  Escoce  ou 
ailleurs. 

Item,  dirront  encore  li  dits  messages  lesdits  countes  de 
Haynnau  et  de  Gelre  que  li  dits  seigneurs  yerroient  yolen- 
tiers  la  pais  et  Facord  de  leur  seigneurs  les  rois  de  Ffrance 
et  d*Engleterre,  en  quoi  ledit  roi  de  Ffranoe  lour  feroitgrant 
honour  s'il  lui  plaisoit  à  faire  qu*il  vousist  à  lour  prière  ottroier 
et  doner  une  suffrance  de  tous  débats  qui  ore  sont  entre  ksdits 
seigneurs,  par  l'espace  de  trois  mois  ou  de  quatre,  par  quoi  li 
dits  countes  de  Haynnau  et  de  Gelre  porroient  traitier  de 
pais  et  d*acord  entre  lesdits  seigneurs,  quele  chose  il  désirent 
de  tuts  leurs  coers.  Et  sour  ce  prient  li  dits  messines  au  roi 
de  leur  ottroier  response  s*il  lui  plaise  traitier.  ^ 

...* Et  aussi  que  li  dits  messages  requièrent  au  roi  qu'il  lui 

plaise  le  respit  des  messages  d'Engleterre  relloigner après  le 

terme  du  respit  darreinement  donéselonc  la  fourme  des  lettres, 
sour  ce  faites. 

Archives  de  Lille,  Original  en  parchemin  ,  en  partie  déchiré  ou  illisi' 
Mtf.  —  il  porte  la  trace  de  trois  cachets  en  cire  rouge  gui  ont  disparu.  Au 
dos  anUtfde  la  même  écriture  gue  le  teaste  :  a  Ces  secrées  ooses  envoyées  à 
«  rempereur  par  maistre  Clais  Stuc  et  mons*  W»  de  Orouthuse  en  may 
«  Van  XXXVII.  » 


XIII 

Confiscation  de  la  Guyenne  par  Philippe  de  Valois. 

(24  mai  1337.) 

An  milieu  des  négociations  qui  se  poursuivaient  encore,  la  saisie  de 
la  Guyenne  par  Philippe  de  Valois  précipita  le  dénouement  et  fit 
éelater  la  guerre  entre  la  France  et  TAngleterre.  Le  26  décem- 
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bre  1336,  Philippe  de  Valois  avait  demandé  qu'on  lui  livrât  Robert 
d'Artois.  Le  24  mai  1337,  voyant  sa  démarche  sana  résultat ,  il 
ordonna  au  sénéchal  de  Périgord  de  prendre  possession  des  villes 
d'Aquitaine  attribuées  à  la  couronne  par  confiscation  sur  le  roi 
d'Angleterre,  feudataire  rebelle.  C'est  cette  lettre  que  nous  repro- 
duisons. Les  commissaires  délégués  par  le  sénéchal  de  Périgord 
s'adi*es8érent  au  sénéchal  de  Guyenne  qui  se  trouvait  alors  k  Liboume 
et  lui  demandèrent  un  sauf-condi^t.  Ce  sauf-condait  obtenu,  ils  lui 
annoncèrent  que  le  roi  de  France  avait  mis  la  Gkiyenne  en  sa  main 
et  lui  ordonnèrent  de  leur  délivrer  la  possession  de  ce  fief.  Le  séné- 
chal répondit  qu'il  ne  le  ferait  pas  et  ajouta  que  lors  même  qu'il 
donnerait  cet  ordre,  il  ne  serait  pas  obéi.  Les  commissaires  se 
bornèrent  à  ûdre  lire  les  lettres  de  confiscation  dans  quelques 
bourgs,  à  Puymirol,  k  Penne-en-Agenois  et  ailleurs.  La  guerre 
commença  presqn'aussitôt  après  sur  les  rives  de  la  Dordogne  et  de 
la  Garonne. 


Philippoa,  Dei  gratia  Franooram  rex,  senescallo  Petrago- 
rioenai  et  ballivo  Ambianensi  vereorum  locam  tenentibas, 
salutem. 

Cam  nos,  pér  mataram  deliberationem  ma^i  conailii  noatri, 
probonoet  debito  joatiti»,  aecoritati  regni  nostri,  proat  ad 
nos  pertinet,  providentes,  pro  pluribns  excessibos,  rebellio- 
nibuB  et  inobedientiis  commissis  contra  nos  et  contra  nostram 
regiammageatatemperregemAngli»,  dacem  Aquitanise,  parem 
Franci»,comitemPontivi,  hominem  nostrum  ligiam,  in  nostria 
fidelitate  et  homagio,  ratîone  dictorum  dacatas,  pariœ  et  ooml- 
tatas,  exiatentem,  et  inter  cetera  pro  ee  quod  Robbertnm  de 
Atrebasio,  olim  comitem  Bellimontis,  inimicum  nostrum  capi- 
talem,  les»  regÎ£B  magestatis  reum,  de  regno  nostro  pro  cri- 
minibus  per  eum  commissis  bannitum,  notorie  reoeptavit  et 
adhuc  receptat  eamdem,  prsebena  eidem  Robberto  auxilium, 
consilium  et  favorem  centra  noatras  deflénsionea  et  inhibitionea 
nostras  et  contra  nostram  edictum,  factas  et  pnbUcataa,  factum 
et  pttblicatmn  ex  parte  noatra  aolempniter,  aie  quod  ad  ipaiaa 
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régis  notitiam  potoit  et  debuit  pervenire,  et  ex  habundanti 

etiam  dictum  regem,  dacem  et  comitem  reqaisivimus  super  hoc 

atque  summavimns,  qui  tamen  nobis  respondere  sea  de  dicio 

Robberto  id  quod  requirebamus  facere  non  curavit.  Quinymo 

ipsum  Robbertam  postea  receptavit  et  tenuit,  et  adhuc  enm 

reoeptare  et  tenere  non  desinit,  ut  prœfertar,  contra  fidelita- 

tem  et  legalitatem,  qnibus  nobis  ratione  pnedictorum  astrin* 

gabator  et  astringitor,  temere  veniendo  ac  committendo  et 

forefaciendo  de  jure  et  consuetndine  erga  nos  ,  contra  bonos 

mores  et  usus,  et  pace  et   conventionibus  a  pradecessoribus 

sois  seu  àb  eo  com  prssdecessoribus  nostris    seu    nobisonm 

hahitis,  non  senratis ,  sed  fraotis  ex  parte  ipsius  et  contra 

nos.  Gom  itaqœ  magna  et  matura  deliberatione  consilii  nostri, 

aient  pnsdicitur,  ob  causas  presdictas  et  plures  alias  looo  et 

tempore  declaratas,  pro  omni  jure  quod  ad  nos  in  hiis  pertinet 

et  pertinere  débet  et  potest,  ordinavimus  dncatum,  pariam  et 

comitatum    prsddictos  et  quicquid  dictns  rex,  dux  et  cornes 

tenet  seu  tenere  débet  a  nobis,  quomodoconque  seaqualitei^ 

cnnque,  cnm  pertinentiis  seu  appenditiis  eornmden,  ad  manum 

nostram  poni  et  teneri,  et  manum  nostram  in  pr»dictis  Jam 

verbo  posuimus,  idciroo  nos  volentes  hiynsmodi  positiomm 

manus  nostra  .rerbaliter   factam  exequi,    impleri    et    inte* 

grari     de    facto,    de    prudentia,     legalitate    et    diligentia 

vestris   plurimum   confidentes,     vobis    et  cuilibet  vestrom, 

prout    ad    eum  pertinuerit,    mandamus  et    priecipimus,   si 

necesse  fuerit,  committentes  quatinus  vos  per  vos  vel   .per 

alium    seu  alios,    ubi   et  prout  vobis    videbituc    expedire , 

significetis,  publioetis  et  intimetis  ex  parte  nostra  senescallo 

Yasooniad  pro  dicto  rege,  duce  et  comité,  et  eidem  régi,  dnci  et 

comiti  in  persona  dicti  senescalli  Vasconise  et  senescalli  Pon- 

tivi,  dictam  manum  nostram  sic  per  nos  verbo  esse  positam, 

ut  profertur,  et  ordinatum  fuisse  ipsam  nostram  manum  poni 

de  facto  in  dictis  ducatu,  paria  et  comitatu  ac  in  omnibus  qusd 

dictns  rext  dus  et  oomes  qualitercunque  tenet  seu  tenere  débet 

a  nobis  et  in  pertinentiis  seu  appenditiis  eommdem,  et  de  âtcto 
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pooatis  et  teneatis  per  roa  yel  aliam  sea  alios,  proat  robis  vi- 
debitur,  dictam  manam  nostram  in  priBdictis  omnibus  ciYita- 
tibus,  yillis,  castris,  canctisqae  aliis  loois,  jostitiis,  dominiis, 
joridictionibus,  utilitatibos,  redditibus,  obventionibus,  emolu- 
mentis,  bonoribasjfeodisjoribiis  et  in  omnibus  aliis  pertinentiis 
ducatus,  pari»  et  comitatus  praddictorum.  Bt  ex  parte  nostra 
prœcipiatis  diotis  senesoallis  et  eorumlocum  tenentibus,  necaos 
judicibus,  officialibus,  ministris  et  subditis  dicti  régis,  duds  et 
Gomitis  in  dictis  ducatu,  paria  et  comitatu  pro  eo  constitutis, 
sub  omni  pœna  quam  dictus  rex,  dux  et  cornes,  ipsique  erga  noa 
incurrere  possent,  quatinas  ipsi  vobis  et  commissariis  vestrte 
in  biis  obediant  integraliter  et  pacifiée,  bona  flde,  absque  rebri- 
lione,  fraude  et  deceptione  quibuscumque,  Tobisque  ddiberent 
et  ad  manum  vestram  pro  nobis  ponant  omnia  et  singula  supra* 
âk^y  et  cetera  omnia  fiunant  qu»  vobis  videbuntur  pro  nobis 
rationabiliter  requirenda,  et  ea  in  manu  restra  sis  reoepsa,  per 
vos  yel  alium  seu  alios,  teneatis,  custodtatis,  gubemetis  Ben 
gubemare  faqiatis  rationabiliter  secundum  Deum  et  justitiam, 
oonsoetudinem  et  usas  locorom  et  patriarum,  ubi  praidiota  sita 
snnt,  et  per  ydoneas  personas,  de  quarum  faeto  ad  vos  hab^ 
remns  recorsum,  absque  omni  redditione  seu  recredentia  pr»' 
dictorum  yel  aliquorum  eorumdem  dicto  régi,  duci  et  eomiti 
seu  aliipro  eo  facienda,  nisi  super  hoc  a  nobis  aliad  haberetis 
speoialiter  in  mandaiis,  sic  quod  nullus  in  prssmissis  possit  esse 
deffectus,  in  omnibus  autem  et  singulis  supradiotis  sic  diligent 
ter,  sicque  sollicite  vos  habentes  quam  non  possitis  de 
negligentia  reprehendi.  Et  de  hiis  qusd  in  prsBinissis  feoe* 
ritis  et  quas  in  gentibus  dicti  régis ,  duds  et  comitis  inve* 
neritis,  nos  per  yestras  littenis  patentes  celeriter  certift'- 
care  curetis.  In  hiis  autem  et  ea  tangentibns  vobis  et  ves^ 
trum  cuilibet,  prout  ad  eum  pertinuerit,  auctoritatem  tenore 
prsBsentium  damus  et  concedimus  et  plenariam  potestatem. 
Damus  etiam  tenore  prsssentium  in  mandatis  omnibus  jasticia^ 
riis,  offlcialibus,  ministris  et  subditis  nostris,  dûuscuaque  sta'^ 
t»  et  digoitatis  et  condîtâoBis  eûtant,  et  qpeoialater  illis  de 
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doeftta,  paria  et  oomitaia  piœdictis,  nt  ipii  Tobis  et  cuilibet 
Tefltmm,  veetrieqQe  oommissariis  in  hiis  exeqaendis  et  agendis 
pareant  et  intendant  diligenter  et  fideliter  sicat  nobis,  ac,  sub 
omni  pœna  qnam  incurrere  possent  erganoe,  yobis  prsebeant  in 
pramienSy  si  eia  super  hoc  requisiveritis  anzilinm,  oonsilium 
et  &Yorem»  et  saper  hoc  rogamns  et  reqnirimus  unicos  yidnos 
Aostros  nobis  non  snbditos,  nt  sic  Yobis  in  pnemissis  assistant 
qnod  provide  teneamnr  eiulem  obnoxii  ad  ea  super  qaibns  nos 
ducerent  reqnîrendos.  In  c^jas  rei  testimoninm  sigillnm  nos- 
tram  prsasentibiis  litteris  doximus  apponendum. 

Datam  apud  nemas  Vicennanun ,  XXIIII^  die  maii ,  anno 
Domini  M.  CCO  XXX  septimo. 

(ArcfUves  nationmUs  à  PaH$,  TréwrOêê  Charte»,  J.  636, 10.) 


XIV 


Lettre  d Edouard  III  à   Raymond   de   MiUesaints , 

châtelain  de  Matdéon. 

(12  septembre  1337.) 


Dès  1337,  plusieurs  barons  de  Gascogne  entretenaient  des  relations 
secrètes  arec  le  roi  de  France.  La  lettre  Buivante  les  mentionne. 


Rex  dilecto  et  fideli  suo  Rejmundo  de  Millesanctis»  castel« 
lano  castri  sui  de  Maloleone  in  SouIe,  salutem. 

Lastanter  audivimus  qualiter  in  defensione  dicti  oastri  et 
pro  consenratlone  nostrorum  jurium  et  honoris  hiis  turbationis 
temporibus  strenue  vos  gessistis  et  qualiter  post  recessum 
ezercitas  régis  Francisd  cepistis  quatuor  milites  et  alios  ao 
etiam  eqnos  destrariosi  quos  in  dicto  castro  detinetis  indusos, 
de  que  probitatem  vestram  plurimum  oommendantes  grates 
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Tobifl  referimiis  spéciales.  Volnmiis  itaqae  et  toUs  mandamiis 
quod  tam  milites  quam  alios  et  eqaos,  at  pnodicitnr,  per  tos 
captes,  ona  cum  litteris  omnibus  nos  sen  qoamcomqQe  con- 
fœderationem  contra  nos  feustam  concerneniilMis,  captis  et 
inventis,  corn  eisdem  salvo  et  secore  custodiri  ftciatis  qnonsqae 
saper  hiis  qoid  fieri  debeat  a  nobis  specialiter  reoeperitis  in 
mandatis,  inceptam  magnanimitatem  sic  continnare  pro  yiribns 
satagentes  at  semper  excrescentibas  probitatis  Testr»  mentis 
a  nobis  retribationem  uberem  redperetis. 
Teste  at  sapra  apnd  Wodestok  XII  die  septembris. 

{BibL  Nai.  de  ParU,  Bêotea  de  Brétutçn^^  t.  LXXIV.) 
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Projet  de  traité  entre  Édotiard  III et  le  duc  de  Bradant. 

(Vers  1337.) 


Ce  sont  li  poins  qae  les  gents  enyojées  de  par  monseignenr 
le  duc  de  Brabant  et  de  par  ses  bonnes  villes  de  Bndbant  doivent 
faire  à  monseigneur  le  roy  d*Engleterre  : 

Primièrement  qae  monseigneur  le  duc  de  Braibant  servira  à 
monseigneur  le  roj  en  sa  propre  personne  on  par  boins  cheve- 
tains  à  chienc  cents  chevaliers  et  escuiers  à  savoir  est  en  Nor- 
mandie et  de  là  par  dechà  en  la  partie  de  France  sus  les  frais  et 
costs  de  monseigneur  le  roj. 

Item,  que  monseigneur  li  roj  servira  à  monseigneur  le  duc  et 
son  pays  en  sa  propre  personne  ou  par  boms  chevetains  à  II* 
chevaliers  et  escuiers  et  à  mil  archiers  sur  les  fnln  et  despens 
du  dit  monseigneur  le  duc. 

Item,  que  monseigneur  li  roj  rendra  à  monseigneur  le  duc 
tant  de  biens  come  il  perdra  en  France  durant  la  alloiance  entre 
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eaolx,  et  que  li  roy  ne  fera  jamès  pais»  ne  trièwei,  se  monsei- 
gneur  li  dno  ne  rara  tous  see  biens  que  il  7  perdra. 

liem,  que  monseigneur  li  roy  ne  fera  jamôs  pais»  ne  trièwes 
aveoques  le  roy  de  France,  se  monseignear  li  duo,  tout  son  pays, 
et  ses  gents  ne  soient  contenus  dedens  le  pais  ou  triëwes  si 
parfiûtement  comme  ii-meismes. 

Item,  que  tonte  la  laine  que  li  Angles,  li  Lombars  et  cheuls  de 
Oesteriche  porteroient  à  vendre  par  delà  la  mer,  que  on  le  devra 
pourter  et  vendre  à  Anwerps  et  nulle  autre  part,  la  aUoiance 
durant. 

Item,  que  tous  cheuls  qui  sont  enemis  à  monseigneur  le  roy 
d*£ngleterre,  devront  estre  enemis  à  monseigneur  le  duc,  et  tous 
cheuls  qui  sont  enemis  à  monseigneur  le  duc,  devront  estre  ene- 
mis &  monseigneur  le  roj. 

Et  ceste  alloiance  doit  durer  chienc  ans  ou  sys. 

{BfitUh  Muséum,  Ccît.^  Càlig.  D.  III^  n  37.) 


XVI 


Lettre  sans  nom  cTauteur  et  sans  adresse  renfermant 

des  renseignements  divers. 

(19  Juin  1337.) 


La  date  de  cette  lettre  fort  intéressante  est  aisée  à  déterminer.  Il 
suffit  de  consulter  Walsingham  qui  rapporte  aussi  dans  son  récit  la 
mort  de  Thomas  Rosslyn. 


Rex  Francise  fait  in  Avenione  in  medio  quadragesimie,  et 
tractavit  ita  secrète  cum  papa  quod  nuUus  percipere  potuit 
eorum  consilium  ;  sed  ad  instantiam  régis  papa  concessit 
gratiam  omnibus  tanc  in  curia  existentibus.  £t  postea  in 
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pascha  rex.  stetit  Lugdano,  et  ibidem  haboit  traetatum  oam 
Scotis  et  promisit  eis  totum  posse  suum  ad  conduoeiidum 
David  de  Brujs  in  Scotia,  ita  quod  jam  ,  ut  diount,  aunt  apud 
Harfloar  et  Lure  in  Normannia  II""  et  CGC  navea  in  quiboa 
admodum  m^jus  et  minus  continentor  hominom  armatorum 

XI'%  et  sunt  XXX  galeœ ,  ita  qaod  nolla  navis 

posait  eis  resistere.  Insuper  apad  Lure  Parisias  fuerunt 

balistad  et  scutellata  ad  cooperiendam  très  mille  armatos ,  et 
sunt  balistarii  circa  X  millia,  et  bombacia  alia  cum  platis 
ferreis  circa  XIIII  millia,  qusd  viz  penetrari  possint  per 
sagittaSt  lanceas  vel  alias  armaturas.  Insuper  die  Annnnciationis 
Beat»  Mari»  Virginia  naves  plen»  armaturis  duct»  fuerunt  in 
Normannia  et  IP  et  Y  dolia  quarellorum.  Et  sunt  conduotorea 
régis  Franci»  ordinati  cum  constabulario  Franoiao ,  rideli- 
cet  dominus  Matheus  de  Trj,  dominus  Thomas  de  Bertram» 
et  ductores  in  mari  Johannes  le  Mir,  de  Haukeneys,  Hevani». 
Cives  parisienses  proponunt  quod  una  pars  exercitus  arripiet 
iter  versus  Portsmouth»  et  alia  pars  versus  Scotiam  applicando 

in  comitaiu  AXholf Ductores  de  Scotia  versus  Angliam 

sunt  dominus  Alexander  deSeton,  magister Twynam,  deri- 

cus,  Johannes  de  Swetiaarmiger.  Assignati  sunt  dies  itineris  arri- 
piendiadieSanctœ-Crucis  inmayo  proxime  transacto.  Insuper 
omnes  cissorea  subtiles  parisienses  steterunt  apud  Lure  per  XV 
septimanas  et  sex  dies  ad  faoiendum  vexilla  tam  Angliœ  quam 
Oalli»,  et  multa  eorum  fuerunt  Angli»,  Hjberni»  et  Galli», 
quantum  explorari  poterint  vel  dixerint.  Insuper  multi  véné- 
rant de  Alemaniis ,  Brabantis ,  Flandanciis  soldarii  ad  regem 
Francise.  Assignatus  fuit  dies  et  locus  ubi  exercitus  Scotorum 
obviaret  exercitui  régis  Franciœ  ,  et  erunt ,  ut  existimatur , 
cum  convenerint ,  XL  millia  armatorum.  Et  die  Sancti-Marci 
vénérant  rumoresParisiensibus  cum  luctu  quod  rex  Franci»  fuit 
inmensacumducedeBurgundi»  in  quodam  Castro  Burgundi», 
et  supervenerant  de  improvise  de  partibus  Almani»  quidam 
exercitus  magni  et  combusserant  civitates  et  villas.  Propter 
ea  nova  audita  a  rege  Franci»,  ipse  una  cum  duce  fngit  ad 
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oastrom  qnod  Maoho  yocator,  et  amùenmi  dbaria  »  rasa , 
OBtensilia.  Prosecntores  régis  Franci»  sant  principales  dux 
Austri» ,  dux  Bavari» ,  cornes  Talariss  (?)|  dominos  de  Fal- 
comont  et  de  Caloniis,  cornes  de  Julers  et  molti  alii  in  namero 
mille  LU  magnâtes*  Insaper  die  Sanctorom  Apostolomm 
Philippi  et  Jacobi  commissum  fait  bellum  inter  regem  Bemi» 
et  magnâtes  qaosdam  de  Almania,  et  obtinuerant  Alemannii 
vietoriam,  et  cecideront  de  ezercita  régis  Bemi»  XXXIX  miUia. 
TreagsB  inter  regem  Hispanni»  et  regem  Navariie  in  festo 
Sancti-Johannis  expirant.  Gallici  indagati  sufU  qaantam 
possont»  quomodo  rex  eoram  sic  imbrigatar,  nec  sciro  certam 
poBSunt,  et»  nisi  rex  Francise  sic  impeditas  foisset,  molta 
fortania  Angliie  evenissent. 

Nova  de  Scotia  sont  haac  qaod  nostrates  statim  post  reces- 
sum  de  Berwico  se  in  duos  ezercitas  diviseront  :  onos  per 
forestas  et  montana  transiens  ubi  Willelmas  Duglas  et  soi 
fuerunty  cum  eo  dimicando,  ipsam  fagando,  saos  prosternendo 
et  yictoalia  plura  tam  viva  qaam  mortoa  capiendo.  Exercitus 
régis  Scotisd  qui  per  planities  transibat,  apad  Strivelyn  se  con- 
janxity  et  in  illis  partibas  habueront  aliqaa  opéra  bellica  cam 
domino  Andréa  de  Marref,  quem  fagaverant,  et  maltos  ceperunt, 
qaos  gladio  manciparant ,  alteriusque  transeantes  vénérant  ad 
villam  Sancti-Johannis  qaam  eis  rebellem  et  contrariam  inve- 
uerunt  et  vi  ceperant,  nec  cuiqaam  animœ  pepercerunt»  et  pro 
certo  refertar  qood  resistentiam  de  oetero  non  habebant. 
Thomas  Rasseljn  in  qaadam  villa  sagitta  percassas  in  femore, 
illam  incaute  excatiens»  venas  et  nervos  rumpens,  incontinenti 
decessit,  Scotis  fagatis  et  dispersis  a  nostratibas  lioet  sexies 
plares  erant. 

Scriptom  Eboraci  XIX®  die  janii. 

{BritUh  Muieum,  Cott.^  Ve$p.  F.  VII^  /».  //.) 


I  tàé^  Ukêê.  tnftatum  cota 

aac  JÊgm ,  M  Acast,  not  apod 
K  :x>  «  CCC  aara*  in  qnibei 

1  vnuwrtun 

I  fsernnt 

1  am  wîB*  amulos ,  et 
alia  corn  platîs 
;£*  Tix  pcBMnri  possiat  per 
b  AtiniuiciauoDÙ 
BB  Xa^sim  lant  fkiK  wMirii  daet»  foeraiit  in 
«  et  0*  et  T  éolà  qsaKllana.  Et  luit  cooductores 
ns  coombolario  Fnncia .  videli- 
cet  dooÛBBB  Ifaihf  de  TI7,  domiaDa  Thomu  de  Bertnun, 
et  dBctfltvt  îa  nari  Johuiaes  1«  Uir,  de  Haokeoejs,  Hevanis. 
CÏTM  parwiCTUca  propoDODt  qnod  am  p>n  exercitus  arripiet 
a  PortsBKMtii.  et  «lia  pan  renas  Scotiam  applicando 

i  Atholf Dactores  de  Scotis  rersus  AngUam 

annt  dominiu  Alexander  deSetoo,  magister Twjuain,  cleri- 

coMt  JohaiinM  de  SweUaarmiger.  Assig&ati  saut  dies  itinerisarri- 
piendi  a  die Saactfe-Cmcis  inmafo  proxime  transacto.  losuper 
omM8  dasons  subtiles  parisienses  steterunt  apad  Lure  per  XV 
septimanas  et  sex  dies  fkd  faciendum  vexilla  tam  Angliœ  gaam 
Oallùs,  et  molta  eorum  fuerunt  Angliœ,  Hjberniœ  et  Galliœ, 
quantum  explorari  poteriat  vel  diserint.  rnsuper  ntulti  rene- 
runt  de  Alemaniis  ,  Brabantis ,  Flandattciis  soldarii  ( 
Francise.  Assi^atus  fuit  dies  et  locus  ubî  exercitus  Scotorum 
obviaret  exercitui  re^is  Franciie  ,  eterunt,  ut  eiistimatur. 
cam  convenerint ,  XLmillîa  armatorum.  Et  dia  Sancti-Mara 
TenerantramoresParisiensibuscum  luctu  quod  r 
in  mensacuDidncodeBurgundia)  in  quodam  castre  B 
et  •Dperrenerunt  de  improviso  de  partibus 
exeniitas  magni  et  combusserunt  civilatca  ot  1 
ea  nova  andita  a  re^c  Franciaa,  ipso  una  ' 


'/ 


I  qood  ] 
ostensUia.  Proseeidora  régis  Fmmàm  i 
AtLStri»,  dux  BaTsrÛB. 
oomoDt  et  de  Ciloiûù,  i 
mille  LU 

Pliilippi  et  Jacobi  "iwîitt  tiài  h 
et  magnataa  qnosd&m  de  ^'t*"*  .  ot  obuaBBc  . 
TictorUiii,etcecidBniiitcle  «aercifai  «ggiB  Thii  "^ 
Trengs  inter  ragem  HûfkaiÛK  A  sipHL  2h^ 
Sancti-Johanms  expirant.  Gallîaî  inàafBi  .^■ 
possniit,  qaomodo  rex  i 
powunt,  et,  niai  rez 
fortania  Ânglûs  eveaùsent. 

NoTB  de  Scotia  simt  haie  qaod 
fltun  de  Berwico  se  in  dnoa 
forestu  et  mootana  ti 
foerant,  cum  eo  dimicando,  ip« 
et  Tictoalia  plura   tam  Tiva  q< 
regiB  Scotie  qoi  per  planities 
jimzit,  et  in  Ulis  partibos 
domino  Andréa  de  Morref ,  qaem  bp 
<l<ios  gl&dio  mancipamnt , 
TiUam  SancU-Johanms  qaam 
Itérant  et  vî  ceperunt,    nec  ci 
certo   refertur  qaod 


Thomu  RtuMlyn  in  quadam  «9»a 
illamincauleeicatiens,  venaa  a  ar 
ilecessit,  i>i;oti5  fugatis   ait  diaper-^ 
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XVII 

Alliance  de  Févêque  de  Liège  avec  Philippe  de  Valois 
contre  Edouard  III  et  Louis  de 

(29Jiimetl337.) 


Nous  Adolf,  par  la  grfloe  de  Diea,  évesqaes  de  Liège,  faisons 
savoir  à  tons  qae  por  le  spécial  faveur  et  amour  que  très-exoel- 
lens  et  très-poissans  prince  nostres  très-chiers  sires  messires 
Philippes  par  la  dicte  grâce  rois  de  France  a  tous  jours  eut  envers 
nous,  nostre  église  et  nostre  pays,  nous  qui  sentons  par  renom- 
mée commune  que  H  rdis  de  Engleterre  lui  fait  et  moet  à  tort 
grant  guerre  par  lui,  par  ses  alliés  et  ses  aidans,  volons  et 
promettons  en  bonne  foi  lofalment  de  lui  servir,  aidier  et 
conforter  de  nous  et  de  nos  gens  jusques  au  nombre  de  chinq 
cens  homes  d*armes,  en  quel  lieu  que  il  les  verra  avoir,  seins 
eslongier  resvesoiet  de  Liège  plus  loing  que  est  Compiègne  tant 
seulement,  dedens  les  vint  jours  après  son  mandement  u  semonse 
faite  à  nous  u  à  nostre  lieutenant  à  Liège,  jusques  à  tant  que 
pais  finals  sera  faite  de  ladite  guerre  que  il  a  à  présent  contre 
ledit  roi  de  Engleterre,  Loys  de  Bavière  et  contre  tous  autres 
que  iltenroitses  anemis,  sauf  tant  que,  se  li  dis  Loys  estoit 
réconciliés  de  nostre  Saint-Père  le  pape  comme  rois  u  empe- 
rères  de  Rome,  et  que  il  fust  obédiens  fils  de  Sainte-Église, 
comme  dit  est,  ains  que  ceste  guerre  fust  finie,  dont  lui  deve- 
rons-nous  aidier  et  servir  contre  ledit  Loys  dedens  le  héritage 
doudit  monseigneur  le  roi  de  France  et  le  héritage  de  son  fil 
nostre  chier  signeur  monseigneur  Jehan  de  Fitince,  par  la- 
dite grâce,  duc  de  Normendie,  tant  que  li  dis  rois  de  France 
vivera  ceste  guerre  durante  en  défendant  lui  et  son  dit  fil  et 
lor  dis  héritages  en  bonne  foi,  loïalment,  seins  malengien.  Et 
por  oa  que  nous  et  nos  dictes  gens  puissions  et  doyens  mieus 
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servir  à  présent  ledit  roi  de  France  en  la  dicte  guerre,  il  nous  a 
baiUiet  et  délivreit  maintenant  en  deniers  apparelliés  por  les 
porréances  et  le  apparel  de  nons  et  de  nos  gens,  quinze  mil 
libres  de  parisis,  desqueles  noas  Ten  ayons  qnitteit  entirement, 
et,  si  tost  que  il  nos  mandera  a  semonra  pour  entreir  en  laditte 
gaerre  n  por  lai  servir  et  aidier  sicomme  dit  est,  il  nons  doit 
et  a  promis  à  bien  payer  et  délivrer,  ains  que  nous  issons  de 
nostre  lieu,  quinse  mil  libres  de  pariais,  et  por  nos  despens 
cascun  jour  chinquante  libres  de  tomois  et  les  gages  por  nos 
dictes  gens  tels  que  il  et  si  prédécesseur  ont  aocoustumeit  de 
pajer  et  de  donner,  à  savoir  est  :  ledouble  baneret  quarante  sols, 
le  simple  baneret  vint  sols,  le  chevalier  dis  sols  et  Tesquier 
chinq  sols,  et  tous  tomois  ,  lesqueles  chinquante  libres  et  les 
dis  gages  il  nos  doit  envoyer,  délivreir  et  payer  &  ses  despens 
en  Tabbeye  Saint-Nicaise  de  Reims  toujours  por  un  mois 
avant  le  temps,  tant  et  si  longement  de  mois  en  mois  que  il 
nous  vorroit  avoir  en  son  dit  service.  Et  s*il  avenoit  que  aucun 
de  nous  u  de  nos  gens  fussions  pris  en  ladicte  guerre,  que  Dieus 
destome,  il  nos  doit  et  a  promis  en  boine  foi  lo&lment 
de  nous  acquiter  et  délivreir  à  ses  propres  cous  et  périls  seins 
nos  despens  et  damages  au  plus  tost  que  il  porra  boinement, 
et  aussi  de  restorer  et  rendre  à  nons  et  à  nos  gens  tous  nos 
chevals  d*armes  que  nous  perderiens  en  ladicte  guerre  u  à 
Toccoison  de  lui  selonc  la  coustume  de  France  seins  malengien  ; 
et  tout  11  cors  des  prisons  que  nous  et  nos  dictes  gens  prende- 
riens  en  laditte  guerre ,  seront  ledit  roi  de  France,  sauf  lor 
chevals,  armes  et  autres  biens  que  il  averoient  sur  lor  cors, 
que  nous  avérons  por  faire  nostre  plaisir.  Et,  se  pais  u  acors  se 
faisoit  de  ladicte  guerre,  ains  que  nous  fussions  parpayés  des- 
dictes derraines  quinse  mi]  libres  de  parisis  u  ains  que  nous 
eussions  commenciet  à  faire  ledit  service  en  ceste  guerre, 
nostre  volentet  et  entente  sunt  que  nous  le  servirons  à  chinq 
cens  homes  d*armes  en  une  autre  guerre  que  il  averoit  contre 
qui  que  ce  soit,  horsmis  et  exceptés  le  roi,  le  empereour  de 
Rome  qui  seroit  obédiens  fils  de  Sainte-Église,  le  archevesque  do 
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Cologne  dt  tous  chiauB  qui  sunt  n  seroient  oonsiii  pro(ttiii  u 
home  de  fief  à  nos  ëvesque»  mes  que  nostre  dit  cousin  n  home 
de  fief  ne  Yosissent  aidier  autrai  qui  averoit  guerre  contre 
ledit  roi  de  France  et  que  la  guerre  ne  les  touoeroit  en  def 
por  cause  de  lor  héritage  en  bonne  foi  seins  malengien.  Et,  ou 
cas  que  les  personnes  devant  exceptées  u  aucunes  d*icelles  Tor- 
roient  greveir  et  damagier  ledit  roi  de  France  u  son  roiaume, 
dont  il  ne  seroient  cief  de  guerre  por  cause  de  lor  héritage, 
nous  évesques  ]ui  devons  faire  ledit  service,  sicomme  desus  est 
contenut,  seins  fraude  et  seins  barat.  Et  avant  que  nous  le  ser- 
vons en  ladicte  guerre  de  Engleterre,  ne  en  antre,  nous  devons 
avoir  entirement  de  lui  le  derrain  paiement  desdictes  quinse 
mil  libres  de  parisis  avoec  lesdittes  chinquante  libres  tomois  et 
les  gages  de  nos  dictes  gens  por  un  mois,  sicomme  desus  est 
deviseit  et  selonc  ce  que  li  dis  rois  de  France  avéra  mestier 
de  nostre  service  en  sa  guerre  contre  ledit  roi  de  Engleterre  u 
contre  autre  personne  qui.  ne  soit  desus  exceptée.  Et  selonc  ce 
que  nous  le  servirons  bien  et  loialment,  il  nos  doit  et  a  promis 
à  bien  proveoir  et  rémunérer  convenablement  ensi  que  nous 
avons  espérance  principalment  en  lui  et  en  sa  bonteit.  Item,  il 
nous  a  en  couvent  et  promis  en  bonne  foi  loialment  que  de  la- 
dicte guerre  contre  le  roi  de  Engleterre,  ne  contre  ledit  Loys 
de  Bawière,  ne  contre  autre  persone  u  lor  alljés,  adhérons» 
aidans  et  confortans,  lidis  rois  de  France  ne  fera  pais,  trêves, 
ne  autre  acord  que  il  ne  mette  et  endoe  li  .dedens  nous, 
nos  gens,  nos  aidans  et  confortans  et  nostre  pays  sicomme  lui- 
meimes,  et  que  il  nos  aidera  et  confortera  loialment  en  boine 
foi  à  son  pooir  contre  tous  chiaus  qui  nos  vorroient  grever  u 
damagier  pur  ocooison  de  lui  u  de  sa  guerre,  et  que  de  cesti 
jour  en  avant,  il  nos  sera  propices  et  favorables  en  toutes  les 
beaognes  justes  et  raisonnables  que  nous  lui  supplierons  u 
requerrons  por  nous,  por  nostre  église,  nos  gens  et  nostre 
pays,  ensi  que  nous  avons  en  lui  grant  espérance. 

En  tesmoing  desqueles  coses  nous  avoQS  fait  séieller  ces  pré* 
sentes  lettres  de  nostre  grant  séiel. 
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Donné  à  Oorin  l'an  de  grlca  mil  troi<  c«nf  ttente-aept  le 
XXIX*  jour  de  joie. 

{Atvh.  itaoonalti  a«  ParU,  Triaor  dw  CharXt*  3.  S!7, 19.) 


AUiance  de  Phit^ape  de  Vaiois  et  de  Loms  de  Maie. 

(10  Mût  1337.) 

Nont  nproduiaonB  ici  daux  documenlj  qui  m  rapportent  i  r»lliftiice 
de  Philippe  do  VaIoû  et  du  comte  de  Fl&ndre.  A  peu  prta  au 
nka»  moment,  le  roi  de  France  rtfdoiaalt  notablement  lea  •ommaa 
que  lei  commnnai  flamandea  avaient  b  loi  payer.  L'éTdqae  de  Toar* 
naf  et  Mrard  de  Bellay  parcouraient  la  Flandre  pour  exposer  lu 
intaationa  ginAreiuea  du  roi  de  France,  et  Lonla  de  lUe  iDÎ-mSine 
M  rendait  de  viUe  eo  lîlla  ponr  pr^oniaar  les  aTantages  de  l'alliance 
CrancaÎBe. 

Phelippea,  par  U  gréice  do  Keu,  rojrs  de  PraDoe,  i  tons  «eux 
qui  ces  présentea  lettrai  verront,  eolut. 

Comme  nostre  très-chier  «t  fiai  conain  L07S,  oonte  de  Flan- 
dree,  de  Neven  et  de  Rethest,  voolatis,  sioomme  il  7  eat  tenna, 
garder  sa  £07  et  sa  lo7alté  envers  nona,  nons  ait  pnmia  aidier 
loTalment  de  son  povoir  tant  de  sa  oontée  de  Flandres  et  de 
M«  antres  terres  que  il  tient  en  nostre  roTanme,  oomnte  de  sa 
cont^  d'Alos  et  de  ses  antres  ferres  qu'il  &  en  l'Empire  con- 
tre le  Bavajre  et  contre  tontes  antres  personnes  i  la  deffension 
de  nostre  ro7auine ,  pour  laqnele  chose  nos  anemis  ponr- 
roient  avoir  achoison  et  volenté  de  grever  et  faire  domage  à 
noetre  dit  oonsin,  savoir  faisons  que  Jions  avons  promis  et 
promettons  en  bonne  fo7  par  ces  lettres  à  nostre  dit  cousin 
qne  eo&tn  ledit  BavaTie  et  contre  toates  autres  persoDoes  qui 
de  ti  aaroient  cause  ou  qni  pinir  œate  cause  voudroient  faire 
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oa  porter  domage  à  lui  ou  à  ses  hoirs  tant  en  sa  terre  que  il  a 
en  nostre  rojaume  comme  en  celle  que  il  a  en  Ffimpire,  '  nous 
leur  serons  aidans  et  les  secourrons  et  aiderons  lojalment  et 
les  defféndrons.  En  tesmoing  de  laquele  chose,  nous  avons 
fait  mettre  nostre  séel  à  ces  pitasentes  lettres. 

Donné  au  Moncel-lez-Pons-Saincte-Maixance,  le  XVI*  jour 
d*aoust  Fan  de  grftce  mil  CGC  trente-sept. 

{Chambre  iU$  Comptes  de  Litle^  carton  B.  752,  orig,  sur  parchemin 
seeUé^  transcrit  Registre  des  chartes  JJ.  LXX,  207,  Archives  nationales  à 
PoHf). 


Phelippes,  par  la  grâce  de  Dieu,  rojs  de  France,  à  tous  cens 
qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut. 

Savoir  faisons  que  nous  considérans  la  loyauté  de  nostre 
très-chier  et  féal  cousin  Lojs,  conte  de  Flandres»  de  Nevers 
et  de  Rethest,  et  la  bonne  volonté  qu^il  a  à  nous  servir  en 
nostre  présente  guerre  qui  est  en  appert  encontre  le  roj 
d*Engleterre ,  le  Bavaire ,  leurs  complices  et  leurs  adhérens, 
âttendans  aussi  la  bonne  obéissance  en  laquelle  nostre  dit 
cousin  et  son  paîs  de  Flandres  sont  envers  nous,  en  laquelle 
nous  tenons  fermement  qu'il  persévéreront  à  tous  jours,  avons 
accordé  et  promis  audit  conte  pour  li  et  pour  son  dit  pais  que 
pais,  trieuves,  terme,  respit,  ne  souffrance  nous  par  nous  ,  ne 
par  autre  envers  lesdis  roj,  Bavaire,  complices  ou  adhérons^ 
ne  envers  autres  anemis  qui  se  efforceroient  de  grever  nous  ou 
nostre  royaume  conjoinctement  ou  diviséement,  en  repost, 
ne  en  appert,  ne  prendrons,  aggréerons,  accorderons  ou  consen- 
tirons sans  ce  que  nostre  dit  cousin  et  son  dit  paTs  tant 
du  royaume  comme  de  FEmpire  y  soient  compris,  mais  ou 
cas  que  pais,  trieuves  ,  respit  ou  souflhmce  prenderions  on 
ferions  prendra  pour  nous,  nous  ferons  autel  pour  nostre  dit 
cousin  et  pour  son  dit  pafs.  En  tesmoing  de  ce  nous  avons 
hit  mettre  nostre  séel  à  ces  présentes  lettres. 
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Donné  an  Moncal-les-Pona-Saincie  Maixanoe,  le  XYI*  jour 
d*aoa8t  Tan  de  grâce  mil  trois  cens  trente-sept. 

{Chambre  dct  Compte»  de  IMU ,  carton  B,  752,    orig,  tur  parche- 
min^ eeel  perche.) 


Déclaration   dC Edouard  III  sur  la  rupture  des 
négociations  aoec  Philippe  de  Valois. 

(Août  1337. 

Au  moment  où  Edouard  III  allait  entreprendre  contre  Philippe  de 
Yaloia  une  longne  et  përilleuse  guerre,  il  convenait  qu*il  cherchAt 
A  ûdre  comprendre  à  ses  aujeta  d* Angleterre  qui  j  étaient  aaiez 
pea  diaposéa,  qall  n'avait  paa  dépendu  de  lui  de  Tëviter.  Dana  le 
manifeste  snitant  il  expose  tooa  les  efforts  qu*il  a  tentés  ponr  main- 
tenir la  pais. 

Ce  satint  les  ofres  faits  an  roy  de  France  par  le  rap  XBn- 
çleterrepur  eeekure  la  guerre. 

An  primes,  le  roj  d*Engleterre  envola  derers  le  roy  de 
France  divers  messages  solempnes  en  priant  qu'il  Iny  rendist 
les  terres  quels  il  lay  détienst  volentriment  contre  reson  en  la 
dnchiéde  GKijenne,  à  reqneste  dequenx  messages  le  roj  de 
France  rien  ne  flst  ;  mes,  au  darrain,  il  promist  que  si  le  roi 
d*£ngleterre  lui  voleit  venir  en  propre  personne,  il  lui  fereit 
droit,  grâce  et  favour.  En  afBance  deqnele  promesse  le  roy 
d'Engleterre  passa  privéement  en  France  et  lui  vint  humble- 
ment requérant  la  liverée  de  ses  terres  avant  dites,  tendant  et 
lésant  audit  roy  quanque  il  devoit  et  plus  ;  mes  le  roy  de 
France  lui  tient  tutdis  en  paroles  et  tretis,  et  rien  lui  flst  en 
effect.  Et  sur  oeo,  pendants  lesdits  tretis,  acrocha  à  luy,  plus 
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et  plos,  toroenoasement  les  droitares  le  roy  d^Engleterre  en  la 
dncé  avant  dite. 

Item,  le  roj  d'Engleterre  veant  le  dureté  ledit  roy  de  France, 
puravoir  sa  bonne  vaillance  et  ceo  qn'il  luj  détient  à  tort,  luy 
tendist  les  grants  offres  sousescriptes,  c'eat-assavoir,  quant  une 
feust  refusé,  tendist  une  autre  : 

Primes,  le  mariage  son  eisné  fits,  ore  duc  de  Gomewaill, 
pur  la  ûlle  ledit  roy  de  France,  sans  rien  prendre  od  lui  pur  le 
mariage  ; 

Item  le  mariage  de  sa  sœur,  ore  countesse  de  Gelre,  pur  son 
fits  ove  une  très-grande  somme  d^argent  ; 

Item  le  mariage  son  frère  le  conte  de  GomewaUe  (que  Diex 
absoille  !)  pur  ascune  demoiselle  de  son  sanc  roïal. 

Item,  à  faire  rédemption  de  la  destourbance,  lui  tendist 
argent  tout  come  il  volsit  mesmes  resonablement  demander. 

Item  pour  ce  qu'il  feust  fait  entendre  au  roy  d^Eogleterre 
que  le  roy  de  France  voleit  emprendre  le  seint  véage  à  la 
Terre-Sainte  et  désira  mult  avoir  le  roy  d*£ngleterre  en  sa 
compaignie,  et  par  tant  il  luy  fereit  grâce  et  faveur,  le  roy 
d*£ngleierre,  issint  que  nul  empeschement  audit  véage  loi 
poest  estre  susmis,  tendist  audit  roy  de  France  de  passer  effor- 
cément  ove  lui  en  ledit  véage ,  issint,  totes  voies,  que  devant 
son  aler  il  lui  feist  plein  restitution  des  terres  avant  dites. 

Item,  puis  luy  tendist  d'aller  od  lui  en  ledit  véage,  issint 
qu'il  luy  feist,  devant  son  aler,  restitution  de  la  moite  on  de 
certaine  partie  desdites  terres. 

Item,  après,  lui  offrist  plus  largement  qu'il  irroit  ove  lui, 
issint  que,  à  son  retourner  de  la  Terre-Seinte,  lui  feist  la  res* 
titution  avant  dite. 

Item  puis  pour  estanoher  la  malice  le  roy  de  France  qui 
s'eiforoea  de  surmettre  rempeschement  dudit  véage  sur  le  roy 
d'Engleterre,  il  se  parofrist  prest  d'emprendre  le  véage  od  lui, 
issint  que,  à  son  retourner,  il  lui  feist  accomplissement  de  droit. 

Mes  le  roy  de  France,  qui  s'efforce  par  toutes  les  voies  qu'il 
pnet  à  déftire  le  roy  d^Bngleterre  et  les  seons,  issint  qu'il 
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peitsse  reteidr  ceo  qu'il  lui  détient  à  tort,  et  plus  sur  lui  con- 
quester,  ne  yoleit  nulle  des  offres  avant  dites  accepter  ;  mes, 
quérant  occasions  se  destourna  en  aide  et  meingtenance  des 
Escots,  les  enemis  le  roj  d'Engleterre,  s'efibrceant  de  lui  ainsi 
tarier  par  la  guerre  d'Bscoce  qu'il  ne  serroit  de  poer  ailleurs 
ses  droits  pursuire. 

Item,  puis  à  la  révérence  le  roy  de  France  et  le  requeste  de 
ses  messages,  le  roy  d'Engleterre  granta  à  les  Escots  suffrance 
de  guerre  et  trèwes,  sans  espoir  de  tretis  de  pées  ,  pendante 
quele  suffrance  lesdits  Escots  tuèrent  le  counte  d'Atholes  et 
autres  et  pristrent  pluseurs  grants  de  la  foi  le  roj  d'Engle- 
terre  et  enségèrent  et  pristrent  chasteux  et  autres  Ueus  dudit 
roj  et  des  soens  ;  et  jadumeins,  à  la  requeste  desdits  messages, 
il  tendist  as  dits  Escots  trèwes.  de  quatre  ou  cinque  ans,  sur 
condition  qu*ils  lu j  feissent  restitution  des  choses  purprises  sur 
luy  pendantes  les  primères  trèwes,  issint  que  ledit  véage  se 
poeit  avoir  pris  en  le  mesme  temps. 

A  quele  restitution  ledit  roy  de  France  ne  se  voleit  assentir, 
mes  meigntient  lesdits  Escots  en  leur  malveisté  à  tut  son  poer, 
esmoet  overte  guerre  sans  juste  cause  au  roy  d'Engleterre,  et 
ad  mandé  ses  galeys  et  sa  navye  (lesqueux  il  fist  pourvoir 
sous  feint  colour  dudit  véage)  sur  le  meer,  od  grant  nombre  de 
gents  d'armes,  pur  destruire  la  navie  et  les  subgits  le  roy  d'En- 
gleterre ,  lesqueux  gents  ont  pris  de  guerre  et  desrobets  plu- 
sours  niefs  d'Engleterre  et  tués  et  pris  les  gents  qui  furent  en 
yceles,  et  ont  arivés  en  Engleterre  et  es  isles  du  roy  d'Engle- 
terre  faisans  arsons,  homicides,  robberies  et  autres  mais  hor- 
ribles, selonc  leur  poer. 

Item,  puis  le  roy  d*Engleterre,  par  counseil  et  advis  des 
grants  et  sages  de  son  roialme,  volant  eschure  la  guerre  tant 
comme  il  poet,  envoia  solempnes  messages  vers  ledit  roy  de 
France  pur  lui  offrir  quanque  il  poeit,  sauns  grant  dishériteson, 
pur  pées  od  lui  avoir  ;  mes  le  roy  de  France,  endurci  en  sa 
malveisté,  jie  voleit  suffrer  lesdits  messages  à  lui  venir ,  ne 
à  pées,  ne  à  tretis  de  pées  assentir,  mes  manda  son  host  grant 
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et  fort  de  prendre  en  sa  majne*  à  force,  tute  la  dooé  avant- 
djte,  disant  nient  yéritablement  que  la  dncé  loi  est  forfaite  , 
lequel  host  fait  très-grants  mais  en  la  duchié,  assiégeant  et 
prenant  chasteux  et  TiUes  à  lour  poer. 

Item,  le  roy  de  France,  pur  coverir  sa  malveisté,  s'efforce 
de  malement  enfoormer  le  pape  et  autres  grants  de  la  chris- 
tienté  enconntre  le  roj  d'Bngleterre,  oompassant,  tant  corne  il 
pœt,  nient  seulement  ladite  duchée,  mes  totes  les  terres  ledit 
roj  d^Engleterre  conquester. 

Gestes  mesures  et  autres,  taunt  corne  le  roy  d*Engleterre  et 

son  counsail  poeint  penser,  sont  tendus  au  roj  de  France  pour 

pées  avoir,  et,  si  nul  home  sache  autre  voie  convenable  trouver, 

il  serra  lée  et  prest  de  faccepter. 

(Rthbr,  t.  II,  p.  3,  p.  187.) 


Relation  de  Jean  de  Woutne. 

(Juin  1337-février  1337,  v.  st.) 


On  a  TU  par  un  document  prudent  que  Robert  d'Artois  se  trouvait 
en  Ecosse  au  moment  où  les  ambassadeurs  anglais  cherchaient  à 
lui  ix>uyrir  rentrée  de  la  France.  Cet  espoir  fut  bientôt  dëçu. 
Robert  d* Artois  ne  songea  plus  qu'à  persuader  à  Edouard  III  qu*il 
lui  appartenait  de  réclamer,  fdt-ce  les  armes  à  la  main,  la  cou- 
ronne de  France.  Eo  môme  temps,  selon  le  conseil  que  le  comte 
de  Hainaut  avait  donné  aux  ambassadeurs  anglais,  on  négociait  à 
Bruges  des  emprunts  énormes  près  des  banquiers  italiens,  et  on 
appelait  en  Hollande  les  députés  des  princes  et  des  seigneurs 
allemands  pour  se  les  attacher  par  de  généreux  subsides.  Noos 
trouverons  à  ce  s^jet  des  détails  pleins  d'intérêt  dans  le  mmêcH^ 
roU  rédigé  par  Jean  de  Woume. 
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J^an  de  Woame,  aprds  avoir  attenda  pendant  dix*l»iit  jonn  à  Stan- 
ford les  instraotîonB  qui  doivent  le  gaider,  8*embarqae  vers  le 
8  juillet  1337  à  Yarmontli  pour  la  Briele.  Il  trouve  àNimégue 
Tévâque  de  Lincoln  et  ses  coUègoes  qui  s'y  sont  rendus  pour  trai* 
ter  Avec  les  Allemands.  Les  banquiers  de  Bruges  avancent  quatre 
mille  marcs,  ceux  d* Anvers  mille  marcs  ;  ceux  de  Bruxelles  8*en- 
gagent  comme  cautions.  Des  galères  françaises  dont  les  intentions 
semblent  hostiles,  croisent  sur  les  côtes  de  la  Hollande  ;  on  équipe 
des  navires  zélandais  pour  les  combattre.  Cependant  les  ambassa- 
deurs  d'Edouard  III  parviennent  à  traverser  la  mer.  Leur  nuncii' 
roll  nous  apprend  qu*ils  étaient  rentrés  en  Angleterre  le  17  août 
1337.  Jean  de  Woume  poursuit  activement  sa  mission.  Il  négocie 
avec  les  chevaliers  allemands  et  avec  le  duc  de  Brabant  ;  il 
s'abonche  secrètement  avec  des  hommes  de  Flandre  ;  il  a  ses 
espions  à  Calais  et  à  Boulogne.  Aussi ,  lorsque  Tévéque  de  Lincoln 
reçoit  une  nouvelle  mission  qui  commence  d'après  son  fêmneit-roll 
le  4  octobre  1337,  Jean  de  Woume  a-t-il  soin  de  le  prévenir  qu'il 
ne  peut  aborder  en  Flandre  comme  il  en  avait  le  projet.  Il  se  rend 
à  bord  de  la  flotte  anglaise  devant  Cadzand  où  elle  a  obtenu  sur 
les  hommes  d*armes  du  comte  de  Flandre  une  brillante  victoire, 
confère  longuement  avec  Tévéque  de  Lincoln  à  Middelbourg  et 
revient  à  Yarmouth  au  milieu  du  mois  de  février  1337  (v.  st.) 

Pour  compléter  ces  récits,  il  £Eiudrait  pouvoir  insérer  ici  les  nuncii^ 
roll  de  Thomas  de  Kelingworth,  de  Fitz-Warin,  de  Guillaume  Fox, 
de  Guillaume  de  Montagu,  de  l'évâque  de  Lincoln.  Nous  nous  con- 
tenterons de  reproduire  un  peu  plus  loin  celui  de  Jean  de  Thran- 
destone  qui,  commençant  quelques  mois  après  le  retour  de  Jean  de 
Woume  en  Angleterre,  embrasse  les  quatre  années  suivantes. 

Za  compte  Johan  de  Woume  de  son  aler  delà  la  mier  par 
eomaundement  le  roi. 

Parti  d^Ererwyk  le  IX  jour  de  juin  M.  CGC.  XXXVII. 
Tanqe  à  Staonford,  III  jours. 

Demorant   à   Staunford  par  oomaundement   le  oonaeill , 
XVni  jours. 
De  Staunford  à  Oememeuth  pour  passer  la  mier,  III  joars. 
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• 
AGernemeuthdemoorai,  attendant  mon  passage,  Y  jours. 

De  Gernemeath  passai  la  mier  à  Brele  en  Holaunde,  II  jours. 

De  Brele  à  Neumaghe  portai  lettres  al  évesque  et  as  conntes, 
III  jours. 

De  Neumaghe  vers  Brugges  m  jours,  et  ma  demeure  en  la 
ville  II  jours  à  recejyre  II"  marcs,  et  de  Brugges  arrère  à 
Durdreght  II  jours,  et  là  demorai  II  jours  pur  délivrer  les 
II""  marcs,  IX  jours. 

De  Durdreght  vers  Brugges  arrère  II  jours,  et  II  jours  que 
jeo  demorai  en  la  ville  à  recejvere  II"*  marcs,  et  de  Brugges 
n  jours  à  Durdreght  et  à  Skjdamme  pur  délivrer  les  II"*  marcs 
com  révesque  et  les  countes  avejnt  ordejné,  IX  jours. 

De  Skydaume  à  Brusseles  II  jours  à  faire  seurtet  as  chivalers 
d*Alemaigne  d*une  summe  d'argent  à  payer  à  Nostre-Dame 
d'agust  et  de  septembre  pour  leur  demeure  ovesque  le  roi, 
II  jours. 

De  Brusseles  vers  Brele  et  à  Skjdaume  de  porter  noveles  des 
galejs  qui  venoyent  sur  eux,  Y  jours. 

De  Skydaume  vers  Angvers,  et  portai  lettres  de  créannoe 
à  un  compaignies  et  de  porter  M.  marcs  à  Skydaume  pur 
doner  gages  as  gents  de  Holande  encontre  les  galeyes,  III  jours. 

D^ Angvers  vers  Skydaume  à  Durdreght  ove  les  M.  marcs, 
et  là  avoye  novèles  que  Tévesque  et  les  countes  furent  singles 
vers  Engleterre,  et  tournai  arrère  à  Angvers  et  là  demorai  par 
faire  un  paiement  YI  jours,  IX  jours. 

De  Angvers  vers  Durdreght  I  jour,  et  demorai  en  la  ville 
Y  jours  pur  assembler  les  gents  et  chivals  qui  furent  tournés 
arrère  par  tempest  de  la  mier  et  paier  pur  lor  fret  et  despenses 
et  les  maundai  à  Senct-Qertrughberghe  à  séjourner ,  YI  jours. 

De  Durdreght  vers  Angvers  par  terre  II  jours,  et  d' Angvers 
vers  Middelburgh  par  ewe  à  le  Gk>de  II  jours,  et  toumay  arrère 
à  Berghe-uppe-Som,  et  demeurai  là  III  jours  que  nous  ne 
poyèmos  passer  pur  les  galeyes  à  Middelburgh,  YII  jours. 

De  Berghe-uppe-Som  tanke  Yere  vers  Middelburgh,  et 
demourai  là  III  jours  que  jeo  ne  poi  passer  pur  les  galeyes  ,  et 
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toarnai  arrère  à  Senct-Gertnighberghe  II  jours  et  demorai  en 
la  ville  II  jours,  VII  jours. 
De  Senct-G^ertrughberghe  à  Angvers  I  jour  et  Ut  demorai 

V  jours  pur  faire  un  payement  que  fuist  promys  à  Brusseles, 

VI  jours. 

D^Angvers  vers  LoveTn  II  jours,  et  de  là  à  Brusseles  I  jour 
à  un  tretjs  que  le  duk  avoit  ovesque  Tévesque  de  Loges,  et  là 
demourai  II  jours,  V  jours. 

De  Brusseles  o  I  jour  à  Angvers,  et  là  demorai  IIII  jours 
d'attendre  respons  de  les  IIII''  marcs  que  les  IIII  compaignes 
dévoient  prester  au  roi,  V  jours. 

D'Angvers  vers  Fflaundres  en  diverses  villes  pur  parler  à 
certeines  gents  pur  le  roi  par  l'évesque,  et  demourai  X  jours, 
X  jours. 

De  Fflaundres  à  Angvers  I  jour,  et  d^Angvers  yen  Middel- 
burgh  II  jours  pur  attendre  et  recejvere  les  pourvéances 
révesque,  qui  vyndrent  de  Fflaundres^  III  jours. 

De  Middelburgh  à  Ffljssinge  pur  parler  à  II  hommes  de 
Fflaundres  pur  le  roi,  III  jours. 

De  Ffljssjnge  à  Middelburgh  pur  chaîner  les  pourvéances 
révesque  versDurdreghtetdeschargieràDurdreght,  XII  jours. 

De  Durdreght  à  Berghe-nppe-Som  II  jours  et  I  jour  en  la 
vUle  de  parler  à  un  homme  de  Fflaundres,  et  de  là  à  Middel- 
burgh et  à  Ffljssynge  II  jours,  et  VI  jours  là  demeurant 
d'attendre  Tëvesque,  XI  jours. 

DeFfljssjngeà  la  flotte  devant  Kagent  et  demeurant  là  et 
à  Dremue  et  à  Middelburgh  à  monstrer  révesque  ceo  que  jeo 
avoy  faict,  XI  jours. 

De  Middelburgh  à  Fflyssjnge  pur  attendre  II  hommes  de 
Fflaundres,  qui  devojnt  venir  parler  à  révesque,  III  jours. 
.   De  Fflyssjnge  vers  Durdreght  IIII  jours  ove  le  respons  de 
Ffljssynge,  et  là  demourai  VIII  jours,  et  là  vindrent  II  de 
Fflaundres  parler  ovesque  Tévesque,  XII  jours. 

De  Durdreght  vers  Maljns  au  parlement  par  comandement 
révesque  injours,  et  demeurai  en  la  ville  VIII  jours,  et  de  là 
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alej  à  Rjpelmoiinde  à  an  homme  de  Péniche  qui  fnist  pris 
par  le  coante  de  Fflaundres,  et  demeurai  II  jours,  XIII  jours. 

De  Rjpelmonnde  à  Ffljssynge  III  jours,  et  demeurai  là  pur 
attendre  noveles  de  Fflaundres  IIII  jours,  VII  jours. 

De  Ffljssynge  à  Durdreght  IIII  jours,  et  làdemourai  XI  jours, 
XV  jours. 

De  Durdreght  à  Neumaghe  m  jours,  et  demeurai  en  la  yille 
VII  jours,  X  jours. 

De  Neumaghe  vers  Lonyjn  III  jours,  et  demeurai  en  la  ville 
n  jours  sur  la  parlaunoe  de  Fflaundres,  et  toiimaj  arrère  à 
Neumaghe  III  jours,  et  demeurai  en  la  ville  à  la  divertiance  (?) 
de  Brabant  V  jours,  Xm  jours. 

Et  demeurai  par  comandement  Févesque  à  Neumaghe  pur 
attendre  noveles  del  imperour  de  porter  au  roi  en  Engleterre 
X  jours,  X  jours. 

De  Neumaghe  vers  Brele  et  passer  en  Engleterre  VI  jours  et 
de  passer  la  mier  à  Gernemeuth  II  jours,  VIII  jours. 

De  OernemeuthàLoundresnnjours,  et  demeurai  en  la  ville 
par  comandement  Farehevesquê  d'attendre  la  volonté  le  rd 
XIX  jours,  XXin  jours. 

Summa  CCLXXXI  dies,  videlioet  a  IX  die  juniia<»  XI  nsque 
VI  diem  martii  prozime  sequentem  oomputatum,  videlicet  pro 
quolibet  die  X  s. 

De  mon  passage  de  Gtonemeuth  II  vadlets,  II  chivaux, 
XXITI  sols. 

Por  un  batel  de  Brele  en  Holande  tanqe  à  Neumaghe  de 
porter  lettres  du  roj  al  évesque  de  Nichole  et  les  countes, 
VI  sols. 

Por  un  vadlet  mandé  de  Brele  k  Brugges  à  la  oompaignie 
de  Peruche  que  jeo  vendroj  à  eux  qu'il  feissent  prest  l'aient 
encontre  ma  venue  com  il  avoynt  promys  de  prester  au  roi, 
nu  sols. 

De  Neumaghe  à  Durdreght  un  ohival  et  un  vadlet  de  remener 
le  chival  à  Neumaghe,  de  lowage,  IIII  sols  VI  d. 
Item  por  un  vadlet  mandé  de  Brugges  à  Durdreght  al  éveeque 
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et  les  comités  et  à  les  nefs  de  Gernemeuth  à  Skjdaome  de  gar- 
nir qae  les  galejs  venoyent  sur  eux,  Y  sols. 

Item  por  II  vadlets  alant  et  tournant  par  terre  et  par  ewe  de 
BroggesàCalajsetàBolojne  et  à  FEsduse  d^espier  le  conseill 
des  nefs  et  galejs  del  roi  de  Ffraunce  oeo  qull  volejnt  faire,  de 
XXim*  jour  de  jule  tanque  al  XII  jour  d^augusty^LVII  sols. 

Item  por  un  vadlet  mandé  de  Brusseles  al  évesque  et  les 
countes  ove  le  respons  que  le  duk  aveit  fait  as  messagers  de 
Ffraunce  et  une  lettre  qui  vynt  de  Brngges  et  ala  al  évesque 
de  Glaston,  qui  fuist  pris  et  en  garde  del  amerall  de  la  ffloto 
de  Oememeuthf  Y  sols. 

Item  por  un  vadlet  mandé  de  Middelburgh  vers  Calays  et 
Boloyne  d'espier  les  gents  d'armes  et  les  nefs  que  furent 
assemblés  par  le  roi  de  Ffrance  oeo  qu'il  yoloient  faire, 
fu  XY  jour  d'octobre  par  le  conseill  sire  Rauf  de  Broke,  et 
tourna  à  Durdreght,  XII  sols. 

Por  un  batel  de  Ffljssynge  à  la  fflote  d'Engleterre  devant 
Eagent  et  à  Newe-Slus  de  garnir  Tëvesque  qu'il  n'alast  mje  à 
terre  devers  Oostburgh,  XII  sols. 

Item  un  homme  maundé  à  Brugges  de  Dermue  de  porter 
lettres  à  n  hommes  de  Brugges  de  venir  parler  al  évesque 
de  Nichole,  IX  sols. 

Item  II  hommes  de  Fflaundre  venirent  parler  al  évesque  à 
Durdreght  et  demeurèrent  YI  jours,  pur  lor  despenses 

Item  por  passage  de  Skjdaume  de  mes  chivals  et  mes  vad- 
lets tanque  à  Gernemeuth  en  Engleterre,  XXX  sols. 

Summa  YIII  li.  YIII  sol.  YI  d. 

Per  CCLXXI  dies  videlicet  XXX  dies  in  Anglia  eundo  et  ezpec- 
tando,  XXIlIIdies  redeundoetmorando,  per  CCXYU  dies  com- 
morando  extra  Angliam,  capiendo  per  diem  Y  s.  LIIII  li.  Y  s. 

Pro  n  passaglis,  LIIII  s. 

Pro  aliis  expensis  neoessariis  GXIIII  s.  YI  d. 

Summa  LXXI  li.  XIII  s.  YI  d. 

(Record-office,  JBœcheauer^  Ntmcii^  ^25^  17.) 


56  TRAITE  DU  EOI  d'aNGLETEHRB 


Traité  du  roi  d^ Angleterre  et  des  bonnes   villes  de 
Flandre^  consacrant  la  neutralité  de  la  Flandre. 

(10  juin  1338.) 


Le  8  mai  1338,  Edouard  III  ëcriTait  aux  bonnes  Tilles  de  Flandre  pour 
leur  exprimer  son  dësir  de  oonclnre  avec  elles  une  alliance  stable  et 
conforme  à  leurs  intérêts  mutuels.  Il  les  engageait  à  cet  effet  à  en- 
voyer des  députés  en  Brabant  où  ils  trouveraient  ses  propres 
ambassadeurs.  Le  traité  que  nous  reproduisons,  fut  le  fruit  de  cette 
négociation.  Nous  j  Joignons  quelques  lignes  d'un  traité  conclu 
aussitôt  après  avec  Philippe  de  Valois,  où,  le  service  personnel 
du  comte  étant  réservé,  la  neutralité  de  la  Flandre  se  trouve  égale- 
ment proclamée. 


Edward,  par  la  grâce  de  Dieu,  roj  d^Bngletere,  seigneur 
dirlande  et  ducs  d* Aquitaine,  à  tous  céans  qui  oestes  lettres 
verront  on  orront,  salut  et  congnissanoe  de  vérité. 

Saches  nous  avoir  veu  et  regardé  une  tretée  et  aoord  faites 
entre  bonourable  Pière  en  Dieu  Henri  par  la  grâce  de  Dieu 
évesque  de  Nichole,  et  nos  obiers  et  féals  William  de  Bohun 
coonte  de  Norhampton,  Robert  de  Ufford,  counte  de  Saffolk,  et 
Jehan  d'Arcj,  séneschal  de  nostre  hostel,  nos  messaiges  et  pro- 
cureours  es  parties  de  delà,  d*une  part,  et  les  bones  gens  des 
villes,  chastelleries  et  terroires  de  tout  le  commun  pajs  de 
Flandres,  d*autre  part,  en  la  forme  qui  s'ensuyt: 

A  tous  ceaus  qui  oestes  présentes  lettres  verront  ou  orront, 
Henri,  par  la  soefranôe  de  Dieu,  évesquee  de  Nichole,  GolUiam 
de  Bohun,  oounte  de  Norhampton,  Robiert  de  Ufford,  counte  de 
Suffolc  et  Jehan  d'Arcy,  séneschal  del  houstiel  nostre  seigneur 
le  roy,   meesagiers  et  procureurs  de  très-exoellent  prinoe 
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Edward  parla  grâce  de  Diea  roy  d*EngIeiere,  seigneur  d*Ir- 
lande  et  duc  d'Aquitaine  nostre  très-ohier  aeignenri  salut  et 
congnissanoe  de  vérité. 

Savoir  faisons  &  tous  que  nous  considérans  l'amour  et  boine 
affection  que  les  bonnes  gens  des  villes,  chastelleries  et  terroires 
de  tout  le  commun  pays  de  Flandres  ont  et  portent  par  deviers 
nostre  dit  seigneur  le  roy  et  les  soiens,  nous  pour  norir  et  acro- 
cher  bon  faveur  et  amour  greignour  entre  les  dessus  dits  nostre 
seigneur  le  roy  et  les  bonnes  gents  de  Flandres ,  et  pour 
avanchier  les  bonnes  gents  du  commun  pays  de  Flandres 
d'avoir  chivanche  et  marchandises,  par  virtn  de  pooir  à  nous, 
doné  de  nostre  seigneur  le  roy  et  de  sa  bone  grâce  espéciale, 
avons-nous  &it,  traitet  et  aoordet  voie  et  substance  d'amistié 
avecques  les  bonnes  gents  desus  dites,  en  la  fourme  et  manière 
qui  ci-après  s'ensuit  : 

Primièrement  nous  avons  promis  et  promettons  as  bonnes 
gents  du  pays  de  Flandres  dessus  dits,  communément,  tant  con- 
jointement comme  singulèrement,  que  nous  leur  soufferons  à 
achater ,  sans  nul  délay,  de  laynes  et  toutes  autres  manières  de 
marchandises,  biens  et  denrées  qui  ore  sont  venues  d'Angle- 
tere  en  Hollande,  en  Zéelande  et  ailleurs,  où  que  ce  soit,  et 
qui  ci*après  outre  venront,  ensi  come  autres  bonnes  villes  et 
gents  feront,  quel  qu'ils  soient. 

Item,  nous  leur  avons  promis  et  promettons  que  tons  mar- 
chants de  Flandres,  quel  qu'ils  soient,  qui  venront  devers  les 
bonnes  on  havènes  d*Engletere  ou  de  ceux  desqueux  le  roy 
d*Engletere  est  puissants,  seront  seur,  sauf  et  franc  de  leur 
corps  et  de  leur  avoirs  et  leur  mesnies  ovesques,  tant  et  si 
longement  qu*ils  serrent  et  demourront  dedans  les  bonnes  et 
havènes  d'Engletere  ou  de  ceux  desqueux  le  roy  ad  poer  ;  et  en 
cas  que  les  marchants  de  Flandres,  leur  biens  et  mesnies  fuis- 
sent endamagiés  par  les  gents  du  roi  d'Engletere  ou  de  ses 
snbgiès  en  temps  avenir,  nostre  seigneur  le  roy  leur  devroit 
ûdre  ou  ses  gents  de  par  luy  débonairement  et  amiablement, 
selonc  le  fait,  droit  et  laj  si  brief  et  si  court  qu'on  le  pourra 
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faire  en  ascone  manière  sans  enfreindre  les  loys  on  droitures 
de  pajs  de  nostre  dit  seigneur  le  roi  ou  de  soiens. 

Item,  leur  avons  promis  et  accordé  que  tousFIamans  doivent 
estre  seur,  sauf  et  franc  ovesques  leur  biens  et  mesnies  par 
eawe  et  par  terre,  sans  avoir  ascun  grief,  ne  meffkit  des  Englès 
ou  d'autres  des  gents  le  roi  ou  de  ses  subgis  ou  de  gents  de 
ses  sQbgis ,  en  queoonque  lieu  les  aventures  les  pourroient 
assembler,  en  monstrant  leur  signe  que  on  appelé  cachets  on 
chartres-parties  ;  mes  par  espécial  avoms  retenu  pour  nostre  sei- 
gneur le  roj  que  li  Flamans  n'aideront  point  les  Escos,  et  8*il 
avenoit  que  ascuns  Flamans  ou  autres  appartenant  au  paiis  de 
Flandres  alaissent  ou  menassent  ascuns  biens  viers  les  Escos 
as  enemis  de  nostre  seigneur  le  roj,  yceuz  alants  on  menants 
seront  exceptés  et  exclus  de  seurtées,  sauvetées  et  franchises 
dessus  dictes,  et  les  porroit  nostre  seigneur  le  roj  ou  ses  gents 
grever  en  toutes  manières  sans  enfiraindre  les  seurtées,  sauve- 
tées et  franchises  dessus  dites. 

Item,  avons  acordé  avecques  les  bonnes  gents  et  avecquee 
tout  le  commun  pajs  de  Flandres  qu*ils  ne  se  doivent  point 
meller,  ne  entremettre  en  ascune  manière,  par  confort  de  gents 
ou  de  bataille,  des  guerres  de  nostre  seigneur  le  roy  desns  dit  et 
de  noble  homme  sire  Philip  de  Valois  qui  se  tient  pour  ro  j  de 
France,  aidant,  ne  nujsant  ne  l'un,  ne  l'autre,  ne  leur  aidants 
qu'il  ont  à  présent  ou  porront  avoir  en  après,  de  quelconque 
estât  ou  condition  qu'ils  sont  ou  serrent. 

Item,  avons  promis  et  acordé  que  nostre  seigneur  le  roy,  ses 
gents  ou  aidants  ne  doivent  point  venir  en  Flandres,  ne  passer 
par  le  païs  de  Flandres  armés  ou  désarmés,  puissanunent,  pour 
faire  damage  au  conte  de  Flandres  ou  as  païs  de  Flandres,  an 
dit  sire  PhUip,  as  terres  ou  as  seigneuries  qu'il  tient  où  à  ses 
aidants,  par  tele  condition  que  les  gents  et  le  païs  de  Flandres 
ne  soeffreront  pas  que  le  dit  sire  Philip,  ses  gents  ou  aidants 
facent  ascun  damage  à  nostre  seigneur  le  roy,  à  ses  gents  ou 
aidants,  dedeins  le  pidîs  ou  bonnes  villes  de  Flandres,  ne  qu'il,  ne 
ses  gents  passent  par  Flandres  pour  faire  damage  à. nostre  sei- 


IT  M»  BOiniBS  VaiiBS  M  PLAgDEB. 

gneur  leroy^  à  ses  gants  ou  aidants  ;  mes,  s'il  ayen^it  que  nostre 
seigneur  le  roy,  ses  gents  ou  aidants  en  antref ,  quel  on  de  qnel- 
cnnque  estât  on  condition  qn*ils  fuissent  on  porroient  estre, 
Tonsissent  venir  en  Flandres  ovesqnes  gents  d*armes  on  sans 
armes  pour  faire  damage  an  connte  ou  al  pals  de  Flandres  on 
pour  passer  par  Flandres  pour  adamagier  le  di|  sire  Philip,  ses 
terres  on  seignenries  qn*il  tient,  ou  ses  aidants»  adonques  pur- 
ront  les  Flamans  aider  leur  droit  seigneur  le  courte  de  Flandres 
dedens  son  pays  à  fiûre  contre  tiel  propos  résistence  et  défisnee. 
Et  singulièrement  est  acordé  que  nostre  seigneur  le  roy,  ses 
gents  ou  aidants  pnrront  akr  et  venir  par  les  eawes  de  mier 
et  de  Flandres  à  navie  atout  leur  corps,  biens,  avoirs  et  mesnies 
franchement,  sans  avoir  empêchement  du  païs  ou  de  gents  de 
Flandres  et  querre  lour  meilleur  chymin  à  plus  parfont  pour 
aler  et  passer  outre  par  ensi  que  le  dit  roy ,  ses  gents 
et  aidants  n'isteront  point  hors  de  leur  niefs  dedens  le  pais 
de  Flandres  sans  le  consentement  des  Flamens,  et  qu'il  ne 
ferront  point  de  damage  au  connte  de  Flandres,  à  ses  gents, 
ne  à  son  païs,  ne  as  autres  qu'il  trouveront  dedens  les  havènes 
ou  franchises  de  Flandres.  Et  s*il  avenoit  que  le  roy  d'Engle- 
tere  ou  ses  gents  armés  venoient  dedeins  la  havène  del  Zwin 
i  rÉduse  ou  dedeins  ascunes  des  havènes  as  oosties  de  Flan- 
dres, si  n*i  demourroit,  ne  n'i  devrott  demorer  que  une  seule 
marée,  se  ce  ne  feust  par  tempeate  notoire  et  manifeste,  et, 
ausitost  la  tempeste  cessée,  il  se  devroit  partir  des  dites  havènes. 
Item,  avoms  unoore  accordé  que  les  marchans  englois  et  tous 
autres  marchans,  quel  qu'ils  soient  ou  serrent,  atous  leur  corps, 
leur  biens  et  meisnies  purront  franchement  en  Flandres  venir, 
demorer  et  aler,  aussi  avesques  leur  corps ,  biens  et  meisnies 
conjointement  et  diviséement  aler  et  retourner  hors  de  Flandres, 
et  vendre  leur  biens  en  Flandres,  qu'ils  y  amèneront  pour  ven- 
dre, et  rachater  autres  biens ,  Aiarchandises  ou  denrées,  de 
quelcunque  estât  qu*elecr  soient  on  serrent,  sans  ascune  excep- 
tion, et  d*iceux  joyr  paisiblement,  et,  satisfaction  faite  as  ven- 
deurs ou  as  vendants,  ils  les  porront  mener  on  taire  mener 


qaek  put  qoe  Isar  plaira^  fur  1»  oondaft  de  gents  de  pais  de 
Flandres,  ai  aTaot  ocxnuiie  les  boonea  de  Flandres  s'estendent. 
Et  en  joelle  meame  manière  pnrront  lea  Flamena  en  paya  et 
terres  de  nostre  seigneur  le  roj  et  de  aea  snbgîa,  de  qneox  il  ad 
on  ayera  pooir,  atout  leor  corpa,  biens  et  meianies.  Tenir  démo- 
rer  étaler,  marchander,  rendre,  achateret  départir,  quant  leur 
plaira,  don  pajs  nostre  seigneur  le  roj  et  des  soens,  atout  leurs 
biens  et  meisnies,  satisfiiction  fiâte,  et  aonr  le  conduit  nostre  sei- 
gneur le  ro7,  sîcomme  dit  est pardeyant.  Rt  est  bîm  Fentention  de 
nous  procureurs  dessus  dits  que  tous  Flamena  qui  Toelent  Tenir 
désarmés  dedens  le  paSi  de  nostre  seigneur  le  roj  d'Bngleterrs 
ou  de  ses  subgis,  pour  marchander.  Tendre  ou  achater  quecun- 
ques  marchandises,  biens  ou  denrées  que  ce  soient,  vendables 
es  pais  d*Engleterre  on  de  ses  subgis,  que  tout  dl  sont  compris 
et  enfiranclds  comme  marchans,  paiant  totes  fois  chascun  mar- 
chant son  droit  et  redevanche  comme  antres  paieront  de  leur 
estât.  Et  par  les  couTenenches,  aoors  et  conditions  contenues  en 
cestes  présentes  lettres  n*est  pas  liés  le  counte  de  Flandres  que  ce 
ne  soit  en  sa  volonté  de  aider  ou  servir  dehors  de  Flandres  à  qui 
qu'il  voudra  ovesques  ses  hommes  de  fief  et  avecques  ses  gens 
de  lignage,  de  chevaliers  et  d'esquiers  qui  présentement  tiègnent 
fief  de  lu  j  ou  sonr  lesqueux  li  fief  purront  venir,  qui  de  volonté 
Inj  voudront  servir  ;  mes  les  gens  de  bone  nation ,  ne  les 
hommes  qui  sont  burgoys  on  habitants  dedens  les  villes,  ne  ser- 
viront point  au  counte  de  Flandres,  en  ce  cas,  en  tant  comme 
les  villes  le  purront  estier  par  raison  selonc  custumes  ou 
franchises  de  leur  villes. 

Item,  avoms  accordé  que  totes  les  choses  contenues  en  cestes 
présentes  lettres  et  chascune  d*jcelles  devront  valer  et  durer 
en  leur  force  et  virtu  del  jour  de  la  date  de  cestes  lettres,  jusques 
à  demi  an  apriès  le  jour  que  pais  et  acord  seront  faites  et  noto- 
riement  pupplies  des  guerres  dessus  dictes,  et  tout  en  bon  amour 
et  \M,  sans  fraude,  décevanohe  et  sahs  malengion.  Et,  quant 
as  choses  desus  dictese  chascunes  d^jcelles  bien  et  fermement 
tenir  et  aoomplir  et  parfaire  au  pays  et  as  bonnes  gens  de 
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Flandres  devant  nommés,  nous  avons  obligiés  et  obligeoms  par 
la  tenure  de  cestes  lettres  nostre  seigneur  le  roy  et  ses  hoirs, 
et  les  biens  de  laj  et  de  ses  hoirs,  moebles  et  nient  moebles, 
présens  et  avenir ,  où  qu'ils  soient  on  pnrront  estre  trouvé 
jusques  en  plaine  satisfaction  et  léal  rester  de  totes  les  défautes 
qui  avenir  porroient  ou  avendroient  en  ascune  manière  as 
poins  on  articles  devant  escrits  ou  ascun  d'joelles  pur  les 
arestier  et  détenir,  constreindre  ou  poursuivre  en  totes  courts 
et  devant  tous  jugges  et  en  toutes  justices  tant  séculers  corne 
espiritnels  jusques  à  tant,  sicome  devant  est  convenu ,  que 
totes  fautes  qui  7  encherront,  feussent  duement  redrecies.  Et 
pur  fermeté  et  tesmoigner  de  totes  les  choses  desus  dites  et 
desus  escriptes,  nous  avoms  de  certaine  science  mis  et  appendus 
nos  propres  séauls  à  cestes  présentes  lettres.  Et  pour  ce  que 
haut  homme  et  noble  monseigneur  Rejnaud  counte  de  Ghelre 
et  de  Zuuthvenne,  à  nostre  requeste,  de  nostre  consentement  et 
ottroy,  tant  par  nostre  seigneur  le  roj  d*Engletere  comme  de  par 
nous,  ad  ottroiet,  fait  et  acordeit  cest  présent  acort  avecques  les 
bonnes  gens  des  villes  et  pais  de  Flandres,  nous  avons  requis  et 
requëromsle  dit  monseigneur  de  Ghelre  que  en  signe  de  plus  dère 
tesmoingnance  il  vueille  faire  mettre  son  propre  seal  à  cestes 
présentes  lettres  avecques  les  nostres.  Et  nous  Rejnaud  counte 
de  Ghelre  et  de  Zuuthvenne  tesmoignoms  que  à  la  requeste 
des  dessus  dits  évesque,  countes  et  sénesohal,  et  de  leur  con- 
sentement et  ottroj,  nous  avoms  tant  de  par  nostre  seigneur  le 
roj  d'Engletere  comme  de  par  eux,  comme  moyen  qui  volen* 
tiers  verrions  les  profits  de  Tune  part  et  de  Tautre,  traitiet, 
.fait  et  accordeit  cest  présent  acord  avecques  les  bonnes  gents 
des  villes  et  pays  de  Flandres  desus  dites,  et  sur  ce  nous  avoms, 
de  certaine  science  pour  tesmoigner,  fait  mettre  nostre  propre 
seal  à  cestes  présentes  lettres,  ovesques  les  séals  et  à  la  requeste 
des  évesques,  countes  et  séneschal  desus  dits. 

Donné  à  Andwers  lo  mescredi  après  le  jour  de  la  Trinité  Tan 
de  grâce  M.CGC.XXXYIIL 

Nous  les  dits  tretée  et  acord  et  totes  les  choses  contenues  en 
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yoeUes  etohascane  d'eles,  quant  qu«  à  nous  appertient,  agréoms 
et  pur  nous  et  nos  hoirs  acoeptoms,  ratefloms,  oonfermoms 
et  appruYoms,  en  tiesmoingnage  deqnele  chose  à  cestes  nos 
lettres  ouvertes  avoms  fait  mettre  nostre  eeal. 

Donné  à  Westmoustier  le  XXVI  jour  de  juyn  Tan  de  nostre 
règne  dousisme. 

Et  nous  écheyins  de  la  ville  de  Gktnd  en'Vesmoingnage  de 
vérité  avoms  ces  présentes  saiellë  dou  seal  de  la  dicte  ville, 
fiâtes  et  données  le  lundi  apriès  le  jour  Saint-Jehan  Décol- 
laoe  ran  de  grâce  M.COG.XXXVIII. 

{Archives  <fTpres.) 


Philippe  9  par  la  grâce  de  Dien ,  roys  de  France  ,  &  tous 
ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut. 

Savoir  faisons  que  comme  nostre  chier  et  féal  cousin  le  conte 
de  Flandre  nous  ait  par  ses  messages  fait  supplier  que  nous  voul- 
sissions  gracieusement  recevoir  les  supplications  des  •  communes 
et  habitants  des  villes  de  son  pays  de  Flandres,  lesquels  nous 
ont  fitit  exposer  les  grans  nécessités  qu'ils  souffroient  pour 
défaulte  de  marchandise  et  la  grant  doleur  et  meschief  oft 
ceux  de  la  ville  de  Qejkà  et  leurs  adhérons  estoient  des  seur 
tences  d'excommuniement  et  d*enterdit  où  ils  estoient ,  nous, 
oye  la  relation  de  la  grant  nécessité  et  du  pitéable  estât  dudit 
pays  par  plusieurs  de  nos  aimés  et  féaulx  conseilleurs  qm 
avoient  esté  es  dictes  parties,  considéré  leur  grant  humilité 
et  leurs  humbles  excusations  et  que,  par  la  considération  des 
grioes  que  faites  leur  avons  autrefois  et  voulons  encore  fidre  à 
présent,  ils  se  doient  porter  touiyours  loyalment  et  féablement 
envers  nous  et  paisiblement  entre  eulx,  pour  contemplation  de 
nostre  dit  cousin  et  pour  le  bon  estât  des  bones  gens  de  son  dit 
pays,  leur  avons  remis  et  pardonné  les  dicts  excès  et  meffais,  et 
nous  plaist  que  des  dictes  sentences  ils  aient  leur  absolution.... 

Item  voulons  et  ottroions  que  tons  Flamands  puissent  mar- 
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chander  avec  marchands  anglais,  par  ainsi  que  nnl  conteaire  à 
nous  on  à  nostre  royaume  ne  soit  reçu  en  armes  ou  à  multitude 
de  gens  sans  armes  au  pays  de  Flandres....  et  que,  si  aucuns 
traitiés  ont  fait,  ils  les  puissent  tenir  selon  la  fourme  de  nostre 
présente  grâce  sans  fraude  et  sans  malengin.... 

Nous  sueffrerons  de  mener  et  faire  mener  nostre  présente 
guerre  au  pays  de  Flandres  et  avecq  ce  de  notre  grâce , 
nous  suefTrerons  de  chargler,  ne  presser  le  commun  et  les 
gens  de  Flandres  de  ce  qu'il  se  arment  pour  nous  à  ceste 
présente  guerre,  fors  à  la  deffension  de  la  conté  de  Flandres 
et  pour  contraittier  les  ennemis  de  nous  et  de  nostre  royaume 
s*il  Youloient  greyer  nous  en  nostre  royaume ,  en  passant 
par  la  conté  et  le  pays  de  Flandres ,  ou  se  oe  n'est  de  leur 
volonté  ;  et  est  nostre  entente  que  toutes  fois  que  nostre 
amiral  ou  les  gens  de  nostre  narie  en  la  mer  passeront  près 
des  parties  de  Flandres,  ils  porront  venir  es  villes  et  ports 
de  Flandres  pour  soy  refreschir  et  avoir  vivres  à  juste  pris, 
sans  longue  demeure  et  sans  fraude  par  quoy  les  marchans 
n'en  soient  empeschiés.  Et  est  nostre  entente  que  nos  dictes 
gsns,  quant  ils  descendront  sur  terre,  comme  dict  est ,  qu*îi8 
descendent  paisiblement  sans  porter  armes  fors  leurs  pour- 
poins  et  musequins...  sique  les  marchands  et  marchandises 
ne  soient  troublés,  ne  empeschiés  en  la  bonne  pais  du  pays 
de  Flandres  :  toutes  lesquelles  choses  ,  nous,  pour  considéra- 
tion des  choses  dessus  dictes ,  leur  avons  octroyé  de  nostre 
grâce  et  autorité  royale.... 

Donné  à  Paris  le  xni*  jour  de  juing  Tan  de  grâce  mil 
trois  cens  trente-huit. 

{AreMvti  de  Brugei  et  de  LlUe.) 
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XXII 

Lettre  cF Edouard  III  au  trésorier  et  atuc  cJiambeUans 

de  téchiquier. 


Le  19  juillet  1337,  Edouard  III  était  arrivé  à  Anvers,  et  il  se  rendit 
aussitôt  en  Allemagne.  Quand  il  revint  à  Anvers  ,  il  ne  pouvait 
compter  encore  ni  sur  les  princes  des  bords. du  Rhin,  ni  sur  le  duc 
de  Brabant  Les  secours  qu*il  attendait  de  ses  propres  États , 
lui  manquaient  également.  Que  lui  restait-il  ?  la  Flandre.  Et  quel 
était  l'homme  qui  lui  assurait  Tappui  de  la  Flandre  ?  Jacques  d*Ar- 
tevelde.  Cest  ainsi  du  moins  que  nous  interprétons  la  lettre  du 
roi  d'Angleterre  écrite  en  toute  hâte  A  son  retour  à  Anvers  le 
4  août ,  où  il  parle  d'abord  d'un  «c  espécial  »  ami  qui  lui  a  fiût 
un  prêt  considérable,  ami  qui  d'après  nous  n'est  antre  que  Jacques 
d'Artevelde,  et  où  il  mentionne  ensuite  les  préparatifs  d'une  expé- 
dition qui  doit  mettre  à  la  voile  de  Sandwich,  probablement  vers 
les  c6tee  de  Flandre. 

Edward,  par  la  grâce  de  Diea ,  roi  d*Engleterre ,  seigneur 
d'Yrlande  et  duc  d'Aquitaine,  as  trésorier  et  chambellans  da 
nostre  eschéquer,  salut. 

Savoir  tous  faisons  que,  tut  soit  ensint  que  avant  nostre 
départ  hors  d'Engleterre,  quidions  que  nous  deussions  avoir 
trové  devant  nous  à  Anvers,  à  nostre  ayrivaille,  trésor,  vitailles 
et  totes  autres  choses  à  foison  busoignables  aussi  bien  pur 
nous  et  pur  nos  gents  come  pour  les  frès  par  nous  dus  as  genta 
de  nos  alliances  es  parties  où  nous  sûmes,  nepurquant  à  nostre 
venue  illoèques  nous  ne  trouvâmes  reoovreir  de  trésor,  vitail- 
les,  ne  de  nulle  autres  biens  pur  nos,  ne  pur  nul  des  nos  ;  et 
si  ne  eust  esté  une  chevanoe  que  nous  avons  fait  faire  &  grant 
peine  puis  nostre  venue  en  celles  parties  d'un  de  nos  espéciala 
amys,  et  ce  en  espoir  d'estre  hasteiment  aidés  de  nos  leynes  , 
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de  quelle  chevance  si  nous  n'en  eussions  fait  gré  à  ascuns 
gents  de  nos  alliances  en  partie  de  la  somme  que  nous  les  devons, 
nous  eussions  esté  déshonoré  à  tous  jours,  et  nous  et  nos  gens 
et  nostre  roialme  d'Engleterre  en  péril ,  que  Dieu  défend  !  Si 
envoiens  as  parties  delà  Seint-Gotulph  et  Eingeston  et  Hull, 
nos  biens  amés  Nicole  Pykart ,  Thomas  de  Suetesham  et 
Richard  Fill  od  xiiii  nos  néefs  pur  faire  hasteiment  venir  à 
nous  leynes,  vitailles  et  aultres  choses,  dont  nous  leur  avoms 
chargés  »  pur  quoi  vous  mandoms  et  chargeoms  fermement, 
ei^'oignants  sur  la  foi  et  Tamur  que  vous  nous  devés,  que  sans 
nulle  délai  faces  païer  as  dits  Nichol,  Thomas  et  Richard 
deniers  et  vitailles  pur  les  gages  et  despens  d*eux  et  des 
marins  estants  sur  les  dites  néefs  del  vint-et-quart  jour  de  jujl 
darrein  passée  jusques  leur  venue  à  vous  et  de  ce  jour  pur 
ni  semaignes  prochain  suiants,  et  pur  ce  que  nous  avoms  orde- 
niés  que  del  heure  que  nos  dites  néefii  seront  venues  à  nous  es 
dites  parties  où  nous  sûmes  et  deschargées  des  leynes ,  vitaiUes 
et  autres  choses  qu'elles  nous  amesneront  od  Tayde  de  Dieu, 
eles  retourneront  as  parties  de  Sandwi,  et  de  illoèqoes  pren- 
dront leur  voies  viers  ascunes  parties  où  nous  leur  avoms  char, 
gées,  or  vous  mandons  et  chargeons  que  vous  faces  hastivemont 
envoler  as  dites  parties  de  Sandwi,  contre^leur  retourner  illoè- 
ques  deniers  et  vitailles  à  tiele  somme,  comme  busoignables 
leur  seront  pur  les  gages  et  sustenance  pur  dys  semaignes 
prouchains  ensuants  en  tel  manière  et  selon  cco  qu'ils  vous 
chargeront  plus  pleinement  de  par  nous.  Gestes  choses  prenés 
si  tendrement  à  cuer  come  vous  porrés.  D'autre  part ,  vous 
mandons  que  à  les  .dits  NIchoIe,  Thomas  et  Richard  fEtcés  livrer 

souffisamment  deniers  pur  repareiller  nos  dites  néefs 

Donné  soubs  nostre  privé  séal  à  Anvers,  le  quart  jour  de 
aagst,  Tan  de  nostre  règne  dousime. 

{Record-Offlee.) 
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XXIII 

Alliance  des  communes  de   Frise  avec  Philippe  de 
Valois  contre  le  comte  de  Oaeldre. 

(13  man  1338,  ▼.  st.) 


Noos  avons  va  qae  le  comte  de  Gueldre  était  Tan  des  alliés  les  plus 
zélés  et  les  plus  actifii  d^Édousrd  III.  Philippe  de  Valois  traiU 
avec  les  cominnnes  de  Frise  pour  qà*elles  lui  fissent  la  guerre. 


Chrisiianissimo  prinoipi  et  domino  domino  Philippo  Franoo- 
ram  régi,  judices,  oonsules  et  oommonitatea  omnium  terrarum 
FrisisB,  pacem  perpetoam  et  de  inimicis  féliciter  prosperari. 

Salvatoris  Nostri  vestigia  imitatur  qui  se  hamilando  inferio- 
ribus  gloriosum  exhibât,  in  adversia  muniflcum  et  benignum, 
unde  ammirari  non  aufflcimus,  o  rex  gloriossissime,  qui  semper 
de  inimicis  vestris  invictissimum  triumphum  reportera  con* 
ageyistis,  quod  nostr»  parvitatis  non  immemores  tam  fayora- 
biliter  scribere  curaviatis,  nos  ezhortando  ut  inimicis  yestris 
et  nostris  yiriliter  résistera  dignaremur,  quod  laetissimo  eordis 
affectu  auscipientes  ex  oommani  deliberatione  omnium  terra- 
rum Frisisd  yestros  ac  nostros  inimicos,  comitem  Gueiri»,  auoa- 
que  complices,  terra,  mari  et  ubique  persequi  et  impugnare , 
prout  nobis  Deus  possibilitatem  amministrayerit,  non  cesaabi- 
mus  fortiter  cum  effectu,  nec  alteruter  nostrum  sine  reliquo,  fi 
Yestr»  placuerit  Domination!,  treugas  yel  pacem  faciet  aliqua- 
lem.  Insuper,  quia  progenitores  nostri  ac  nos  fidèles  filii  sanc- 
ta  roman»  Ecclesise  semper  fuimus  et  adhuc  perseveranter 
permanemus,  non  obliti  maximi  beneficii  libertatis  frisonicsB 
cum  tota  posteritate  a  Karolo  Magno,  rege  Romanorum,  yestro 
progenitore,  in  perpetuum  nobis  concess»  et  auctoritate  Sedis 
ApostolicsB  conflrmatae,  inimicos  ejusdem  Ecclesi»,  cum  fuerit 
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opporiunum ,  impngnare  nvîb  Yestri  Dominii  yexiUo  et  ducatu, 
nullatenus  omittemas.  Pnsterea  omnibus  subditis  Yestrad 
Exoellentûe  nostras  intrandi,  commorandi,  exeundi  terras  secti- 
mm  oonductum  prflBstamos  et  prsBstabimus  in  faturum,  quod 
a  Tobis  hamiliter  fieri  nostratibus  in  regno  yestro  supplicamns. 
Datam  in  Âppingadamme  crastina  Gregorii  papad,  sub  sigillo 
totias  Frisiœ,  anno  Domini  millesemo  CCC<^  tricesimo  octavo. 

{Archives  nationales  de  Paris^  J.  526.  4.) 


XXIV 


Canoention  entre  Philippe  de  Valois  et  les  Normands 

pour  la  conquête  de  V Angleterre. 

(23  mars  1338,  t.  st.) 

Ce  docnment  tomba  entre  les  mains  des  Anglais,  lors  de  la  prise  de 
Caen  en  1346.  Édoaard  III  le  fit  publier  en  Angleterre. 

A  tous  ceux  qui  ces  lettres  verront  on  orront,  Simon  Lale- 
ment,  garde  des  obligations  de  la  vicomte  de  Rouen,  salut. 

Sachiés  que  pardevant  Nicole  Lefèvre,  clerc  tenant  à  ferme  le 
r^istre  et  le  passer  des  lettres  obligatoires  de  ladite  vicomte, 
vindrent  personnellement  haulx  hommes  et  puissans  monsei- 
gneur Raoul,  conte  d'Eu,  connestabie  de  France  ,  monseigneur 
Jehan,  comte  de  Harecôurt,  monseigneur  Robert  Bertrant,  sire 
de  Briquebec,  chevalier,  mareschal  de  France,  monseigneur 
Godefroy  de  Harecôurt,  monseigneur  Jehan  Malet,  sire  de 
Guérartville ,  monseigneur  Robert  d'Esneval ,  monseigneur 
Fouqnes  Painel,  sire  de  Hanbuie,  monseigneur  Roger  Bacon, 
sire  du  Molay,  monseigneur  Robert  Bertrant,  sire  de  Fauxguer- 
non,  monseigneur  Pierre,  sire  de  Bailluel,  monseigneur  Jehan 
Taisson,  sire  de  la  Roche,  monseigneur  Jehan,  sire  deSaint^Mar 
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tin,  et  monseigneur  Pierre,  sire  de  Préanlx,  chevaliers  bachelers 
as  compagnons  ;  monseigneur  Jehan,  sire  de  Tournebost  et  du 
Bec-Thomas,  monseignear  Guillaume  de  Broe,  sire  de  Gemon, 
monseigneur  Guillaume  Malet,  sire  de  Montagu,  monseigneur 
Robert  de  Hareconrt,  sire  de  Beaumesnil,  monseigneur  Raoul 
d'Estouteville,  sire   de  Rannes ,  monseigneur   Guillaume  de 
Beuzeville-la-Guerner,  monseigneur  Robert,  sire  de  fioudetot , 
monseigneur  Olivier  Painel,  monseigneur  Jehan  d*Ancenjr,  mon- 
seigneur Robert,  sire  de  Fréauville,  bachelers  sans  compagnons  ; 
monseigneur  Jehan,  sire  de  Yaliqnierville,  monseigneur  Robert 
de  la  Heuse,  monseigneur  Colart  de  Hotot,  sire  d^Englesque- 
ville,  monseigneur  Guillaume,  sire  d*Ausseville  ,  monseigneur 
Guillaume  Martel,  monseigneur  Guillaume  Meheudin,  sire  de 
Rouveroy,  monseigneur  Guillaume  Renart,  sire  de  Cfalonville, 
monseigneur  GuiUebePl  de  PruUey,  monseigneur  Mathieu  de 
Trje,  monseigneur  Richard  dTvetot,  monseigneur  Thomas  de 
Crasmenil,   monseigneur  Robert   de  Frontebost,  monseigneur 
Henry  de  Trouville,   monseigneur  Jehan  de  Coulombières, 
monseigneur  Jehan  Martel  de  Basqueville,  sire  de  Saint-Yigor, 
monseigneur  Frarj  Malemains,  sire  de  Saint-Hilaire,  monsei- 
gneur Mathy  Gampion,  monseigneur  Robert  d'O,  monseigneur 
Ricart  Carbonnel*  monseigneur  Jehan  de  la  Gampaigne,  monsei- 
gneur Guillaume  Baoon,  monseigneur  Jehan  Tesson,  sires  d'Ëspl- 
ney,  monseigneur  Nicole  de  Siffreval,  monseigneur  Jehan,  sire 
deLourroj,  monseigneur  Simon  Le  Porchier,  monseigneur  Ré- 
gnant de  Saint-Martin  et  monseigneur  Guillaume  Gervain,  sire 
deMouerbe,  chevaliers,  et  recognurent  et  confessèrent  de  leur 
bonne  volonté  que  eulx  pensans  les  grands  bontés  et  grâces 
que  le  roj  de  France  nostre  trèsK^her  et  redouté  seigneur  a  fait 
à  eulx  et  à  leurs  subjets  et  aux  prélas  et  gens  d^Église,  aux 
autres  nobles,  aux  citoyens  habitans  des  villes  et  à  tout  le  com- 
mun peuple  du  pays  et  de  la  duché  de  Normandie  et  la  gracieuse 
affection  que  il  leur  avoit  montré  et  monstroit  en  leur  confor- 
mant et  déclarant  leur  registre,  leurs  privilèges,  usages  et  cous- 
tumes  et  leur  libertés  et  franchises  qui  leur  avoient  esté 
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entnàniea  tant  pour  FioipreMion  dea  ofSciera  royaux  et  que  ila 
n'en  avoient  pas  uaé  deuement  que  autrement,  et  pour  ce  déei- 
rans  de  cuer  parfait  et  de  entière  volonté  honnourer  et  servir 
lojraument  ledit  notre  seigneur  le  roy  et  sa  lignée,  et  considé- 
rans  les  guerres»  les  grands  désobéissances,  invasions,  roberies, 
iiyures  et  ezeès  que  le  roy  d'Engleterre,  ses  subgiès  et  les 
autres  ses  alliés,  ennemis  de  nostre  dit  seigneur  le  roy  et  de  son 
royaume,  ont  commis,  fais  et  perpétrés  oontre  nostre  dit  sei- 
gneur le  roy  de  France  et  contre  sondit  royaume  sans  sa 
ooàlpe  et  contre  les  dessusdits  et  le  pays  de  Normandie  et  les 
autres  subgès  du  royaume  de  France  e%,  encore  font  et  conti- 
nuent, il  avoit  esté  par  le  traité  promis  et  accordé  pour  les  dès- 
susdits  countes,  mareschal  et  autres  dessus  nommés  et  pour  les 
autres  nobles  citoyens  habitans  des  villes  et  pour  chacun  d'eulx 
et  pour  tout  le  commun  puqple  de  Normandie  et  en  leur  nom 
par  certains  messagers  ou  certaines  personnes  pour  ce  députés 
pour  ledit  pays  de  Normandie  envers  ledit  nostre  seigneur  le 
roy  en  la  fourme  et  manière  contenue  en  un  rooUet,  duquel  la 
teneur  est  cy-ddisouft  contenue  en  ceste  fourme  : 

Primièrwient,  pour  ramour  que  <»1  du  pays  de  Normandie 
ont  envers  le  roy  et  le  duc  leur  seigneur  et  pour  les  choses  dès- 
susdits,  cil  du  p«^s  de  Normandie,  nobles  et  autres,  doivent 
passer  en  lacompaignie  dndit  monseigneur  le  duo,  comme  leur 
seigneur  et  cheveteine  en  Bngleterre  à  IIII  mille  hommes 
d'armes^ chevaliers  et esouyers  et  autre»  gens  d'armes  de  bon 
estât,  et  XL  mil  sergens  de  pié,  de^quiels  sei^ens  le  roy  de  sa 
grâce  leur  quitte  la  moitié,  et  y  aura  V  mil  arbalestriers  desdits 
vint  mille. 

Item,  pour  la  bone  affection  que  le  roy  a  à  ceux  du  pays  de 
Normandie,  il  leur  a  baillé  leur  seigneur  son  fils  à  cheveteine 
et  seigneur  pour  ledit  passaige. 

Item,  accordé  est  que  pour  ce  que  monseigneur  le  duc  sera 
chevetaine  de  ce  passage,  ledit  monseigneur  le  duc  prendra  des- 
dits-  IIII  mille  hommes  d*armes  mil  hommes  tels  comme  il  hiy 

ira,  chevaliers  et  esouyers,  sans,  prendre  les  chevetaines^  ne 
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leurs  batailles,  on  il  les  retendra  d*ailleors  rabattu  du  nombre 
desdits  IIII  mille  hommes,  et  ledit  pays  de  Normandie  luj  paiera 
pour  les  mille  hommes  dessusdits  les  grans  gaiges,  c^est-assa- 
voir  :  XXX  sols  tournois  les  bannerets,  XV  sols  les  bachelers, 
et  VU  sols  YI  deniers  Tescuier,  fonrnj  chacun  G  hommes 
d*armes  de  IIII  bannerets,  XVI  bachelers  et  qualre-vins 
escayers. 

Item,  monseigneur  le  duo  de  Normandie  fera  aussint  le  pas- 
sage de  mil  hommes  d'armes  dessusdits  que  il  doit  prendre. 

Item,  le  pays  de  Normandie  fera  aussint  le  passage  des 
autres  trois  mille  hommes  d*armes  et  de  vint  mille  sergens 
de  pie  dessusdits. 

Item  tant  que  ledit  passage  se  fera  et  qu*ils  demourroient  en 
Engleterre  et  à  rétamer  par  dechà,  le  roi  gardera  aussint  de 
8*armée  la  mer  et  le  passage  et  les  marchans  qui  les  vivres  por- 
teront. 

Item,  les  gens  du  pais  de  Normandie  doivent  faire  au  leur 
par  Tespace  de  X  semaines  le  service  dessusdit. 

Item,  accordé  est  que,  se  le  duc  de  Normandie  est  en  Engle- 
terre, et  il  semble  bon  et  honnorable  à  lui  et  à  son  conseil  et  à 
ceux  du  pays  de  Normandie  qui  seront  aveoqaes  lay  à  son  con- 
seil, ils  demourront  XV  jours  outre  les  X  semaines  dessnsdits. 
Et,  se  monseigneur  les  veult  retenir  oultre  iceuhc  XV  jours,  ils 
demoarroni  aux  gages  de  monseigneur  le  duc. 

Item,  se  ledit  passage  d'Engleterre  ne  se  faisoit  ou  que  il 
semblast  au  roy  que  il  ne  se  deust  faire  bonnement  en  ceste 
année,  ledit  pays  de  Normandie  doit  faire  au  roy  le  service  des* 
susdit  Tannée  après  ou  une  autre  année  après  durant  ceste 
guerre  en  temps  convenable,  et,  se  si  tart  estoit  le  voyage 
aloingné  que  les  gens  du  païs  eussent  mis  frais  en  leur  navire, 
il  leur  seroit  rabatu  sur  leur  service  avenir,  et  leur  feroit-l~en 
savoir  III  mcys  devant  ce  qu'ils  deussent  mouvoir  en  l'autre 
voyage. 

Item,  se  ly  ennemi  du  roy  venoient  sur  luy  si  efforoément 
que  il  eust  mestier  dudit  pays  de  Normandie,  cil  dudit  pays 
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seront  tenus  que,  en  lieu  dudit  passage,  ils  facent  aide  au  roy 
de  quatre  mil  hommes  d'armes  que  le  duo  doit  prendre  et  des 
sergents  à  pié  aussj  par  la  manière  cy-dessus  devisée,  et  en  cest 
cas  feroDi  ledit  service  par  Tespace  de  YIII  sepmaines  tant 
seulement  durant  ceste  guerre  ou  cas  que  le  roj  ou  monsei- 
gneur le  duc  y  seroient,  ou  Tun  d*eul8  en  leurs  personnes. 

Item,  accordé  est  que  ceux  qui  tiennent  les  flefs  desquels  les 
services  sont  deubs,  ne  seront  de  nous  tenus  à  faire  le  service 
accoostumé  et  deu^  ne  eulx,  ne  autres  dudit  paui  le  service  d*ar- 
rëra-ban  Tannée  que  sera  fait  le  service  dessusdit  ou  aucun  de 
ceulx  qui  sont  promis  et  accordé  k  faire,  contenu  en  ceste 
escroe* 

Item  le  pays  de  Normandie  se  doit  obliger  à  faire  le  ser- 
vice dessusdit,  c'est  assavoir  :  les  nobles  et  les  bonnes  villes 
ou  la  greigneur  partie  d*eulx,  et  leur  seront  leurs  privilèges 
portés  à  Rœn  à  la  premère  journée  où  ils  se  assembleront, 
tous  conformés,  séellés  et  déclairés,  et  là  leur  seront  baillés  et 
délivrés.  L'obligation  est  ainsi  ùlUe,  comme  dessus  est  dit,  sus 
paine  de  III  cens  mille  livres,  se  par  euls  demourroit  à  faire 
ledit  service. 

Item  pour  les  mille  hommes  d*armes  que  monseigneur  le 
duc  doit  passer ,  accordé  est  que  des  nefs  de  Normandie  et 
autres  que  celles  de  la  navire  du  roy ,  les  gens  du  pays  de 
Normendie  en  auront  ce  que  ils  voudront  avoir,  sauf  tant  que 
monseigneur  le  duc,  pour  aide  du  passage  des  gens  que  il  doit 
passer,  comme  dit  est,  en  aura  Y  ou  VI  telles  nefs  comme 
il  voudra  eslire,  et  le  seurplus  que  il  luy  faudra  pour  les  mil 
hommes  d'armes  dessusdits  passer  il  querra  là  où  bon  luy  sem- 
blera. Et,  se  plus  en  y  avoit  que  il  ne  luy  en  convendroit  et  cil 
de  Normandie  en  avoient  mestier  d'aucunes,  octroyé  leur  est 
par  le  roy  et  par  monseigneur  le  duc  que  il  aront  celles  qui 
seront  au  dit  pays  où  monseigneur  le  duc  prendra  ou  autre 
part  ou  royaume  avant  tous  autres,  en  payant  sallaire  conve- 
nable, les  mil  hommes  d'armes  premièrement  pourveus  de  pas- 
sage, que  monseigneur  le  duc  doit  passer  comme  dit  est. 
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Item,  accordé  estqne  en  ioeliiicaa  où.  Diea  aidant,  le  rojamns 
d'Bngleterre  par  ledit  Tojage  se  conquerra,  li  conqnest  aéra  fait 
tout  oa  nom  et  en  l'honnear  dadit  monaeignenr  le  dnc,  et  que 
toat  ce  qoe  li  roj  d^ngleterre  j  a,  sera  et  demonrra  an  dit  mon- 
seigneur le  dac,  comme  roys  et  aires  et  aox  droits  et  honneurs 
que  li  roys  d*Engleterre  les  tient,  et  les  autres  droîs  que  les 
nobles  et  les  barons  et  autres  séculers  j  ont,  sera  et  demurra 
aux  églises,  barons,  nobles  et  aux  bonnes  Yilles  de  Normandie  ; 
et  ce  qui  seroit  pour  les  églises  seroit  admorty  du  roy  jusques 
à  XX  mille  livres  d*esterlins  de  rente,  et  ce  qui  est  au  pape  et 
à  l'église  de  Rome  et  aux  églises  d*Engleterre  et  d'ailleurs,  leur 
demourra  sauf  sans  diminution. 

Item,  le  royaume  d*Engleterre  ne  se  derisera,  ne  partira 
jamais  de  la  main  de  monseigneur  le  duc  et  de  ses  hoirs  roys 
de  France. 

Item,  pour  ce  que  li  roys  Teult  tousjours  garder  bonne 
foy  et  espéoialntent  à  ses  amis  et  aliés,  il  veult  et  ordone  que 
tout  ce  qui  a  esté  acquis  ou  temps  passé  par  guerre  ou  autre- 
ment contre  leur  volonté  sur  le  roy  d^Escoee  et  ses  subgiès  par 
le  roy  d^gleterre  ou  les  siens,  leur  soit  restitué  et  baillé  tout 
plain  entérinement  sans  nul  délay.  Et  à  ce  se  sont  accordés  le 
roy,  le  duc  et  tous  les  Normands. 

Item ,  ou  cas  que  pais  seroit  faitte  avant  que  ce  passage 
feust  fait  en  Engleterre  ou  le  voiage  par  terre,  les  privilèges 
octroyés  aux  Normans  leur  demourront  en  vertu,  et  seront  tenu 
de  servir  au  roy  de  II  mille  hommes  d'armes  aux  grans  gaiges 
par  trois  mois  en  la  première  guerre  que  il  aura  en  temps  ensui- 
vant, rabatus  les  frais  et  myses  que  il  auroient  soustenus  à  oom- 
mencer  ledit  service  ou  passage,  et  leur  devroit-en  faire  assavoir 
II  moys  devaunt  pur  qu'ils  eussent  les  dits  gens  d'armes. 

Item,  et  se  il  avoient  passé  la  mer  et  fussent  en  Engleterre 
avant  que  paix  fut  faitte,  ou  se  il  avoient  fait  ledit  service  par 
terre  l'espace  d'un  mois  alant ,  demourant  et  retournant  ,  il 
seront  quittes  de  fair^  en  outre  ledit  service,  mais,  se  ils  n'a  voient 
passé  la  mer  ou  fait  le  service  par  un  mois  comme  est  dit ,  il 
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■eroient  tenus  de  faire  le  dit  eeryioe  en  tempe  conTenaUe , 
nbtttn  ee  que  il  auroient  firéé  et  deependn  pour  ledit  a«rnce. 

Ce  fn  fiût  an  bois  de  Yinoennes  le  XXin  jonn  de  man 
ran  de  grâce  mil  COC.XXXYin. 

Leeqœlx  traictié,  promesee  et  accord  deesusdict  leedits  contes 
et  mareechal  et  lee  antres  dessus  nommée  et  chacun  d'eulx  en 
la  présence  dudit  clerc  eurent  fermes  et  agréables  et  toutes 
les  choses  dessusdictes  et  chacune  d'iceUes  en  la  fourme  et 
manièie  dessus  escriptes  rateffièrsnt  et  aggrédrent  en  leur  nom 
et  de  chascun  d*eulx  et  en  nom  de  leur  subgiès  et  de  tous  les 
autres  dudit  pays  et  de  ladite  duchié  de  Normandie»  et  es  noms 
dessusdits  fiJaans  807  fors  tant  pour  eulx  comme  pour  tous 
les  antres  nobles  et  non  nobles  dudit  pays  et  de  la  duchié 
derantdite,  proaùstrent  en  leur  bonne  foj  les  choses  dessus- 
dictes et  chacune  d*iceUes,  en  la  manière  dessus  devisée,  tenir, 
garder  et  aeoom^ir  et  non  venir  encontre  par  eulx,  ne  par 
autre  en  quelque  manièfe  en  temps  advenir  sus  la  pejne  dessus- 
dicte  &  payer  audict  notre  seigneur  le  roj,  se  par  eulx  demou- 
roient  &  estre  fidttes  et  accomplies  les  choses  dessusdictes,  et 
pour  ce  obligèrent  audit  notre  seigneur  le  roj  eulx  et  tous 
leurs  biens  de  chascun  de  eulx,  meubles  et  immeubles,  présens 
et  advenir,  en  quelque  lieu  qu^ils  soient,  renonchant  par  leur 
dit  serement  à  tout  aide  de  droit  escript  et  non  escript,.  à 
toutes  exceptions  et  déceptions  tant  de  fait  comme  de  droit,  et  à 
tous  antree  privilèges,  quels  qu'ils  soient,  par  quoy  il  pourroient 
venir  contre  la  teneur  de  ces  présentes  lettres. 

£n  tesmoîng  de  ce,  nous,  à  la  relation  dudit  clerc,  avons  mis 
à  ces  lettres  le  soel  desdites  obligations  de  la  viooanté  de  Rouen, 
sauf  autrui  droit. 

Gd  fu  fiût  à  Rouen  Fan  de  grâce  mil  OGG.XXXIX  le  mer- 
credj  avant  la  Saint-Marc  sous  les  seaulx  desdits  contes  et 
mareschal  et  autres  nobles  en  greigneur  fermeté. 

{Reçittredu  tréaor  det  ehartet^  Archiva  nanontOeiéPûru;  Btbiio- 
tkèqiye  natlonaie  à  Portai  porîefimlUn  FéManâmi^  t.  LXXlIIt  f^  151  ; 
MoHMf  PmrUamêmi;  Rob,  dAoealbwnf^  p,  131.) 
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XXV 

Appel  du  comte  de  HainatU  au  pape  contre  Cévêque 

de  Canibray. 

(13  octobre  1339.) 

Proissart  raconte  que  Tévdqae  de  Lincoln,  au  nom  du  vicaire  de  Tempe- 
reur,  somma  vainement  Févéque  de  Cambray  de  lai  onvrir  les  portes 
de  cette  ville.  Edouard  III  ne  fiit  pas  pins  beareax  lorsqu'il  eut 
recoars  à  la  force  ouverte.  I<e  siège  était  lève  depuis  quatre 
jours  qtiand  la  protestation  suivante  futlueACambray.  Le  prëvât  de 
Valendennes  y  expose  que  Tëvdque  de  Cambray,  quoique  feudatairs 
deTempereur,  a  refusé  d*ob4ir  à  ses  ordres  et  proteste  contre  toute 
sentence  d'excommunication  qui  serait  portée  contre  le  comte  de 
Hainant  du  chef  de  l'attaque  à  main  armée  dirigée  contre  la  cité 
épisoopale  de  Cambraj. 

Id  nomine  Domini,  amen.  Per  hocpmsens  publicum  inaim- 
mentum  cunctia  pateat  evidenter  quod  anno  ejaadem  Domini 
milleiiimo  trecenteaimo  tricesimo  nono,  indlctione  octaya,  die 
tertia  décima  menais  octobria,  hora  diot»  diei  decantationia 
tertia  vel  circiter,  in  eodeaia  aeo  monaaterio  Sancti-Johannia 
Yalenchenensis,  Cameracensia  djoceaia,  pontiilcatua  aanetia* 
aimi  in  Ghristo  patria  ac  domini  Benedicti  divina  providen- 
tia  pap»  duodecimi  anno  quinte ,  proyidna  rir  et  honeatua 
Egidius  dictas  H  Clers ,  prœpoaitas  illuatria  prindpia  domini 
Ouillelmi  comitia  HaDoni»  et  Hollandi»  in  villa  Valencbe- 
nenai,  procuratorque  ipaina  domini  comitie,  per  qnaadam  litte- 
raa  ai^llo  cereo  pendente  pnedicti  domini  comitia,  nt  aaaerebat, 
aigillataa,  exiatena  in  caria  aire  carte  praedictl  monaaterii,  et 
ibidem  in  prasentia  nostrum  tabellionum  publicorum  et  teatiam 
sobacriptorum  ad  hoc  apecialiter  vocatorom  et  rogatoram , 
quaidam  proTOcationea  et  appellationea  nomine  procuratorio 
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ipsius  domiiii  comitis,  sibiqae  adhœrentiam  et  adhsrere  volen« 
tiom  in  hac  parte  et  pro  ipeis,  ut  dicebat,  oontra  reyerendum  in 
Christo  pairem  dominom  GniUelmum  de  Auxonio,  Caméra- 
censem  episoopum,  ejiisque  officiâtes,  delegatoB,  anbdelegatos 
seu  consenratores  ab  eorum  audientiis  et  ting^Ioram  eoramdem, 
Bc  contra  ipsos,  omnesque  alios  qui  sna  dixerint  aut  crediderint 
interesse,  ad  Sedem  Apostolicam  aut  ad  illnm  seu  illos  ad  quem 
Tel  ad  qoos  esset  appellandam,  interposait,  provocant,  appella- 
vit,  Apostolosqae  petiit,  semel  et  plories  sibi  dari  et  conoedi 
protestatns  fuit  ac  alia  qaaddam  fecît  in  scrîptis  per  me  Johan- 
nem  de  Bethonia,  dericam  notarinm  publicom  subscriptam,  de 
mandate  dicti  procuratoris  ibidem  lecta,  ut  in  quadam  cedula 
plenius  oontinebatar,  cigus  quidem  oedul»  ténor  seqtdtur  et 
esttalis  : 

Goram  vobis  astantibus  dico  et  propono  ego  Egidins  dictas  li 
Clers ,  procurator  illustris  principis  domini  Guillelmi,  comitis 
Hanoni»  et  HollandisB,  nomine  ipsius  et  pro  ipso,  quod  renera- 
bilis  pater  dominas  Guillelmus  de  Auzonio,  Cameracensis  épis- 
copîs,  in  contemptum,  vituperium  et  contumeliam  Imperii  et 
prindpum  ejusdem  introduxit  et  admisit  inimicos  et  rebeUes 
Imperii  in  civitatem  Cameracensem  in  processu  negotii  deda- 
randos  et  spedflcandos,  nolens  admittere  prindpes  et  barones 
Imperii  Yolentes  transire  per  eamdem  sine  tamen  injuria  et  vio* 
kntia  cuiquam  inferenda  in  persona  aut  in  rébus  ac  venientes 
ad  partes  iUas  Tice,  nomine  et  auctoritate  Imperii ,  legaliter 
destinati  pro  defensione,  conservatione  et  recaperatione 
juriam  Imperii,  qnamvis  tamen  eadem  civitas  et  totus  comitatus 
Cameracensis  ab  Imperio  moveantur  et  descendant  ac  in  feodum 
et  homagium  ab  eodem  teneri  debeant. 

Item,  dico  ego  procurator  antedictus,  nomine  qoo  supra, 
quod  dominus  meus  antedictus  primo  et  pluries  et  postmodom 
illustris  princeps  dominas  dux  Brabanti»  obtalerunt  episcopo 
prsBdicto,  capitule  et  civitati  quod  si  yellent  admittere  dominum 
meom  et  alias  principes  prœdictos  Tolentes  facere  transitum 
per  eamdem   civitatem  pro  causa  antedicta,   sibi  et  eisdem 
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ydonee  Gavèrent  qaod  per  eumdem  transitam  ipsi  episoopo, 
totique  capituk),  suisque  dyibus  et  habitantîbiu  in  eadem  nulla 
injaria  aut  molestia  inferretur  eisdem  in  pereonis  Tel  in  rebos, 
qnam  cantionem  idem  episcopus  ao  alii  pnedioti  contumaciter 
recipere  recnsarant. 

Item,  dico  nomine  qao  snpra,  qnod  ex  parte  Imperii  manda- 
tam  extitit  domino  meo  antedioto  qnod  dictum  epigoopam  tan- 
qnam  comitem  Gameraoenaem  Imperio  sabditnm  et  sobjectam, 
pro  diotie  oontemptn,  contumelia  et  rebellione  oompelleret  ad 
obediendum  et  satia&ciendiim  Imperio  per  detentionem,  cap- 
tionem  et  arrestationem  bonomm  temporalium  ipsioa  comitatos 
et  ad  eum  pertinentiom  ratione  pr»dioii  oomitatus. 

Item,  dioo  nomine  qno  supra,  qnod  potest  esae  qnod  plorea 
principes  Imperii  desoendentes  versus  Cameracum  pro  causa 
antedicta,  cum  fecerunt  transitum  per  oomitatum  domini  mei, 
per  eorum  potentiam  plura  dampna  ipti  episcopo  et  sois  in 
eomitatu  domini  mei  feeeront,  cui  potenti»  dominus  mensresis- 
tere  non  potuit. 

Iterato  dico  quod  si  officiâtes  domini  mei  aliqua  de  bonis 
ipsius  episoopi  receperint,  quod  non  oonfitetor  dominus  meus,  hoc 
fecerunt  ex  necessitate  pro  defenaione  et  tiûtione  sui  comitatos 
et  jurium  Imperii  et  ad  mandatum  iUius  cui  necesse  est  obe- 
dire  et  post  diffidationem  légitime  sibi  faotam. 

Item,  dico  nomine  quo  supra,  quod  dominus  meus  antediotus 
dicto  episcopo  did  fecit  quod  ex  quo  idem  episcopus  voiebat  esse 
contrarius  et  rebeUis  Imperio  et  imperiali  migestati ,  dominus 
meus  magis  erat  astrictus  ipsi  Imperio  quam  ipsi  episcopo 
maxime  in  hiis  qu»  temporalia  respicere  possunt. 

Item,  dico  ego  procurator  antedictus  quod  propter  culpam, 
inobedientiam  et  rebellionem  prœdicti  episcopi  dominus  meus 
antedictus  ipsum  episcopum  tanquam  comitem  Cameracensem 
et  prindpem  Imperii  mandavit  diffldari  non  iiguriose,  non 
temere,  non  iiguste,  sed  légitime  et  ex  justis  et  rationabilibus 
causis  ao  de  mandate  et  auctoritate  sul  superioris  oui  ex  neces- 
sitate oportuit  et  oportet  obedire. 
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lian ,  dioo  nomine  quo  supra  quod  consnetado  gependû  eit 
Imperii  immo  quasi  jus  constitatom ,  et  pro  jare  oonslitiiH 
habitom  in  ipso  Imperio  obserratuin  pacifloe  a  tanto  tempore 
et  per  taie  tempos  continue  de  cojas  contrario  memoria  non 
ezistit,  qood  ex  quo  unos  principam  aeu  baronom  Imperii  ex 
eaosa  honeata  et  légitima  de  joie  rel  de  consuetadine  diffidat 
aliam,  quod  post  triduom  a  tempera  diffidationis  potest  eum  et 
sooB  capere  et  bona  ejus  et  sooram  invadere  et  ocoupare  licite 
et  impnne. 

Item ,  dico  quod  prasdietus  episcopos  fuit  causa  et  occasio 
dampoificandi  comitatom  Hanoniensem  in  dnoentis  milibus 
libris  et  d&mpni  jam  dati  ex  eo  et  pro  eo  quod  pnediotos 
rebelles  Imperii  in  ciTitatem  Cameracensem  iiguriose  introduxit 
et  principes  Imperii  venienAes  ex  parte  Imperii  in  eam  non 
admiserit,  quos  principes  cum  suis  exercitibus  oportuit  ex 
neoessitaie  propter  ejus  iigttriosam  rebellionem  nctnalia  sua 
recipere  in  comitata  Hanoniensi ,  cum  alibi  commode  non 
babuissent*  qu»  tamen  non  reoepissont  in  tali,  nec  tanta  quan- 
titate,  quam  si  liberum  transitum  babuissent  per  ipsam  oirita- 
tem  qnaB  imperialis  est  et  esse  débet  ac  fuit  ab  antique,  padflce, 
sîcat  babuerunt  par  alias  civitates  et  loca  insignia  Imperii. 

Et  quia  ego  pr»dictus  procnraior  timens  ex  probabilibus 
et  Yerissimilibus  conjeciuris  ne  idem  episoopus  suœ  salutis 
immemor  ,  non  sequens  judicium  rationis,  occasione  pr»mis- 
sorum  Yel  aliqnomm,  ex  ipsis  quocumqoe  colore  quaasito»  contra 
dominum  menm,  snosque  jostidarioSt  subditos  aut  terram  ipsius, 
absque  causas  cognitione  et  monitione  légitima  prsdcedente  ,  per 
se,  soosque  offlciales  aut  qnoscunque  delegatos  judices  seu  subde- 
legatos  aut  consenratores  prsodictum  dominum  meum  et  sues 
praodictos  exoommunicando ,  suspendendo ,  aggravando  aut 
ipsos  et  terram  eorum  interdicendo,  eis  non  Yocatis ,  non  dta- 
tis  ,  non  eonfessis ,  non  convictis ,  neque  condempnatis,  juris 
ordine  pmtermisso,  procédât,  rationibus  domini  mei  minime 
auditis,  cum  rationes  efficaces  habeat  qnare  prœmissa  idem 
episcc^ms  facere  non  posait,  nec  debeat,  cum  idem  episcopua 
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alias  taleç  processus  faoere  oontra  dominum  meurn  attempta- 
yerit»  idciroo  ego  procarator  ante  dictas,  nomine  domini  md 
antedicii  et  pro  ipso,  snornmque  offldaliiim,  eisque  adhœren- 
tittm  et  adhœrere  volentium  in  hac  parte,  pro  ipsis  et  quolibet 
eorumdem  contra  prœdictum  episcopnm  ,  suosque  offlciales, 
ejusque  del^atos  ,  sabdelegatos  seu  conservatores  qui  de  prsa- 
missis  iotromittere  se  velient  cognoscendo  vel  sententias  ful- 
minando  ab  audientiis  eorum  et  singulorum  eommdem  ac 
contra  eos  ,  omnesque  alios  qui  sua  dixerint  aut  crediderint 
intéresse  in  hac  parte,  ad  Sedem  Apostolioam  aut  ad  illum  seu 
iUos  ad  quem  vel  ad  quos  sit  appellandum,  proroco  et 
appelle  in  hiis  scriptis  et  Apostolos  testimoniales  vel  taies 
quales  petere  debeo  a  vobis,  si  quis  sit  qui  eos  dare  possit , 
michi  dari  et  concedi  peio ,  iterum  peto  et  repeto  cum  instantia 
instantius  et  instantissime,  supponens  dominum  meum,  ejusque 
statum  et  bona  sua,  suosque  subditos  et  terram,  sibique  adhœ* 
rentes  et  adhœrere  Yolentes  cum  eorum  bonis  protectioni 
dictœ  Sedis,  protestans  de  diciis  provocatione  et  appellatione 
innovandis ,  insinuandis ,  notiAcandis ,  publicandis  et  prose- 
quendis,  mutandis  et  corrigendis»  ac  Apostolis  iterum  petendis, 
ubi,  quando,  quibus  et  quotiens  fuerit  oportunum,  cum  ad  pr»* 
sens  aliud  facere  non  possim  quia  ad  ipsum  episcopnm  faaberi 
non  potest  securus  accessus,  cum  indusus  sit  in  ipsa  dvitate 
rebelli. 

Acta  sunt  hase  in  Valenchenis  anno,  mense,  die,  loco,  indic- 
tione,  hora  et  pontificatu  quibus  supra,  prœsentibus  religiosis 
patribus  dominis  Godefrido  Yiconiensi  Attrebatensis,  et  Jacobo 
Sancti-Johannis  Valenohenensi ,  Gameracensis  dyocesis  , 
monasteriorum  abbatibus,  necnon  dominis  Johanne  prsBposito 
Beatad-MarisB-Majoris  Valenchenensis  et  Johanne  dicto  as 
Oliviers  canonico  Viconiencii,  Petro  Sancti-Oaugerici,  Gauge- 
rico  SancU-NicoIai  et  Johanne  BeatSB*Marî»-Majoris  praddictn 
ecdesiarum  parrochialium  presbyteris  curatis,  Petro  de  Tignies 
et  Johanne  dou  Fael,  presbyteris,  Johanne  dicto  dlrechon, 
Johanne  de  Bavaco,  Johanne  Crétin,  Johanne  de  Oobertenges 
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et  Thoma  de  Oeet,  derids,  ac  ploribus  aliis  testibue  ad  pne- 
miasa  vocalis  spedaliter  et  rogatis. 

Pnaterea  incontinenti  poet  prœdicta  aie  acta  et  facta,  noe 
notaril  aubacripti  ana  cnm  teatibua  aubacriptia  ad  mandatam  et 
reqaeatam  prœdicti  procoratoria  ad  eccleaiam  Fratrum  Minorum 
Valenchenenaiom  peraonaliter  aocedentea,  ipaaa  provocationea 
et  appellationea  ac  alia  aupraacripta  in  choro  prasdicte  eocleai» 
et  ad  mandatum  prœdictiim  de  verbo  ad  yerbum  legimua  et 
pablieaYîmiia,  nt  auperina  eat  expreaaam ,  pradaeotibua  ibidem 
fratribua  Petro  gardiano  et  Nicolao  lectore,  ac  aliia  ploribaa 
Pratriboa  eccleai»  pnodicte,  necnon  fratre  Egidio  le  Cuyelier 
monacho  et  dominia  Petro  Sancti-Gaugerid  et  Petro  deBierder, 
preabjrteria,  Johanne  d*Irechon  et  WiUelmo  de  Piatorio  teatibua 
ad  prœmiaaa  rocatia  apecialiter  et  rogatia. 

Poatmodam  autem  anno,  indictione  et  pontifioatu  prasdictia, 
die  Tero  aexta-decima  prœdicti  menaia  octobria  honeatua  vir 
Johannea  dicttia  li  Oliviera  procurator  aubatitutua  a  prœdicto 
procoratore  per  qaoddam  inatromentum  publicum  manu  ac 
aigno  mei  Johannia  de  Bethunia  notarii  aubacripti  aoriptum  et 
aignatum,  exiatena  peraonaliter  in  choro  eccleaiao  BeatsB  Mariae 
ad  Aulam  in  Valenchenia,  ibidem  in  prasaentia  noatrum  notarié* 
rum  publicorum  et  teatium  aubacriptorum  ad  hoc  apecialiter 
Yocatorometrogatoram,  pradictaa  provocationea  et  appellationea 
et  contenta  in  dadem  per  noa  notarioa  infraacriptoa  de  verbo 
ad  verbum  ac  nomine  anpradicto  legi  fedt  et  publicari,  ut  aupe- 
riua  oontinetur,  prœaentibaa  ibidem  dominia  Gerardo  de  Spatio, 
Alardo  de  Qardino  et  Petro  Vincentii  preabyteria ,  necnon 
domino  Petro  decano  chriatianitatia  de  Melbodio  et  Jacobo  de 
Binchio ,  canonicia  ecdeai»  praadicte  ac  Stéphane  de  Sancto- 
Pithone,  teatibua  ad  hœc  vocatla  et  rogatia.  Iterum  accedena 
pnedictua  procurator  aubatitutua,  aatia  dto  poat  quam  pnedicta 
aunt  acta,  ad  eceleaiam  Carmelitarum  in  Yalenchenenai  et  ibi- 
dem eaadem  provocationea,  et  appellationea  que  supra  nomine, 
in  choro  prsBdictœ  ecded»  per  noa  notarioa  aubacriptoa  coram 
religioaia  fratribua  Petro  de  Headin,  priore,  Elgidio  de  Sancto- 
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Amando  aub  priore,  Petro  de  Hargny,  Sjmone  dicto  doo  Mes  «e 
pluribus  aliis  fratribus  ecclesiœ  supradictaa  testibua  ad  haoe  ape- 
cialiter  evocatia  de  verbo  ad  Terbum,  ut  supra,  legi  fedtac 
etiam  pablicari.  Deinde  incontinenti  post  h»o  aoœdena  pnodic- 
tus  procnrator  substitutus  ad  eoclesiam  Fratrum  Pnddicatorum 
y  alenchenensium  et  comparons  in  capitulo  Fratrum  et  ecdesÛB 
prœdictorum  ooram  religiosis  fratribus  Johanne  de  Sancto- 
Amando,  priore,  Balduino  de  Castello  et  Johanne  de  Cruoe  ac 
aliis  pluribus  Fratribus  eodesi»  prefataa,  ibidem  prssdictas 
provocationes  et  appellationes  ac  contenta  in  eisdem,  nomine  et 
ad  opus  quibus  supra,  publicavit  ao  legi  fecit,  ut  superius  est 
ezpressum,  prœsentibus  fratribus  prsdnotatis ,  neonon  Roberto 
dicto  le  Kochon  et  Lotardo  ejus  fratre,  ac  Petro  dicto  de  Ba^ 
ralle,  testibus  ad  hsBc  vocatis  specialiter  et  rogatis. 

Item,  eisdem  die  et  anno,  supradictus  procurator  substitutus 
existons  in  ecdesia  seu  monasterio  de  Grispinio  Cameracensis 
dyocesis,  supradictas  provooationes  et  appellationes  coram  reli- 
giosis yiris  dominis  Johanne  de  Villa,  Johanne  de  Tulin  et 
Jacobo  de  Maugret  ac  aliis  pluribus  prssdicti  monasterii  mona- 
ehis  nomine  prasdicto  publicavit  et  innovavit,  casque  legi  fecit, 
ut  superius  continetur,  prœsentibus  Jacobo  dicto  Fourment, 
Petro  rectore  scolarum  et  Jacobo  dicto  dou  Moustier,  deridSi 
testibus  ad  hsBc  vocatis  specialiter  et  rogatis.  Post  hœc  autem, 
anno,  indictione  et  pontificatu  quibus  supra,  die  vero  décima 
septlma  menais  prasdicti,  supradictus  procurator  substitutus  per- 
sonaliter  existons  in  ecclesia  de  Condato,  ibidem  in  prœsentia 
nostrum  tabellionum  publicorum  et  testium  subscriptorum  pr»- 
dictas  provocHtiones  et  appellationes  venerabilibus  et  discretis 
Yiris  dominis  Nicolao  de  Lynea  praBposito,  Ghilleno  decano,  Ja- 
cobo thesaurario^  Petro  Severin  et  Willelmo  de  Briffolio  ac  aliis 
pluribus  ejusdem  ecclesiœ  canonicis  notificavit,  publicavit  et 
ad  eorumdem  notittam  deduxit,  ipsasque  per  me  notarium  sub- 
scriptum  legi  fecit,  ut  supra  nomine  supradicto,  pnesentibus  ibi- 
dem nobili  Ttro  domino  Johanne,  dicto  Hauwiel,  de  Kiévraing, 
milite,  Johanne  dicto  Pikart  ac    pluribus    aliis  testibus  ad 
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hiBC  Yocatis  specialiter  et  rogatis.  Iterum  immédiate  port 
hœc  aoeedens  prsBdictus  procarator  apad  Luthosam  ibidem 
in  cymeterio  eeclesi»  Beati  Pétri  Lathosensis  prsddict»  dyocesis 
in  iH«8entia  dominomm  Johannia  decani,  Roberti  de  Scornaeo 
et  Johannis  dicti  Gradpemerghe  canonicornm  ecclesiœ  prœfatao 
dictas  proTocationes  et  appellationes  ,  nt  eapra,  legi  fecit  et 
pablicari  pnosentibos  ibidem  dominis  Jaoobo  dicto  le  Potier 
canonico  Bothnacensi,  Jacobo  de  Biaumont,  ourato  de  Tielain, 
Wdtero  Malet  et  Johanne  de  EUgnies,  oapeUanis  eodesi» 
LuthosensiB  pnefatae,  teetibua  ad  h»c  Tocatie  apecialiter  et  roga- 
tis.  Poetmodam  accédons  pnodictna  procarator  apnd  villam  de 
Ath  pnedicte  dyocesis  et  comparons  coram  venerabilibos  Tiris 
dominis  Nicolao  presbytère  curato  Tilla»  prsodictad  de  Ath,  Ghil- 
lenoejusdem  carati  vicegerente  et  Egidio  dicto  Folmariet,  près- 
l^yteris,  in  domo  prœdicti  carati  tonc  existentibas,  ibidem  etiam 
prœdictas  provocaCiones  et  appellationes  per  me  notariam  pobli- 
cam  sabscriptam  legi  fecit  et  pablicari  at  superias  est  narra- 
tnm,  prœsentibos  nobili  yiro  domino  Johanné  dicto  Orongant , 
castellano  de  Ath,  milite,  Michaele  de  Veteri  Lathosa,  Nicolao 
Platiel,  Nicolao  Tiroke  et  Hagone  le  CSordewanier  tanc  scabinis 
yiU»  predicte,  Baldaino  de  Lens  et  Johanne  dicto  Boros,  cleiicis, 
testibtts  ad  hase  vocatis  et  rogatis.  Prasterea  anno,  indictione,  et 
pontiflcata  prsBdictis  die  vero  XVIII*  mensis  pnedicti  prœfatas 
procarator  sabstitotas  existons  in  'olaastro  ecclesi»  Senogiensis 
pmdictœ  dyocesis  ibidem  in  praroentia  nostram  notariam  pabli- 
coram  et  testiam  sabscriptorum  ad  hoc  specialiter  evocatoram 
easdem  provocationeset  appellationes  et  contenta  in  eisdam  inno- 
▼a^it  et  publicarit,  ipsasque  legi  fecit,  at  saperias  continetar , 
prtBsentibas  ibidem  dominis  Johanne  decano,  JoUanne  plebano, 
Willelmo  de  Herenthals,  Stéphane  BaiUet  et  Jobanne  de  le 
HoYO,  canonicisejasdemecclesi»pr6bendatis,necnon.Petro  dicto 
Bator,  Waltero  de  Fumo,  Nicolao  de  Braxella  et  Vincentio, 
capellanis  in  eadem  ecclesia,  PetroTonsore  et  Johanne  Garlario, 
notariis  pablicis  testibos  ad  h»c  vocatis  specialiter  et  rogatis. 
Iternm,  die,  indictione  et  pontiflcata  altimo  dictis,  pradictas 
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prooorator  exiatens  in  monasterio  Sanoti-Djonisii  in  Brcd^e- 
roja  praadicte  djooesis  easdem  proYocationea  et  appellationea , 
ut  supradictnm  est,  ibidem  innoravit  ac  legi  et  publicari  feoit, 
ttt  continebatur  in  eisdem,  prsdsentibus  domnis  Johanne  snp* 
priore,  Balduino  de  HainayôreSt  Nioolao  de  Brailio  et  Johanne 
de  Masnny  ejaadem  eoclesi»  monachis,  necnon  Johanne  le 
Sénescal,  Johanne  dicto  Treviers  et  Johanne  Gooo  testiboa  ad 
hœc  Tocatis  specialiter  et  rogatis.  Deinde  prssdictia  die  et  anno 
prœfattts  procurator  accedena  apad  Binchium  et  exiatena  in 
qoadam  logia  in  qua  prœpoaitna»  m^jor  et  jarati  TiU»  pnadiot» 
aunt  conaneti  convenire  pro  commanibaa  eorant  et  priBdict« 
vill»  negotiis.  tractandia  et  expediendia,  ibidem  in  prœaentia 
noatrum  tabellionum  pablicorum  et  teatium  aubscriptorum 
nomine  pnefato  prœdictas  provocationea  et  appellationea  legi 
fedtet  publicari,  utaaperiua  eat  expreaaum,  prœaentibua  ibidem 
domino  Waltero  decano  chriatianitatia  èb  Binchio,  fratre 
Roberto  canonico  eoclesiœ  Sancti*Foilliani  de  Rodio,  Mathia 
receptoreprœdictidomini  comitia,  Johanne  tune  pnepeaito  diot» 
Tillœ,  Johanne  de  Prichea,  Johanne  Salemon  et  Alardo  Sellario 
tonc  juratia  de  Binchio,  ac  pluribua  aliia  teatibua  ad  h»c  Tooa- 
tia  apecialiter  et  rogatia. 

Item,  anno,  indictione  et  pontiflcatu  quibua  aupra,  die  vero 
deoima  nona  menais  ejuadem,  prsBfatua  procurator  exiatena 
in  ecdeaia  Beat»  Waldetrudis  Montenaia  eaadem  proToca- 
tionea  et  appellationea  ibidem  legi  fecit ,  publicavit  et  inno- 
yavit,  ut  auperiua  continetur,  prœaentibua  ad  hiec  dominia 
Nicolao  de  Bray,  decano,  Petro  curato,  Nicolao  dicto  Le 
Grant,  curato  beghinarum  ,  Johanne  de  Marke  et  Johanne 
de  Bieyrone  et  Gtorardo  de  Peaaant ,  preabjteria  ,  Johanne  de 
Harchiea  tune  ballivo  Hanoniensi,  Elgidio  le  Ramoneur,  prœpo* 
aito  Montensi,  Johanne  le  Hérut  vilUco  et  pluribua  aliia  teati- 
bua ad  hfldc  Tocatia  apecialiter  et  rogatia.  Poatmodum  et  immé- 
diate poat  hsdc  idem  procurator  aocedena  ad  ecdeaiam  aeu 
monaaterium  Sancti-Ohilleni  prasdict»  dyoceaia  et  comparena 
ooram  religioao  pâtre  domino  abbate  menaaterii  aupradicti 
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ibidem  prœdictas  provocationes  et  appellationes  et  contenta  in 
eifldem  eidem  domino  abbati  notificavit  et  publlcavit  et  ad 
ejoadem  domini  abbatis  notitiam  dedaxit,  ipsasqae  de  verbo  ad 
verbam  nomine  supradicto  legi  fecit  et  pablicari,  ut  superius 
est  prœtactnm,  pnesentibus  dominis  Jacobo  priore  ,  Gtossujno 
de  le  Hamaide  et  Rassone  de  Hembise  ,  monachis  professie 
prœfati  monasterii,  dominis  Johanne  domino  de  Boussut^  milite, 
Bgidio  Foumet ,  carato  de  Tulin  ,  Martino  capellano  Sancti- 
Nicolai  de  Haynin  ,  Arnouldo  de  Frameries  et  Philippo  le 
Matenesse,  armigeris,  ac  plaribus  aliis  testibus  ad  h»c  vocatis 
specialiter  et  rogatis.  Prœterea  anno,  indictione  et  pontiâcata 
nltimo  dictis,  die  yero  dicti  mensis  vicesimaf  supradictus  procu- 
rator  substitutos  accédons  apud  Melbodium  et  personaliter 
comparons  ante  choram  ipsios  ecclesisB  ibidem  in  pnesentia 
nostram  tabellionum  pabliconim  et  testiom  snbscriptorum  ad 
hnc  specialiter  vocatorum  et  rogatorum  prssfatas  prorocationes 
et  appellationes  et  contenta  in  ipsis  ibidem  pablicavit  et  inno-' 
vavit,  ipsasque  prsBdicto  nomine  legi  fecit  per  me  notarium 
publicum  subscriptum,  ut  superius  est  expressum  ,  prœsentibus 
Tenerabili  domina  Béatrice  abbatissa,  Alide  de  Boussières  et 
Phillippa  ejus  sorore,  Eva  de  Rojsin ,  canonisais  secularibus 
ecclesi»BeatiB-Aldegundis  Melbodiensis,  Petrodecano,  Waltero 
de  Morlanwés,  Johanne  Muisit,  Balduino  de  Hauchin,  Johanne 
de  Avesnis  ,  canonicis  Sancti-Quintini  in  eadem  ecdesia  , 
Arnouldo  curato  Sancti-Petri)  Johanne  curato  de  Cruce,  prœ- 
posito  villsd  Melbodiensis,  Alardo  de  Presiel,  serjanto,  Michaele 
'  Barbe,  Colardo  Commart  ac  pluribus  aliis  testibus  ad  prœmissa 
Yocatis  specialiter  et  rogatis. 

Bt  ego  Johannes  de  Bethunia,  dericns  Attrebatensis  djo- 
cesis ,  publions  impérial!  auctoritate  notarius,  prasmissis  pro* 
TocationibuSf  appellationibus,  Apostolorum  petitionibus,  protes- 
tationibus,  publicationibus  et  notificationibus  ac  omnibus  aliis 
et  singnlis ,  prout  supra  scribuntur  ,  actis  et  factis  una  cum 
Johanne  de  RoTlno  notario  publico  infrasciipto  et  testibus 
supradictis,  prsosens  Interfui,  hoc  instrumentum  publicum  inde 
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confectam  manu  propria  scripsi  et  eidem  Bignnm  meam,  ana 
cum  signo  et  aubscriptione  prœdicti  notarii  pablici,  apposai 
consaetttm,  rogatas  in  testimonium  yeritatis  omnium  et  singa- 
loram  prsemissomm. 

Et  ego  Johannes  de  Revino,  Leodiensis  djocesis  cleridu, 
pnblicos  Sacri  Bomani  Imperiï  auctoritate  notariue,  premissis 
proyocationibufl,  appellationibus,  Apostolornmpetitionibns,  pro- 
testationibuBy  pablicationibus,  notiflcationibos  ac  omnibus  aliis  et 
singulis,  prout  supra  scribuntur,  actis  et  factis,  una  cum  Johanne 
de  Bethunia  notarié  publiée  et  testibus  suprascriptis,  prfldsens 
interfui,  hoc  pr»sens  instrumentum  publicum  inde  confectum 
manu  prœdicti  notarii  publici  scriptum  et  ejusdem  signo  prias 
signatum  consueto  meo  signo  signavi  et  me  subscripsi  rogatos 
in  testimonium  veritatis  pnemissomm. 

(Arehlvet   du  Nord^  Fond»  de  la  ChamJ^re  dm  Comptei  de  LitU^ 
canon  B.  772,  original  en  parchemin,) 
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Chevatichée  dC Edouard  III  en  France. 

(20  septembre  —  17  octobre  1339.) 


Is  eommeneemeiU  de  la  ehivawkit  de  nostre  seigneur  le  roy 

JSdfvard  en  le  réàlme  de  Fraunee. 

L*an  de  Nostre-Seigneur  M.  CGC.  XXXIX,  la  veille  de  Seint- 
Mathu,  commenoea  nostre  seigneur  le  roy  d*Engleterre  à  chtya- 
cher  et  ardoir  sur  la  terre  de  Cambrésis,  et  Tendyma jn  chiracha 
monseigneur  Edwarde  de  Mountagn  et  conquist  un  très-fort 
chastel  où  furent  tués  et  pris  grannt  foison  des  Fraunceys,  et 
mesme  le  jour  fuist  rendus  un  autre  chastel  au  dit  monseigneur 
Edward.  Et  mesme  le  jour  conquist  monseigneur  Wautier  de 
Maunj  le  chastel  de  Thyn-rÉyesque  où    fuirent  pris   plu- 
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sonn  FminoejB,  qoel  chastel  l6  roj  lui  dona  à  son  propre  oeps* 

Le  vendredy  prochein  ensaant  remua  nostre  seigneur  deux 
lieues  auprièe  de  Caumbrey ,  et  rendymajn  il  remua  del  autre 
part  de  Gaumbraj  à  une  lieùe  aupriès  de  costé,  et  illeoques  il 
gisoit  une  quinzène. 

La  veille  de  la  Seint-Michel  ohiracha  le  oount  de  Suffolk,  et 
coûquist  un  très-fort  chastel  qu'est  appelle  Byalmejs,  où  furent 
tué  et  pris  plusours  Fraunoeys,  et  Pendymayn  de  la  Seint- 
Michel  vynt  le  duc  de  Brabant  à  nostre  seigneur  le  roy  oto 
graunt  poeple. 

Durant  tout  ce  temps  demeura  la  seigneur  de  Faunkemonde  et 
monseigneur  Johan  de  Henaude  devant  la  cité  de  Caumbray,  et 
dedeyns  si  estoyent  de  par  le  roy  de  Fraunce  Tévesque  de 
Cambray,  le  count  de  Dermynak,  le  séneschall  de  Békaure,  le 
sire  de  Beaugeu,  le  sire  de  Kerky  pur  trésourer  bouté  par  le  roy 
de  Fraunce ,  le  sire  de  Montefaucon ,  monseigneur  de  Yiry, 
Thebaud  de  QentLj  et  laoomune  de  la  ville. 

Le  mercredy  prochein  après  la  Seynt-Kichel  vient  le  mar- 
quis de  Brandeburghf  flts  al  empereur,  à  nostre  sire  le  roy. 

Le  jour  de  Seynt-Denys  ohivacha  nostre  seigneur  le  roy  sur 
le  réaime  de  Fraunce  et  gysoit  la  noet  al  abbéie  Mount-Seynt- 
Martyn  en  Vermendoys,  et  mesme  le  jour  come  il  vient  vers  le 
dite  abbéie,  là  feystle  sire  de  Hastynges,  count  de Pembroke,  et 
antres  chivaliers  novels  graunt  plenté.  Et  Tendymayn  vendront 
les  cardinals  à  nostre  seigneur  le  roy  pur  treter  de  la  pées, 
et  mesme  le  jour  fùist  un  très-fort  chastel  asaiUis,  queFen  appelle 
Honycourt,  où  fuist  tués  un  très-travaillant  chevaier  monseigneur 
Thomas  Pnynges  et  autres  gentes  touts  pleyne  des  Engleys  et 
Almans. 

La  veille  de  Seint-Wolfride  retournèrent  les  cardinals  ove 
lonr  respounse. 

Le  jour  de  Seynt-Galixte  remua  le  roy  del  dit  sbbéie  près  de 

la  ville  Rue-Seint-Benoit  à  deux  lieues  priés  de  Seini-Quin- 

'  tyn,  et  mesme  le  jour  flst  nostre  seigneur  le  roy  crier  en  son 

hoet  que  touts  ceux  et  yoelles  qui  voudroient  venir  i  sa  pée,  il 
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les  saveroit  yie  et  membre  tenante  et  toute  lonr  diatenx,  et 
qui  ne  YOjllent,  soyent  hors  de  la  condition.  Et  meeme  le  jour 
chiyacha  le  coant  de  Derby  et  le  coant  de  Northampton  et  le 
ooont  de  Salesbory  près  les  portes  de  Laon  et  ardirent  à 
divers  lieux  en  Lanejs  jesqu^à  la  ville  de  Grosse.  Et  Fen* 
demeyne  passa  nostre  seigneur  le  roy  nn  graunt  river  qn^est 
appelle  Oyse,  et  illeooqaes  gysoit-il  trois  jours. 

Le  veOle  de  Seynt-Luc  Éwangéliste  vynt  le  duc  de  Brabantà 
nostre  seigneur  le  roy,  et  luy  disoit  que  ses  gents  avoient  grant 
défaut  des  vitayles,  par  quoy  il  n'estoit  mye  pur  son  profit  plus 
i  demeurer  quoy  pur  celle  enoheson  et  pur  le  froit  de  jour.  Adon- 
ques  estoit  nostre  seigneur  le  roy  molt  dolents  de  oeo  que  le 
duc  luy  avoit  dit.  Lors  respondi  nostre  seigneur  le  roy»  et  luy 
dist  :  ff  Chier  cosyn,  jeo  vous  em  prie,  lessés-nous  aler  avant 
«  parfourmer  nostre  journée,  et  Dieu  nous  eydera  toute  jours  ; 
«  quar  j'ai  des  vitailles  assés  et  vous  donri^  et  à  vous  gents 
ff  pur  eux  sustiner.  Nous  osteroms  nous  charettes  et  la  grant 
a  charge  de  cariages  que  nous  avoms,  et  metteroms  nous  gents 
«  i  pié  as  chivalx,  et  chivacheroms  de  jour  en  autre  jusques  à 
«  taunt  que  nous  avoms  encountre  de  nous  enymys,  et  ensy 
«  troveroms  des  vitailles  assés.  s  Le  duc  et  les  autres  grants 
seigneurs  se  entreparlèrent  et  disoient  que  ceo  ne  seroit  mye 
pur  lour  prouflt  plus  avant  aler. 

Mesme  le  jour  envolèrent  le  roy  de  Boysme,  le  seigneur  de 
Noyers,  le  constable  de  Frauuce  et  le  duo  de  Lorayne  lettres  sous 
le  seale  Galoys  de  Beausme,  et  pur  ceo  qu*il  n*estoit  mye  conus 
de  nostre  seigneur  le  roy,  ne  de  ses  gents,  il  envoïa  ses  lettres 
à  son  cosyn  monseigneur  Hughe  de  Genève  qui  estoit  demou« 
rant  en  la  companye nostre  seigneurie  roy,  et  luy  prioit  que  les 
dust  aprésenter  à  nostre  seigneur  le  roy  escripte  sen  oest 
fourme  corne  dessous  est  escript. 

{BritUh  Muséum,  Cott.^  Calig,  J),  III,  n  25.) 
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Lettres  du  roi  de  Bohême^  du  Gallois  de  la  Baume  et  de 
Hugues  de  Genève  relatives  à  la  même  expédition. 

(17-19  octobre  1339.) 

La  lettre  dé  Gelait  de  Beantme  ,  meiifre  iee  erblasUree , 
enMU  à  monseifneur  Hugh  de  Genève. 

Très-chier  cosjn ,  jeo  yotib  envoie  mes  lettres  escriptes  à 
mon  très-redouté  seigneur  le  roj  d^Engleterro.  Si  vous  prie 
que  Yoiis  les  voillés  présenter  de  par  moj  ,  et  qne  ces  choses 
soient  vraies,  monseigneur  de  Boesme«  monseigneur  de  Noyers, 
monseigneur  le  oonestable  et  monseigneur  de  Lorejne  me 
soyent  tesmojnes  par  leur  avis  come  escrive. 

Nostre-Seigneur  vous  garde.  Escript  i  Seint-Quintjn  le 
XVII  jour  d^octobre. 

Za  lettre  em  sfécialité  gue  Gàloie  de  Beamsme  mocHa  à  noitre 
ieiçaew  le  reffi  Edward. 

Très-doute  seigoevir,  saches  que  le  roj  mon  seigneur  m'ad 
oomandé  que  jeo  vous  &ce  assavoir  qu*il  ad  07  dire  que  vous  dites 
partout  que  si  vous  seussés  qu*0  se  deust  ou  vousist  oombatre  , 
vous  attenderés  quinse  jours  ou  trojs  sjmaigns  avant  que 
vous  n^eussés  la  bataille  od  luj,  sur  laquele  chose  sadiés  que» 
si  vous  luj  voillés  attendre  tanque  cest  mercredj  prochien,  que  le 
roy  mon  seigneur  se  loggera  si  près  de  vous  que  jeod/  par  tout 
le  jour  ove  le  vendredy  suant  il  se  oombatera  od  vous ,  si  vous 
estes  en  place  convenable  que  ewes  ou  grants  forteresses  on 
délayments  ne  le  destourhent  ;  et  si  vous  le  ûûtes  vrayement, 
jeo  ^OQA  sui  plegge  de  par  mon  seigneur  le  roy  que  vous  ne 
fiuiderés  poyiit.  £t  mon  très^nedouté  seigneur,  que  ces  dioees 
vous  qnidée  que  ne  s'atendent ,  monseigneur  de  Boesme,  moD- 
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seignenr  de  Noyers,  monseignear  le  oonestable  et  monseigneur 
de  Lorajne  le  vous  attendent  par  loar  avis,  corne  jeo  le  vous 
escrive. 
Escript  i  Saint-Qointyn  le  XVII  jour  d'octobre  de  nnyt. 

La  UUre  de  reipanse  qu$  momeiffnmr  Bugh  de  Genivê 
envéïa  à  seigneur  ffalois  de  Beausme ,  meietre  dee  arblasters. 

Très-chier  cosjn,  j*aj  resceu  et  attendu  tos  lettres  et  les  aye 
pr^entées  à  mon  très-redouté  seigneur  le  roy  d'Engleterre ,  si- 
corne  TOUS  m'avés  requis,  sur  quoy,  très-chier  cosjn,  vous  savés 
qu*il  est  tout  notorie  que  monseigneur  le  roy  d*Engleterre  est 
venus  en  le  royalme  de  Fraunce  et  y  est  demouré  trois  symaignes 
et  pluis,  et  sa  demeure  est  si  aperte  que  11  roy  vostre  seigneur 
poet  puis  enceà  avoir  eu  la  bataille  s'il  eust  volu ,  et  unquore  , 
monseigneur  le  roy  d*Engleterre  demorera  en  ledit  roialme 
tanque  à  dit  jour  et  plus  en  volunté  d*avoir  la  bataille  si  le  roys 
vostre  seigneur  vdille  vener.  Et  ceo  vous  mande*jeo  par  le 
comandement  de  monseigneur  le  roy  et  par  avis  de  monsei- 
gneur le  marquis  de  Brandeburghe,  le  duc  de  Brabant ,  le  duc 
de  Gelre,  le  marquis  de  Jnlers,  monseigneur  de  Faukemonde, 
monseigneur  John  de  Henaude  et  autres  grants.  Et,  très-chier 
cosyn,  ceo  que  vous  faites  ,  £ftce  estre  tesmoigné  par  le  roy  de 
Boesme,  par  le  duc  de  Lorayne  ou  par  autres  seigneurs,  car 
les  seigneurs  deceà  n'ount  de  vous  nulle  connisanoc,  et  que,  si 
vous  avès  talent  de  vostre  partie,  sicome  vous  mandés,  vous  ne 
fanderés  poynt  de  vostre  requeste. 

Nostre-Sire  vous  garde.  Escript  près  de  Orney-SeyntrBenoyt 
le  XIX  jour  de  octobre. 

La  lettre  et  response  du  roy  de  Boesme  et  autres  seigneurs  à 
monseigneur  Bugh  de  Genève. 

Johan,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  Boesme ,  oounte  de 
Lucemburgh,  et  Raoul,  par  mesme  la  grâce,  duc  de  Lorayne  et 
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maïqnifl,  i  noatre  amé  oosyn  monseigneur  Haghe  de  Génère, 
sire  de  Yorraje  et  de  Anthon,  salas. 

Nous  avons  bien  ven  ceo  que  voos  avës  escript  à  mestre  des 
arblasters  et  à  monseigneur  le  toj  de  Fraunce.  Et  saches  que 
monseigneur  le  roy  de  Fraunce  fera  tout  oeo  que  ledit  mestre  des 
arblatrers  escript  i  roy  d*Engleterre,  et  œo  vous  testemoigne  pur 
yérité,  mais  que  ceo  soit  en  lieu  suffisàunt  et  que  ledit  roy  d'En- 
gleterre  veolt  si  bealment  que  monseigneur  le  roy  de  Fraunce  lui 
peust  toust  aconsuire  et  corne  apartient  à  un  tel  host  corne  l'ost 
le  roy  de  Fraunce  et  celui  de  roy  de  Engleterre  doyrent  aler. 
Et  saches  qu*il  entent  i  soi  partir  cest  mercredy  procheyne 
sauns  demeure  pour  faire,  et  bien  sufflsaunt,  ceo  desus  dit  et  que 
ledit  maistre  aroit  escript  au  roy  d'Engleterre. 

En  tesmoignance  de  ceo  nous  avoms  mys  nous  seale  i  ces 
lettres.  Doné  en  les  logges  ledit  monseigneur  le  roy  de  Fraunce 
pràs  la  ville  de  Saynt-Qointyn  le  marsdy  le  XIX  jour  de  octobre. 

{BrtHsh  Muteum,  Catum,^  CaUg.  D.  III,  f  25.) 
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L'ordonnance  des  Anglais  à  la  Fkmengerie. 

(23  octobre  1339.) 

Le  noble  et  honaurable  ordinanee  qui  fuiet  orieiçné  par 
woetre  seigneur  le  roy  Sdforrd  le  jour  fu'U  pensa  et  guida 
Saimr  la  laiaille. 

Le  veille  de  Seint-Luc  demeura  nostre  seigneur  le  roy  tout 
en  pées  pur  voir  si  les  Fraunceys  vodroynt  vener.  L'endemayn 
remua  le  roy  troys  lieues  sur  le  pays  de  Tirache. 

Le  mecredy  chivacha  le  roy  deux  lieues ,  et  se  loggea  al 
heure  de  prime,  et  demeura  tout  le  jour  en  pées  en  entendaunt 
les  Fraunceis. 
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Le  jaoidy  ofaÎTaoha  le  roj  troii  lienee  dedeins  Thinche 
ardaant  devant  Inj  et  i  VI  lieues  d^enqneste. 

Le  rendredy  il  demeura  tout  en  péee  en  mesme  le  lieu  pur 
attendre  les  Fraanceis,  quar  œo  feust  le  darayn  jour  qulls 
avoient  ateigniB,  et  li  ne  Tiendront  mye  mesme  le  jour.  A  VBëpte^ 
quant  les  seigneurs  furent  accordés  pur  remuer  l'endemajn , 
un  message  feust  envoyé  de  par  le  roy  de  Fraunce  et  prioit 
que  le  roy  deust  Tendemayn  prendre  sa  place,  et  certeynement  il 
averoit  bataille,  desqueles  novelles  nostre  seigneur  le  roy  en 
ayoit  moult  grant  joie,  et,  à  pluistost  que  le  messagier  feust 
retournés,  il  flst  mander  pur  son  conseil  et  s'avisèrent  quoi  seroit 
afTaire,  siqu*ils  se  accordèrent  pur  attendre  la  bataille,  et  feist 
déliverer  pur  ses  archers  arkes  et  setes,  et  s*en  aident  prendre 
leur  place  en  la  terre  de  l'abbé  de  Clèrefountayne  grant  pièce 
devant  le  jour  à  une  lieue  de  Flamagerie,  et  la  place  est  nomée 
Mount-Mad.. . .  Et  mesme  le  noet  monseigneur  Wautier  de  Mauny 
et  monseigneur  Wulfard  de  Gistelchivaohèrent  hors  vers  Test  de 
Fraunce,  et  vindrent  à  les  gaittes  et  tuèrent  de  leur  gents  et 
discrient  leur  host  que  tout  le  noet  ils  estoient  batailles  et 
n'osèrent  reposer  pur  effroy  des  Engleis.  Au  matyne,  quant  il 
estoit  jour  dères,  nostre  seigneur  le  roy  descend!  de  son  destrer 
et  flst  touts  ses  gents  descendre  à  pié,  et  myst  ses  gents  en 
amde,  les  archiers  à  Tencoste  des  gentes  d'armes,  et  les 
Galoys  ove  lour  launces  encouste  eux,  abataillets  ses  escheles 
en  le  meilleur  maner  qu*il  savoient.  Adonques  vindrent  les 
Almains  et  les  Brebansauns  et  s*amerveillèrent  moût  de  la 
maner  des  Engleis  et  veirent  que  la  maner  fust  bone  et  pro- 
fitable, et  le  roy  de  bone  conforte,  et  tout  sa  gent,  et  prest  pur 
vivre  et  mourer  en  la  place. 

Adonques  envola  le  roy  hors  des  chivalers  et  escuiers  pour 
discoverer  le  pays  et  Tost  de  Fraunce.  Al  heure  de  primes 
vindrent  les  escoverers  et  avoient  pris  unesooverer  de  Fraunce  et 
l'amenèrent  à  nostre  seigneur  le  roy,  et  il  dist  certeiynment 
que  les  Fraunceis  fuerent  venus  en  avant,  et  ceo  fuist  certeigne  ; 
quar  les  gents  qui  fuerent  dehors,  les  veirent  venir.  Alors  fuist 
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nosbe  saig&dnr  le  roy  moult  lies,  et  ses  gente  moult  confortif 
de  la  boue  obère  que  nostre  seigneur  le  roj  flst.  Adonqnee 
yindrent  gnmt  fojraon  de  génies  et  prisrent  Tordre  de  cbiyalerie 
de  ses  majns,  et  il  le  dona  liement. 

Quant  les  cbivaleries  fuerent  fiâtes,  nostre  seigneur  le  roy, 
le  coonte  de  Derby,  le  coante  de  Nortbampton,  le  oonnte  de 
Salesbirs,  le  oonnte  de  Suffolc  et  les  autres  grants  feirent 
amener  des  yynes  pur  doner  à  boire  i  touts  lour  gentes.  Lors 
manda  le  roy  après  le  prisoner  qui  fu  pris,  et  Iny  dona  vie  et 
menbre,  et  luy  envoya  arère  au  roy  de  Frannce  et  luy  oomaonda 
à  dire  qu*il,  ne  sa  gent»  ne  furent  mie  oortoises  et  ne  foirent 
mye  lour  deyeir  par  ensy  targer  la  gent  qui  furent  traTsiUs 
de  jour  en  autre  et  de  eeo  qu'il  avoient  requis  par  lour  lettres. 

Quant  le  message  fuist  retournés,  nostre  seigneur  le  roy 
s'en  ala  rers  ses  batailles  et  ses  escheles.  Et  donques  avoit 
nostre  seigneur  le  roy  le  vaunt-garde,  et  en  sa  bataille  fuerent 
abataillés  les  seigneurs  quex  jeo  vous  nomerai,  primerment 
révesque  de  Nicbol,  monseigneur  Edward  Mounthmer,  monsei- 
gneur Henri  de  Flaundres,  monseigneur  Johan  d'Arpy,  mon- 
seigneur Henri  de  Ferrers,  monseigneur  Oeffrey  Le  Sorope , 
monseigneur  Thomas  de  Bradestone,  monseigneur  Johan 
Byamond,  monseigneur  Robert  de  Ferers,  monseigneur  Wil- 
liam Le  Fits-Waryn,  monseigneur  Renaud  de  Gobham,  mon* 
seigneur  Wautier  de  Mowny ,  monseigneur  Johan  de  Molynes  , 
monseigneur*  Johan  de  Northwis»  monseigneur  Moriee  de 
Berklay»  monseigneur  Johan  de  Mongomerie»  monseigneur 
Thomas  de  Roland,  monseigneur  Johan  de  Stryrelyn,  monsei- 
gneur Rodolf  de  Gistel  et  plusours  antres  chivalers  assés.  Et 
en  son  esehele  de  la  mayn  destre  fu  le  counte  de  Derby,  le 
oounte  de  Suffolo,  le  sire  de  Saye,  monseigneur  Niohole  de 
Oauntelo  et  tout  pleyne  des  autres  grants  assés.  Et  en  son 
esehele  de  la  mayne  sinistre  fu  le  oounte  de  Norhamton ,  le 
oounte  de  Salesbire,  le  counte  de  Penbroke  et  grant  feyson 
des  gents  assés.  En  le  mie-gard  fu  le  marquis  de  Brandebnrgh, 
fits  al  empereur,  le  duo  de  Oelre,  le  marquis  de  Juliem,  le 
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oonnte  de  Monnts,  le  sire  de  Faukemondei  monseigneur  Johan 
de  Henàad  et  autres  grants  gents.  Et  en  Farère-gard  tant 
sonlement  le  dac  de  Brabant  oye  ses  gentB.  Le  duc  de  Bra- 
bant  8*en  ala  regarder  la  maner  et  rordinaunce  de  nostre 
seigneur  le  roj  et  de  sa  gent,  et,  à  plos  tout  qn^il  vist  Tarrej 
et  le  grant  confort  de  nostre  seigneur  le  roj  et  la  grande 
lëesse  de  luj,  il  se  retourna  à  sa  gent  et  flst  crier  parmj  et 
partout  que  qui  luj  emporteroit  la  graundesse  d*une  pausme 
de  la  baner  le  roj  de  Fraunce,  il  luj  en  donroit  mille  florejns 
pur  son  trayajle  al  houre  de  none. 

Quant  le  prisoner  estoit  venu  au  roj  de  Praunce»  il  Inj  en 
counta  cornent  il  fuist  pris  et  cornent  il  avoit  parlé  au  roj  d'En- 
gleterre  et  qu'il  estoit  homme  courtois  et  graunde  voluntée  avoit 
de  combatre  et  luj  dona  yie  et  membre  pur  oeo  qu'il  retoume- 
roit  arère  au  roj  de  Fraunce  pur  luj  dire  qu'il  luj  avoit  atten- 
du la  mojté  de  la  noet  et  tout  la  journée.  Alors  le  roj  de 
Fraunce  luj  demanda  le  maner  et  Tordinanoe  du  roj  d'Bn^e- 
terre,  et  il  comencea  à  conntier .  Lors  f  uerent  les  Fraunceis  dolents 
et  molt  abaiés  et  se  mervajllèrent  grandement  et  distrent  entre 
eux  que  le  roj  englejs  estoit  dervés ,  qui  de  primer  osast  entrer 
lour  terre,  lour  gentes  tuer,  arder  lour  villes,  abatre  lonr  chas» 
teux  et  au  darrejne  attendre  es  champs  pur  combatre  ove  le  poer 
le  roj  de  Fraunce.  Lors  jura  le  roj  de  Fraunce  :  c  Par  sejnt 
c  Denjs,  puis  quMl  voet  mettre  ses  gentes  à  confusion  par  ses 
c  folies,  jeo  ne  le  ferraj  mje ,  quar  nous  jresponderoms  devant 
a  Dieu  de  ses  folies  ;  mais  retournons  arère  et  salvoms-nous 
c  et  nos  gentes,  quar  nous  les  encountreroms  une  autre  foith 
c  pluis  à  nostre  volunté.  » 

Quant  nostre  seigneur  le  roj  oj  dire  que  les  Fraunceis  fuerent 
retournés,  il  se  amervelloit  mult  de  ces  bones  gents  come  ils 
fuerent,  qu'ils  n'eussent  tenus  lour  convenants  qu'ils  avoient  en- 
covenauntés  et  par  lour  lettres  mandés.  Le  roj  de  Fraunce  se 
fuj  vers  Sejnt-Quintjn  et  s'en  départit  honteusement  de 
sagent ,  et  a'osast  en  nulle  lieu  arester  jesques  à  tant  qu'il 
estoit  dedejns  les  mures  de  Sejnt*Quintjn.  Nostre  seigneur 
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priai  son  chemjne  que  Diea  Inj  mette  à  bone  f jne.   Amen . 
Somma  des  Tilles  et   chasteax  qui  sount  arses  et  abatas  : 
XXIc  et  XVII. 

{BrttUh  MuMeum,  CoU.,  Calig,  2>,  III,  r  25.) 


Lettre  d Edouard  III  sur  son  expédition, 

(\*  noYembre  1339.) 

Edward,  etc.,  à  nostre  chier  fllts  et  as  honoarables  pières  en 
Oieax  J.  par  mesme  la  grâce  ercheyesque  de  Ganntirbirs  , 
R.  éyesque  de  Lonndres,  W.  de  la  Zoache  nostre  tràsorer  et 
as  anltres  de  nostre  oonsail  en  Engleterre,  saints. 

La  canse  de  nostre  long  demeore  en  Brabants  si  tous 
aToms  soTont  foits  fait  assaToir  aTaunt  ces  heures,  et  bien  est 
conus  à  ascun  de  tous  ;  mais  pour  oeo  qu*à  darrain  gaires 
d*aide  nous  ne  Tient  hors  de  nostre  roialme  et  la  demeore  nous 
estoit  si  grcTOuse  et  à  nos  gents  à  si  graunt  meschief  et  nos 
alliés  trop  peisaunts  à  la  busoigne,  nos  messagiers  auxint 
qu'aToient  taunt  de  temps  demourrés  Ters  les  cardinals  et  le  oon- 
sail de  Fraunce  pour  tretier  de  pées,  ne  nous  portèrent  unques 
aultres  offres  fors  que  nous  n'aTerons  une  palme  de  terre  el 
roialme  de  Fraunce,  et  unqore  nostre  cosjn  Phelippe  de  Yaloys 
aToit  touts  jours  jurés,  à  ceo  que  nous  aTions  noTels,  que  nous 
ne  ferioms  jammës  demeore  un  jour  od  notre  host  en  Fraunce 
qu*il  ne  nous  donroit  bataille.  Nous  touts  jours  afflaunts 
en  Dieux  et  nostre  droit,  si  feismes  Tenir  dcTaunt  nous  nos 
alliés  et  les  feismes  certeinement  mônstrer  que  par  chose  nulle 
nous  ne  Torrioms  pluis  attendre,  eins  irîoms  aTaunt  sour  la 
pursieute  de  nostre  droit,  prenant  la  grâce  que  Dieux  nous 
donroit.  Eaux  Teaunts  le  dishonnour  que  lour  eust  aTenus  s^ils 
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eussent  demonrrés  derëre  nous,  s^assentirent  pour  nous  pur- 
sieyre.  Journée  fast  prise  d^estre  touts  en  la  marche  dedeins 
Fraunce  à  certain  jour,  asqneux  jour  et  lieu  nous  j  fusmes  tus 
prests,  et  nos  alliés  yiendrent  après,  selonc  ceo  qu*ils  pooient. 

Le  lundj  en  la  veille  Seint-Matheu  ,  si  passâmes  hors  de 
Yalenciennes,  et  mesme  le  jour  ocmimencea-homme  à  ardoir  en 
Cambrésjn,  et  ardèrent  tut  la  semaigne  suaunt  illeosques,  issint 
que  cel  pais  est  mult  nettement  destruit  come  de  blées  et  de 
bestaiUe  et  d'anltres  biens. 

Le  samed j  suaunt  yenismes  à  Markejngne  qu'est  entre  Cam- 
bra jet  Fraunce,  et  commencea-bomme  d*ardoir  dedeins  Fraunce 
mesme  le  jour  ;  et  nous  avoms  entendus  que  le  dist  sire  Phelip 
se  trait  devers  nous  à  Perroun  en  venaunt  à  Nojoan.  Si  tenismes 
touts  jours  nostre  chem jn  avaunt,  nos  gents  ardaunts  et  des- 
tmiants  communément  en  large  de  XII  leukes  ou  XIIII  de  pafs. 

Le  samedj  proschein  devaunt  le  feste  Seint-Luke  si  passas* 
mes  le  eauwe  d'Eise  et  loggasmes  et  demourasmes  illeosques  Iç 
dismenge,  quelle  jour  nous  avioms  nos  alliés  devaunt  nous,  qui 
nous  monstrèrent  que  leurs  vitailles  estoient  despendues  et 
que  le  jver  estoit  durement  aproscbaunt»  qu*il8  ne  pooient 
demourrer,  eins  conviendroit  retrère  sour  la  marche  à  retourner. 
Quant  leurs  vitailles  fusrent  despendns^  verraiment  ils  fusrent 
le  plus  briefment  vitailles  |par  cause  quUls  entendirent  que 
nostre  dit  oosjn  nous  eust  doné  hastyve  bataille. 

Le  Inndy  matjn  si  viendrent  lettres  à  monseigneur  Hughe  de 
Oenève  de  par  le  meistre  d^arblastiers  de  Fraunce,  fesaunts  men^ 
tion  qu*il  voleit  dire  à  roj  d*EngIeterre  de  par  le  roj  de  Fraunce 
qu*il  voilleit  prendre  place  quelle  ne  fust  aflTorcie  par  bojs, 
mareis,  ne  par  eawe,  et  qu'il  luj  donroit  bataille  dedeins  le 
jeofdj  proschein  suaunt.  L*endemain  pour  feare  tut  jour  la  des* 
traction  que  nous  pouvioms,  si  remuasmes. 

Le  meskerdj  après  vient  un  messagier  al  dit  mounseignour 
Hughe  et  luj  porta  lettres  del  roj  de  Beaume  et  del  dake  de 
Loreigne  od  lors  seals  pendants,  fesaunts  mention  que,  de  quant- 
que  le  dist  maistre  des  arblaatiers  avoit  envoie  de  par  le  roj 
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de  Franneetoachaont  le  bataille,  il  tiendra  convenaant.  Nous 
regardants  lesdits  lettres,  meintenaantPendemainnoastreiasmes 
vers  Flemjngerye  où  nous  demurrasmes  le  vendredy  tut  la 
jour.  Al  yespre  estoient  prises  III  espies,  et  fusrent  examinés 
chescun  par  aei,  et  aooordèrent  touts  que  ledit  Phelip  nous  don- 
roit  bataille  le  samadje  et  qu'il  estoit  à  une  leuke  et  demie  de 
nous. 

Le  samedje  nous  esteiames  es  champs  bien  un  quarter 
devaunt  le  jour  et  prismes  nostre  place  en  lieu  convenable  pour 
nous  et  lui  à  combatre.  Bien  matjn  fusrent  pris  de  ses  desoo- 
verours  que  nous  disoient  que  s'avaunt-garde  estoit  avaunt  ces 
champs  en  bataille  et  en  isseroit  devers  nous.  Les  novels  venus 
à  nostre  host,  comment  que  nos  alliés  se  portèrent  devaunt 
mult  peisantement  devers  nous,  seurement  ils  estoient  de  si 
lène  convine  que  unques  gents  estoient  de  si  bone  volenté  & 
combatre.  En  le  mesme  temps  si  estoient  d'ascuns  de  nos 
descoverours  un  chevalier  d'Almaygne  pris,  qu'avoit  veu  tut 
nostre  arraj,  et  le  remonstra  en  aventure  à  nos  enemys,  issint 
meintenaunt  qu'il  fist  retrère  s'avaunt^garde  et  comaunda  de 
loggier,  et  fisrent  fossés  entour  eaux  et  coupèrent  les  grosses 
arbres  pour  nous  tollier  la  venue  à  eaux.  Nous  demurrasmes 
tut  le  jour  enbataillés  à  pies  tanques  devers  le  vespre  qu'il 
sembloit  à  nos  alliés  que  nous  avoms  assets  demeorés,  et  kl 
vespre  si  nous  mountasmes  nos  chivalx  et  alasmes  vers  Avesnes 
à  un  lege  et  demj  del  dist  nostre  cosjn,  et  luy  feismes 
savoir  que  nous  luy  vorrioms  attendre  illeosques  tut  le  dis- 
menge,  et  ensi  feismes.  £t  aultres  novels  ne  eusmes  de  luy 
fors  que  le  samed  j,  al  heure  quant  nous  mountasmes  nos  chivalx 
al  départir  de  nostre  place,  il  quida  que  nous  eussoms  venus 
devers  luj^  et  tiel  haste  avoit*il  pour  prendre  plus  forte  place 
que  mille  chivalers  à  une  foits  fusrent  enfoundrés  en  le  mareis 
à  souD  passage,  issint  venist  chescun  sour  aultre. 

Le  dismenge  fust  le  sire  de  fFauiels  pris  par  nos  gents.  Le 
lundj  matjn  si  avoms  novels  que  ledit  seigneur  Phelip  et  touts 
ses  alliés  fusrent  desparpillés  et  retrets  à  graunt  haste.  Si  ne 
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Youdroient  nos  alliés  après  plais  •démarrer ,  et  soor  ceo  qn'ent 
est  oultre  affaire,  si  avoma  an  consail  oyesque  eaux  à  And- 
verpe  l'endemain  Seint-Martjn.  Et  d'iUeosqoes  après  tous 
maonderons  hastiment  ceo  qa^est  entrefait. 

Doné  soabs  nostre  privé  seal  à  Brissell-  le  primer  joar  de 
novembre. 

{PubUé  par  Bobert  drAvesbury^  p.  4^). 


Confédération  des  communes  de  Flandre  et  de  Brabant. 

(3  décembre  1339.) 


L*acte  original  fut  dressé  en  flamand.  Il  en  existe  deax  textes  cri- 
ginanx»  Ton  à  Braxelles,  Tautre  à  Lille  :  ils  portent  quatre -vingt- 
neuf  sceaux. 


El  nom  doa  Père,  don  Fils  et  doa  Saint-Esprit,  et  al  hon- 
neur de  la  benoite  mère  Diea  :  A  tous  chiaas  ki  ces  présentes 
lettres  verront  et  orront,  noas  Jehan,  par  le  grâce  de  Dieu  , 
duc  de  Loterich,  de  Brabant  et  de  Limbourg  et  marchis  don 
Saint-Empire ,  Lojs ,  contes  de  Flandres,  de  Nevers  et  de 
Rethel ,  communaatés-mayeurs ,  eskevins ,  consaulx  et  tous 
chiaas  de  le  communauté  des  villes  de  Brabant,  c^esi-essavoir 
de  Louvain,  Bruxelles,  Anvers,  Bois-le-Duc,  Nivelé,  Tienen 
et  Leewe,  bourgmaistres,  prévost,  eskevins,  consaux  et  toute 
le  oommunautet  des  villes  de  Flandres,  c*est-as8avoir  de  Qand  , 
Brages,  Yppre,  Gourtraj ,  Aadenarde,  Alost  et  Qrammont , 
salut  en  Nostre-Signeur  et  connaissance  de  vérité. 

Sacent  tous  que  nous  Jehan  et  Loye  due  et  contes  dwant 
nornmit  avoeckes  nos  villes  devant  dites  et  elles  avoeckes  nous, 
par  commun  consent  et  conseil,  considérant  et  entendant  ke  les 
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boines  gens  des  deux  pays  dé  Brabant  et  de  Flandres  sont  tenu 
l'an  à  l'autre  par  llnage  et  par  alliances  et  aussi  par  winnage 
sans  fno^en  et  juHl  est  salniaire  et  pro%fitaule  testre  ensafde  en 
ajfeetian^  boine  anuiur  et  concorde  et  de  yauls  aidisr  Tun  Vautre 
et  jauls  tenir  en  parfaite  loyauté  et  loyal  cuer,  et  pour  chou 
ke  chil  doi  pays  sont  plein  de  communauté  de  peuple  ki  sous* 
tenir  ne  se  pèyent  sans  marcandise  ;  consid&ant  anssi  et 
entendant  que  marcandise  ne  peut  estre  entretenue  si  ce  n'est 
en  pays  de  pais,  de  tranquilité  et  de  franchise,  pour  estre  et 
demorer  ensanle  perpétuelment  en  pais,  en  tranquilité,  accort, 
frankise  et  en  marcandise  l'un  avoeckes  Tàutre,  et  pour  eskie- 
ver  en  awnt  entre  nous  et  nos  successeurs  tontes  causes  et 
uuMères  de  discorde  et  de  effusion  de  sang  et  pour  la  protection 
et  deffense  de  nos  corps,  biens  et  pays,  et  de  nos  successeurs, 
par  bonne  délibération  et  meur  conseil,  pour  Tapparant  profit  et 
utilité  de  nos  deus  pays,  avons^  nous^  duc  et  contes  dessus  dis 
four  nous  et  nos  successeurs  et  pour  les  nobles  de  nos  deus  pays, 
cheyaliers,  escuiers  foyables  et  pour  leurs  successeurs  avoeckes 
les  bonnes  gens  des  villes  de  nos  deux  pays  devant  dis  et  nos 
commugnes-mayeurs,  eskevins,  consaulx  et  toute  le  commu- 
nautet  des  villes  dessus  dites  de  Brabant,  et  nous  hourgmaistres, 
prévost^  eskevins,  consaultc  et  toute  le  communautet  des  villes  de 
Flandres  dessus  dites  pour  nous  et  nos  successeurs  avoeckes  nous 
princes  devant  nommés  et  au  nom  des  autres  villes  et  de  toutes 
mairies,  pays,  casteUeries  des  pays  entiers  de  Brabant  et  de 
Flandres,  avons  ordonnet,  aecordet,  aloyet  et  assenti  en  la 
manOre  qui  s'ensuit  : 

Premiers  :  que  de  cel  jour  en  avant  perpétuelment  durant, 
kiconques  de  nous,  duc  et  contes  devant  nommés,  de  nos  suc- 
cesseurs ou  de  nos  pays  de  Brabant  ou  de  Flandres  vourroit,  noue, 
lesdits  pays  ou  aucun  des  dis  pays  endommaçier,  oppressier 
par  werre  ou  de  keconquee  manières  que  cefust^  ou  domage  faire 
ou  nuirre  vouroit  en  asme,  en  corps  u  en  biens,  que  nous 
aiderons  l'un  l'autre  en  leur  foy  et  sermons,  en  alongier,  res- 
coure  ,  deffendre,  warder  ,  despaicher  de  nos  vies  et  de  nos 
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HenSf  $n  quéU  Uns  et  quaiUei  Jàù  fue  nous  tm  {'«•  is  nos 
çsns  requis  en  sera  ,  à  nos  propres  coats  et  frais  ,  ensi 
comme  no  propre  pajs ,  sauf  chou  ke  chil  qai  yenroit  as 
antres  ponr  iaulx  aidier,  defTendre  et  seoourre,  prendra,  ao 
pays  de  oeluj  qu'il  vient  aidier^  resanoNe  faurage  pour  ses 
àivaux. 

Item,  que  nous  duc  et  ouens  dessus  dit  et  nos  sucoesseurs,  ne 
aucun  de  nous,  de  nos  gens,  ne  nos  pajs  de  Brabant  et  de 
Flandres,  ne  aucun  des  deus  payd^  jamais  werre  commencer,  ne 
entreprendre  ne  pourront  nuUuj  sans  le  gré,  volonté  et  assente 
des  deux  pajs,  se  ce  n^estoit  que  sour  nous,  duo  et  cuens  devant 
dis  ou  nos  successeurs  ou  aucun  de  nos  gens  ou  aucun  de  nos 
successeurs  ou  aucun  desdis  pays  wene  ou  blaichure  fussent 
devant  commenchies  par  aucun  prince  ou  autre  personne,  que 
nous  et  nos  deux  pays  devant  dis  cascun  le  sien  sans  Tassenie 
et  U  conseil  des  autres  se  rescourre,  warder  et  defTendre  poroient 
en  ce  cas,  et  adont  seroit  Puns  tenus  al  autre  de  aidier  eus  en 
le  manière  k'il  est  pins  dèrement  contenus  ou  premier  point  de 
cette  aloyance. 

Item,  s'il  avenoit  que  nous  aucune  waire  ensamble  comencfai- 
sions  ou  ensamble  eussions  commenchi  et  sour  aucun,  ou  li  uns 
pour  le  cause  de  l'autre  malivolence  eust  acquis  ou  pouroachié, 
que  li  uns  sires  et  ses  pays  sans  content  del  antre  seigneur  et 
son  pays  jamays  triuwes,  respis,  pais,  ne  accort  ne  feroient. 

Item  avons  promis  et  promettons  li  uns  à  Tautre  que  nous 
pour  les  deus  devant  dis  pays  tenir  en  bonne  pais  et  en  mar- 
candise,  nùus  aiderons  et  conforterons  li  uns  l'autre  de  tout  no 
pooir  et  en  toutes  causes,  et  avons  prins,  et  prendront  dès-bore- 
en-avant  cascnns  de  nos  gens  ens  no  force  et  signourie,  par 
yauwe  et  par  terre,  les  personnes  et  tous  les  manans  del  emtre 
pays  et  cascun  par  luy  en  no  deffense  et  salve  warde,  et  «i 
similaule  cas  tout  marcant  de  quelconques  pays  k*il  soient , 
leurs  biens,  leurs  marcandises  et  leurs  mesnies  en  alant,  venant 
et  demourant  dedens  les  bonnes  des  deux  pays  devant  dis , 
palant  leur  droit,  winages,  ooustumes  et  débites  et  de  leurs 
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meffais  les  amendes  selonch  le  lo j  et  coustumes  des  pays  ;  et 
est  nos  commans  consauls  qae  11  marcant  des  deas.  dessus  dis 
pays  se  cavissent  ensamble  paisiyelement  et  que  casoons  mar- 
eans  poist  11  uns  ens  le  pays  de  l'autre  toute  manière  de  mar- 
candise  aooater  et  mener  ou  faire  mener  en  sen  pays  à  sen 
profit  sans  empeschement  on  deffense,  païant  leurs  droitures 
en  le  manière  que  dist  est. 

Item  ayons  ordonet,  pour  maintenir  marcandise  et  cheyissance 
dedens  les  deus  dessus  dis  pays,  que  on  ordonera  et  fera  une 
commune  monnoie  bonne  et  bien  valuàble  ki  courra  en  ces 
deux  dessusdis  pays,  liquele  demeura  en  un  point  sans  empirer, 
ne  remuer  à  tous  jours  mais,  se  oe  n'estoit  par  oommun  con- 
sent et  aocort  des  princes  et  des  deux  autres  pays  deyaut  dis. 
Et  pour  celle  monnoie  orioner^  Tan  prendra  deus  personnes 
de  cascun  pays  dessus  dit,  une  personne  de  cascnne  des  trois 
bonnes  yilles  de  Brabant,  o'est-assayoir  Louyaing,  Brouxielle 
et  Anyers,  et  une  personne  de  cascune  des  trois  bonnes  yilles 
de  Flandres,  o'est-assayoir  Gant,  Bruge  et  Yppre,  liquel  en 
seront  wardain,  c^est-assayoir  chil  de  Braibant  de  le  monnoie 
de  Flandres,  et  chil  de  Flandres  de  le  monnoie  faicte  en  Brai- 
bant  seront  wardain,  liquel  wardain  de  Braibant  yenront  ens 
le  yille  de  Gant,  et  li  wardain  de  Flandres  en  le  yille  de  Lou- 
yain  de  trois  moys  en  trois  moys  ou  en  moins  de.  terme  selonch 
que  il  leur  sanlera  profitaule,  perpétuelment  durant,  et  feront 
leur  aloy  loialment  et  en  bonne  foy  par  leur  seirment  k*il 
feront  quant  il  seront  à  chou  commis  et  dépntet,  et  encore 
est  assayoir  que  toute  autre  monnoie  que  ceste,  qui  courra 
dedens  les  dessus  dis  deus  pays,  seraprislée  et  rewardée  selonch 
ledroite  yaleur  et  le  prisie  de  le  monnoie  commune  dessus  dite. 

Item,  s'il  ayenoit  que  nous  on  aucun  de  nos  gens  ou  de 
nos  successeurs  ou  aucun  d'iaus  en  aucun  temps  à  yenir  li 
uns  del  autre  se  plaindesist  ou  doulousast  de  aucun  tort  fait 
en  quelconque  manière  et  en  quelconques  cause  que  oe  fnst, 
toutes  fois  que  che  ayenroit  ou  poroit  ayenir,  fust  des  causes 
tauekani  Ut  friMoei ,  les  pays ,  les  yilles ,  les  chasteUeries 
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on  singhulèrefl  personnes  ,  ohils  de  Tnn  des  pays,  ki  se  dou- 
loaseroit  on  plaindre  se  yoroit,  seroit  tenns  et  deveroit 
sa  plainte  monstrer  par  message  ou  escript  an  signenr,  as 
bonnes  villes  del  antre  pays  ou  à  ehiaus  à  qui  li  malfaiteur 
uroient  iubgès  et  reqnerre  I07  et  amende  selonch  le  meflkit, 
et  seroient  li  sires»  ses  villes  ou  chil  ki  ensi  requis  et  sommit 
en  seroient,  tenus  de  amender  ou  faire  amender  ou  faire  adre- 
chier  le  méfiait  à  eeluj  &  qui  7  toucheroit,  dedens  wit  jours 
prochainement  suivant  après  qM$  il  i&nmt  premiiremeni  recuis^ 
et  dam  le  cas  oA  li  méfiait  ne  fussent  accordet  ou  amendet 
dedens  les  wit  jours  dessus  dis,  pour  pourvoir  que  jamais  à 
nul  jours  werres,  dissention  ou  discordes  ne  soient,  ne  avien- 
gnent  entre  nons  duo  et  contes  dessus  dit,  entre  nos  succes- 
seurs, nos  pays,  ne  entre  aucunes  villes,  ne  cbastelleries  00 
singulères  personnes  des  dessus  dis  pajs,  avons-nous  accordet 
et  aloiet  dès  maintenant  que  cascuns  de  nous  duc  et  contes 
devant  dis  ou  de  nos  successeurs,  perpétuelment  durant  et 
toutes  les  fois  que  besoing  sera,  prendra  deus  bonnes  personnes 
de  sen  conseil ,  et  cascune  des  trois  bonnes  villes  de  Flandres 
etdeBrabantun  eskievin,  lesqueles  dix  personnes  s*asambleront 
au  pajs  où  chiens  qui  le  plainte  aroitfaicte,  seroit,  et  en  Tune  des 
trois  bonnes  villes  plus  prochain  estans  où  li  méfiais  aroit  esté 
fitit,  dedens  wit  jours  ke  apriès  ce  requis  en  seront,  sans  fraude, 
et  feront  publiquement  leurs  sermens  quant  assemblet  seront, 
li  uns  en  le  présence  de  Fautre,  loyalement ,  sur  saintes  Évan* 
giles,  de  enquerre  le  droit  et  le  veritet  des  plaintes  ou  discordes 
et  d'elles  déterminer,  sentencyer  et  accorder  selonch  droit  et 
raison,  sans  porter  partie  et  doivent  empeeeker  et  despaichier 
toutes  causes  et  matières  de  dissention,  et  ne  doivent  partir 
don  dit  lieu  se  ce  n*est  que  il  se  partent  ,ens  une  journée  de 
soleil  luisant  et  enceluj  journée  audit  lieu  de  soleil  luisant 
revenir  jusques  à  dont  que  il  aront  toutes  les  causes  pour 
lesqueles  ils  seront  là  assanlet,  déterminet  et  accordet,  as 
lesqueles  dix  personnes  ki  ensi  eslieut  et  députet  seront,  et  tontes 
fois  qne  besoing  sera,  nous  et  cascuns  de  nos  gens  pour  nous 
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et  nos  saccMseurs  donnons  dès-hore-en -avant  plain  pooir  et 
aathoritet  espécial  à  enquerre»  déterminer,  sentencjer  et  accor- 
der les  causes  poor  lesquels  il  seront  eslun  et  députet  en  le 
manière  dessusdite  ;  et  avons  en  convent  et  promettons,  nous 
et  cascuns  de  nos  gens  pour  luy,  pour  nous  et  pour  nos  suc- 
cesseurs, à  tenir  et  accomplir  bien  et  estaulement  tout  ce  que 
lesdis  députés  auront  déterminet,  setUeneiet  et  aceardet  es 
toutes  les  causes  et  cascune  par  luy,  sans  jamais  faire  ou  tenir 
au  contraire  ,  et  s'il  avenoit  que  aucune  personne  des  dessusdis 
députés  alast  de  vie  à  mort  dedens  le  terme  que  il  seroient 
assamblet  pour  traiter,  ainchois  que  il  eussent  déterminet,  si 
est-ce  nos  sens  et  yolenté,  toutes  les  fois  que  il  avenroit,  ke  chi 
ou  ke  chiaus  eslieus  et  députés  estoit,  un  autre  en  son  lieu 
eslisent  et  députent  dedans  le  conseil  ou  eskevienage  dou  lieu 
dedens  tierch  jour  que  il  en  seront  requis,  sans  fraude,  &  qui 
nous  et  cascuns  de  nos  gens  par  nos  et  nos  successeurs  éhmane 
maintenant  autel  pooir,  aiflAon^^  s/ commission  ententes  causes 
comme  chil  avoit  ainchois  que  il  alast  de  vie  &  mort  ;  et  seront 
chil  députet  et  cascuns  d'iaus  contrains  de  rechevoir  les  dessus 
dites  commissions  et  kerkes  et  tenus  de  faire  en  la  manière 
dessus  dite  par  chiaus  par  Ai  seront  esliut  et  députet,  par  ensi 
ie  se  aucuns  d'iaus  estoit  rebelles  ou  en  fussent  en  defTaute  , 
et  ensi  estoit  que  lidit  députeit  ou  aucuns  d^yaus  en  aucun  cas 
dont  il  seroient  kerkiet,  yousisent  avoir  conseil  de  chiaus  qui 
députeit  et  esliut  les  aroient,  il  se  porroient  consiUier  à  chiaus 
ki  dou  meismes  conseil  et  eskevinage  seroient,  par  ensi  que 
il  ne  poront  partir  dou  dit  lieu  leur  li  commissaire  seront 
assanlet  autrement  que  en  le  manière  dessusdite. 

Item  avons  en  couvent  et  promettons  li  uns  à  Tautre  en 
bonne  foy  que  pour  cause  qui  SLYenir  poroit  entre  nous  ou  aucun 
de  nos  gens,  nos  successeurs  ou  entre  aucun  d'iaus,  nous,  ne 
nos  successeurs  ne  doivent  prendre,  ne  ne  prendront  autre 
vengeance,  ne  ne  parant  wairre  esmouvoir,  ne  pillier  li  uns  sour 
Fautre,  ains  plainte  en  requerront  à  chiaus  ki  &  chou  seront 
députet  en  le  manière  dessus  dite,  et  ne  devront  nulle  cose 
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faire,  ne  souffrir  à  faire  ,  par  quoy  marcandise  puist  iestre 
encombrée»  ne  empaichée  à  coarre,  pour  k$  li  marcant,  leur 
marcandise  partant  et  faisant,  paissent  sler  de  Tan  pays  à 
Tautre,  païant  leurs  droitures  en  le  manière  deseure  dite. 

Item  ayons-nous  acccmlet  et  accordons  pour  tous  les  points 
qui  chi  dedens  sont  escript  et  pour  oascun  par  luj  à  faire  tenir 
estaulement  et  perpétuelment  sans  enfraindre,  que  s*il  avenoit 
que  nous  duc  et  contes  dessusdit  ou  aucun  de  nous  gens,  nos 
successeurs  ou  aucun  d'iauls  en  aucun  temps  à  venir  vinssions 
ou  fesions  encontre  ceste  aloiance  ou  contre  aucun  des  poins  chi 
dedens  escripts,  en  quelconque  manière  que  ce  fust,  par  nous  ou 
par  autrui,  ne  sera  ceste  alojance  pour  chou  i$  mênr$  taUur^ 
mens  ferme  ^  ne  eetahle^  et  seront  tenus  11  sires  et  li  deus  pays 
entier  à  constraindre  de  tout  leur  pooir  11  signeur  ki  cette 
aloyance  enfraindre  vouroit  en  tout  ou  en  partie,  à  faire  tenir 
Tordenance  et  cascun  des  poins  entièrement  en  le  manière 
que  chi  dedens  est  escript  et  ordenet,  et  ne  doivent  souffHr,  ne 
Boufferont  li  deus  pays,  cascuns  par  luy  de  tout  leur  pooir,  que 
li  sires  qui  contre  ceste  aloyance  faire  ou  aler  vouroit,  lève  fm 
face  lever  en  son  profit,  en  quelconques  manières  que  ce  soit, 
nulles  rentes,  revenues,  ne  nuls  enplois,  profls,  ne  avantages, 
jusques  à  tant  que  il  ara  Tordenance  tenue  et  accomplie  entiè- 
rement et  loialment  en  le  manière  que  deseure  est  escri|tte  ;  et 
s^il  avenoit  que  aucuns  des  dessus  dis  pays  de  Braibant  ou 
Flandres,  aucune  singulière  ville,  castellerie,  mayerie  ou 
aucune  singulère  personne,  kiconque  ce  fust,  de  Fun  des  deus 
pays  on  d^yaus  deus  ensamble,  encontre  ceste  aloyance  en  tout 
ou  en  partie  alast  on  fesist  en  quelconque  manière  que  ce  fust, 
pour  ce  ne  sera,  ceste  aloyance  tenue  de  meure  valleur,  m^m 
ferme,  ne  estable,  ains  doivent  li  signeur,  leurs  pays,  castelle- 
ries,  mayeries  et  communes  de  tout  leur  pooir  constraindre 
sans  délay  les  rebelles  par  toutes  manières  de  constraintes,  soit 
en  corps  ou  en  avoir,  jusques  à  dont  que  il  aront  en  point  bien 
et  loyalment  ladite  aloiance  faitte  et  accomplie  sique  dist  est. 

Item  ,  pour  chou  que  cascun  jour  commencent  plusieurs 
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matièret  et  oausea  noaviellas.dont  as  dia  paya  poroit  venir  pro« 
ÛB  et  désavfuitagafl,  sosuneB  aocordet  ronsayoeckes  l'autre  qae 
li  doi  signear,  leiffs  saccesseura  et  lea  aja  bonnes  villes  des 
dena  deaaua  dia  paja,  caacun  an,  perpétaelment  dorant,  aa 
troia  termes,  envoleront  et  doivent  envoyer  de  lenra  gêna 
enaamble  :  c*est-assavoir  à  le  quinzainne  après  le  jour  de  le 
Gandeler  en  le  ville  de  Qant,  à  le  quinzaine  après  le  Nativité 
Saint-Jehaa-Baptiste  en  le  ville  de  Brouxielle,  et  à -le  quinzaine 
après  le  Toussains  en  le  ville  d'Alost»  as  quels  lieus  et  assemlées 
Fcm  ordanera  et  accordera  toutes  manières  de  bonnes  causes  et 
acoora  ki  avoeckes  ceste  aloyance  iestre  poroient  et  as  dessusdis 
pays  honnerable  et  profltaule  ;  et  pour  chou  que  nous  et  cascuns 
de  nos  gens  volons  et  sommes  désirant  que  chieux  acoora, 
tr$tU  et  aloyance  en  dedens  contenue  soient  et  demeurent  tenu 
bien  et  loyalment  à  tousjours  présentement  sans  faire  ou  aler  à 
rencontre  en  aucune  manière,  avons,  nous  duc  et  cuens  pour 
noua,  noa  auccesseors,  noa  noble  a  dea  deua  paya,  chevaliera, 
eaquiera  et  hommea  de  fief  pour  leura  hoin  et  pour  lêun  nteees^ 
HiÊ/n  ei  p(mr  Us  viUea,  caatelleriea,  mayeriea  et  communea  de 
noa  deua  paya  ki  cby  dedena  par  eapécial  ne  aont  contenue  et 
pour  leura  aucceaaeura  avoeckea  noa  villea  deaaua  ditea,  et  ellea 
pour  yaua  et  leura  aucceaaeura  avoeckea  noua  et  el  nom  dea 
dena  paya,  toutes  ees  eoses^  accort  et  convenancea  et  caacun  point 
par  luy  promia  et  en  couvent  et  aloyet  li  una  &  Fautre  par  noa 
chevaleriea,  loyauté  et  par  noa  aermena  publiquement  aur  ce 
foia  et  miaea  noa  maina  aur  Saintea  Ëvangilea,  à  tenir  et  à  faire 
tenir  à  touajoura  aana  effraindre  ;  et  avoeckea  ce  avona-nouaaccor- 
det  et  promia  li  un  à  Tautre  que  jamaia  noua  ne  querrona,  ne  ne 
aoufferona  à  querre,  diapenaation  ou  relay  de  pappe,  de  roy ,  de 
nul  aonverain  ou  de  aucun  autre  prélat  ou  prince,  ne  abaolutiona 
de  noa  promesses  ou  de  nos  sermons  sour  chou  fais  ;  et  ne  lai- 
rons  pour  deffenses  ou  eomnuundemens  de  nul  aigneur  aouverain 
que  noua  ne  tenions  toutes  les  coses  ci-dedens  contenues  et  cas* 
cun  point  par  luy,  bien  et  estaulement,  sans  nos  mettre  U  uns 
ou  li  amtres  en  nul  retard  ou  délais,  ne  quitterons  li  una  Fautre 
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de  nulle  cause  dessusdite  pour  che  que  nul  paisse  peiUir  que 
avenir  poroit  ou  voir  avenir  poroit^  aint  tenrons  li  uns  à  rautre 
toutes  les  convenances,  tous  les  peins  et  articles  et  cascun  par 
luy  contenus  en  ces  lettres  ;  et  encore  avons-nous  promis  et  pro- 
mettons li  un  al  autre  pour  nous  et  nos  successeurs  pour  toutes 
ces  coses  mius  aschiver  que,  après  le  decbjës  de  nous  due  et 
cuene  dessus  dit,  qtêe  chil  qui  nos  terres  et  signouries  comme 
hoir  et  successeurs  tenront,  devant  le  terme  que  il  soient 
rechieus  as  signouries  comme  duc  ou  cuens ,  cascuns  d'iaus 
jurra  tels  sermens  et  ferra  telles  obligations  et  promesses  comme 
nous  avons  fait  et  qui  pardevant  sont  escript,  et  ne  boufferons 
de-hore-en-avant,  ne  nos  successeurs  à  leur  temps,  que  nulle 
personne  soit  appiellée  au  conseil  de  nous  ou  de  nos  successeurs, 
ki  ainchois  n'ait  juret  par  sa  foi  et  sour  Saintes  Évangiles  a 
aidier  et  consillier  le  pais,  accort,  aloyances  et  toutes  les 
coses  dedens  contenues  et  tenir  de  tout  son  pooir  entièrement 
et  parfaitement  sans  jamais  en  nul  cas  dire,  faire,  ne  consil- 
lier au  contraire  ,  et  en  autel  manière  promettront  et  jurront  li 
eskievin,  baillieu,  justicyer  et  officiers  de  nos  villes  et  pajs 
dessus  nommet  au  commencement  de  leurs  qjfflcei ,  quant  il 
seront  à  ce  députet  et  estaulit  ;  et  tout  en  autel  manière  jurront 
tout  li  homme  de  fief  au  temps  que  il  feront  hommage  à  nous 
duc  et  cuens  dessusdit  et  à  nos  successeurs  ;  et  est  assavoir  que 
toutes  les  ordenances  et  autres  aloyances  dessus  escriptes  et 
cascun  point  par  luj  sont  faittes,  promises,  aloyiées  ,  acetn^ées 
«t  jurées,  sauf  en  toutes  autres  causes  chj-dedens  nient  con- 
tenues ,  les  frankises  ,  loys  ,  coustumes  et  usages  de  cascune 
ville,  castellerie  ou  maierie  des  deus  pays  dessus  dis. 

En  tesmoignage  de  chou  avons,  nous  duc  et  cuens  dessus  dit, 
pour  nous  et  nos  successeurs  avoeckes  nos  villes  ,  c*est-as8avoir 
deBraibant,Louvaing,  Brouzielle,  Anwers,  Bois-le-Duc,  Thiele- 
mont  et  Leuwes,  et  nous,  Ernoul,  par  le  grâce  de  Dieu ,  abbé 
de  ffemblourSi  de  Tordène  de  saint  Benoit  en  le  éveskié  de 
Liège,  à  le  prière  des  eskievins  de  le  vile  de  Nivelé,  pour  janls 
et  leurs  successeurs  pour  le  raison  de  ce  que  ils  n  ont  nul  com- 


man  séel ,  et  de  Flandres  ,  Gant ,  Brngee ,  Yppre ,  Goortraj , 
Aldenarde,  AloBt«  Grammont»  et  nos  yilles  dessus  dites  avoec- 
kes  nous  pour  jans  et  leurs  successeurs  el  nom  des  deus  pays 
entiers  dessus  nommet,  les  présentes  lettres  sëellées  de  nos 
séauls  pendans,  et  pour  le  plus  grant  seureté  de  toutes  causes , 
convenances  et  alojances  dessus  dites  à  tenir  et  faire  tenir 
bien  et  loyalment ,  avons-nous  requis  as  nobles  de  nos  deux 
pays,  c*est  assavoir  nous  duc  dessusdis  à  nos  amés  et  foyaulx 
Ottes,  sires  de  Kuk»  Guilliaume,  sire  de  Hornes  et  de  Gaes- 
beke,  Thomas  de  Diest,  Guilliaume  de  Wesemale ,  marescal  de 
Braibant/Guilliaume  deDuvenvoorde,  sire  d*Oesterhout,  Jehan, 
sire  de  Rotselaer ,  drossât  de  Braibant ,  Jehan  de  Loen ,  sire 
d^Agimont  et  de  Walem,  Henry  Berthoud,  sire  de  Buffle,  Jehan 
de  Levedale,  bourgmaistre  de  Brouxielle,  GuiUiaume  «  sire  de 
Boextale,  Jehan,  sire  de  Sombreffe,  Jehan  de  Kuk,  sired*Hooch- 
etraeten*  Loys,  sire  de  Diepenbeke,  Thierry  de  Walincourt, 
marescal  de  Haynaut,  Henry  de  Walincourt,  signeur  de  Paver- 
chies ,  Louis  de  Berlaer  ,  Gilles  de  Quaederebbe  ,  Amould 
d^HelbekCi  Jehan  Pyliser,  Jehan  d'Hertbeke,Loonis  de  le  Borgb, 
maistre  des  rentes  de  Braibant ,  Jehan  de  Meldert,  Jehan  de 
Pullem ,  Jehan  de  Winighem ,  Daniel  de  Bouchout ,  Henry  de 
Botersem,  Henry  de  Walem,  Rasse  de  Gavre ,  Goswin,  sire  de 
Oodsenhove  »  Ywan  de  Meldert ,  Arnoud  de  le  Wiere  ,  Guil- 
liaume de  le  Bois,  Gérard  de  Vorselaere,  visconte  de  Jodoigne, 

Jehan  dlmmerzeele,  Colin  de  Vilvorde, Uutenhove,  Jehan 

de  Craeyenem,  Jehan  de  Schonhoven,  Charle  de  le  Rivière  et 
Gautier ,  sire  de  Melin  ,  ohivalers,  et  nous  cuens  dessus  dit  & 
nos  amés  et  foyaux  Henry  de  Flandre,  sire  de  Ninove,  Philippe, 
sire  d'Axel,  Simon  de  Mirabèl,  sire  de  Perwez,  Gérard,  sire  de 
Rasseghem  et  de  Lens ,  Rasse  de  Gavre  ,  signeur  de  Hérimès, 
Arnoud  de  Gavre,  signeur  d'Escornay  ,  Jehan  de  la  Gruuthuse, 
Rogier  Brisetieste ,  sire  de  Buchem,  Jehan  d*Axel,  Olivier,  sire 
de  Poucke,  Guilliaume  de  Neveie,  Goswin  de  le  Moere,  Wulfart 
de  Ghistelles ,  li  oncle ,  Gérard  de  Rasseghem ,  signeur  de 
Gra^ynhem,  Gérard  d'Ooltre,  visconte  d*Yppre,  Jehan  de  Bail- 
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leal,  Eiutache  Paaskarj^,  Rogier,  sire  de  Lichterrelde,  Sohier 
de  Tronchiennefl,  sire  de  Melle ,  Gérard  de  Ohistelles ,  Daniel 
de  Roosebeke ,  Rogier  Brisetieste  ,  Simon  de  le  Maelatede  , 
Rogier  de  Vaernewjck ,  Oérard  de  Moorseke  »  Gailliaume  de 
Straien,  Jehan  de  PoelTOorde,  Jehan  deMasmines,  Raase  d^Erpe, 
chivalers ,  Jehan  d'Âyshove ,  Gilbert  de  Leeawerghem  ,  Gérard 
de  Maamines,  Daniel  de  Tronchiennea,  Jehan  d*Herzeele,  Jehan 
de  le  Moure  ,  Amonld  Bernaige ,  Jehan  d*Uatkerke ,  Léon  de 
Moerkerke,  Haguea  de  Steelant  et  Jehan  de  Lokeren,  esqaiera, 
que  il  et  casean  d'ianlx  le  devant  dite  aif^denamce  »  acoort 
et  convenanœ  jarent  à  imir  en  le  manière  que  desaas 
dit  est,  et  Yollent  ayoir  en  conyent  à  tenir  et  à  £EÛre  tenir  de 
toat  leur  loyal  pooir  et  que  il  voilent  mettre  lenn  séans  à  ces 
présentes  lettres  en  tesmoingnage  de  lear  oonsentement  et 
volonté,  et  8*il  avenoit  en  aucun  temps  que  nous,  nos  hoirs  ou 
nos  successeurs  alassent  ou  vousissent  aler  en  aucune  manière 
contre  ceste  aloyance,  ke  jà  n*aviengne«  ke  li  noble  deaeure 
nommeti  ne  aucun  d*iausne  seroient  en  rien  tenu  de  noua,  mais 
il  deveroient  tenir  et  eonêerver  Tacoort  et  Talejance  dessus  dite 
à  tousjours  et  cascun  point  par  luy  sicomme  dit  est  par  deseure, 
et  ou  cas  où  il  feront  ou  aucuns  d*iaus  ce  que  nous  leur  avons 
priet  et  requis,  nous,  ne  no  successeurs  ne  deveront  de  chou 
savoir  nul  mauvais  gré,  ne  nulle  maie  «otoi^porter,nenul  grief, 
ne  damages  souffMr  à  faire,  ains  en  ce  fait  les  warderona  et 
defTenderons  loyalment  contre  cascun  ;  et  s*il  avenoit  que  aucun 
de  nos  justicyers,  officjers  ou  soubgès  alassent  ou  fesissent 
encontre  les  convenances  dessus  dites,  et  nous  duc  et  cuens  des- 
sus nommet  ou  no  successeurs  fuissièmes  en  defTaute  de  oorri- 
gier  celuj  ki  chou  feroit,  nous  volons  et  requérons  as  nobles 
de  nos  pays  que  il  et  cascuns  d*yaus  avoeckes  nos  villes  dessus 
dites  aident  à  tout  leur  pooir  que  chil  qui  chou  aront  fait,  soient 
corriget  selonch  leur  meffitit  ;  et  nous  noble  dessus  nommet,  aie 
prière  et  requeste  de  nos  chiers  et  amés  seigneurs  devant  dis,  avons 
promis  lojalment  et  juret  par  nos  sermons  manifestement  fais 
pour  nous  et  pour  nos  successeurs  et  nùt  Âait^  de  accomplir  entiè- 
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rament  mi«  enfraindre  toates  laa  OO0M  oontaniiM  en  ces  pré- 
sentes lettres.  Et  en  oongnoissaaoe  et  tesmoingnage  de  yéri- 
tet,  ayons-noQS  &  ces  présentes  lettres  pendas  et  mis  nos  seaolx 
avoeckes  les  seaolx  de  nos  chers  et  «mes  signenrs  et  de  lenrs 
Tilles  et  de  Tàtié  dessus  dis,  et  s'il  avenoit  qae  aacnn  des  seaols 
on  plasiears  ne  fussent  mis  à  ces  préseiites  lettres,  si  ce  n*est 
mie  notre  Tolentet  que  elles  soient  de  menre  valear,  ains  volons 
que  elles  soient  et  demeurent  en  tel  pooir  et  viertu  comme  se 
se  tout  li  scel  j  fussent  mis  ;  et  encore  ayons-nous  duc  et  cuens 
dessusdit  pour  nous  et  no  successeurs  avoeokes  nos  dites  villes 
et  elles  avoeckes  nous  pour  yanls  et  leurs  successeurs  et  el 
nom  des  dessus  deus  entiers  pays  promis  et  promettons  li 
uns  l'autre  que  s*il  avenoit  que  ces  présentes  lettres,  en  aucun 
temps  fussent  violées,  empirées  ou  corrompues,  ftist  en  parke» 
min,  en  escripture  ou  en  seauls,  nous  renderions  et  reséel- 
lerions  toutes  autels  lettres  et  aussi  soufflsans  &  celuy  de  nous 
ki  besoing  en  aroit,  aussitost  comme  nous  en  serions  requis 
sans  fraude. 

Ce  fut  fait  et  accordet  à  Gant ,  le  tierche  jour  du  mois  de 
décembre,  l'an  de  grâce  mil  CCC  et  trente-noef. 

{Archit€BdBLUU.) 


XXXI 

Proclamation  (tÉdovard  III  comme  roi  de  France. 

(8  février  1339,  t.  st.) 


La  paient  $i  gamieiemeni  que  nottre  seigneur  le  roy  Edward 
Jtei  ptMlier  et  Jlcher  as  huis  des  églises  en  le  raiamle  de 
Fraunee- 

Edward,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  Fraunce  et  de  Engle* 
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terre,  seignear  dlrlanda»  &  touts  piers,  prélats,  dacs,  ooan- 
t68i  barons,  nobles  et  communes  da  réaime  de  Fraonce»  de 
quel  estât  ou  condition  qu'ils  soient,  connisaonce  de  vérité. 

Pur  oeo  que  notorie  chose  est  qae  monseigneur  Charles,  de 
bone  mémoire,  n'adgaires  roi  de  Fraunce,  morust  seisi  hérita- 
blement  du  réaime  de  Fraunce,  et  que  nous  sûmes  flts  à  la  soer 
germejne  le  dit  seigneur  Charles,  après  qui  mort  le  dit  réaime 
de  Fraunce  nous  est  notoirement  par  droit  héritage  escheu 
et  déTolut,  et  que  sire  Philip  de  Valoys,  flts  al  uncle  le  dit 
seigneur  Charles,  et  ensi  en  plus  loingtisme  degrée  que  nous 
ne  sûmes,  s'est  abatus,  contre  Dieu  et  droiture,  en  le  dit  réaime 
par  poair,  tant  corne  nous  estoiems  de  meindre  âge ,  et  le 
détient  ensi  tourœnousement ,  si  aroms^  par  bone  et  grande 
délibération,  en  afflance  de  Dieu  et  des  bones  gents,  empris  le 
aoum  et  le  goyernement  du  dit  réaime,  come  nous  devoms,  et 
si  sûmes  en  ferme  purpos  de  faire  gracieusement  et  débonaire- 
ment  oy  ceux  qui  yueillent  faire  deyers  nous  lour  devoir, 
et  n'est  mie  nostre  intention  de  vous  toUir  non  duement  vos 
droitures,  mais  pensons  de  faire  droit  &  tous  et  de  reprendre 
les  bones  lojs  et  custumes,  qui  furent  ou  temps  nostre  ances- 
tre  progénitonr  saint  Loveys  roy  de  Fraunce,  et  aussi  n^est  mie 
nostre  yolenté  de  querre  nostre  gaigne  et  yostre  damage  par 
eschanges  et  mutations  de  monnoies  ou  par  exactions  ou  par 
maletoltes  nient  dues  ;  car,  la  Dieu  merds  ,  assés  avoms  pur 
nostre  estât  et  nostre  honour  maintener ,  ains  yoloms  nos  sub- 
gets,  en  tant  come  nous  poems,  ééser,  et  les  libertés  et  privi- 
lèges de  tous,  et  espécialement  de  Sainte-Église,  défendre  et 
maintener  à  nostre  pooir,  et  si  voloms  toute  fois,  es  busoignes 
du  réaime,  avoir  et  suivre  bon  conseil  de  piers,  prélats,  nobles 
et  autres  sages  nos  féals  du  dit  réaime,  sauns  rien  soudainement 
on  voluntairement  faire  ou  commencer.  Et  vous  dioms  adecer- 
tes  que  nous  désiroms  sovereinement  que  Dieu,  par  travail  de 

• 

nous  et  de  bones  gens,  melst  pées  et  amour  entre  crestiens, 
et  nomméement  entre  vous,  issint  que  une  armée  de  crestiens 
se  puist  faire  en  haste  devers  la  Terre-Sainte  pur  la  délivrer 
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des  maiiui  dea  mescréaiui,  à  quele  chose,  al  aide  de  Dieu,  nous 
aspirons. 

Bt  Tolés  entendre  que  nous  avons  sovent  maandé  al  dit  sire 
Philip  plusonrs  resonables  voies  de  pées,  mais  il  n*ad  vola  asen- 
tir  à  nalle  tiele  voie  faire  à  nous  ,  ains  nous  ad  fait  guerre  es 
nos  autres  terres  et  s'efforce  de  nous  défaire  outréement  à 
son  poer  ;  et  ensi  somes  chacés  par  nécessité  de  nous  défendre 
et  nos  droitures  pourchasser,  et.  vrayement  nous  ne  quéroros 
mie  mortalité,  ne  empoyerissement  de  pueple,  ains  désirons  que 
eux  et  leur  biens  sojent  sauvés,  par  quoi  vôloms  et  grantoms, 
de  nostre  grâce  et  débonaireté,  que  tous  gens  du  dit  réaime, 
de  quel  estât  ou  condition  qu'ils  soient,  qui  se  vueillent  adres- 
cer  à  nous  come  nos  chiers  et  nos  foiaulx,  sicome  les  bones 
gens  du  pais  de  Flandres  ount  fait^  en  regard  de  Dieu  et  de 
nostre  droit,  et  nous  reconnoistre  lour  droit  roy  et  faire  à  nous 
lour  devoir  entre  cj  et  la  feste  de  Pasque  prochain  avenir,  soient 
receus  à  nostre  pées  et  en  nostre  espéciale  protection  et  défonce, 
et  qu*ils  eient  pleinement  lour  possessions  et  lour  biens  mue- 
blés  et  nient  muebles,  sans  rien  perdre  ou  estre  grevés  pur  chose 
faite  encontre  nous  en  temps  passé,  et  les  voloms  sauver  et 
meyntener  par  toutes  les  voyes  que  nous  pooms,  come  par  rea- 
soun  faire  devoms.  Et  pur  ceo  que  les  choses  susdites  ne  poent 
mie  de  lëgier  estre  à  chascun  de  vous  espécialement  notifiées,  si 
les  avoms  fait  publier  overtement  et  afficher  as  huis  des  églises 
et  es  autres  lieua  publics,  qu*eles  pussent  issint  venir  en  noticie 
de  tous,  à  confort  de  nos  foiaulx  et  terrour  de  nos  rebelles,  et 
que  nul  dèsoremais  par  ignorance  desdites  choses  se  puisse 
escuser. 

Donet  à  Qant,  le  YIII  jour  de  feverer,  Fan  de  nostre  règne 
de  Fraunce  primer  et  d'Engleterre  XIIII. 

(Brituh  MuÊôtfm ,   Cott, ,  CaHç.  J>.  ///  f»  23,   et  Rnna,  (.    II, 
p.  4,  p.  66.) 
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XXXII 

Alliance  cTÉdouard  III  a»ec  les  communes  flamandes, 

(23  mars  1339,  ▼.  •.) 


I 

Edward,  par  la  grâce  de  Dieu,  roys  de  Franohe  et  d'Engle- 
terre^  seigneur  d*Irlande  et  dacs  d* Aquitaine  à  tous  eheauz 
qui  chea  présentes  lettres  verront  ou  orront,  salut  en  Nostre- 
Seigneur  avoec  cognissance  de  Tenté. 

Sachent  tous  que  nous,  eu  boine  délibération,  avis  et  meur 
quonseil  avoecques  les  archeyesqnes,  éyesques,  prélats,  ducs, 
contes,  barons,  nobles  et  tons  antres  procureurs  et  missages  des 
Tiscontées,  villes  et  ehasteleriesdenostreroyaimed'fingleterre 
et  des  apparftenanches  et  appendanchesàycheluy,  qui  par  eepé- 
cial  sour  che  estoient  mandé,  chargé  et  assemblé  en  nostre  présent 
parlement  à  Westmoustier,  le  merquesdjproschain  après  la  mi- 
quaresme  Tan  Nostre-Seigneur  mil  CGC  et  quarante  selonc  le 
stik  d*Engleterre,  considérants  en  che  le  grant  et  évident 
utiliteit  et  profit  de  nous,  de  nos  hoirs  et  successeurs  et  de 
tous  nos  sabgits,  et  pour  le  très-grande  loyalté,  bointé  et  obéis- 
sanche  et  service  que  nous  avons  dé^à  trouvé  en  les  habitans 
des  boines  villes,  Ohand,  Bruges  et  Ypre,  et  dou  commun 
pays  de  Flandres,  et  espoirons  à  trouver  en  temps  à  venir,  et 
pour  aucunes  certaines  promesses  que  li  dit  habitans  nous  ont 
faites,  dont  nous  avons  leurs  lettres  séellées  pardevers  nous , 
avons  dou  commun  conseil,  assent  et  acort  des  arohevesques , 
évesqnes,  prélats,  ducs,  »  contes,  prinches,  barons,  nobles  et 
tous  les  autres  procureurs  et  missages  dessus  dits,  pour  nous , 
nos  hoirs  et  successeurs  et  pour  tous  les  dessus  dits  et  pour 
tons  nos  autres  subgits,  leurs  hoirs  et  successeurs,  octroiet,  don- 
net  et  consenti,'  ootroions,  donnons  et  consentons  &  perpétuité 
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ftB  habitans  de»  boinei  Tilles,  Oliand,  Bruges  et  Ypres,  et  as 
autres  villes,  lieux  et  chasteleries  dou  commun  pays  de  Flan- 
dres et  à  leur  successeurs  les  privilèges ,  libertéSi  franchises, 
points  et  articles  chi-dessous  contenus  en  la  fourme  et  manière 
qui  chi-après  sont  déclarées  et  escriptes. 

Primièrement  nous  volons ,  assenions  et  ordenons  que  Tes* 
tapie  et  marchandise  de  laines  de  tout  nostre  royalme  d'En- 
gleterre  et  de  nos  autres  terres  et  pajs  dechi  la  mer  soient 
mis  et  maintenus  à  touijjours  es  pays  de  Brabant  ou  de  Flan- 
dres, et  dés  ore  yobelluy  estaple  des  dictes  laines  mettons  à 
perpétuité  es  dits  pays  de  Brabant  ou  de  Flandres  par  le  teneur 
de  nos  présentes. 

Item  nous  volons,  assentons  et  promettons  en  boine  foy  que 
toute  manière  des  draps  roiés  et  autres  qui  dedens  les  pi^s  de 
Brabant  ou  de  Flandres  seront  faits  et  séellés,  et  espécialment 
en  franke  ville,  on  prendra  et  rechevera  &  toujours  mais  par- 
tout dedens  nostre  royalme  d'Engleterre  et  ailleurs  es  lerres 
et  pays  à  nous  appartenans  ou  subgits,  sans  autre  awardeure  , 
meseure.  séeUeure,  fourfiutnre  ou  aucun  autre  empeschement 
y  mettre  ou  &ire  en  aucun  temps  à  venir. 

Item  volons,   créantons  et  promettons  que  tout  11  habitant 

don  pays  de  Flandres,  leur  hoirs,  leur  successeurs  et  'chascun 

d*eaux,  à  tou^jours  mais,  de  toutes  manières  de  marchandises, 

biens  ou  denrées,  que  il  par  eaux  ou  par  autres  venderont  ou 

achèteront  dedens  nostre  royalme  d'Engleterre ,  seront  quite 

et  passeront  pai'ant  auteles  payages,  impositions  etcoustumes 

de  che  comme  leurs  prédécesseurs  soloient  de  anchien  temps 

payer  et  user,  ch'est^-savoir  de  chascun  sak  dé  laine  que  il  ou 

aucun  d'eaux  achèteront  ou  auront  achatet,  palant  dys  sols 

d'esterlings,  et  de  toutes  lee  autres  marchandises,  biens  ou 

denrées  ar  avenant  de  che,  et  commenchera  et  entrera  chil 

articles  au  jour  de  la  Pentecouste,  qui  sera  en  Fan  Nostre» 

Seigneur  mil  CGC  quarante-et-un  et  durra  avant  &  perpétuité. 

Et  dès  ores  jusques  à  ycheUuy  jour  de  la  Pentecouste  paieront, 

passeront  et  seront  quite  11  dessus  dit  habitans  de  Flandres  et 
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cascttn  d'eaax  de  toates  marchandises»  biens  on  denrées  qn*il 
par  eanx  on  par  autrui  achateront  ou  venderont  parmy  auleles 
et  semblables  payages,  impositions  et  coustumes,  comme 
paieront  nos  gents,  habitans  et  marchants  de  nostre  royalme 
d'Engleterre  dessus  dit,  et  porront  li  dessus  dit  habitans  de 
Flandres,  leurs  hoirs,  leur  successeurs  et  cascun  d*eaux  &  tous 
jours  mais,  marchander,  vendre  et  achater  dedens  nostre  dit 
royahoie  d*Engleterre  à  toutes  manières  de  gents  de  quelconques 
pays  ou  lieu  qu*il  soient  et  de  toutes  manières  des  marchan- 
dises, biens  ou  denrées,  sans  riens  meffaire  et  sans  empesche- 
ment  aucun,  payant  leur  droitures,  impositions,  payages  et 
coustumes  en  la  manière  que  dit  est. 

Item,  quelconques  gents  ou  marchants  nos  subgits  ou  leur 
missages,  habitans  et  demorans  dehors  les  pays  de  Brabant 
ou  de  Flandres  et  dedens  nostres  terres  et  pays,  qui  aucunes 
marchandises,  biens  ou  denrées  achateront  on  feront  achater 
dedens  les  devant  nommés  pays  de  Brabant  ou  de  Flandre,  à 
créanche,  sour  lettres  obl^atoires  séellées  dou  séel  d'ychelle 
ville  là  les  marchandises  se  feront  ou  seront  fidtes  et  accordées 
ou  del  séel  mesme  del  debteur,  volons  et  promettons  à  tous 
jours  mais  ke  li  debteur,  sa  vesve,  ses  hoirs  et  successeurs,  se 
de  luy  deffiiloit,  soit  ou  soient  constrains  ou  constraintes  de  satis- 
fier  et  payer  par  la  loy  et  justice  dou  lieu  1&  li  debteur  appar- 
tendra  ou  appertendront,  toutes  foys  quant  la  loy  et  justiche 
de  che  faire,  dou  créditeur  ou  de  son  certain  oommant  qui  les 
lettres  obligatoires  sour  che  faites  aura  pardevers  luy,  soient 
requis  ;  et  volons  et  commandons  la  dicte  constrainte  estre 
faite  par  les  lettres  obligatoires  sans  aucun  délay  et  en  autele 
manière  comme  les  marchandises,  convenenches  et  promesses 
fuissent  faites,  accordées,  promises  et  recognues  devant  la  loy 
et  justiche  dou  lieu  là  li  debteur  appartendra  ou  appartendront 
ou  là  il  ou  ses  biens,  sa  vesve,  ses  hoirs  et  successeurs  ou  leurs 
biens  sera  ou  seront  trouvés ,  et  ychelles  lettres  obligatoires 
fuissent  séellées  des  propres  seaux  de  leur  loy  et  justiche. 

Item,  volons,  assentons  et  ordenons  que  toutes  manières  de 
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prÎTiléges,  franchises  6t  libertés  données  ou  octroiées  de  nous 
et  de  nos  prédécesseurs  rojs  d'Engleterre»  dessous  quelconque 
fourme  et  en  quelconque  manière  que  che  soit,  as  villes»  chas- 
teUeries  et  pays  de  Flandres  ou  à  aucune  de  ycheiles  villes  ou 
cliasteUeries  coigunotement  ou  deviséement,  soient  plainement 
de  valeur  et  demeurent  à  tous  jours  mais  vallables  et  en  leur 
vertu,  lesqueles  toutes  et  cascune  de  jchelles,  loons,  gréons, 
consentons,  rateflons  et  confirmons  par  le  teneur  de  ches  nos 
présentes  de  nostre  plain  pooir  et  auctorité  royal  de  certaine 
science  et  pour  cause,  aussy  fermement  et  tout  en  autele  manière 
comme  se  elles  fussent  en  ches  dos  présentes  par  espécial 
expressées  et  escriptes. 

Item,  nouspromettons,  créantons  et  avons  loyalment  et  en  boine 
foy  en  convent,  toute  fraude,  cavillation  et  malengien  cessants^ 
que  nous,  ne  antres  de  par  nous,  oouvertement ,  en  apert  ou 
autrement,  en  aucune  manière,  ne  ferons,  ne  soufferons  i  faire 
aucun  traitiet,  parlement,  trièwes,  souffranches,  pais,  acorts 
ou  aucune  autre  figure  ou  espèce  de  amistiet  entre  nous,  nos 
allyets  et  aidans  ou  aucun  d*eaux,  d*une  part,  et  Philippe  de 
Valois  qui  se  a  fait  et  fait,  sicomme  on  dit,  appeller  roy  de 
Franche,  ses  allyets  et  aidans  ou  aucun  d*eaux  d'autre  part,  ne 
envolerons,  ne  soufferons  à  envoler,  par  nos,  ne  par  autruy, 
aucunes  lettres,  missages  ou  personnes  pour  traitier  sour  che, 
se  il  n*e8t  ensy  que  che  soit  par  le  sceu,  conseil,  volonté,  assent 
et  consent  des  habitans  dou  dit  pays  communément,  et  que 
tontli  habitans  de  Flandres  et  cascun  d*eanx,  leurs  hoirs, 
leurs  successeurs  et  cascun  d*eaux  y  soient  par  espécial  dedens 
compris  pacifiés,  gardés,  expressés  et  sauvés,  aussy  avant  et 
tout  en  autele  manière  comme  nous,  nos  hoirs,  nos  allyets  et 
aidans,  nos  terres,  pays  et  subgits,  et  tout  en  autele  manière 
que  li  contes  de  Flandres,  ses  hoirs  et  successeurs  y  soient 
dedens  compris  comme  dit  est,  par  ensy  que  il  voelle  acorder 
et  adhérer  al  acort  fait  entre  nous  et  son  pays  de  Flandres  et 
qu'il  voelle  faire  et  luy  régler  par  le  conseil  des  habitans  des 
trois  boines  villes  et  commun  pays  de  Flandres.  Et  aussy  ne 
nOISSAAT*  —  xvui.  8 
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cascun  d'eanx  de  toatei  marchandises»  biens  on  denrées  qa*il 
par  eaox  ou  par  autmi  achateront  on  yenderont  parmy  aaleles 
et  semblables  pajages,  impositions  et  constames,  comme 
paieront  nos  gents,  habitans  et  marchants  de  nostre  rojalme 
d'Engleterre  dessus  dit,  et  porront  li  dessus  dit  habitans  de 
Flandres,  lenrs  hoirs»  lear  successeurs  et  cascun  d*eaux  à  tous 
jours  mais,  marohanderi  rendre  et  achater  dedens  nostre  dit 
rojalme  d^Engleterre  à  toutes  manières  de  gents  de  quelconques 
pajs  ou  lieu  qu*il  soient  et  de  toutes  manières  des  marchan- 
dises, biens  ou  denrées»  sans  riens  mefTaire  et  sans  empesche- 
ment  aucun,  payant  leur  droitures,  impositions,  payages  et 
coustumes  en  la  manière  que  dit  est. 

Item,  quelconques  gents  ou  marchants  nos  subgits  ou  leur 
missages,  habitans  et  demorans  dehors  les  pays  de  Brabant 
ou  de  Flandres  et  dedens  nostres  terres  et  pays,  qui  aucunes 
marchandises,  biens  ou  denrées  achateront  on  feront  achater 
dedens  les  devant  nommés  pays  de  Brabant  ou  de  Flandre,  à 
créanche,  sour  lettres  obligatoires  séellées  dou  séel  d'ychelle 
ville  là  les  marchandises  se  feront  ou  seront  fiâtes  et  accordées 
ou  del  séel  mesme  del  debteur,  volons  et  promettons  à  tous 
jours  mais  ke  li  debteur,  sa  vesve,  ses  hoirs  et  successeurs,  se 
de  luy  deffaloit,  soit  ou  soient  constrains  ou  constraintes  de  satis- 
fier  et  payer  par  la  loy  et  justice  dou  lieu  là  li  debteur  appar- 
tendra  ou  appertendront,  toutes  foys  quant  la  loy  etjustiche 
de  che  faire,  dou  créditeur  ou  de  son  certain  commant  qui  les 
lettres  obligatoires  sour  che  faites  aura  pardevers  luy,  soient 
requis  ;  et  volons  et  commandons  la  dicte  constrainte  estre 
faite  par  les  lettres  obligatoires  sans  aucun  délay  et  en  antele 
manière  comme  les  marchandises,  convenenches  et  promesses 
fuissent  faites,  accordées,  promises  et  recognues  devant  la  loy 
et  justiche  dou  lieu  là  li  debteur  appartendra  ou  appartendront 
ou  là  il  ou  ses  biens,  sa  vesve,  ses  hoirs  et  successeurs  ou  leurs 
biens  sera  ou  seront  trouvés ,  et  ychelles  lettres  obligatoires 
fuissent  séeUées  des  propres  seaux  de  leur  loy  et  justiche. 

Item,  volons,  assentons  et  ordenons  que  toutes  manières  de 
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pri?ilége8,  fraDchlses  et  libertés  données  ou  ociroiées  de  nous 
et  de  nos  prédeoesseura  roys  d*£ngleterre,  dessoos  quelconque 
fourme  et  en  quelconque  manière  que  che  soit,  as  rilies»  chas- 
telleries  et  pays  de  Flandres  ou  à  aucune  de  ycheiles  villes  ou 
chasielleries  coigunctement  on  deviséement,  soient  plainement 
de  valeur  et  demeurent  à  tous  jours  mais  vallables  et  en  leur 
vertu,  lesqueles  toutes  et  cascune  de  ycheiles,  loons,  gréons, 
consentons,  rateflons  et  confirmons  par  le  teneur  de  ches  nos 
présentes  de  nostre  plain  pooir  et  auctorité  royal  de  certaine 
science  et  pour  cause,  aussy  fermement  et  tout  en  autele  manière 
comme  se  elles  fussent  en  ches  dos  présentes  par  espécial 
expressées  et  escriptes. 

Item,  nouspromettons,  créantons  et  avons  loyalment  eten  boine 
foy  en  couvent,  toute  fraude,  cavillation  et  malengien  cessants^ 
que  nous,  ne  autres  de  par  nous,  oouvertement ,  en  apert  ou 
autrement,  en  aucune  manière,  ne  ferons,  ne  soufferons  à  faire 
aucun  traitiet,  parlement,  trièwes,  souifranches,  pais,  acorts 
ou  aucune  autre  figure  ou  espèce  de  amistiet  entre  nous,  nos 
allyets  et  aidans  ou  aucun  d*eaux,  d*une  part,  et  Philippe  de 
Valois  qui  se  a  fait  et  fait,  sicomme  on  dit,  appeller  roy  de 
Franche,  ses  allyets  et  aidans  ou  aucun  d^eaux  d'autre  part,  ne 
envolerons,  ne  soufferons  à  envoler,  par  nos,  ne  par  autruy, 
aucunes  lettres,  missages  ou  personnes  pour  traitier  sour  che, 
se  il  n'est  ensy  que  che  soit  par  le  sceu,  conseil,  volonté,  asaent 
et  consent  des  habitans  dou  dit  pays  communément,  et  que 
toutli  habitans  de  Flandres  et  cascun  d*eauX|  leurs  hoirs, 
leurs  successeurs  et  cascun  d*eaux  y  soient  par  espécial  dedens 
compris  pacifiés,  gardés,  expressés  et  sauvés,  aussy  avant  et 
tout  en  autele  manière  comme  nous,  nos  hoirs,  nos  allyets  et 
aidans,  nos  terres,  pays  et  snbgits,  et  tout  en  autele  manière 
que  11  contes  de  Flandres,  ses  hoirs  et  successeurs  y  soient 
dedens  compris  comme  dit  est,  par  ensy  que  il  voelle  acorder 
et  adhérer  al  acort  fait  entre  nous  et  son  pays  de  Flandres  et 
qu'il  voelle  faire  et  luy  régler  par  le  conseil  des  habitans  des 
trois  boines  villes  et  commun  pays  de  Flandres.  Et  aussy  ne 
noissAiT,  —  xvui.  8 
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recheverons,  feroDfl  oa  Boufferons  à  reohevoir  aucunes  lettres 
OQ  missages  sour  che  en  aucune  manière  que  nous  che  ne  lai- 
rons  asaToir  dèrement  et  sans  déiaj  à  cheaux  dou  oammna 
conseil  des  dites  trois  boines  villes  de  Flandres» 

Item,  nous  ayons  pris  et  prenons  à  perpétuité  par  le  teneur 
de  nos  présentes  tous  les  habitaw  des  pays  de  Brabant  et  de 
Flandres,  leur  hoirs,  leu»  successeurs,  leur  familiers  et  oiais- 
nies  et  cascun  d'eaitx,  leur  biens  et  les  biens  de  cascun  en 
nostre  seur  conduit,  sauve  et  certaine  protection  et  espécial 
garde  par  tout  en  nostre  rojalme  d*Engleterre  et  es  nos  autres 
pays  i  jchelluj  nostre  royalme  voisins  par  terre  et  par  mer« 
là  nostre  pooir  s'estent,  et  aussj  avons  pris  et  prenons  en 
nostre  seur  conduit,  sauve  et  certaine  protection  et  espécial 
garde  partout  en  nostre  royalme  d*Engleterre  par  mer  et  par 
terre  et  ailleurs  dedens  nostre  pooir,  tous  marchans  et  cascun 
d*eaax  de  quelconque  pays  qu'il  soient  avoecques  tout  leur 
biens,  familles  et  maisnies,  alans,  venans  ou  eaux  transpor- 
tans  vers  les  dessus  dits  pays  de  Brabant  ou  de  Flandres  ou 
▼ers  aucun  d*jcheux  deus  pays,  illeuques  conversans  et  demo- 
rans  et  d'ylleuques  retoumans  vers  quelconques  pays,  terres 
et  lieux  il  leur  plaira,  paisivlement,  et  n'est  pas  nostre  entente 
que  chil  marchant  qui  notoirement  venront  comme  nostre 
anemy,  soient  compris  dedens  nostre  présent  conduit,  garde 
et  protection. 

Item,  s'il  avenist  que  aucuns,  quiconques  che  fuist,  fesist  ou 
volsist  faire  en  temps  avenir  au  pays  de  Flandres  ou  à  aucune 
ville  ou  lieu  d*ychelluy,  pays  ,  as  habitants  d'ychelluy ,  à  leur 
successeurs  ou  à  aucun  d'eaux ,  aucun  grief ,  molestation  , 
empression,  tort,  damage,  injure,  violence  ou  autre  mal,  en 
aucune  manière  ,  par  guerre,  roberie,  arsins ,  endosuse  ou 
amenrissement  de  leur  metes  ou  empeschement  de  leur  loys , 
libertés,  franchises  ou  costumes,  ou  autrement  en  aucune 
manière  ,  en  grief  ou  préjudice  d'eaux  pour  cause  de  nostre 
présente  guerre  meuwe  entre  nous  et  nos  aidans  d'une  part , 
et  Philippe  de  Valois  qui  se  dit  roy  de  Franche  et  ses  aidaos 
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d*autro  part  ou  pour  cause  dei  acort  et  amisté  fait  entre  nous 
et  les  dits  habitants  dou  pays  de  Flandres,  si  promettons^nous 
et  ayons  lojalment  en  conyent  as  habitans  don  dit  pays  de 
Flandres ,  à  leurs  successeurs  et  à  cascun  d'eaux ,  de  aidier , 
oonseillier,  conforter,  garder,  tenser  et  deffendre,  sans  aucun 
délay,  eaux  et  cascun  d*eaux ,  poissaument  selonc  ohe  que  11 
cas  se  offreroit  ou  mestier  seroit,  et  à  nos  propres  cousts ,  frais 
et  despens,  toutes  fojs  et  quantes  fojs  mestier  seroit  et  nous 
som*  che  serions  requis  duement  de  par  les  dits  habitants ,  de 
par  leur  successeurs  ou  de  par  aucun  d'jcheux,  [tout  en  autele 
manière  comme  nous  ferions  ou  faire  porrions  pour  nous- 
mesmes,  nos  terres,  seigneuries,  pays  et  subgits. 

Item,  s'il  pleust  au  Créateur  de  toutes  choses  que  nous  très* 
passissiens  de  che  siècle  ains  que  nostre  dite  présente  guerre 
fuist  parfinie,  si  promettons  ,  volons  et  acordons  que  nostre 
ainsné  hoir  ou  chil  qui  auroit  cause  de  nous  succéder  en  nostre 
dit  royalme  d'Engleterre,  passeroit  la  mer,  es  parties  de  Flan- 
dres ,  avoeques  ses  subgits  de  nostre  dit  royalme  d'Engleterre , 
ses  allyets  ,  aidants  et  amis  ,  et  entreprenroit  en  la  manière 
comme  nous  avons  entrepris  et  maintenroit  poissaument  et 
telement  comme  il  afflert  à  tiel  prinche  et  à  tele  empriseure  , 
nostre  devant  dite  guerre  sans  aucun  délay,  et  par  Taieuve  de 
Dieu  et  de  ses  subgits,  allyets,  aidans  et  amis  ,  sans  cesser  la 
parfineroit. 

Item,  volons  et  ordenons  que  li  habitant  de  Flandres  ,  leur 
hoirs  et  successeurs  ou  aucun  d'eaux  ne  soient,  ne  ne  puissent 
estre  jamais  arrestiés,  empeschiés,  molestiés  ou  adamagiés,  en 
corps,  ne  en  biens,  dedens  nostre  royalme  d'Engleterre  ou  les 
appartenanches  ou  ressorts  à  ychelluy,  pour  aucunes  vièses  ou 
communes  debtes  dou  corps  des  villes  ou  des  chastelleries  de 
Flandres  ou  do  aucunes  d  ychelles,  si  ensi  ne  fuist  que  chil 
ou  les  biens  desquiels  qui  seroient  arrestiés  ,  empeschiés  , 
molestiés  ou  adamagiés^  fuissent  à  che  payer  obligiés  deuwe- 
ment  et  soufflsaument  par  espécial  et  en  propre  personne. 

Bt  pour  toutes  choses  dessus  dites  et  chascune  d*ycheUes 
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de  plus  grande  seurté  et  tesmoignage  de  vérité.  Et  nous  arche- 
yesques,  éyesques,  contes,  barons,  chivalers,  mayors,  baiUia 
et  communités  dessus  nommés,  &  la  pryère  et  requeste  de 
nostre  seigneur  le  roy  dessus  dit  et  de  tous  les  archeyesques, 
évesques,  prélats,  ducs,  contes,  barons,  nobles,  procureurs  et 
missages  dessusdits  par  le  commun  assent ,  acort  et  requeste 
de  eaux  tous,  pour  nous,  nos  hoirs  et  successeurs  et  pour  tous 
les  autres  dessus  dits,  pour  tous  les  subgits  et  sousmanants  dou 
dit  rojalme  d^Engleterre  ,  pour  leur  successeurs  et  cascun 
d'eaux,  ayons  mis  nos  séals  à  ches  présentes  lettres,  en  tesmoi- 
gnage  de  toutes  les  choses  dessus  escriptes  et  cascune  jd'jchelles, 
aroecque  le  grant .  séal  de  nostre  très-redoubté  seigneur 
nostre  seigneur  le  roj  dessus  escript,  lesqueles  furent  escriptes, 
faites  et  douées  par  le  nostre  commun  conseil,  ottroj,  assent, 
consent  et  acort  de  tout  nostre  parlement  dessusdit,  Tan  del 
Incarnation  Nostre-Seigneur  mille  CGC  quarante  selonc  le  stile 
de  nostre  royalme  d'Engleterre  et  Fan  de  nostre  règne  d*En- 
gleterre  quatorzime  et  de  Franche  le  premier,  le  merqnesdy 
après  la  mi-quaresme. 

II 

Edward,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  Franche  et  d*Engle- 
terre,  seigneur* d^Irlande  et  ducs  d'Acquitaine  :  k.  tous  cheaux 
qui  ces  présentes  lettres  verront  ou  orront,  salut  en  Nostre- 
Seigneur  avoec  cognissanche  de  vérité. 

Sachent  tous  ke  nous,  eu  boine  délibération,  avisetmeur 
conseil  avoecquos  les  archevesques,  évesques,  prélats,  ducs, 
contes,  barons,  nobles  et  tous  les  autres  procureurs  et  missages 
des  vicontées,  villes  et  chasteleries,  qui  par  espécial  sur  che 
estoient  mandés,  chargés  et  assemblés  en  nostre  présent  parle- 
ment à  Westmoustier,  considérant  en  che  le  grant  et  évident 
utiliteit  et  profit  de  nous,  de  nos  hoirs  et  successeurs  et  de  tous 
nos  subgits,  et  pour  le  très-grande  loyauté,  bointé,  obéissanche 
et  serviche  que  nous  avons  de^à  trouvé  en  les  habitans  des 
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boues  Tilles  de  Ghand,  Bruges  et  Ypre  et  dou  eommun  pays  de 
Flandres  et  espoirons  à  trouver  en  temps  â  Tenir,  et  pour 
aocnnes  certaines  promesses  que  li  dit  hâbitans  nous  ont  faites, 
dont  nous  avons  leurs  lettres  séellées  par  doTors  nous,  aTons, 
du  commun  conseil,  assent  et  acort  de  tous  les  dessus  dits,  pour 
nous,  nos  hoirs  et  pour  tous  les  dessus  dits  et  pour  tous  nos 
autres  subgits,  leurs  hoirs  éi  successeurs,  octroyet,  consenti  et 
promis,  octroions,  consentons  et  promettons  as  dcTant  dits 
habitans  de  Flandres  les  choses,  points  et  articles  chi-dessous 
expressés,  avoecque  les  autres  choses  contenues  en  l'acort  fait 
entre  ummi  et  nos  pays  d'une  part,  et  les  dessus  dits  habitans 
de  Flandre  d'autre  part,  douquel  acort  fait  li  dit  habitans  ont 
nos  autres  certaines  lettres  sour  che  faites  par  doTers  eaux. 

Primièrement,  pour  che  que  nous  désirons  le  commun  profit 
de  nos  subgits  et  ke  marchandise  soit  plainement  ouTerte  et  ait 
franchement  son  cours  dedens  nos  terres  et  seigneuries  et  espé- 
cialment  es  pays  de  Brabant  et  de  Flandres,  aTons  promis,  pro- 
mettons et  sTons  loyalment  en  couvent  as  devant  dits  habitans 
de  Flandres  ke  nous  metterons  et  ferons  mettre  sans  aucun 
délay  gens  d'armes  et  navie  sour  la  mer  tele  quantité  et  toutes 
foys  que  mestiers  sera,  nostre  présente  guerre  durant  et  ke 
eUe  sera  parfinie,  laquele  nous  avons  meuwe  dea^k  entre  nous 
et  Philippe  de  Valois,  qui  se  fait  appeler,  sicomme  on  dit,  roy 
de  Franche,  que  tous  marchants  de  quelconques  pays  qu*!! 
soient,  leur  biens,  marchandises  etmaisnies,  deffenderont,  gar- 
deront, tenseront  et  conduiront  en  sau  veté,  et  seront  les  dites  gents 
d'armes  qui  mis  seront  à  la  dite  garde  sour  la  mer,  pris  et  esluit, 
la  tierche  partie  de  nostre  royalme  d'Engleterre,  et  les  autres 
deus  parties  de  Brabant  et  de  Flandres  ou  de  Flandres  seule- 
ment, se  les  habitans  de  chelui  pays  de  Flandres  mettre  les  y 
Toillent.  Et  tout  che  sera  fait  à  nos  propres  gages,  cousts, 
fraits  et  despens,  sauTe  toutesvoies  que  quant  nostre  flote  seroit 
si  poissaument  sour  la  mer,  par  quey  elle  deffendesist  et  puest 
deffendre  et  sauver  les  dits  marchans  et  marchandises,  sicomme 
dit  est^  si  votons  et  doTons  estre  quite  de  autres  coustages 
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faire,  ne  gages  donner  pour  la  dite  deifense  £&ire  et  aanveté  dee 
marchants  et  marchandises  dessus  dits. 

Item,  noos  promettons  et  avons  lojalment  en  convent  as 
hahitans  des  dites  trois  boines  villes  de  Flandres ,  ch*est-&- 
savoir  Ghand,  Bruges  et  Ypre,  as  oes  dou  commun  pajs  de 
Flandres  ou  as  oes  de  chenx  qui  par  les  dits  habitans  des  dites 
trojs  boines  villes  de  Flandres  à  che  seront  députés  ou  ordenés, 
cent  et  quarante  mille  livres  d*esterlings,  boin  et  lojal,  de  nostre 
monoye  d*Engleterre,  à  pajer  dedens  les  dessusdits  pays  de 
Flandres,  à  eaus  on  à  leur  certain  oommant,  qui  ches  présentes 
lettres  aura  pardevers  luy,  ou  à  cheuz,  qui  par  les  lettres  des 
dites  trois  boines  villes  à  che  seront  députés  sans  fraude  et 
sans  malengien,  as  termes  qui  chi-après  8*ensiewent«  ch'est-à- 
savoir  :  trente  mille  livres  de  la  dite  monoie  à  che  présent  mi- 
quaresme«  trente  mille  livres,  autele  monoye,  au  jour  de  la 
Pentecouste  prochain  ensiewant,  quarante  mille  livres  de  la 
mesme  monoye  au  jour  de  la  Pentecouste  qui  sera  en  Tan  Nos- 
tre-Seigneur  mil  CGC  quarante-et-un,  et  quarante  mille  livres 
de  la  monnoye  devant  dite  au  jour  de  la  Pentecouste  qui  sera  en 
Fan  Nostre-Seigneur  mil  CGC  quarante-et-deuz. 

Item,  comme  nous  aions  consenti,  octroyet  et  promis  as  des- 
susdits habitans  de  Flandres  que  Testaple  et  marchandise  des 
laines  de  tout  nostre  royalme  d'Engleterre  et  de  tous  nos  autres 
terres  et  pays  par  dechà  la  mer  soient  mis,  exercé  et  maintenu 
es  pays  de  Brabant  et  de  Flandres  à  perpétuité,  et  deqà  avons 
mis  ledit  estaple  d'ychelles  laines  en  ches  pays  de  Brabant  ou 
de  Flandres  i  tous  jours,  ensy  que  par  nos  autres  lettres  soor 
che  faites  plus  plainement  poet  apparoir,  savoir  faisons  à  tous 
que  nous  avons  mis  et  mettons  par  le  teneur  de  nos  présentes 
lettres  le  dessusdit  estaple  et  marchandises  des  laines  de  tout 
nostre  dit  royalme  d*EngIeterre  et  de  nos  autres  terres 
et  pays  par  dechà  la  mer,  en  la  ville  de  Bruges  en  Flan- 
dres, par  Tespasse  de  quinze  ans  continuelement  prochains 
ensiewans,  &  tenir,  exercer  et  maintenir  le  dit  estaple  et  mar- 
chandises des  dites  laines  en  ychelle  viUe  de  Bruges  en  Flandres, 
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et  non  mie  ailleurs,  par  Tespasse  de  quinze  ans  dessus   dits. 

Et  pour  toutes  les  choses  dessusdites  et  chacune  d^jcelles  tenir, 
faire  et  paremplir  en  la  manière  dessus  escripte,  avons  ohligiet 
et  obligeons  envers  les  dessusdits  habitans  de  Flandres,  nous, 
nos  hoirs  et  successeurs,  nos  biens  et  les  biens  de  nos  hoirs  et 
Sttoeesseurs  roys  d*EngIeterre,  tous  nos  subgits  et  sousmanants, 
leur  successeurs  et  chascun  d*eaux,  leur  biens  et  les  biens  de 
chascun  de  eaux,  et  ayons  promis,  crtenté,  flanché  et  juré, 
promettons,  créantons,  flanchons  et  jurons  pour  nous,  nos  hoirs 
et  successeurs  roys  d'Bngleterre  et  pour  tous  nos  subgits  des* 
susdits  et  en  leur  nom,  par  nostre  cheyalerie,  lojalté,  nostre 
foj  plénière,  par  nostre  serement  solempnelment  et  publike- 
ment  fait,  touchiées  par  nous  pour  che  faire  les  saintes  Éwan- 
gelies,  &  tenir,  garder,  sauver,  maintenir,  faire  et  paremplir 
toutes  les  choses  dessus  escriptes  et  chascune  d'ycelles  sans 
fraude  ou  malengien  aucun,  et  sans  fure  ou  venir  par  nous  ou 
par  autruj  en  aucune  manière  au  contraire. 

En  tesmoignage  desqueles  choses,  avons  nous  Edward,  roy 
dessusdit,  pour  nous,  nos  hoirs  et  successeurs  roys  d^Engleterre, 
pour  tous  nos  subgits  et  pour  chascan  d'eaux  par  le  commun 
conseil,  octroy  et  assent  et  consent  des  archevesques,  évesques, 
prélats,  ducs,  contes,  prinches,  barons,  nobles,  procureurs  et 
missages  assemblés  &  nostre  présent  parlement  à  Westmoustier, 
qui  à  toutes  les  choses  dessus  escriptes  et  &  chascune  d*ychelles 
aoordèrent,  assenièrent  et  consentèrent  pour  eaux,  pour  leur 
hoirs  et  successeurs,  pour  et  en  nom  de  tous  nos  subgits  d'En- 

* 

gleterre  et  de  chascun  de  eaux,  ches  présentes  lettres  données 
as  dessus  dits  habitans  de  Flandres  scellées  de  nostre  grant  séel, 
lesqueles  furent  faites  et  données  Tan  de  rincarnation  Nostre- 
Seigneur  mil  trois  cents  et  quarante  selonc  le  stile  d'Engleterre 
et  Pan  de  nostre  règne  d*Engleterre  quatorzime  et  de  Franche 
le  premier,  le  merquesdy  après  la  mi-quaresme. 
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Edward,  par  la  grâce  de  Dieu,  roj  de  Franche  et  d^Engle- 
terre,  seigneur  d'Irlande  et  duc  d* Aquitaine,  à  tous  cheauz  qui 
ches  présentes  lettres  yerront  ou  orront,  salut  en  Nostre-Sei- 
gneur  avoec  cognissanoe  de  vérité. 

Sachent  tous  que  nous,  euwe  boine  délibération,  avis,  provi- 
sion et  meur  conseil  seur  les  choses  chi-dessous  expressées, 
considérant  en  che  le  grant  et  évident  utilitet  et  profit  de 
nous,  de  nos  hoirs  et  successeurs  rojs  de  Franche,  et  pour  le 
très-grande  lojalté,  bointé,  obéissanche  et  serviche,  que  nous 
avons  desjà  trouvé  en  les  habitaos  des  boines  villes,  Ghand  , 
Bruges  et  Ypre,  et  dou  commun  pajsde  Flandres  etespoirons 
4to>uver  en  tetnps  avenir,  et  pour  aucunes  certaines  promesses 
que  11  dK  habitant  nous  ont  faites  comme  roj  de  Franche  et 
leur  droit  seîgMor  souverain,  dont  nous  avons  leufisAsÉÉUBS 
séellées  par  devers  nous,  avons,  Htm  mumun  conseil  et  assent 
de  tout  nostre  conseil,  octroiet,  donet  et  consenti ,  octroions, 
donnons  et  consentons  à  perpétuité,  pour  nous,  nos  hoirs  et 
successeurs  rojs  de  Franche,  au  conte  de  Flandres,  as  habitans 
de  ses  boines  villes  et  commun  pays  de  Flandres  et  à  cascun 
d*eattz,  ensj  que  à  luj  appartient  ou  touche  ou  peut  ou  doit 
appartenir  ou  touchier,  toutes  les  terres,  villes,  seigneuries, 
privilèges,  libertés,  franchises  et  articles  chi*dessous  esoriptes 
en  la  forme  et  manière  que  chi-après  sont  déclarées. 

Primièrement  avons  volu,  octroiet  et  consenti ,  volons , 
octroions  et  consentons  que  tous  les  1  vens,  submissions  et  obli- 
•  gâtions  de  Fauctorité  papal  et  ordinaire,  des  sentences  de 
ezcommuniement,  de  suspension  es  ^rsonnes  et  dlnterdjt  es 
villes,  terres,  lieux,  chastelleries  et  communes  d*jcheluj  pajs 
de  Flandres,  et  tous  autres  Ijens,  paines,  servitutes,  submis- 
sions et  obligations,  et  cascun  à  par  luj,  èsqueles  li  contes  de 
Flandres,  ses  boira  et  successeura ,  les  nobles,  les  habitans, 
villes,  terres,  lieux,  chastelleries  et  communes  d^chellnj  pajs 
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de  Flandres  et  leon  sacoeaseura  sont  lyet,  sobniie  et  obligiet, 
qosntee  fojs,  par  quelconques  et  en  qaelconqnes  manières  che 
soit,  coig'oinctement  ou  deyiséement,  par  les  traitiés,  conve- 
nanches,  pais  et  acorts  jadis  traitiés ,  enooyenenohiis,  faites 
et  accordées  entre  les  roys  de  Franche  nos  prédécesseurs  ou 
régents  d' jcellaj  rojalme  ou  les  dëpntés  on  commis  sonr  clie 
de  par  eaux  ou  d'aucun  d*eaux  à*une  part ,  et  les  contes  de 
Flandres  qui  furent  pour  le  temps,  les  nobles,  les  habitans  et 
communes  des  villes,  chastelleries,  lieux  et  pajs  de  Flandres  on 
les  députés  ou  commis  de  par  eaux  ou  aucun  d'eaux  d'autre 
part ,  ou  autrement  en  quelconque  manière,  pour  quelconque 
cause  et  sous  quelconque  fourme  che  soit  ou  puet  estre  fait, 
avons  remis,  quité  et  relaissié,  remettons,  quitons  et  relaissons 
an  conte  de  Flandres  dessusdit,  à  ses  hoirs  et.  successeurs,  as 
nobles,  as  habitans,  villes,  chastelleries,  terres,  liens  et  com- 
mun dou  dit  pais  de  Flandres,  à  leur  successeur  et  cascun 
d*eaux,  et  les  cassons  à  tous  jours  et  mettons  de  tout  à  nient. 
Bt  volons  que  li  contes,  ses  hoirs  et  successeurs,  les  nobles,  les 
habitans,  villes,  terres,  chastelleries,  lieux  et  communs  d*jcel* 
Inj  pays  de  Flandres,  leurs  successeurs  et  cascun  d*eaux,  de 
tout  che  que  dit  est  et  de  cascun  à  par  luy  soient  dès-ore-mais 
aussj  franc  et  deslyet  comme  leur  prédécesseurs  de  Flandres 
furent  anchois  que  les  dites  pais ,  Ijens  ,  paines,  servitutes, 
submissions  et  obligations  furent  faites,  promises,  submises, 
obligiées  et  accordées ,  sauve  toutefoys  nostre  souveraineté 
et  seignerie  ,  et  ensi  volons  et  consentons  qu^  toutes  les  for- 
trèches  et  fortalisses  faites  ou  commenchies  à  faire  jusques 
au  jour  de  huy  dedens  le  dit  pays  de  Flandres  demeurent  en 
estant  en  leur  forche  à  tous  jours,  sans  icelles  abatre  ou  empi- 
rer, et  que  ycelles  on  puist  eslargier,  parfonder,  haulchier, 
fortefier  et  amender,  toutes  les  foys  et  tout  en  autele  manière 
comme  il  plaira  as  habitans  des  villes  qui  dedens  ycelles  for- 
traehes  sont  ou  seront  encloses. 

Item,  les  villes  de  Lille,  de  I>ow9j^  de  Béthune  et  de  Orchies 
et  les  chastelleries  avoecques  les  appartenanehes  et  appen* 
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danehéfl  d'jcellea,  qui  jadis  furent  et  doivent  estre  de  la  propre 
domaigne  et  contée  de  Flandres,  avons  rendu  et  qoitedamé, 
rendons  et  quitedamons  audit  conte  de  Flandres,  à  ses  hoirs 
et  successeurs,  contes  de  Flandres,  et  renonchons  à  tont  le 
droit  et  possession  que  nous  et  nos  prédécesseurs  rojs  de 
Franche  j  avièmes,  ou  que  nous,  nos  hoirs  et  successeurs  roys 
de  Franche  demander  ou  proclamer  j  porriens  en  temps  futur, 
et  che  mesme  droit  et  possession  transportons  es  mains  et  en 
propre  demaine  doudit  conte  de  Flandres  et  de  ses  hoirs  et  suc- 
cesseurs contes  de  Flandres  ;  et  volons  que  ycelles  villes  et 
chastelleries  avoeques  tous  leur  appartenanches,  li  contes  de 
Flandres,  ses  hoirs  et  successeurs,  contes  de  Flandres,  tiègoe 
et  possède,  tiègnent  et  possèdent  de  nous  et  de  nos  successeurs 
rojs  de  Franche  paisivlement  à  tous  jours,  aussy  franchement, 
aussy  entièrement  et  en  autele  manière  comme  les  contes  de 
Flandres  qui  furent  pour  le  temps  les  tinrent  et  possédèrent , 
avant  che  que  elles  furent  aliénées,  départies  ou  dessevrées  de 
la  dite  contée  de  Flandres,  et  les  ngongeons  à  ycelle  contée 
sans  jamais  estre  aliénées  ou  dessevrées  d*jcelle. 

Item,  pour  che  que  la  contée  d'Artois  entièrement  fuist  et 
soloit  estre  de  anchien  temps  au  conte  de  Flandres,  et  que 
induement  fut  de  luj  alliénée,  et  pour  autres  certaines  causes 
à  che  nous  mouvants,  avons  donné  et  donnons  au  conte  de 
Flandres,  à  ses  hoirs  et  successeurs  contes  de  Flandres ,  les 
villes,  les  chastelleries  et  touto  la  contée  d'Artojs,  entière- 
ment, avoeques  les  seigneuries  ,  rentes ,  profits ,  émoluments , 
appartenanches  et  appendanches  d'jcelle  contée ,  à  tenir  et 
posséder  ycelle  en  la  forme  et  manière  comme  les  contes  d'Ar- 
toys,  qui  pour  le  temps  ont  esté,  le  ont  tenu  et  possédé,  et 
donnons  la  cité  de  Tournaj  et  la  chastellerie  d'jcelle,  avoeques 
les  seigneuries,  rentes,  revenues,  émolumens  ,  appartenanches 
et  appendanches  d'jcelle,  au  dit  conte  de  Flandres  ,  à  ses  hoirs 
et  successeurs,  contes  de  Flandres  ;  et  tenra  et  possédera,  ten- 
ront  et  posséderont  de  nous  et  de  nos  successeurs  rojs  de 
Franche,  la  dite  contée  d'Artois  entièrement,  l'avant-dite  cité 
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de  Toaroaj,  ayoeques  sa  chastellerie»  les  seignuries  ,  apparte- 
nanches  et  appendanches  d'jcheUe  paisivlement ,  franchement» 
à  tons  jours,  de  nous  et  de  nos  hoirs  et  successeurs  roys  de 
Franche,  comme  leur  seigneur  souyerain,  en  fief ,  lojalté,  et 
hommage.  Et  coojoingnons  jcelles  contée  et  cité  ayoecque  leur 
dites  appartenanches  à  la  dite  contée  de  Flandres,  sans  jamais 
pour  nulle  cause  estre  desseyrées,  départies  ou  alliénées  d'jcelle. 

Item,  nous  yolons  et  ordonnons  et  assentons  que  toutes  ma- 
nières de  privilèges,  franchises  et  liheiiés,  données  ou  octroyées 
as  villes,  chastelleries  et  pays  de  Flandres  coigunctement  ou 
deyiséement ,  ou  que  elles  ou  aucune  d*elles  ont  euwes  ou 
acquises  en  quelconque  manière  que  che  soit;  de  pape ,  de 
empereurs,  de  rojs,  de  ducs,  contes,  prinohes  ,  prélats  ou  de 
quelconque  autre,  et  toutes  les  ooustumes  et  usages  des  dites 
villes  et  chastelleries  dou  pays  de  Flandres  et  de  cascune 
d'yoelles,  maintenues,  acoustumées,  et  usées  en  yoelles  et  en 
cascune  d'jcelles,  ou  temps  Robert,  de  boine  mémoire,  jadis 
conte  de  Flandres  devant  et  après  jusques  au  jour  de  huy, 
soient  plainement  de  valeur  et  demeurent  à  tons  jours  mais 
vallables  et  en  leur  virtu,  lesqueles  toutes  et  cascune  d'jcelles 
loons,  gréons,  ratifions  et  confirmons  comme  roy  de  Franche 
par  le  teneur  de  ches  présentes  en  tant  que  en  nous  est»  de 
notre  plain  pooir  et  auctorité  royal,  de  certaine  science ^t  pour 
cause,  tout  en  autele  manière  et  telement  comme  si  elles  et 
cascune  d*elles  fuissent  en  ches  nos  présentes  par  espécial 
expressées  et  escriptes. 

Item,  promettons,  yolons  et  ordenons  que  nous,  ne  autre  de 
par  nous,  nos  hoirs  ou  successeurs  rojs  de  Franche ,  ne  autre 
de  par  eaux,  jamais  en  temps  avenir  ferons  faire,  ne  soufTrerons 
à  faire,  et  ne  feront  ou  souffreront  faire  impositions,  exactions, 
tailles,  extorsions,  assiètes  ou  aucune  autre  servitude  dedens  le 
pays  de  Flandres  sour  les  personnes  ou  biens  d*ycelluy,  ne  leur 
aucuns  biens  appartenant  à  vivre  ou  autres,  lesquels  biens  on 
mesnera  ou  yoldra  mener  es  parties  de  Brabant  ou  de  Flandres, 
toute  fraude  et  malengien  arière  mises  ;  et  en  autele  manière  ne 
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il  apparteadra  oa  appartendroQt,  tontea  fojs  qaant  la  I07  et 
justiche  de  che  faire  dou  créditeur  ou  de  son  certain  commant 
qui  les  lettres  obligatoires  sonr  che  faites  aura  pardevers  luj  , 
soient  requis,  et  volons  et  commandons  la  dite  'cdnstrainte 
estre  faite  par  les  dites  lettres  ,  sans  aucun  délaj  et  en  autele 
.  manière  comme  les  marchandises,  conyenanches*  et  promesses 
fuissent  faites  et  accordées,  promises  et  recognutes  devant  la 
I07  et  justiche  dou  lieu  là  li  debteur  appartejtidra  ou  apparten- 
dront,  ou  là  il  ou  ses  biens,  sa  vesTO,  ses  hoirs  et  successeurs 
ou  leur  biens  sera  ou  seront  trouvés  ,  et  jchelles  lettres 
obligatoires  fuissent  scellées  des  propres  séals  de  leur  loj  et 
justiche. 

Item,  volons  et  ordenons  que  li  habitant  de  Flandres,  leurs 
hoirs  et  successeurs  ou  aucun  d'eaux  ne  soient,  ne  ne  puissent 
jamais  estre  arrestiés,  empeschiés,  molestiés  ou  adamagiés  en 
corps,  ne  en  biens  dehors  le  pays  de  Flandres  dedens  nostre 
rojralme  de  Franche  ou  les  appartenanches  ou  ressorts  à  jcellnj 
pour  aucunes  vièses  ou  communes  debtes  dou  corps  des  villes 
ou  des  chasteleriea  de  Flandres  ou  de  aucune  d*joeUes,  se 
ensi  ne  feust  que  chil  ou  les  biens  desquels  qui  seroient  arres- 
tiés, empeschiés,  molestiés  ou  adamagiés,  fuissent  à  che  payer 
obligiés  deuwement  et  souffisaument  par  espécial  et  en  propre 
personne,  lesqueles  choses  dessus  escriptes  et  cascune  d'joelles, 
en  la  fourme  et  manière  comme  elles  sont  pardessus  déclarées, 
avons,  pour  nous,  nos  hoirs  et  successeurs  rojs  de  Franche , 
promis,  créante ,  fianchié  et  juré ,  promettons,  créantons , 
flanchons  et  jurons,  par  nostre  ohevallerie,  lojalté,  nostre  foy 
plenière  et  par  nostre  serment  solempnelment  et  publiquement 
fait,  touchiées  par  nous,  pour  che  faire,  les  saintes  Ewangelies, 
à  tenir,  garder,  sauver,  maintenir,  faire  et  paremplir  à  per- 
pétuité, sans  fraude  ou  malengien  aucun,  et  sans  enfraindre 
et  sans  faire  ou  venir  par  nous  ou  par  antruy  en  aucune 
manière  en  contraire.  En  témoignage  desqueles  choses  ,  avons 
nous,  Edward,  roj  dessusdit,  comme  droit  hoir  et  roy  de 
Franche,  pour  nous,  nos  hoirs  et  successeurs,  rojs  de  Franche, 


DÉCLARATION  D*ÈIK>UARD  III.  129 

et  pour  tous  nos  subgits  et  sousmanants  de  la  couronne  de 
Franche  et  pour  cascun  d'eaux,  cestes  présentes  lettres  don- 
nées as  dessnsdits  habitants  de  Flandres  séellées  de  nostre 
grant  séal,  en  cognissanche  de  Yéritéde  toutes  les  choses  dessus 
escriptes  et  de  cascune  d^jcelles  ,  lesqueles  furent  faites  et 
données  par  le  commun  assent,  quonsent,  octroy  et  acort  de 
tout  nostre  conseil,  le  merquesdj  après  la  mi-quaresme  Tan 
del  Incarnation  Nostre-Seigneur  mil  GCC  et  quarante,  selonc 
le  stjle  d'Engleterre,  et  Tan  de  nostre  règne  d'Engleterre 
quatorzisme  et  de  Franche  le  primier. 

{ArcfUveê  de  Bruges,  ^Tpres  et  delà  mairie  de  Landrei.) 


XXXIII 


Déclaration  cCÉdouard  111  que  le  royaume  d'Angleterre 
ne  sera  pas  sujet  à  celui  de  France, 

(23  mars  1339,  y.  st.) 


Edward,  par  la  grftce  de  Dieu,  roy  d*Engleterre  et  de  Ffraunce 
et  seigneur  dlrlande,  &  tous  ceux  qui  cestes  lettres  verront  ou 
orront,  saluts. 

Saches  que  come  ascunesgents  entendent  que,  parreasonquele 
roialme  de  Ffraunce  est  devolut  à  nous  come  à  droit  heir  dMcelli 
et  partant  que  nous  somes  roj  de  Ffraunce,  nostre  roialme 
d*Engleterre  seroit  mis  en  subjection  du  roj  et  du  roialme 
de  Ffraunce  en  temps  à  venir ,  nous  éiants  regard  à  Testât 
de  nostre  roialme  d*Engleterre  et  nomément  à  ceo  qu'ele  n'es- 
toit  unques,  ne  devoit  estre  en  subjection,  n'en  obéissance  des 
roys  de  Ffraunce  qui  pur  le  temps  ount  esté,  ne  du  roialme  de 
Ffraunce ,  et  veillants  parveier  à  la  seureté  et  immunité  dudit 
roialme  d'Engleterre  et  de  nos  lièges  genta  d*icelli,  volons  et 
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grauntons  et  establissons  par  nous  et  pur  nos  heirt  et  sacoeisoars, 
par  assent  des  prélats,  comits,  barons  et  comanes  de  nostre 
roialme  d'Engleterre  en  oest  nostre  présent  parlement  semons  à 
Westminster  le  mesquerdj  après  la  djmenge  ou  demi-qaaresme 
Fan  du  règne  de  nostre  dit  roialme  d'Engleterre  XIIII  et  de 
Ffraunoe  primer,  que  par  cause  ou  colours  de  ceo  que  nous  sûmes 
roj  de  Ffraunoe  et  que  ledit  roialme  à  nous  appartient,  corne 
dessus  est  dit,  ou  que  nous  nous  faisons  nomer  roj  de  Ffraunce 
en  nostre  estile,  ou  que  nous  avons  chaungé  nos  séales  oq  nos 
armes,  ne  par  mandements  que  nous  avons  ùli  ou  ferrons  dès- 
ore-en-avaunt  comme  roj  de  Ffraunce,  nostre  dit  roialme  d'En* 
gleterre,  ne  les  gents  dlcelli ,  de  quel  estât  ou  condition  qu^ils 
soient,  ne  soient  en  null  temps  à  venir  mis  en  subjection,  n'en 
obéissaunce  de  nous,  ne  de  nos  hoirs,  ne  successours  come  roj 
de  Ffraunce,  come  dessus  est dit.soientsubgits,  ne obéissaunts, 
eins  soient  franches  et  quits  de  toute  manère  de  subjection  et 
obéissaunce  dessusdits,  come  soleint  estre  en  temps  de  nos 
progenitours  rojs  d*Engleterre,  à  toute  jours.  En  tesmoignance 
etc. 

Donné  àWestmoustier  Fan  de  nostre  règne  d'Engleterre  XIIII 
et  de  Ffraunce  primer. 

{Bibl.  Nat.  Oe  PaHê^  recma  €e  Bréqutgntf,  t.  l^XW-) 


XXXIV 


Lettres  de  rémission  relatives  à  un  complot  pour  livrer 
la  ville  de  Lille  à  Jacques  d^Artevelde. 


Lorsque  de  concert  avec  Arteyelde  qui  s^était  avancé  Jusque  près  de 
Toomay,  une  expédition  quitta  Ypres  an  mois  d'avrîl  1340  sons 
les  ordres  des  comtes  de  Suffolk  et  de  Salisbory,  son  unique  bat 
était-il  de  rejoindre  les  milices  de  Gand  ?  N*espérait-eUe  pas  se 
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▼oir  ouvrir  les  portes  de  Lille  par  les  bourgeois  qui  ne  pouvaient 
oublier  leurs  liens  s^ulaires  avec  les  communes  de  Flandre  ?  C'est 
à  cette  date  que  paraît  appartenir  un  complot  pour  livrer  Lille  à 
Artevelde  et  aux  Anglais,  qui  se  trouve  rappelé  dans  les  docu- 
ments que  nous  publions.  Qodemar  du  Faj  fut  gouverneur  de  Lille, 
du  28  octobre  1339  an  1^'  octobre  1340. 

Eemissio  faeta  Katherina  La  Canarde. 

Philippe,  par  la  grâœ  de  Dieu  »  rojs  de  France,  savoir  fai- 
sons à  tous  présens  et  à  venir  que  Katherine  La  Canardé, 
jadis  fille  de  feu  Estienne  Canart,  nous  a  signifié  que  pour  ce 
que  elle  demouroit  avecqœs  son  dit  père,  quant  il  fn  souspe* 
oonné  d*avoir  parlé  à  Jaques  d'Ardevelle  en  trayson,  pour 
qnoy  il  fu  justiciés ,  elle  fu  prinse  et  mise  en  nostre  prison  & 
Lille,  en  laquelle  elle  fu  l'espace  de  quinze  sepmaines  ou  envi* 
ron,  et  souffri  moult  de  paines  et  de  tourmens  et  plusieurs  et 
diverses  questions  là  où  elle  fu  mise,  et  que  jà-soit-ce  que  elle 
ait  esté  trouvée  du  tout  pure  et  innocente  du  fait  de  son  dit 
père,  Godemars  du  Fay,  lors  nostre  capitaine  des  frontières  de 
Flandres  et  de  Henaut,  manda  par  ses  lettres  au  gouvemôur 
de  Lille,  que  considéré  la  longue  prison  et  Tingnorance  de  la 
dite  femme  et  la  paine  que  elle  avoit  soufiért^  comme  dit  est, 
elle  feust  bannie  hors  de  nostre  royaume  afin  que  elle  ne  por- 
tast,  ne  pourchaçast  dommage,  ne  vilenie  &  ladite  ville  de 
Lille  ou  temps  à  venir,  et  que  par  vertu  dudlt  mandement 
dudlt  capitaine,  ledit  gouverneur,  &  tort  et  sans  cause  raison- 
nable et  contre  la  coustume  du  pays,  Ta  banny  de  tout  nostre 
royaume,  hors  assise,  ce  que  faire  ne  povoit  selon  la  coustume 
du  pays. 

I  Si  nous  a  humblement  fait  supplier  que  comme  elle  ait 
moult  frayé  et  despendu  du  sien  en  la  poursuite  de  ceste  chose 
et  que  elle  a  esté  bannye  l'espace  de  cinq  ans  ou  environ,  nous 
sur  ce  li  vousisslons  pourveoir  de  remède  gracieux. 

Et  nous,  meus  de  pitié,  considérans  les  choses  dessus  dictes 
et  la  povreté  de  ladite  Katherine,  lui  avons  quittié,  remis  et 
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pardonné,  quittons,  remettons  et  pardonnons  par  ces  présentes 
lettres,  de  nostre  grâce  espécial,  auctorité  rojale  et  de  certaine 
science,  lesdis  fait  et  ban  et  toute  paine  criminelle  et  civile 
que  pour  ce  elle  pourroit  avoir  encouru,  et  la  restituons  au 
pays,  excepté  toutevoies  la  ville  de  Lille,  et  à  sa  bonne  famé 
et  renommée. 

Si  donnons  en  mandement  an  souverain  bailli  de  Lille  et 
à  tous  nos  autres  justicieux  ou  à  leurs  lîeus-tenans  que  pour  la 
cause  dessus  dite  il  ne  la  molestent  en  aucui»e  manière  en 
corps,  ne  en  biens,  contre  la  teneur  de  nostre  présente  grftce, 
mais ,  se  pour  ce  aucuns  de  ses  biens  estoient  prins,  saisis, 
levés  ou  arrestés,  il  les  facent  délivrer  à  plain  et  sans  délaj. 

Et  afin  que  ce  soit  ferme  chose  et  estable  à  tous  jours,  nous 
avons  fait  mettre  nostre  grant  séel  à  ces  présentes,  sauf  nostre 
droit  en  autres  choses  et  Tautrui  en  toutes. 

Ce  fut  fait  à  Saint»Ligier-en-Yveline,  Fan  de  grâce  mil  trois 
cens  quarante-et-nuef  ou  mois  d^octobre. 

{Archit>es  natUmalM  de  Parti,  JJ.  78,  118,  f  57.) 

Pro  Caiherina  Canarde. 

Johannes,  Dei  gratia,  Francorum  rex,  notum  facimus  uni- 
versis  tam  prœsentibus  quam  futuris,  quod  cum  nos,  audita 
requesta  Catherin»  Canarde,  pauperis  et  miserabilis  person»  , 
dicente  quod  cum  ipsa  jam  diu  esset  apud  viUam  de  Insula  capta 
et  incarcerata  per  quindecim  septimanas  vel  circiter,  et  a  regno 
nostro  bannita  fuisset  per  superiorem  ballivum  Insul»  qui 
tune  erat,  ejus  bonis  omnibus  confiscatis,  ex  eo  videlicet  quod 
contra  eam  propositum  fuerat  eam  sci visse  tracta  tum  per  Ste- 
phanum  Canardi,  ejus  patrem,  proditorie  habitum  cum  Jacobo 
d'Ardevelle  et  gentibus  régis  Anglias,  inimicis  regni,  super  pro- 
ditione  dict»  villas  de  Insula  facienda,  et  dictum  bannum  per 
quinque  annos  dicta  Katherina  sustinuisset ,  et  postmodum 
carissimus  dominus  et  genitor  noster,  bonsa  memoriss,  eidem 
Katherinae  misericorditer  compatiens,  bannum  prs&dictum,  eam- 
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dem  bonifl  sois,  famasque  et  patriad  resiituendo,  revocasset,  et 
pœnam  criminalem  et  cirllem  quam  occasione  proditionis  pr»- 
dict»  potuit  incurrisse,  auctoritate  regia  et  de  spécial!  gratia 
remiaisset»  mandando  omnibus  justiciariis  regni  ut  ipsi  dictœ 
Katherin»  restituèrent  omnia  bona  sua  capta  ex  causa  prœdicta, 
et  cum  hoc  in  jocundo  adventu  nostro,  eidem  Katherine,  pie- 
tatia  intuitu,  donassemus  hereditagia  quœ  fuerant  dicti  Stephani 
Canardi  ejiua  patris,  raloris  quindecim  librarum  redditus  yel 
circa^  qu»  nobis  seu  carissimo  domino  et  genitori  nostro  exti- 
terant  oonfiscata  eo  quod  prsodictus  Stephanus,  occasione  male- 
ficii  praddicti,  justiciatus  fuerat,  dicta  hereditagia  videlicet  per 
ipsam  et  suos  tenenda  perpétue,  amotis  ab  ipsis  quibuscumque 
detentoribus  qui  ea  usque  ad  beneplacitum  regium  tenerent, 
prout  in  litteris  gratiosis  a  nobis  et  carissimo  domino  et  geni- 
tore  nostro  prsodicto  super  hiis  obtentis  hsec  omnia  dicuntur 
plenius  oontineri  ;  et  quia  executioni  dictarum  litterarum 
Matheus  dictus  de  Castro ,  procurator  ,  et  Aleamus  Yicini , 
reoeptor  nostri  de  Insula,  se  opposuerant,  dies  assignata  fuisset 
eisdem  coram  dilectis  et  fidelibus  gentibus  nostris  tenentibns 
pariamentum  nostrum  novissime  prateritum  juxta  tenorem 
ci^ttsdam  mandati  super  hoc  dicto  baiUivo  de  Insula  directi,  et 
indicto  parlamento  dicta  Eatherina  cum  instantia  petiisset. 
dictas  litteras  gratiose  sibi  concessas  executioni  débitas  deman- 
dari,  diotîs  Matheo  et  Aleamo  et  procuratore  nostro  generali 
dicentibus  earnm  executionem  fleri  non  debere,  easque  pronun- 
tiari  suspectas,  iigustas  et  iniquas,  ipsasque  tanquam  subrep- 
tices  annuUari  ac  etiam  revocari  debere,  eo  scilicet  quod  dicta 
Katherina  falso  dederat  intelligi  in  praedictis  impetrationibus 
eam  fuisse  innocentem  et  dictam  proditionem  ignorantem,  et 
injuste  bannitam  fuisse  contra  consuetudipem  et  legem  patriss, 
▼illadque  de  Insula  prasdictas,  cum,  sicut  dioebant,  ipsa  sciret 
dictam  proditionem  et  tractatum  ex  eo  potissime  quod  pater 
ipsins  eam  super  hoc  consuluerat  et  quod  prasmissa  confessa 
fnent ,  nullas  excQsationes  pnetendens  super  hoc ,  quas  sibi 
prodesse  deberent,  et  quod  ob  hoc  juxte  et  secundum  patrias 
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cousuetudinem  faerat  bannita,  et  cum  hoc  etiam  ipsa  faiso 
exposuerat,  ut  dicebant ,  se  dictum  bannum  per  qninqnien- 
nium  patienter  sustinuisse,  quod  non  fecerat,  pro  eo  quod  immé- 
diate poflt  dictum  bannum  ad  regem  Angliss  accesserat,  qui, 
prout  fama  publica  tenebatur,  plura  bona  sibi  dederat  in  rernn- 
nerationem  eorum  quœ  perdiderat,  et  sic,  dictum  bannum  impa- 
tienter sustinendo,  revenit  in  meliori  statu  quam  antea  foret, 
qu»  tamen  tacuerat  in  suis  impetrationibus  antedictis,  dicta 
Katherina  in  contrarium  proponente  prsdfatos  ejus  adTersa- 
rios  ad  hcgusmodi  subreptiones  proponendas  admitti  non  debere, 
et  tandem  partibus  auditis  per  arrestum  dicti  parlamenti  nostri 
pronunciatum  fuisset  quod  dictus  procurator  generalis  diotam 
causam  deffenderet»  et  quia,  quoad  subreptionem.dictarum  litte- 
rarum  per  dictam  Katherinam  impetratarum,  dictus  procura- 
tor noster  et  dicta  Katherina  erant  contrarii,  super  hoc  fàce- 
rent  facta  sua,  super  quibus  inquireretur  yeritas,  et  quod  per 
inquestam  curisa  reportandam  fieret  jus,  prout  in  dicto  arresto 
dicitur  plenius  contineri,  cumque  dicta  Katherina,  attentis  et 
consideratis  contra  eam  per  procuratorem  nostrum  et  ejus  par- 
tem  adyersam  in  parlamento  noTissimo  propositis  ad  flnem 
quod  gratiae,  ut  prœmitlitur ,  sibi  fact»  pro  ntdlis  tanquam 
subreptices  haberentur  et  etiam  tenerentur,  non  habens  bona 
quibus  se  jurare  ac  coram  commissariis  et  in  parlamento  caa- 
sam  et  nogotium  suum  prosequi  posset  juxta  dictum  arrestum, 
et  sic,  ob  defectum  prosecutionis,  sua  ezigente  inopia,  <^cti8 
gratiis  quas  cum  magnis  sumptibus  prosecnta  extitit ,  prirars- 
tur,  nobis  supplicari  fecisset  ut  ballivo  nostro  superiori  Insu- 
lensi  per  nostras  litteras  mandare  yellemus  ut  ipse  causas  per 
quas  motus  fuit  ad  bannandum  dictam  Katherinam  per  atias 
patentes  litteras,  rescriberet,  quod  pradfatad  Katherin»  conoea- 
simus  prout  per  nostras  alias  litteras  potest  plenius  apparere, 
dictusque  baillirus  nobis  per  suas  litteras  rescripserit  quod 
tempore  quo  GK)demariu8  de  Fajo  erat  gubernator  Viromandi» 
et  capitaneus  fronteriarum  PlandrisB  et  Hanonisa,  defunctus 
Stephanus  Canardi  Aiit  captus  et  incaroeratus  in  dicta  Tilla 
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de  Insola  pro  sospicione  proditionU  dictœ  villœ,  et  quod  fuit 
JQflticiatus  ibidem,  et  tanc  fait  capta  dicta  Eatherina  ejus  filia, 
qam  tono  morabatar  cam  pâtre  suc  praddicto,  pro  saspicione 
proditionis  prœdictœ*  et  quod  in  prisione  fuit  detenta  per  quin- 
decim  septimanas  Tel  circa,  in  qua  prisione  in  quœstionibus 
plnribus  fuit  poeita  ut  per  eam  investigari  et  inquiri  posset  si 
de  casu  proditionis  dicti  patrie  sui  sciret  aliquid  ,  et  cum  hoc 
contra  dictam  Katherinam,  super  hoc  yiis  et  modis  quibus 
meliiis  âeri  potoit,  extitit  inquisitum»  et  tandem  dicta  Eathe- 
rina reporta  fuit  innocens,  bon»  famœ  et  sine  culpa  proditio- 
nis  pnedict»,  et  postmodum  dictus  Godemarius,  super  hoc 
habita  deliberatione  consilii  ad  tollendum  omne  dubium  ne 
forsan  dicta  Katherina,  occaaione  mortis  patris  sui  prasdicti 
JQSticiati  ao  tormentorum  et  quœstionum  qu»  sustinuerat  in 
prisione  prœdicta,  mota  foret  ad  faciendum  et  procurandum 
aliquod  malum  sive  dampnom  habitatoribus  dictas  villae,  dicto 
bailliYO  per  suas  litteras  mandayit  ut  dictam  .  Katherinam 
abire  permitteret  et  eamdem  a  reg^o  banniret,  absque  eo<quod 
dictuai  bannum  fuisset  per  homines  secundum  usum  patriaa 
jadicatum,  et  sic  extra  dictam  prisionem  fuit  posita  et  a 
regno  bannita,  prout  in  rescriptione  dicti  baillivi  contenta  in 
suis  patentibus  litteris  sigillé  suo  per  ipsum  in  castelleto  nostro 
Parisiens!  approbato  sigillatis  yidimus  plenius  contineri  :  quss 
quidem  Eatherina  nobis  humiliter  supplicavit  ut  cum  eadem  , 
attentis  pramissis,  misericorditer  agere  et  dictas  gratias  sibi 
fore  yalidas,  subreptionibus  contra  eas,  ut  prœfertur,  propositis 
non  obstantibus  quibuscumque,  gratiose  concedere  dignaremur, 
arresto  non  obstante  prœdicto. 

Nos  igitur,  auditasupplicatione  prœdiota,  yisaque  rescriptione 
dicti  bailliyi  et  super  contentis  in  eadem  deliberatione  prsBhabita, 
auctoritate  nostra  regia  et  de  gratia  speciali ,  gratias  dict» 
Eatherinad  factas  tam  per  nos  quam  per  carissimum  domi- 
num  et  genitorem  nostrum  prasdictum,  juxta  earum  t^nores,  ex 
uberiori  gratia,  in  suo  robore  manere  et  plénum  effectum  suum 
sortirl  yolumus  et  concedimus  per  praesentes,  quas  etiam  con- 
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flrmamiu  tenore  prassentinm  et  ratifflcamus,  dictis  sabreptîo- 
nibus  aat  aliis  in  contrariam  propositis  non  obstantibas  quoqao 
modo,  ipsamque  Katherinam  rlrtute  dicti  arresti  super  hiis  in 
aliqoo  processu  poni  vel  alias  per  commissarios  ulterins  contra 
eam  prooedi  nolumas  vel  inquiri ,  dantes  hiis  prssentibus'in 
mandatum  dilectis  et  fldelibas  nostris  gentibus  quss  nostram 
ftitorum  proximo  Parisius  parlamentam  tenebunt,  quatinas 
dictam  Katherinam  contra  dictas  gratias  de  quibns  liqnebit 
et  hanc  nostram  prsssentem  gratiam  nuUatenas  inquiètent 
ant  molestent,  nec  inquietari  sea  molestari  permittant  a  quo- 
quam,  sed  ipsam  et  ab  ea  causam  habentes  dictis  gratiis  uti 
et  gaudere  faciant  pacifiée  et  qaiete,  dicto  procuratori  nostro 
super  hiis  perpetuam  silentiam  imponendo. 

Quod  at  firmom  et  stabile  permaneat  in  fatomm,  prœsen- 
tibus  litteris  nostram  fecimns  apponi  sigillum,  nostro  in  oete- 
ris  et  aliène  in  omnibus  jure  salvo. 

Datum  apud  Wjermes  anno  Domini  millésime  OCG"  qiiin- 
quagesimo  primo  ,  mense  octobris. 

{Archives  NatUmaleg  de  ParU^  JJ.  81,  918,  f»  479.) 


Défi  adressé  par  le  comte  de  HainatU  à  Philippe 

de  Valois. 

(2  avril  1339  ▼.  st.) 


Sar  ce  défi  voyez  Froissart,  t.  III,  pp.  95-97. 

A  haut  homme  et  poissant  le  roj  de  France  et  à  tous  chiaus 
qui  ches  présentes  lettres  veront  ou  oront,  Guillaume,  cuens  de 
Higrnaut ,  de  Hollande ,  de  Zélande  et  sires  de  Frise  ,  connis- 
sanoe  de  yérité. 

Savoir  faisons  à  tous  que  comme  jadis  nos  chiers  sires  et 
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pères,  de  boine  mémore,  fosi  à  sen  rivant  en  le  foj  et  hommage 
don  dit  roj  et  li  fesist  pluiseurs  grans  services  en  ploiseurs 
liens  tant  à  Càssiel  comme  antre  part,  non  oontrestant  chou, 
sans  se  desserte  et  sans  8e  ccape,  li  dis  toîb  li  fist  moult  de 
grièv^tés  en  occupant  et  usurpant  les  metes  et  les  justices  de 
se  conté  de  Hajnnaut  en  pluiseurs  liens,  en  Ostrevant,  à  Saint- 
Amand*en-Peble  et  vers  les  marches  de  ses  castellenies  d*Athe 
et  de  Leuse,  es  quels  liens  d'OstreVant  nos  tajons  de  boine  mé- 
more,  nos  dis  pères,  ne  nous,  ne  peujmes  onqnes  avoircherqne- 
manage,  ne  dessoivre  del  Empire  et  don  royaume  de  France, 
ne  adrèchement  des  coses  dessnsdictes,  comment  que  nos  tajons 
fut  jadis  constrains  par  forche  de  prison  de  faire  hommage  au 
roj  Philipe  le  Biel  de  chou  c'en  trouveroit  à  loyal  cherque- 
manage  y  estre  on  royame  et  don  royame  de  France,  et  en 
après  Taccat  que  nos  chiers  sires  et  pères  avoit  jadis  fait  bien 
et  loyalment  d'aucunes  forterèches  séans  en  l'Empire,  assavoir- 
est  de  Crièvekuer  et  d'Allues  et  des  appartenances,  en  Fayde  de 
nostre  mariage,  et  dont  il  avoit  partie  de  Fargent  payet,  li  dis 
rois  ki  ore  est,  U  toli  et  osta,  lesqueles  coses  vinrent  à  moult 
grant  grief  à  no  dit  père  et  tant  que  nous  tenons  en  loyautet 
par  vrayes  présumptions  que  par  le  grant  courouch  qu'il  prist 
en  sen  cuer  des  grans  grièvetés  que  li  dis  rois  li  faisoit  sans 
se  desserte,  se  vie  en  fu  durement  accourchie. 

Encore  volons-nous  que  on  sache  que  nos  dis  pères  à  sen 
vivant  nous  flst  jurer  solennelment  que  nous  aiderions  à  no 
loyal  pooir  àdeffendre,  warder,  retenir  et  recouvrer  les  droitures 
de  l'Empire.  Et  pour  che,  quant  li  guerre  commencha  entre 
TEmpire  et  le  roy  d'Engleterre  comme  vicaire  del  Empire 
d'une  part,  et  le  roy  de  France  d'autre,  et  nous  fumes  requis 
comme  foyables  del  Empire  par  no  sairement  et  loyaltet  d*ai- 
dier  avoek  yaus  les  droitures  del  Empire  à  recouvrer,  nous, 
pour  chou  ossi  que  toutes  nos  contés  et  signeries  muèvent  et 
descendent  del  Empire,  nous  venimes  avoèkes  le  partie  del 
Empire  par  devant  Cambray  pour  warder  no  sairement  et  no 
loyautet  à  l'Empire  ;  et  quant  nous  veymes  que  lidis  vicaires  et 
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si  aidftfti  m  ira jrent  pour  porter  damiga  andit  roy  «t  à  len 
lojBiiiïM,  nous  laissamM  ehiau  del  Empire  et  nous  tràTmea 
vers  le  roj  de  France  en  sea  royaume  pour  aoquicter  bo  foit  et 
no  loyautet  enrenrluj  pour  Inj  aidier  A  sen  royaume  deffendie, 
et  là  demorammes-nou8  avoèkee  luy  en  aenserviee  atout  noe 
gens  d^armes  à  nos  oous  et  à  nos  frais,  dusques  à  tant  que  toutes 
les  os  d*une  part  et  d'autre  se  furent  départies  et  dessevrées,  et 
tenièmes  que  nous  nous  fùinièiAes  départi  de  luy  à  sen  boin 
Ifret  et  qu^il  eust  pris  et  rechut  no  serriche  pour  agréable  ;  et 
tous  les  services  que  nous  fesimes  d^une  part  et  d*autre,  nous 
reviens  dit  et  fait  dire  par  pluiseurs  fois  audit  roy  de  France 
Men  an  et  demi  devant,  liquels  dist  que  il  voloit  bien  que  noius 
felsfliens  adés  no  devoir  envers  luy  et  ailleurs  partout  où  Aouele 
devieils  faire.  Bt  assés  tost  après,  les  gens  doadit  roy  ki  estoient 
à  Cambray,  avoèkes  chiaus  de  Gambray ,  sans  nos  coupes , 
se  trayrent  par  devers  no  ville  d*£scandoevre  et  ardirent  toute 
le  ville,  pour  lequele  oese  nous,  pour  Tonneur  doudit  roy,  ne 
voslmes  querre,  ne  ftûre  revenjanohe,  mais  en  envoyanes  tan- 
tost  nos  messages  vers  ledit  roy  pour  monstrer  le  despit  ki  fais 
nous  estoit  et  pour  requerre  adrèchement,  lequele  coae  il  ne  flst 
mie,  ains,  en  chou  poursuivant^  ses  dictes  gens  ki  eetoient  à 
Cambrày.  ardirent  et  abêtirent  le  maison  de  Relenghes  qui  estoit 
nos  héritages,  pendant  use  souffrance  que  les  gens  dou  roy  ki 
estoient  à  Gambray,  avoient  fait,  entendant  à  nochièredame  et 
mère.  Pour  lequele  cose  derechief  ,  nous  qui  pour  Tonnear  don  roy 
ne  voliens  querre,  ne  faire  revei^anche,  renvoyâmes  vers  luy 
nos  messages  pour  monstrer  les  grans  despis  que  on  nous  avoit 
ftdt  de  nouviel  et  pour  adrèchement  avoir  de  luy,  lequel  cose 
nous  ne  peuymes  avoir.  Bt  pour  chou  que  li  dis  rois  et  ses 
consels  maintenoient  que  chil  de  Gambray  Tavoient  fiiit  à  boioe 
cause,  jà-fust-che  que  li  évesques  de  Gambray  et  se  cités  nous 
eussent  sans  cause  fait  moult  grans  despis  et  damages  ,  vérités 
est  que  pour  l'onneur  dou  roy  ke  le  dit  évesques  portoitet 
voloit  porter,  nos  gens  offrirent  que  de  toutes  coses  dont  nous 
poiens  avoir  à  faire  à  luy,  à  se  oapitle  et  à  se  oitet,  nous  en 


A  raiLirmB  M  tALOIS.  139 

TorrieuÉ  croire  et  7  estre  en  TordenaDChe  de  no  ohier 
cousin  le  roy  de  Behaingne  et  de  no  chier  onde  moneeigiieiir 
d'Alénchon,  leqnele  cose  li  rois  ne  Tolt  mie  accepter ,  ains 
pendant  ceste  poursuite  les  gens  doudit  roy  entrèrent  et 
sont  entret  par  pluiseurs  fois  en  nostre  contet  de  Haynnant 
et  en  nos  fiés  et  hommages,  espécialment  en  le  terre  de  no 
chier  oncle  le  signeur  de  Biaumont,  coi  il  ont  ars  plaiseurs 
villes  séans  en  no  pays,  comment  que  no  dis  ondes  ne  fbst,  ne 
n*eust  onques  estet  chiés,  ne  prindpals  de  la  wère  dessnsdicte, 
ja-soit-che  qu'il  ait  servit  ses  signeurs,  asquels  it  eet  tenus  par 
foi  et  par  hommage,  fit  encore,  pour  non»  fave  pkw  grant  des- 
pit,  les  gens  doudit  roy  sont  issut  de  Cambray  et  venut  en  no 
pays  et  tuèrent  de  no  gens  et  enmènerent  prisons,  de  coi  il 
copèrent  de  Pun  le  tieste  devant  no  castiel  d'Escauduevre  en  no 
contet  de  Haynnaut  en  justice  faisant,  et  puis  ramenèrent-il 
devant  no  dit  castiel  un  autre  malfaiteur  de  Cambray,  et  là  li 
flsent  ossi  le  teste  coper  en  fdsant  Justice  et  en  usnrpant  no 
signorie  et  no  jurisdiction,  api^  ksqueles  coses  les  gens  doudit 
roy  avoeck  chiaus  de  Cambray  sont  venut  de  nouviel  ardoir  no 
ville  de  Haspre  en  Haynnaut  et  tuet  pluiseurs  gens  et  pris  plui- 
seurs prisons  et  ranchonnés.  Et  tout  chil  fait  nous  ont  estet 
fait  sans  nous  deffier,  mesmement  comme  de  tous  les  fais  des- 
susdis  nous  n'eussiens  quis,  ne  pourcachiet  nulle  revenjanche  ; 
mais  nous  avoient  no  ami  de  Franche  pryet  d'estre  contre  yaus 
à  Senlys  à  un  certain  jour,  lequele  journée  nous  contreman- 
dames  pour  le  fait  de  Haspre  dessusdit.  Et  encore  savons-nous 
bien  que  pluiseurs  villaines  pardles  ont  estet  et  sont  encore 
tous  les  jours  dictes  sour  nous  et  sour  nostre  honneur,  en  nous 
diflkmant  par  pluiseurs  fois,  de  nobles  et  de  non-nobles  en  ie 
présence  et  u  seut  du  dit  roy  qu*il  a  souffert  et  consentit,  Sans 
faire  sanlant  qu*il  li  despleuyst  de  riens,  lequel  cose  nous  tenons 
à  moult  grant  grief  selonc  chou  que  nous  en  estiens  et  sommes 
sans  coupes,  et  se  li  estiens  et  sommes  si  prochain  de  iinage  et 
en  le  foy  et  hommage  de  luy,  et  que  nous  Taviens  servit  à  no 
loyal  pooir.  Et  pour  chou  que  nous  vorriens  warder  no  hon* 
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neor,  no  loyaaiet  et  no  héritage  h  no  lojal  pooir  en  tons  eu, 
nous,  pour  les  cansos  dessnsdictes  et  pour  plniseurs  antres,  et 
qoe  nons  ne  voiriens  mie  qnerre  revenjanch6  demorant  en 
l'ommage  doudit  roj,  vidons  que  cascuns  sache  qne  nons  avons 
renonchiet  à  tel  hommage  en  qnoi  nons  poièmes  y  astre  tennt 
envers  ledit  roj  de  France  et  à  tontes  allojances»  et  encore  j 
renonchons-nons  et  refusons  par  le  tesmoing  de  ces  lettres 
sayellies  de  no  séel. 

Données  à  lions  en  Haynnant,  le  second  joar  d'avril  Fan 
mil  CGC  trente-et-neuf . 

{4rehiv€9  NatHmatet  4  PmrU^  Trétor  dm  ehatiet^  J.  519, 16.) 


XXXVI 


Renvois  cChammages  au  comte  de  Hainaul. 

(Anii-mai  1340.) 

Aaamtôt  après  le  défi  qaa  la  comte  de  Hainant  adressa  à  Philippe  de 
Valoii,  ana  armée  française  se  réunit  pour  la  combattre,  at  les  sei- 
gneurs qui  étaient  à  la  fois  ses  feudataires  et  ceux  du  roi  de 
France,  lui  ren^ojérent  leur  hommage.  Nous  publierons  ici  quel- 
ques-unes de  leurs  lettres. 

A  noble  et  sage  mon  cher  signeur  redouté  monsignenr  de 
Hainant,  Tristans  d'Osi,  à  vous  honneur,  révérense,  humilité 
avoec  toute  honnenr,  ou  au  bailliu  de  Hainaut  son  liutenant. 

Chiers  sires,  comme  je  soie  et  ai  esté  vostres  homes  par  Pes- 
passe  de  grant  tamps,  corn  doUanset  courechiés,  il  convient  qne 
je  vous  renge  vostre  homage,  lequelle  je  tieng  de  vous,  par 
le  nécessité  de  che  que  vous  avés  dissense  au  roy  de  Franche 
no  signeur  ;  car  li  gent  du  roy  no  signeur  dessusdit  voellent 
que  j^en  faiche  homage  par  deviers  eauls  pour  che  que  lidis  hom- 
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mages  que  je  tieng  de  yoas,  siqoe  dit  est,  est  de  rOstrevant.  Chien 
sires,  si  le  vous  ainch  miex  à  rendre  ou  cas  que  je  le  tieng  de 
TOUS  que  je  ne  fâche  à  nulloi,  et  ne  sai  personne  ens  ou  monde, 
heurs  mis  le  roy  de  Franche  no  signeur  dessusdit,  douquel 
je  tieng  quanque  j'ai  waillant  et  par  desous  qui  joa  et  tous 
mes  anciestres  ay  et  ont  toasjours  esté,  que  je  seryiroie  plus 
TolempUers  de  vous,  ne  ne  ferai,  quant  je  le  porai  ftre,  sauve 
m'onneur,  sique  par  le  dissense  dessusditte  que  mesires  li  roys 
nos  dis  sires  et  tous  avés  emsamble,  sique  dit  est,  jou  tristes  de 
coer  et  moût  destrois,  li  dessusdit  hommage  lequel  j'ai  tenu 
de  TOUS,,  sique  dit  est,  vous  renvoie  par  ches  présentes  lettres 
sayelées  de  men  propre  sayel,  qui  furent  faittes  et  données  le 
diemenche  XXIII*  jour  d'avril  Tan  M.CCC  et  quarante. 


A  très-haut  et  très-poissant  mon  très-chieret  redoubte  sei- 
gneur le  conte  de  Henaut.  Comme  y  vous  pleust  de  vostre  grftce 
à  vouloir  que  je  felisse  et  devenisse  vos  homs,  et  en  Feutrer  en 
Tommage  y  vous  pienst  que  je  exceptasse  le  roy  de  France 
et  son  royaume,  et  avecques  ce  y  vous  pleust,  quant  je  départi 
de  vous,  je  vous  dis  que  s'ainsint  estoit  que  le  roy  de  France 
feust  contre  vous,  je  vous  envoyeroie  vostre  argent  et  vostre 
hommage,  et  adonques  y  vous  pleust  de  vostre  grfice 
à  moy  respondre  que  je  feisse  mon  devoir  et  que  je  gar- 
dasse Targent  sans  rendre  mon  hommage  et  que  vous  m'en 
tendriés  pour  escusé  :  pour  quoy,  mon  très-chier  seigneur,  je 
vous  supply  que  vous  plaise  à  moy  avoir  pour  escusé  de  ce  que 
je  ne  vous  puis  servir  ;  quar  de  tant  comme  fus  par  devers  vous, 
il  en  ta  dit  sour  moy  paroUes  moût  déshonorables,  par  quoy  y 
convint  que  je  m'en  excusasse  par  devers  le  roy  de  France,  et  de 
tant  sui-je  si  courdés,  comme  nul  puet  estre  plus,  de  ce  que  je  ne 
vous  puis  servir  ;  quar  je  vous  serviroie  vollentiers  partout  où 
je  pourroie  mon  honneur  garder,  quar  je  me  tieng  si  très  tenus 
à  vous  pour  les  biens  et  honneurs  que  vous  m'avés  fais  et  que 
j'ay  toujours  trouvés  es  gens  de  vostre  pays,  quar  je  ne  vous 
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pouroye  desservir,  ne  accomplir  par  devers  vous  les  biens,  les 
honneurs  et  les  dongs  que  vous  m*avés  donnés,  par  quoy  je 
vous  envoyé  Tommage  et  les  dongs  que  vous  me  feistes  quant 
je  deving  vos  bons,  et,  comment  que  je  soieungpovres  bons,  je 
ne  voudroie  avoir  de  vous,  ne  d'autre,  chose  que  je  ne  pousse 
loïalment  et  véritablement  desservir,  et,  très-chiers  sires,  quant 
y  plaira  à  Dieu  que  ces  choses  seront  mises  &  pais,  je  mettrai 
paine  de  desservir,  se  Diex  pUit,  les  biens  et  les  honneurs  que 
vous  m'avés  fois. 

Bscriptes  à  Paris  le  XXVI*  jour  d'avrilg  Tan  mil  trois  cens 
et  qnareate. 

De  par  Pierre  de  Maubuisson. 


A  très-haut  et  noble  prinche  le  conte  de  Ebdnnaut. 

Sires  ,  conroe  je  fuisse  en  vo  foy  et  en  vo  houmage  et  vous 
aies  à  faire  au  roy  de  Franche  men  trôs-cbier  et  redouté  signeur 
de  fait  de  wèro  et  li  aies  renvoïèt  Foumage  que  vous  teniés  de 
li  et  pour  li  werryer,  et  je  soie  tenus  à  11  servir  de  men  petit 
pooir  contre  tous  chiaus  qui  puent  ne  vivre,  ne  morir,  je  vous 
renvoie  par  le  teneur  de  ches  présentes  lettres  Toumage  que 
je  vous  ai  fait.  Et  pour  chou  que  che  soit  ferme  chose  et  estavle, 
j^ai  ches  présentes  lettres  séelées  de  men  propre  séel,  qui  furent 
faites  et  données  le  sisime  jour  de  may  Tan  mil  CCG  et  XL. 

De  par  le  signeur  de  Ham  en  Yermendois. 


A  haut  homme  et  poissant  le  conte  de  Haynau  ou  à  ses 
gens  qui  pour  lui  se  portent  en  le  ville  de  Valenchienes,  de  par 
le  seigneur  de  Naste. 

Gomme  vous  ayés  guerre  au  roy  de  France  mon  seigneur  et 
je  soie  ses  hom  et  li  doy  foy  et  service  contre  tous  enviers  tous 
et  li  feray  le  plus  loïalment  que  je  porray,  pour  laquelle  cose 
je  vous  rent  vostre  fief  que  je  tieng  de  vous  ;  car  je  ne  vorroie 
mie  que  vous  tenissiés  à  malvaisté  se  js  eatoie  à  vous  meffaire. 
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Bt  pour  che  qae  ohe  soit  ferme  coee  et  eetable,  j^ay  ces  kttree 
séellëes  de  mon  propre  séel. 

Données  à  Doaay,  douze  jours  on  mois  de  may  Tan  mil  trois 
cens  et  quarante. 

Très-haut  et  très-puissant  prince  mon  chier  et  redouté  sei- 
gneur le  conte  de  Henaut.  Jhésu-Grist  vous  yuille  rendre  les 
grans  honneurs  et  proffls  que  fais  m^avés,  laquele  chose  je  ne 
vous  puis  déservir  en  la  manière  que  mon  cuer  le  désire  pour 
les  causes  dos  discentions  qui  sont  entre  le  roy  de  France,  mon 
souverain  seigneur,  et  vous,  auquel  dit  mon  souverain  seigneur 
je  ne  puis,  ne  doy  faillir  de  le  servir  en  tous  cas  pour  moult  de 
bonnes  causes,  par  laquele  chose,  mon  très-chier  et  redoublé 
seigneur,  je  vous  rens  Pommage  de  tout  ce  que  jetions  de  vous, 
très-dolens  et  correciés  en  cuer,  ce  scet  Dieux,  quant  faire  le  me 
convient,  se  bonnement  amander  le  pousse.  En  tesmoing  des 
choses  dessusdictes,  je  Jehan,  viconte  de  Meleun,  chambellan 
de  France,  ay  mis  mon  séel  en  ces  présentes  lettres. 

Données  à  Verberie  le  XYII*  jour  de  may  Tan  de  grâce 
mil  CGC  et  qaarente. 

A  très-haut  et  très-noble  prinche  men  trôs-chier  seigneur 
monseigneur  de  Haynau,  Jehans,  sires  de  Waullaincourt,  vous 
fais  savoirque  comme  je  tiègne  de  vous  le  doingnon  de  Waullain- 
court parmi  quatre  ohers,  que  je  tieng  aussi  de  vous  en  Mour- 
nay,  et  je  sui  moult  eonstrains  de  chevauchier  en  vo  pays  avec 
le  roy  de  Franche  et  mes  autres  seigneurs  entour  qui  je  sui, 
lequele  chose  je  ne  feroie  en  nulle  manière  tant  comme  je 
fuisse  en  vo  hommage,  et,  très-chiers  sires,  il  m*est  commandé 
de  le  bouque  du  roy  que  je  vous  renvoie  vo  hommage,  et  vous 
savés  que  tout  che  que  je  tieng  et  que  j*ai  vaillant,  je  Tay  ou 
royame  de  Franche,  pour  quoi,  très-chiers  sires,  je  vous  renvoie 
vo  hommage  par  le  teneur  de  ches  lettres  séellées  de  mon  séel 
faites  et  données  le  XYIU*  jour  de  may. 
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Mes  très-chiers  et  redoatés  sires  monseignear  le  conte  de 
Haynnaa,  Nostres-Sires  Dix  vous  voelle  rendre  et  mérir  Tonnear 
et  tous  les  biens  ke  vous  m'avés  fais,  lesquels  je  ne  pois  des- 
servir envers  vous  ensi  que  je  volroie,  et  certes  Oins  le  set, 
pour  le  cause  de  le  dissention  ki  est  entre  le  roy  de  Franche  et 
vous,  dont  je  sui  tristes,  dolans  et  coureohiés  ;  car,  mes  très- 
chiers  sires,  li  plus  grans  partie  de  men  hiretage  gist  ou  rojaume 
et  si  en  atench  encore  une  autre  partie  qui  i  gist,  et  si  s*est  trais 
sus  les  maroes  mesires  d'Alenchon,  entour  que  je  sui,  auquel  je 
ne  puis,  ne  doi  falir,  et  si  tieng  que  ce  soit  pour  me£faire  sur 
TOUS  et  à  vo  pais  à  chou  c*on  dist,  dont  je  sui  moût  dolans 
et  courechiés  ;  et  certes,  trôs-chiers  sires,  tant  que  j*ai  peu, 
sauve  m'onneur,  je  me  sui  tenus  en  Tommage  de  vous,  ne  plus 
boinnement  ne  ml  ai  peut  tenir,  pour  lequel  cose,  trës-chiers 
et  redoutés  sires,  je  vous  rench  l'oinmage  que  je  tieng  de  vous, 
dolans  et  courechiés  de  cuer,  et  Oiex  le  set. 

Jou  Mansars  d^Aysne  ai  séelé  ces  lettres  de  men  seél,  ki 
furent  faites  à  Ajsne  en  Tan  de  grasse  mil  IIP  et  XL,  le 
samedi  devant  TAssention. 

{Arehiceide  ia  ChamXfre  de»  flompteê  à  LUU^  carton  B,  774.) 
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Cession  de  la  châtellenie  de  Cambray  à  Fév^ue  Ouil- 
laume  dAuxanyœ  et  hommage  fait  à  ce  prélat  par 
le  duc  de  Normandie. 

(9  mai  1340.) 


Quillaume,  par  la  grftce  de  Dieu,  évesque  de  Cambray,  à  tous 
ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  savoir  faisons  que , 
comme  très-excellent  prince,  monseigneur  Philippe,  par  la  grâce 
de  Dieu,  roys  de  France,  nostre  très -cher  et  redoubté  seigneur, 
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eust  acheté  de  nobles  personnes  £ngergier,  seignear  d'Âmbotse 
et  de  Néelley  et  de  Marie  de  Flandres,  sa  femme,  dame  desdis 
lieux  j  la  terre  et  les  chastians  de  Crèyecuer ,  de  Aioes  et  de 
Saint-Soupplet,  la  parrie  de  Ramillj  et  le  chastellenage  de 
Gambraj  atout  leurs  appartenances,  et  11  dis  Engergiers^  comme 
maris,  bail  et  adroés  de  la  dicte  dame,  et  elle  comme  héritière 
des  choses  dessusdictes,  se  soient  déshérités  d'icelles  et  les 
aient  rapportées  selon  la  coustume  et  I07  du  pays  de  Cambrésy 
en  nostre  main  de  qui  elles  sont  tenues  en  trojs  fiés  pour  cause 
denostre  église,  pour  enhériter  ledit  nostre  seigneur  leroy 
ou  celuj  oui  il  vouldroit,  et  depuis  ledit  nostre  sire  le  roy  ait 
gréé  et  Youlu  et  de  nostre  consentement  que  très-hault  et  pois- 
sant prince,  monseigneur  Jehan  de  France,  duc  de  Normandie, 
conte  d'Aigou  et  du  Maine,  en  feust  hérités  bien  et  à  loy  et 
selon  la  coustume  du  pays  de  Gambrésy  et  en  feist  les  hommages 
et  services  deus  par  la  manière  qui  s'ensuit,  c'est-assavoir  des 
chastiaus  de  Grièvecuer  et  de  Aloes  et  de  leur  appartenances 
une  fois  et  à  un  fief,  et  de  la  parrie  de  Rumilly  et  du  chastel 
de  Saint-Soupplet  et  de  leur  appartenances  Tautre  flef  ,  et  une 
autre  fois  par  tele  condition  que,  se  par  le  temps  advenir  lesdis 
fiés  yenoient  es  mains  nostre  seigneur  le  roy  dessusdit  ou  de 
ses  successeurs  roys  de  France  par  succession,  eschoite  ou 
autrement,  il  ne  les  pourroit  retenir,  ainçois  seroit  tenus  à 
les  mettre  hors  de  ses  mains  dedens  un  an,  non  contrestant 
coustume  qui  seroit  contraire,  et  que,  se  ledit  monseigneur  le 
duc  ou  autre  après  lui,  qui  les  t^nist,  avenoit  au  royaume  ,  il 
seroient  et  sont  tenus  dedens  un  an  à  les  mettre  hors  de  leurs 
mains  et  baillier  à  autre  personne  séculière  de  leur  lignaige  et 
en  faire  ahériter  ycelluy  et  entrer  en  la  foy  et  hommaige  de 
nous  et  de  nos  successeurs  évesques  qui  seront  pour  le  temps 
selon  la  coustume  du  lieu  et  que  il  est  acoustumé,  et  nous  et 
nos  successeurs  évesques  de  Gambray  aériens  tenus  de  les  rece- 
voir en  foy  et  en  hommaige,  lequel  qui  ensi  en  seroit  entrés 
en  la  foy  de  nous  ou  de  nos  successeurs,  et  ledit  monseigneur 
le  duc  et  autre  après  lui  aussi  doivent  tenir  et  tendront  les 
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choses  dessus  dictes  en  la  manière  qae  elles  ayoient  esté  aooas- 
tumées  à  tenir  et  sicomme  Fen  en  aroit  osé  avant  ledit  achat» 
et  en  feront  et  feront  faire  les  obéissataces  et  services  qne  les 
dis  fiés  doivent.  Et»  se,  ou  cas  dessusdït,  ledit  monseignenr  le 
duc  on  ceulx  qui  tendront  les  choses  dessnsdictes»  ne  les 
mettoient  hors  de  leurs  mains»  comme  dit  est,  elles  cherroient 
en  nos  mains»  et  les  pourrions  prendre,  tenir  et  exploitier  à 
nostre  proufBt  selon  la  coustume  du  pays»  jusques  à  tant  que 
il  les  euist  mis  hors  de  ses  mains,  lesquelles  mises  hors  des 
mains  de  celluy  qui  ainsi  seroit  venus  au  royaume,  comme  dit 
est,  nous  et  nos  successeurs  évesques  serions  tenus  de  rece- 
voir celuj  que  il  nous  en  bailleroit,  sicomme  dit  est»  et  encores 
voult  et  accorda  ledit  nostre  sires  le  roy  que  le  chastellenage 
de  Cambraj  dessusdit»  avecques  toutes  aes  appendences»  qui 
deqà  a  esté  rapportée  en  nos  mains,  comme  dit  est,  demeure 
à  tousjours  mes  à  nous  et  à  nos  successeurs  évesques  de  Cam- 
braj pour  le  pris  et  estimation  que  ledit  chastellenage  ly  avoit 
cousté  par  la  prisie  faicte,  lequel  monseigneur  le  duc  est  entrés 
en  nostre  foy  et  hommaige  des  dictes  choses»  et  nous  ïy  avons 
receu  en  la  manière  dessus  devisée,  et  retenu  avons  ledit  chas- 
tellenage pour  le  pris  et  estimation  dessus  dis.  Et  pour  ce  que 
soit  ferme  chose  et  estable  à  touqours  mais»  nous  avons  fait 
mettre  nostre  séel  en  ces  présentes  lettres. 

Donné  à  Paris  le  IX*  jour  du  mojs  de  maj  Tan  de  grâce  mil 
trois  cens  quarente. 

{Archivêi  NaUcmtatê  de  PoKr,  Tréêùr  det  ehmrtes^J.  521,  S7.) 
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XXXVIII 

La  ville  de  Cambray  s'engage  à  recevoir  une  garnison 

française. 

(13  mai  1340.) 


A  tous  cheaus  qui  ces  présentes  lettres  yerront  ou  orront, 
li  eschievin  et  li  universités  de  le  cité  de  Cambraj  «  salut 
et  cognissanoe  de  yérité. 

Comme  •  très-haus  et  très-poissans  princes  mesires  Philipes, 
par  la  grâce  de  Dieu,  rojs  de  France,  pour  lui  et  pour  ses  suc- 
cesseurs rois  de  France  ait  bénignement  otroiet  à  révèrent 
père  en  Dieu  et  no  chier  signeur  monsigneur  Guillaume,  par  la 
grftce  de  Dieu,  éyesque,  et  au  capitle  de  Cambraj,  à  nouff,  à  leur 
successeurs  et  as  nos  perpétuelment  que  toutes  fois  que  eaus  ou 
nous  leur  successeur  ou  li  no  arons  à  faire  en  fait  de  guerre  ou 
que  à  guerre  appartiègne  contre  quelconques  persone  ou  per- 
sones  que  ce  soit  ou  soient,  soit  de  leur  linage  ou  d*autres,  11 
dis  rois  et  si  successeur  roy  de  France  seront  tenu  de  baillier  à 
leur  propres  coûts  et  despens  à  eaus  et  à  nous  ou  à  celui  d*eaus 
ou  de  nous  qui  à  faire  en  ara,  trois  cens  hommes  d'armes  et 
trois  cens  arbalestriers,  excepté  contre  Fempereur  de  Rommeou 
le  roj  d* Alemaigne,  et,  ou  cas  que  auchuns  de  nous  aroient  des- 
cort  contre  les  autres,  de  requief  ait  li  dis  mesires  Philipe  rois 
de  France  octroiet  perpétuelment  que  toutes  fois  que  li  dis 
mesires  li  évesques  et  li  dis  capitles  et  li  universités  et  li  habi- 
tant de  ledite  cité  et  banliuwe  d'icelle  ou  auchuns  d^eaus,  de 
nous  et  de  nos  successeurs,  verrons  avoir  des  vivres  et  mar- 
cheandises  dou  royaume  de  France,  eaus,  nous,  no  successeur 
et  cascuns  de  nous  en  puissons  avoir  et  faire  transporter  fran- 
kement  doudit  royaume  en  le  dite  ohité  et  banliuwe  tout  chou 
que  mestiers  nous  en  sera,  sans  fraude,  en  paiant  les  péages  et 
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débites  anchiennement  acoastumés  sanB  ce  que  eaus,  ne  nous 
soîons  tenu  pour  chou  paier  anditr  foj  ou  à  ses  successeurs  on 
à  autre  personne  aïàns  cause  d'eaus»  taille  ou  imposition  nou- 
velle mise  ou  à  mettre  en  temps  à  venir,  ensi  que  les  choses 
dessus  dites  avoecques  auchunes  autres  modérations  sont  plus 
plainement  contenues  es  lettres  doudit  roy  de  France  à  eaus  et 
à  nous  baillées  sur  ce  :  sachent  tout  que,  parmi  les  choses  dessus 
dites  et  sur  Fespérance  des  biens  fais  que  nous  espérons  à 
rechevoir  doudit  rojr  et  de  ses  successeurs,  nous  eschievin  et 
universités  desseure  dit  pour  nous  et  nos  successeurs  avoecques 
no  révèrent  père  en  Dieu  et  siffneur  monsigneur  le  évesque  et 
le  capitle  deseure  dis  et  de  leur  consentement,  en  tant  comme  il 
nous  touque  et  puet  touquier,  avons  octroiet  et  acordet,  octrions 
et  acordons  audit  monseigneur  Philipe  Toy  de  France,  et  à  s^ 
successeurs  rois  de  France  perpétuelment  que  tou^s  fois  que  il 
aront  mestier  ou  à  faire  de  Taide  de  nous  et  de  nos  successeurs 
et  de  ladite  cité  de  Gambraj,  nous  et  no  successeur  recheve- 
rons  amiaulment  sans  contredit  leur  gens  d*armes  encontre 
quelconques  personnes  que  il  aroient  à  faire  excepté  les  dessus 
nommés  empereur  de  Homme  ou  rojr  d'Alemaigne ,  et  ou.  cm 
que  11  uns  de  nous  évesque,  capitle  et  universités  ariesmes  à 
faire  à  Tautre.  Et  pour  ceu  que  ce  soit  ferme  cose  et  eftable  à 
tous  jours,  nous  avons  mis  à  ces  présentes  lettres  no  séel,  dou* 
quel  nous  avons  usé,  usons  et  volons  user  et  par  lequel  nous  nous 
obligons  et  volons  obUgier  de  certaine  science  en  ce  cas,  sauf  en 
autres  choses  no  droit  et  en  toutes  Tantrui,  lesquelles  furent 
faites  et  escriptes  à  Cambray,  Je  trèzime  jour  dou  mois  de  may 
en  Tan  de  grâce  mil  trois  cens  et  quarante. 

(Areh.  NailamaUi  00  Pmrià,  /.  521,  S.) 
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Lb  comte  dEu  invite  les  bourgeois  de  Valenciennes  à 
exécuter  leurs  anciens  traités  cTaUiance  avec  le  roi  de 
France  ^  àne  pas  assister  ses  ennemis. 

(2  mai  1340.) 

Raoul,  conte  de  Eo,  connestable  de  France,  lieutenant  da 
roy  nos  aire  sur  les  frontières  de  Flandres  et  de  Haynant,  au 
préyost,  jnr^  et  eschevins  et  à  toute  la  communauté  de  la 
▼ille  de  Valenciennes,  salut. 

Comme  de  pièça^  pour  les  grans  et  yillains  grlés,  ii^ures 
et  domages  que  le  conte  Jehan  de  Haynaut,  qui  poui*  le  temps 
estoit,  avoitfaitet  encore  faisoit  à  la  dicte  ville  de  Valen- 
ciennes, les  préTost,  jurés  et  escheyins  de  la  dicte  ville  qui 
pour  le  temps  estoient  et  toute  la  dicte  communauté  par  ealx 
ou  par  antres  à  ce  soufflsans  fondés  yenissent  à  refuge,  à 
recours  et  à  ressort  souverain  à  nostre  très-chier  seigneur 
le  roy  de  France  qui  pour  le  temps  estoit  et  li  eussent  par 
leur  loyalté,  foy  et  serement  fait  certaines  alianees  et  con^ 
venances  contre  le  conte  de  Haynaut  et  contre  tous  ses  autres 
annemis  voisins,  ainsi  comme  il  appert  plus  à  plain  par  les  letr 
très  sur  ce  faites,  dont  la  teneur  6*ensuit  :  «  Nous,  le  prévost, 
«  les  jurés,  les  eschevins  et  toutes  les  communautés  de  la  ville 
«  de  Valenciennes,  faisons  savoir  à  tous  que,  comme  pour  la 
«  deffaute  de  droiture  pour  les  griés,  les  injures  et  domages 
«  grans  et  villains  que  nostres  sires  Jehans,  cuens  de  Haynaut 
s  et  de  rOstrevant,  nous  a  fait  longuement  et  encores  fait 
i  chascun  jour  en  nostre  ville  de  Valenciennes  qui  est  de  TOs- 
«  trevant  toute  en  la  plus  grant  partie,  soibns  venus  à  refuge, 
■  à  recours  et  à  ressort  souverain  à  très-haut  prince  nostre 
t  seigneur  le  roy  de  France,  de  cui  garde  et  ressort  nous  avons 
i  esté,  sommes  et  devons  estre,  et  bien  nous  en   avoons  et 
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Bommas  avoés  par  Ouillaame  RoMel  et  Jaquemon  le  Père, 
bourgois  et  procureurs  de  nous  et  de  nostr^  dicte  Tille 
euToïés  à  ce,  et  lidis  nostres  sires  li  roys  lojalment  comme 
bons  sires  nous  ait  gardés  et  sauTés  tant  que  à  ore  par  loi 
et  par  sa  gent,  et  ait  mis  paine  et  conseil  bonnement  par 
Toyes  amiables  et  courtoises  comment  nous  fnissons  en  paia 
envers  nostredit  seigneur,  sicomme  nous  TaTons  veu  et  scea 
certainement  :  nous,  pour  la  grâce  et  la  bonté  que  nous  aTons 
trouTé  en  lui  et  avons  espérance  d'en  y  trouTer  plus  comme 
en  bon  seigneur  et  souTerain  gardien,  nous  et  nostredicte 
Tille,  tout  à  grant  force  et  à  petite  et  en  tous  cas  et  contre 
tous  bommes  et  seigneurs  qui  pèTent  tîtto  et  mourir,  lions  à 
lui,  et  promettons  et  faisons  à  lui  couTenance  présentement 
que  de  sa  main,  de  sa  garde  et  de  sa  seigneurie  nous  ne  piir- 
tirons,  ne  conTenance,  nealiance  nulle  de  pais  ou  de  trieures 
ou  autre,  quelle  que  elle  soit,  nous  ne  ferons  par  nous,  ne  par 
autres  ne  ferons,  ne  consentirons  à  faire  audit  conte  de 
Haynaut ,  ne  à  nul  autre  seigneur  ou  Toisin,  sans  son 
espécial  congié  etassentement,  ains  li  porterons  foy  et  loyalté 
en  pais  et  en  guerre  se  faire  le  Touloit  contre  ledit  conte  et 
contre  tous  autres  ses  anemis  Toisins  de  nos  marcbes,  comme 
à  nostre  bon  seigneur  et  gardien,  et  s'il  avenoit,  que  jàtrouTé 
ne  sera,  que  ladicte  nostre  Tille  fust  trouTée  de  la  garde  et 
du  ressort  de  TBmpire,  et  ledit  nostre  sire  le  roy  faisoit 
aucunes  missions  et  coustanges  pour  nostre  droit  maintenir 
ou pourcbacier et  lésion  aussy  en  nostre  dicte  ville,  nous 
promettons  et  li  en  sommes  tenus  de  li  en  faire  oonTenable 
restor  pour  tant  comme  il  nous  contenroit  à  Tesgart  de  son 
bon  conseil,  et  A  ces  choses  toutes  nous  obligons  nous  et 
nostre  Tille  doTant  dicte,  nos  corps,  nos  biens,  nos  hiretages 
et  nos  hoirs  où  que  il  fussent  trouTés,  et  ce  jurons  nous  ledit 
prérost,  jurés  et  eacboTins  es  ftmes  de  nous  et  de  toute  la 
communauté  de  la  dicte  Tille  à  tenir  et  garder  et  aoomplir 
fermement  et  loyalment  en  bonne  foy.  En  tesmoing  des* 
quelles  choses  nous  ensambles  au  son  de  la  cloque,  sicomme 
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«  de  cousiame  TaTons,  eut  bon  conseil  et  grant  délibération 
«  entre  noiu  tous,  ayons,  d*ane  meisme  roulonté  et  commun 
«  assentement,  séellées  ces  lettres  du  séel  de  nostre  dicte  corn- 
«  mnne  de  Yalenciennes,  en  tesmoignage  de  vérité.  Ce  fast 
«  fut,  acordé  et  donné  en  nostre  dicte  ville  de  Yalenciennes  en 
«  Tan  de  Tlncamation  Nostre-Seigneur  Jhésa*Cripst  mil  deux 
«  cens  qaatre-yins-et-douze,  le  jeadi  prochain  après  la  feste 
«  Saint-Pierre  aaonst  entrant  »  —  Et  comme  ledit  nostre 
sires  li  rojs  ses  successeurs  rojs  de  France  vous  aient  toua- 
joors  gardés  en  tous  poins  tous  les  accors  et  convenances  fais 
et  acoordés  entre  vous,  toutesfois  que  mestier  a  esté  ou  que  il  en 
ont  esté  requis,  et  nièntmoins  vous  avés  recepté,  soustenu, 
aidié  et  conforté  le  roy  d'Angleterre  et  ses  aliés  que  vous 
savés  anerois  mortieuz  du  roy  nostre  dit  seigneur  et  de  son 
royaume»  et  enoores  soustenés  et  receptés  semblablement  le 
conte  de  Haynaut,  messire  Jehan  de  Haynaut,  le  seigneur  de 
Fauquemont  et  leurs  aliés  que  vous  savés  aussi  anemis  mortiex 
du  roy  nostre  dit  seigneur  et  de  son  royaume,  lesquelles  choses 
sont  contre  les  convenances,  foy  et  loyalté  dessusdictes,  si  vous 
requérons  et  mandons  de  par  le  roy  nostredit  seigneur  et  de 
par  nous,  sur  la  foy,  loyalté  et  convenances  que  envers  lui  avés, 
que  dès-ore-en-avant  vous  ne  receptés,  confortés,  soustenés,  ne 
aidiés  en  aucune  manière  aucuns  desdis  anemis  du  roy  nostre 
sire  tant  les  dessus  nommés  que  autres,  mais  sans  délay  vous 
en  veigniés  par  devess  nous  pour  acomplir  et  entériner  de  point 
en  point  toutes  les.  convenances,  foy  et  serement  dessusdis,  et 
pour  nous  aidier  encontre  lesdis  anemis  du  roy  nostre  sire  et 
contre  antres,  se  mestier  en  estoit.  Et  ce  faites  par  si  humble  et 
simple  manière  et  si  tost  que  nostre  sire  le  roy  ou  ses  gens  pour 
lui  qui  toujours  ont  acoustumé  à  estre  piteux  et  miséricors  à 
tous  ceulx  qui  de  bon  cuer  merci  leur  requièrent,  voyent  si 
évidemment  vostre  bonne  voulenté  et  repentance  par  bon  effect 
que  il  vous  doient  recevoir  bénignement  en  grâce  et  pardonner 
les  mesfais  du  temps  passé,  et  que  de  fait  il  ne  voient  le  oon- 
tndre,  par  quoy  on  vous  doye  punir,  ainsy  comme  par  de£fant 
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de  foy,  de  oonvenances  et  de  lojaité  appertendroit  à  faim.  Biee 
que  faire  en  ToudréSf  nous  faites  hastivement  savoir  par  le  por- 
teur de  ces  lettres  ou  par  autre  rostre  message  par  vos  lettres 
patentes. 

Donné  à  Douajr  le  segont  jour  de  may  Tan  de  grâoe  mil  trois 
cens  et  quarante. 

{Arthtvêê  de  ia  Chamdr^  de»  C&mptêê  de  Litte  ,  earion  B,  774.) 


XL 


Le  duc  de  Normandie  invite  les  bourgeois  de  Valant 
ciennes  à  se  séparer  des  ennemis  du  roi  et  à  envoyer 
des  députés  vers  lui. 

(3  juin  1340.) 


De  par  le  duc  de  Normendie,  conte  d* Anjou  et  du  Maine , 
ainsné  fils  du  roj  de  France  et  lieutenant  dudit  seigneur  es 
parties  de  ses  guerres. 

Prévost,  jurés,  eschevins  et  communauté  de  Valenciennes, 
nostre  amé  et  féal  cousin  le  conte  d*Eu,  connestable  de  France, 
nous  a  monstre  la  copie  d*unes  lettres  que  il  vous  a  envoies 
contenant  certainnes  aliances  par  lesquelles  vous  estes  tenus 
au  roj  nostre  très-chier  seigneur  et  père  et  à  son  royaume , 
desquelles  vous  ne  li  avés  encore  fait  response,  siôomme  il  dit, 
et  pour  ce  que  nous  pensons  assés  que  vous  avés  par  devers 
vous  les  lettres  desdictes  aliances,  nous  ne  vous  envoions  autre 
copie,  et  bien  pensons  que  vous  estes  si  sages  et  si  avisés  que 
vous  savés  bien  comment  vous  estes  tenus  à  nostre  dit  seigneur 
tant  par  les  dictes  aliances  comme  par  les  biens  et  honneurs 
que  vous  en  avés  eus  et  encore  auerés,  se  par  vous  ne  demeure, 
et  aussi  quele  laidure  et  péril  vous  seroit  venir  contre  vos- 
tre  féauté  et  lesdiotes    aliances ,  et  avec  ce  savés   bien  le 
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mamrès  port  du  conta  de  Henaiit  et  da  sire  de  Biamnont,  son 
oncle,  et  comment  il  ont  bouté  les  feus  on  royaume  et  les 
sabgiès  mis  à  mort  et  à  rençon  ,  et  le  roj  d*Engleterre  et  ses 
allés,  anemis  mortieux  de  nostre  dit  seigneur,  porté,  aidié  et 
conforté,  dont  il  se  sont  rendus  anemis  de  nostre  dit  seigneur 
et  de  son  rojaume,  par  quoj  il  a  convenu  que  nostre  dit  sei- 
gneur ait  enrolié  gens  d'armes  en  la  conté  de  Henaut.  Si  tous 
requérons,  de  par  nostre  dit  seigneur,  sus  la  féauté  et  aliances 
en  quoj  tous  11  estes  tenus^  que  de  conforter  et  aidier  le  dit 
conte  et  tons  autres  anemis  de  nostre  dit  seigneur  et  royaume, 
en  manière  quelle  qu'elle  soit,  vous  cessiés,  et  que  sans  autre 
délay  tous  venés  parderers  nous  pour  nous  aidier  et  pour 
aeomplir  lesdictes  aliances,  selon  ce  que  tenus  y  estes,  si  et  en 
tèle  manière  que  faute  n'y  Mt  par  vous.  Et  par  cest  message 
nous  en  respondés  et  rescrisiés  par  vos  lettres  ouvertes  ce  que 
fidre  en  vourés  et  devés. 

Donné  en  nostre  chàstel  d'Escauduevre  le  IIP  jour  de  juing, 
sous  nostre  petit  séel  en  absence  du  grant.  Tan  de  grâce  mil 
CCC  ei  quarante. 

{Chofnbre  des  Comptée  de  LiOe ,  oorfon  B.  775.) 


XLI 

Relation  de  Jean  de  Thrandestone. 

(Septembre  ]336féyrier  1341,  v.  st.) 

Les  actes  deRymer  citent  deux  fois  le  nom  de  Jean  de  Thrandestone. 
Le  4  décembre  1336,  Edouard  III  TenToie  vers  Tévdqne  de  Liège. 
Le  10  février  sttinuit,  il  le  charge  de  traiter  arec  le  comte  de 
La  Marck.  On  voit  par  ane  charte  du  13  mai  1338  que  Guillaume  de 
Granendonck  et  Jean  de  Baronaige  furent  à  plusieurs  reprises 
assodés  à  la  mission  de  Jean  de  Thrandestone. 

Les  jtmméès  devers  AUemaigne  et  e%  Braiant,  ffolandeet 
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Zélanie  et  Namur,  que  Jokan  de  Thrande»ion$  fui  chargé  4$ 
aUr  en  meeage  aus  seigneurs  de  les  terres  avanl  noméès. 

Issi  comenoent  lea  joarnées  devers  Alemaigne  etenBrabant. 
Holande  et  Zélande  et  Namur  et  Légea,  Henaud  et  Fflaundres, 
que  Johan  de  Thrandestone  ffast  jaré  et  chargé  de  aler  en 
mesage  aos  eeigneors  de  les  terres  avant  nomées  ov  lettres  de 
crédence  pur  diverses  besoignes  tochants  le  roy  et  sa  ooronne. 
Et  le  dit  Johan  ffust  chargé  et  juré  devant  le  erchevesqae  de 
Kanterbirs  et  devant  le  évesque  de  Lyncolle  et  devant  mestre 
Willem  la  Zouche  erchevesqae  de  Ëverwyk  et  devant  sire 
Oeffrej  Scrop  et  mestre  Johan  de  Thoresby  qui  escrivit  tontes 
les  lettres  de  crédence  qae  Johan  de  Thrandestone  porta. 
A  déprimes,  en  nom  de  Dieu,  le  dit  Johan  de  Thrandestone  prist 
son  viage  odvesqae  ces  lettres  de  crédence  de  conseil  nostre 
seigneur  le  roj  devers  le  coonte  de  Henaud  et  le  marohis  de 
Oilers  et  duc  de  Gtolre  et  as  autres  grants  en  les  parties  sus- 
dites, et  départist  de  Notingham  vers  Dovere  le  XIIII*  jour 
de  septembre  par  V  jours,  et  demeurant  sur  sa  passage  par  II 
jours,  et  par  I  jour  passa  la  mer  de  Dovere  à  Whitsand.  Snmma 
dieruni  VIII  ,  videlicet  per  diem  XII  d.,  VIII  s. 

Item,  por  son  passage  de  deux  chivals^  et  ly  et  son  vadlet 
XIII  s.  IIII  d.  Item  por  portage  al  batel  I  d.  Item  por  un 
batel  I  d.  Item  por  custume  por  moy  et  mon  vadlet  IIII  d. 
Item  por  un  maie  IIII  d.  Item  por  custume  à  Whitsand  IIII  d. 
Item  por  la  maie  IIII  d.  Item  por  batelage  et  portage  II  d. 
Item  pountage  por  les  chivals  IIII  d.  Summa  XV  s.  IIII  d. 

Item,  le  XXII*  jour  de  septembre  il  départist  de  Whitsand 
jusques  à  C!ologne  par  VI  jours,  et  demourant  illoqves  por 
attendre  le  counte  de  Gilers  par  VII  jours.  Item  qu^il  dépar- 
tist de  C!oIogne  à  Neumège  par  II  jours  et  demourant  illoques 
par  VI  jours  en  tendant  à  Stocham.  Samma  XXI  dies,  per 
diem  V  s.  —  CV  s. 

Item,  le  XIII*  jour  de  octobre  de  Neumège  jusques  à  Stocham 
par  II  jours,  et  iloques  demourant  por  atendre  le  venir  de  sei- 
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gnenra  por  aver  ma  reepoonce  par  V  jours.  Item,  le  XX*  jour 
de  odobre  ressut  son  respounce  des  ayant  dits  seignears,  et 
flbst  chargé  de  aler  de  Stookham  à  Vallenciennes  par  II  joars» 
et  demourant  illoques  por  atendre  respoonce  de  conte  de  Henaud 
et  dac  de  Brabant,  par  XII  jours.  Summa  XXI  dies,  per 
diem  V  s.  —  CV  s. 

Item,  le  III*  jour  de  novembre,  il  départist  âe  Vallenciennes 
jusqaes  à  Whitsand  par  III  jours»  et  illoques  demourant  sur 
son  passage  par  II  jours  et  passant  la  mer  de  Whitsand 
tanque  à  Sandwich  par  Ijour.  Summa  VI  dies,  per  diem 
V  s.  —  XXX  s. 

Item,  por  son  passage  por  ly  et  sas  deux  chivals  XIIII  s.  V 
d.  Item,  pur  custume  de  moj  et  mon  vadlet,  IIII  d.  ;  la  maie 
lin  d.  Item  portage  I  d.  Item  por  un  batel  de  moy  amener  al 
nief,  XII  d.  Item,  pountage  IIII  d.  Item,  à  Sandwich  cus- 
tume im  d.  Summa  XVI  s.  X  d. 

Item,  le  IX*  jour  de  novembre  il  vint  à  Sandwich,  et  jl  dépar- 
tist de  Sandwich  vers  Éverwyk,  là  où  le  chauncelerye  et  le 
escheker  et  le  counseil  nostre  seigneur  le  roy  esteit,  par  YII 
jours.  Item,  le  XVI*  jour  de  novembre  il  vint  à  Éverwyk  et  illo- 
que demorant  por  attendre respounce  de  counseil  par  XVI  jours. 
Summa  XXIII  dies.  —  Capitur  per  diem  XII  d.  —  XXIII  s. 

Item  le  quinte  jour  de  décembre  Tan  X*  à  Éverwike  il  ressut 
lettres  de  crédence  de  conseil  nostre  seigneur  le  roy,  c*est- 
assavoir  devers  les  seigneurs  de  Alemaygne,  primes  à  monsey- 
gneur  le  counte  de  Henaud,  et  par  son  conseil  à  tous  les  autres 
seygneurs  après  només,  c'est-assavoir  al  duk  de  Gelre  et  mar- 
chis  de  GUers  et  à  son  conseil,  à  counte  de  Namur,  et  madame 
sa  môre  et  le  évesque  de  Legis  et  à  sire  Renaud  de  Gore  son 
ehief  conseil,  et  en  Fflaundres  à  mounsire  Seyer  Çurtroysin, 
&  monstre  Ricwyn  Standard,  à  monsire  Godeschall  de  la  More 
et  monsire  Ector  Vileyn,  qui  à  cel  eure  estoyent  meneurs  et 
governours  de  Fflaundres,  et  à  tous  ceux  seygneurs  lettres  de 
crédence  chescun  par  son  noun  nomé.  Il  départist  de  Éverwyk 
jusques  à  Lynne  par  V  jours,  et  iloques  demourant  sur  son  pas- 


1 S6  RBLÂTIOM 

«âge  III  joara,  et  de  Ljnne  jnsqaes  à  Midddbarwh  en  la  mst^ 
par  m  jours,  et  de  Middelburwh  à  Andwerp  par  I  jour,  et 
demoorant  à  Andwerp  par  IIII  joars.  Item,  por  9011  paesage  de 
I7  et  ses  deax  vadlets,  XX  s.  Summa  diernm»  XIII,  — 
XIII 8. 

Item»  le  XVI*  jour  de  décembre  en  alant  de  Andwerp  jueqaes 
à  Kenojt  al  coante  de  Henaud  par  III  jours,  et  illoques  demeu- 
rant par  n  jours.  Item,  le  XXI*  jour  de  décembre  il  ressut 
respounce  del  oounte  arantdit  et  prist  son  yiage  par  son 
oomaundement  en  alant  de  Kenot  jusques  à  Legis  al  évesque 
de  Legis  par  III  jours,  et  illoques  entendant  por  sa  respounoe 
par  I  jour.  Summa  IX  dies — Gapitur  per  diem  V  s.  — XLV  s. 

Item»  le  XXV*  jour  de  décembre ,  il  ressut  del  éveèque 
respounce  en  alant  de  Legis  jusques  à  Neumège  ai  duc  de 
Gelre  par  II  jours  et  II  nuits,  et  ibidem  demeurant  atendre 
respounce  par  II  jours.  Item,  le  XXIX  jour  de  décembre  il 
ressut  respounoe  en  alant  de  Neumège  jusques  à  Nidegg  i 
counte  de  Gilers  par  III  jours,  et  illoques  demeurant  par  I  jour. 
Summa  Vin  dies.  —  Gapitur  per  diem  V  s.  —  XL  s. 

Item»  le  III*  jour  de  jennuer,  en  alant  de  Nidegg  jusques  al 
chastel  de  Namur  par  m  jours»  et  illoques  demeurant  par 
I  jour»  et  le  VIII*  jour  de  jenuer  il  ressut  son  respounce  en 
alant  de  Namur  jusques  à  Neumegg  par  IIII  jours  là  où  le 
conseil  de  duc  de  Qelre  et  le  counte  de  Oilers  estoit»  et  illoques 
demeurant  por  attendre  respounce  du  counseil  avantdit  par 

V  jours.  Summa  XIII  dies.  Gapitur  V  s.  ut  supra.  —  LXV  s. 
Item»  le  XVIII*  jour  de  jennuer  en  alant  de  Neumeg  jusques  i 

Andwerp  par  III  jours»  et  de  Andwerp  jusques  à  Middelburwh 
par  ewe»  par  Ijour.  Item,  de  Middelburwh  tanque  à  Jernemewe 
par  Ijour.  Summa  t  dies.  Gapitur  ut  supra.  —  XXV  s. 
Item  por    un   njef  de  Andwerp  jusques  à  Middelburws, 

VI  s.  Item,  por  un  passage  de  Middelburwh  jusques  à  Jerne- 
mewe XVIII  s.  Item,  le  XXI III*  jour  de  jennuer  de  Jerne- 
mewe tanque  à  Oxeforde  par  IIII  jours,  et  illoques  demeu- 
rant par  I  jour  od  le  ercheyesque  de  Gattiterbirs.  Item,   le 
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XXX*  jour  de  jenniier  en  alant  de  Oxeforde  à  Orantham  là  pu 

le  roj  fust  par  IIII  jours  ;  et  le  roy  \y  oomaunda  dealer  à , 

apriès  le  évesque  de  Nichole  por  I  jour  de  ly  fere  retourner 
al  roj  à  Loundres.  Summa  X  dies,  per  diem  XII  d.  —  X  s. 

Item  le  Y*  jour  de  februer  de  Guatteshale  étant  à  Loundrea 
par  y  joura  ïk  où  nous  trovames  le  roj,  et  illoques  demeurant 
par  II  jours.  Item,  le  XIII*  jour  de  ffébruer  en  alant  de  Loun^ 
dres  devers  Saltwod-Chastel  en  le  conpoTnje  sir  Johan  de 
Hardeslielle,  par  II  jours,  et  del  cbastel  avantdit  tanque  a 
Maidestan  là  où  le  erchevesque  estoit,  par  I  jour,  et  illoques 
demeurant  par  I  jour.  Summa  XI  dies  ;  per  diem  XII  d.»  XI  s. 

Item,  le  XYIII*  jour  de  fébruer  de  Maydestone  tanque  à 
Loundres  par  I  jour ,  et  illoques  demeurant  par  II  jours  por 
attendre  respounce  de  roy  et  son  oonsail.  Item,  le  XXI*  jour 
de  flébruer  il  ressut  lettres  de  crédence  de  conseil  le  roy  à 
duc  de  Oelre  et  le  counte  de  Henaud  et  à  countesse  de  Namur 
et  anltres  avant-només.  En  alant  de  Loundres  tanque  à 
Jernemewe  par  III  jours,  et  illoques  demeurant  sur  sa  passage 
par  II  jours.  Summa  YII  dies  ;  per  diem  XII  d. ,  YII  s. 

Item,  le  XXYI*  jour  de  flébruer  passant  la  mer  de  Jerne- 
mewe tanque  à  Middelburwh  par  I  jour.  Item»  de  Middelburwh 
tanque  à  Andwerp  par  I  jour.  Summa  III  dies. 

Item,  por  sa  passage  de  Jernemewe  à  Middelburwh  et  por 
ses  II  vadlets  XX  s.  Item,  por  passage  de  Middelburwh  tanque 
à  Ajidwerp  YI  s.  Item,  le  XXYIII*  jour  de  ffébruer  de 
Andwerp  jttsques  à  Neumege  par  II  jours,  et  illoques  demeu- 
rant par  IIII  jours  por  attendre  le  Tenir  del  duc  de  Gelre,  et 
ne  vint  pas,  et  donc  vint  un  messagier  por  ly  ffere  venir  al 
duk  à  Malins.  Item  le  YII*  jour  de  march  en  alant  de  Neu- 
mege tanque  à  Malins  par  II  jours ,  et  illoques  demeurant  par 
I  jour,  et  de  Malins  jusque^  à  Andwerp  par  I  jour,  por  sire 
Johan  Mongomery  et  mestre  Johan  Waleweyn,  en  revenant 
de  Andwerp  tanque  à  Malins  ensemble  od  sir  Johan  Mongo- 
mery et  sir  Johan  Waleweyn,  par  I  jour,  et  illoques  demeu- 
rant en  le  conseil  par  II  jours.  Susuna  XIII  dies  ;  per  diem 
V  s.,  LXV.  s. 
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Item,  le  XV*  jour  de  march  en  alant  de  Malins  tanqae  i 
Oaant  od  lettres  de  crédence,  &  Bruges  et  à  Ypre  et  i  Wyne* 
dale  par  I  jour,  et  illoqaes  demourant  par  VI  jours.  Item  la 
XXIII*  jour  de  march  en  >alant  de  Gaunt  jusques  à  Whitsand 
par  II  jours,  et  illoques  demeurant  por  atendre  condict  del 
roj  de  Fraunce  par  III  jours.  Summa  XII  dies  ;  per  diem  V  s. , 
LX  s. 

Item,  le  XXIX*  jour  de  march  passant  la  mer  de  Whitsand 
tanc  à  Dovere  par  I  jour  od  le  counseil  le  duc  de  Gblre,  c*est- 
asavoir  sire  Johan  de  Ffalkburwh  et  le  counseil  le  counte  de 
Henaud,  sire  Tilman  de  Mouner  et  mestre  Glajes  clerk  de 
Henaud  et  Zeland  et  Holand,  notarié,  I  dies,  XII  d. 

Item,  por  passage  de  Whitsand  à  Doyre  por  Ij  et  deux  vad- 
lets  et  deux  chivals,  XXVI  s.  VIII  d.  Item,  pur  batelage  et  toi- 
lage, XII  d.  Item,  le  XXXP  jour  de  march  en  alant  de  Dovere 
od  les  messagers  avant-nomës  tanque  à  Loundres  par  II  jours, 
et  illoques  demourant  par  X  jours.  Summa  XIIII  dies  :  XIIII  s. 

Item  le  XIII*  jour  de  april  il  ressut  lettres  de  crédence  del 
conseil  nostre  seigneur  le  roy  en  alant  de  Loundres  tanque 
à  DoverQ  par  II  jours,  et  de  Dovere  passant  la  mer  tanc  à 
Withsand  par  I  jour,  et  mesme  cel  jour  failit  nostre  truwe. 
Summa  m  dies  :  III  s. 

Item  por  passage  de  II  chivals,  XX  s.  Item  pour  batelage, 

maie,  pountage,  portage,  custume Item  pour  un  barge  , 

III  li.  Item,  le  XVII*  jour  de  april  enflant  de  Whitsand  tanque 
à  Oaunt  par  II  jours,  et  de  Gaunt  tanque  à  Valenciens  al 
counte  de  Henaud  par  II  jours  por  dire  à  counte  avantdit 
del  venir  del  évesque  de  Nychole  et  counte  de  Salisburs  et 
counte  de  Huntingdone,  et  demourant  à  Valenciens  par 
II  jours,  entendant  la  venuwe  les  seygneurs  avantdits,  et  de 
cel  jour  en  avant  demeura  le  dit  Johan  par  comandement  les 
seygneurs  por  attendre  aus  busoygnes  de  Fâaundres  et  ans 
busoygnes  de  Brabant,  de  Namur  et  Legis  et  devers  les  sey- 
gneurs de  Alemaygne  ,  alant  et  venaunt  par  comaundement 
de  seygneurs  ov  lettres  de  cridence  LIIII  jours  por  atrère  les 
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qnen  de  gents  da  pays  et  d*aver  le  pais  por  le  roj  par  grant 
castage  pur  assembler  les  gents  secrément  par  plasours  feches. 
Summa  LX  dies  :  per  dlem  V  s.,  XY  li. 

Item,  le  XVII  jour  de  jun  Johan  de  Thrandestone  en  enten- 
dant le  venir  de  seygneurs  de  Ffrancffort  c'est-asavoir  le 
éyesqoe  deNichole  et  le  counte  de  Salisbary  et  Huntington,  par 
Xini  jours.  Summa  XIIII  dies  —  perdiem  ;  V  s.  —  LXX  s. 

Item»  le  l*' jour  de  juilvint  le  évesque  de  Nychole  et  counte 
de  Salesbury  et  counte  de  Huntingdon  à  Cologne,  et  prièrent 
as  sejgneurs  de  counseil  de  Cologne  por  aver  le  dit  Johan  de 
Thrandestone  de  aler  por  busoygnes  nostre  seygneur  le  roj 
odvesques  eus  del  jour  avant-dit  tanque  à  la  Nativité  de  Nostre- 
Dame,  c'est-asavoir  LXIX  jours,  c'est-asavoir  aus  villes  de 
Fflaundres,  Gaunt,  Bruges,  Ipre,  Bnrselles,  Holand,  Zéland,  od 
lettres  de  crédence.  Summa  LXIX  dies  :  per  diem  Y  s.  —  XYII 
li.Ys. 

Item,  le  IX*  jour  de  septembre  en  alant  de  partjes  avantdites 
tanque  i  Brele,  et  illoques  demeurant  par  IIII  jours  sur  le  pas- 
sage ,  et  de  Brele  passant  la  mer  tanque  à  Jernemewe  par 
I  jour  et  I  nuit.  Summa  Y  dies  :  per  diem  Y  s.  —  XXY  s. 

Item,  pur  son  passage  de  Brele  tanque  à  Jememeuwe  par  un 
hekebot,  XXY  s.  Item,  le  XYI*  jour  de  septembre  en  alant  de 
Oememewe  tanque  à  Loundres  par  III  jours  odvesque  les  res» 
pounces  de  villes  et  sejgneurs  avant  només,  et  illoques  enten- 
dant respounce  nostre  sejgnour  le  roj  et  son  conseil  par 
XXXII  jours.  Summa  XXXY  dies.  —  XXXY  s. 

Item,  le  XIX*  jour  de  octobre  il  ressut  lettres  de  crédence  en 
alaunt  de  Loundres  tanque  àSandwich.  Item  II  jours,  et  illoques 
demeurant  sur  le  passage  par  YIII  jours ,  et  en  le  mer  de 
Sandwich  tanque  à  Zéland  à  Midelburwh  par  IX  jours.  Summa 
XIX  dies.  —  XIX  s. 

Item,  le  YIII*  jour  de  novembre  en  alant  de  Middelburwh 
devers  les  parties  avant-nomées  od  lettres  de  crédence  et  od 
lettres  del  counte  de  Norhauntone  et  del  évesque  de  Njchole 
et  del  counte  de  Suthfolk  parm  j  leur  comaundement  et   leur 
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ooansdil,  par  XXVIII  jours.  Somma  XX VIII  diea  ;  per  diem  V  s. 

Item,  por  costage  deins  le  nief  por  IX  jours  por  moy  et  deux 
vadiets  XX  s.  Item,  por  un  batel  de  Middelburwh  tanque  i 
Durdrauht  por  II  jours.  Summa  IIII  fflorinst  à  III  s.  la  pèoe,  vi- 
dellcet  XII  s.  • 

Item,  le  VI*  jour  de  décembre  Johan  avani-dit  enirast  en 
Cologne,  et  illoques  demourant  en  hostage  por  XXXII  jours, 
et  le  VII*  jour  de  jennuer  le  évesque  de  Nichole  et  counte  de 
Norhamptone  ils  maundèrent  ans  seigneurs  del  conseil  de 
Cologne  de  lour  prier  qu*iis  moy  Yodreyent  douer  congé  de 
venir  au  roy  et  à  eux  pur  V  moys  pur  diverses  busoygnes.  Et 
en  alant  de  Cologne  tanque  à  partyes  avant  nomées  por  XXIX 
jours,  LXI  dies  ;  per  diem  V  s.  —  XV  li.  V  s. 

Item,  le  VI*  jour  de  flébruer  en  alant  de  Andwerp  tanque 
i  Brele  por  I  jour,  et  illoques  demourant  sur  passage  por 
V  dies,  et  passant  la  mer  de  Brele  tanque  à  Jernemewe  por 
I  jour  et  I  nuit,  VU  dies  ;  per  diem  V  s.  —  XXXV  s. 

Item  pur  son  passage  de  Brele  tanque  à  Jernemewe  XII  s. 

Item  le  XIIII*  jour  de  ffébruer  de  Jernemewe  tanque  à  Loun- 
dres  por  III  jours ,  et  entour  le  roy  et  son  conseil  il  demoora 
por  atendre  respounce  por  LXXXI  jours,  et  le  XIX  jour 
de  april  il  ressut  lettres  de  roy  et  son  conseil  aus  seygneurs 
de  par  delà  avant-només  et  à  III  grants  villes  de  Fflandres, 
c^est-asavoir  Oaunt,  Ypres  et  autre,  en  alant  de  Loundres 
tanque  à  Jernemewe  por  III  jours,  et  iUoques  demourant  sur 
le  passage  por  II  jours  et  passant  de  Jernemewe  tanque  à 
Ândwerp  en  la  mer  por  II  jours,  LXXI  dies.  —  LXXI  s. 

Item  por  son  passage  de  Jernemewe  tanque  à  Andwerp, 
XXIIII  s. 

Item  le  XXVI*  jour  de  april  de  Andwerp  tanque  en  Fflann- 
dres  c*est-asavoir  à  Bruges  por  I  jour ,  et  de  Bruges  tanque 
à  Qaunt ,  et  de  Qaunt  tanque  à  Ipre,  en  alant  et  revenant  de 
une  ville  à  autre,  par  VIII  jours,  avant  que  le  counseil  dés  dites 
villes  ffurent  assemblés,  et  ffust  comaundé  aler  et  demorer  te 
boundes  de  lour  terre  por  oeo  qu'ils  ne  moy  oseient  retenir  en 
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lonr  terre  por  le  counte  de  Fflaandres  et  ses  bailiû,  et  là 
demouraj,  ensique  mestre  Johan  Lovayn,  clerc  et  notarié  de 
Gaunt/  vint  à  dit  Johan  de  Thrandestone  od  respoance^  por 
XIIII  joars,  od  grant  despence  de  chivalers,  esqaiers  et  mojnes 
por  atrère  les  quers  des  gents  de  Fflaandres  à  nostre  sejgneur 
le  roj  de  Engleterre  por  aver  Fflaundres,  XXIII  dies  ;  per  diem 
V  s.  —  CXV  s. 

Item,  le  XIX  jour  de  maj  il  ressut  son  respounce  en  alant 
del  chastel  de  Bevere  tanqae  à  Andwerp  là  où  le  coun- 
seil  le  roj  de  Engleterre  estoit,  por  II  jours  ,  et  illoques 
demeurant  por  III  jours  ,  et  de  Ândwerp  tanque  à  Cologne  por 
m  jours  (XXVIII  die  maii  computatum),  et  illoques  demeurant 
en  hostage  por  LXXIII  jours,  et  le  I"''  jour  de  aust  vint  nostre 
sejgneur  le  rej  de  Engleterre  à  Cologne  et  délivera  Johan  de 
Thrandestone  avant^dit  hors  de  hostage,  XXV  dies.  —  XXY  s. 

Item  le  IP  jour  de  agust  il  ressut  lettres  de  roj  et  son  coun- 
seil  en  alant  de  Cologne,  et  sire  Johan  le  Ros  ot  companie  à  ly 
tanc  al  erchevesque  de  Trêves,  c'est-asaver  à  Covelence,  por 

II  jours,  et  illoques  demouraunt  por  YII  jours  ,  et  le.XIP  jour 
de  agust  en  alant  de  Covelence  tanque  à  Cologne  au  counseil 
nostre  sejgneur  le  roj  por  II  jours,  et  illoques  demouraunt 
por  VII  jours  ,  et  le  XXIP  jour  de  agust  en  alant  de  Cologne 
tanque  à  Covelence  por  II  jours,  et  illoques  demeurant  por 
X  jours,  XXVIII  dies  :  per  diem  V  s.  —  VII  li. 

Item,  le  IIIP  jour  de  septembre  en  alant  de  Covelence  tanque 
à  Trêves  por  III  jours,  et  illoques  demeurant  por  II  jours,  et  le 
X' jour  de  septembre  en  alant  de  Trêves  od  le  response  del 
ercevesque  de  Trêves  tanque  à  Cologne  por  III  jours,  et  illoques 
demeurant  por  III  jours,  et  le  XVI*  jour  de  septembre  en 
alant  de  Cologne  taunque  à  Thriht  por  II  jours,  et  illoques 
demeurant  por  attendre  un  Ju  et  le  counseil  le  erchevesque 
de  Trêves  por  I  jour.  Et  le  XX*  jour  de  septembre  il  ressust  le 
Ju  et  le  amena  à  conseil  le  roj.  DeTriht  tanque  à  Andwerp  por 

III  jours,  et  iUoques  demouraunt  por  III  jours,  et  le  XXVII  jour 
de  septembre  le  roj  remona  od  tut  soun  counseil  de  Andwerp 

VEOUflAaT.  —  xvni.  il 
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tanque  à  Malins,  por  I  jour,  et  illoques  demoarant  por  im  jours, 
et  là  vint  le  Jeu  à  eux,  XXIIII  dies  :  per  diem  V  s.  —  VI  li. 

Item,  le  IIP  jour  de  octobre^  en  alant  de  Malins  tanque  à 
Andwerp  por  I  jour,  et  illoques  demeurant  od  le  Jeu  por  treter 
diverses  busojgnes  tochaunts  nostre  seygneur  le  roj  et  le  Jeu 
et  le  erchevesque  de  Trêves,  por  XLYI  jours,  XLVII  dies  ;  per 
diem  V  s. 

Item,  le  XX*  jour  de  novembre  en  alant  de  Andwerp  tanque  à 
Cologne  por  IIFI  jours,  et  demeurant  illoques  en  bostage  por 
LXYIII  jours,  LXXn  dies  ;  per  diem  Y  s. 

Item  le  I*'  jour  de  fféverer  vint  le  évesque  de  Lyncoln  à 
Cologne  et  déliverat  ledit  Johan  de  Thrandestone  de  hostage, 
et  le  II*  de  flSâverer  en  alant  de  Cologne  tanque  à  Bunne  por 
I  jour,  et  illoques  demeura  por  VIII  jours ,  et  le  XII*  jour  de 
ffébruer  en  alant  de  Bunne  tanque  à  Covelence  por  II  jours,  et 
illoques  demeurant  por  VIII  jours.  Et  le  XXIII*  jour  de 
ffébruer  en  alant  de  Covelence  tanque  à  Ffrancfforde  por  III 
jours,  et  illoques  demouraunt  por  XXIX  jours  od  le  conseil  le 
roj,  LI  dies  ;  per  diem  Vs. 

Item,  le  XXVIII  jour  de  march  en  alant  de  Ffrancffort  tan- 
que à  Andwerp  por  X  jours  là  où  le  roj  estoit,  et  illoques  il 
demeura  por  XXI  jours,  XXXI  dies  ;  per  diem  V  s. 

Item,  le  XXIX*  jour  de  april  il  ressut  lettres  de  crédence  de 
nostre  sejgneur  le  roj  en  alant  de  Andwerp  taunque  à  Trêves 
al  ercbevesque  de  Trêves  por  IIII  jours,  et  illoques  demeu- 
rant por  IIII  jours,  et  en  revenant  de  Trêves  tanque  à  And- 
werp por  IIII  jours,  et  illoques  demeurant  od  le  roj  por  III 
jours,  XV  dies  ;  per  diem  V  s. 

Item,  le  XIIII*  jour  de  maj  en  alant  de  Andwerp  tanque  à 
Cologne  por  III  jours,  et  illoques  demourant  en  bostage  de  le 
XVII*  jour  de  maj  tanque  al  XVII jour  de  juildonques  procbein 
ensuaunt,  à  quel  jour  nostre  sejgneur  le  roj  maunda  lettres 
por  dit  Joban  de  Tbrandestone  à  Cologne  als  sejrgneurs  de  la 
ville,  per  III  dies,  XV  s. 

Item  le  XIX  jour  de  septembre  deBruseles  tanque  à  Trêves  al 
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reroeveaqoe  de  Trêves,  et  retoarnaaii  roj  de  Bngleterre  à  Bru- 
seleSy  étalant  od  le  roj  en  sa  guerre  taant  comil  demeura  en  sa 
guerre,  et  deBurcels  tanque  en  Henaud,  et  de  Henaud  tanque  en 
Ffraunce»  et  de  Ffraance  arère  en  Brabant ,  et  de  Brabant 
tanque  en  Fflaundres,  et  en  les  parties  illoques  demeurant 
taunque  à  la  Purification  Nostre-Dame  donqne  prochein 
ensuant,  per  GXXXV  dies  ;  per  diem  V  s. 

Item,  le  IIP  jour  de  fTébruer  Tan  XV*  remaunda  nostre 
seigneur  le  roj  Johan  de  Thrandestone  de  Sclus  taunque 
à  Trêves  al  erchevesque  de  Trôves  por  le  coronne  le  roi , 
ove  lettres  de  crédence ,  et  le  IX*  jour  de  fféverer ,  en 
alaunt  del  Sclus  taunque  à  Gaunt  por  I  jour,  et  iiloques 
demouraunt  por  I  jour,  et  de  Gaunt  taunque  à  Burceles  por 
I  jour,  et  illoques  demourant  por  aver  eu  argent  del  seigneur 
le  dnk  par  une  lettre  de  crédence  de  comandement  nostre 
seigneur  le  roj,  par  I  jour,  et,  quant  il  aveit  leu  la  lettre,  il  le 
moj  rebailla  la  lettre  et  disoit  qu'il  avoit  taunt  baillé  quMl  ne 
pooit  plus  bailler  et  pur  défaute  d*argent  avoit  m js  un  cour- 
sier en  gage  por  X  livres  taunque  à  un  certejn  jour,  por  quel 
chival  il  perdist,  en  le  défaute  le  roi,  priés  de  XX  H.  Item  le 
XII*  jour  de  ffébruer  en  alaunt  de  Burceles  taunque  à  Trêves 
par  V  jours,  et  illoques  demourant  por  attendre  le  erchevesque 
de  Trêves  par  III  jours,  et  puys  après  sa  venuwe  por  aver  res^ 
pounse  par  III  jours,  et  le  XXY*  jouf  de  ffébruer  en  revenant 
de  Trêves  taunque  à  Gaunt,  por  Y  jours,  et  illoques  demourant 
por  attendre  lettres  lecounte  de  Salisbury  maundés  à  nostre  sei- 
gneur le  roj,  por  I  jour,  et  de  Gaunt  taunque  à  Sclus,  por  I  jour, 
et  illoques  demouraunt  sour  le  passage  por  III  jours,  et  delSclus 
tanque  à  Loundres  en  le  meer  por  II  jours.  Item  por  un 
hekibot  del  SduB  taunque  à  Loundres — X  escus  parisis  &  IIII  s. 
la  pèce,  XL  s. 

Item  le  X*  jour  de  march  en  alaunt  de  Loundres  taunque  à 
Schene  por  I  jour,  lÀ  ot  leroi  fust,  ove  lettres  de  crédence 
de  part  le  erchevesque  de  Trêves  et  lettres  secrets  del  counte 
de  Saliiburj,  et,  quant  le  roj  aveit  leu  la  lettre ,  il  moj 
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charga  d'aler  querre  le  évesqne  de  Nichole  à  Sejnt-Alban 
por  I  jour  et  lay  fere  Tenir  à  Loandres  countre  le  roi.  Item 
le  Xni*  jour  de  march  demouraunt  en  Loundres  et  entoor  le 
counseil  por  aver  respoanse  par  comandement  nosire  seigneur 
le  roi  par  LXXXY  jours.  Item  le  Vil*  jour  de  jun  il  resceui 
lettre  de  crédence  de  nostre  seigneur  le  roi  en  alaunt  de 
Loundres  taunque  à  Sandwich  por  II  jours,  et  illoques  demou- 
raunt por  yi  jours  sour  soun  passage,  et  de  Sandwich  taunque 
Ostend  por  I  jour  et  I  noe*,  ove  lettres  de  crédence  al  erche- 
yesque  de  Trêves  por  le  coronne.  Item  por  soun  passage  de 
Sandwich  taunque  à  Ostend — ^XII  escus  parisis,  videlicet  IIII  s. 
XLVnis. 

Item  ,  le  XIX*  jour  de  jun  en  alaunt  de  Ostend  i 
Bruges  por  I  jour,  et  de  Bruges  taunque  &  (ïaunt  por  I  jour. 
Et  le  XXI**  jour  de  jun  de  Gbiunt  taunque  à  Trêves  al  erohe- 
yesque  de  Trêves  por  VI  jours,  et  illo^ues  demeurant  por 
III  jours.  Item  le  premier  jour  de  jul  il  resceut  respounse  en 
alaunt  de  Trêves  taunque  à  Oaunt,  por  Y  jours,  là  où  le  roi 
estoit,  et  de  Oaunt  taunque  à  Sclus  là  où  les  seigneurs  et  les 
nlefs  estoient  par  comandement  le  roi,  et  del  Sclus  taunque 
à  Bruges,  et  de  Bruges  taunque  à  Oaunt  ove  nostre  seigneur  le 
roi,  en  alant  et  revenant,  par  XIX  jours,  et  le  XXV*  jour  de 
jul  remoua  le  roi  devers  Turney  là  où  le  sége  fust,  et  mesme 
cel  XXV*  jour  de  jul  resceut  le  dit  Johan  de  Trandeston  lettre  de 
crédence  de  nostre  seigneur  le  roi,  et  fut  ordeyné  par  luj  et 
par  soun  counseil  qu*i]  dut  aler  ove  Auntone  de  Bâche  por 
déliverer  le  coronne  nostre  seigneur  le  roi,  et  demeurant  ensem- 
ble del  jour  avant-dist  tanque  la  veille  de  Sejnt-Andrieu  pros- 
ceyn  ensuivaunt  scilicet  XXIX  dlem  novembris,  et  del  jour  de 
Seynt-Andrieu  avant-dist  taunque  la  veille  Conception  Nostre- 
Dame  devant  Nowel.  Item ,  por  un  passage  de  Whitsand 
taunque  à  Sandwich  por  II  chivaux,  XV  s.  Item,  porbatellage, 
portage  et  maie,  custume,  pountage,  XII  d.  Item  del  Concep- 
tion Nostre*Dame  demeurant  en  Engleterre  taunque  al  dere- 
nier  jour  de  jennuer.  Item  le  premier  jour  de  fféverer  mestre 
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Johan  de  Burton  et  Johan  de  Thrandeeton  furent  chargets  par 
le  roi  d'aler  en  Bejvere  al  emperoor  de  Alemajne  et  à  tous 
les  graonta  de  Alemajne  seigneurs  et  electoora  del  Empire, 
et  demorèrent  del  premier  jour  de  fféverer  taunque  XXV  dlem 
maii.  £t  de  Bejvere  tanque  à  Loondres,  et  de  Loundres  tanque 
à  Langelejelà  où  le  roy  fost,  et  là  nous  déleverames  nostre 
responoe»  et  le  roy  noas  comaanda  dealer  arère  à  oounseil  à 
Loondres  de  dire  al  oounseil  meisme  le  charge  que  nous  disames 
àly. 

(Râcord^mee,  MUeelU  625,  îfyneli^  625,20.) 


XLII 

Deux  lettres  dC Edouard  III  sur  la  haiaiUe  de  V Écluse. 

(28  juin  1340.) 

Rex,  venerabili  archiepiscopo  Cantoariensi» 

Scitis  autem,  immo  vos  et  alii  fidèles  nostri  quadam  par- 
ticipatione  sensistis»  quantis  fuimus  et  simus  guerrarum  laces- 
siti  turbinibus  et  velod  in  mari  magno  procellosis  fluctibus 
agitati  ;  sed,  lioet  sint  mirabiles  elationes  maris,  mirabilior 
tamen  est  in  altis  Dominus,  qui,  proceliam  convertens  in  auram, 
jam  inter  tôt  adversa  dementissime  nos  respexit.  Nam,  cum 
pridem  ordinassemus  passagium  nostrum  necessarium  versus 
partes  Flandri» ,  dominus  Philippus  de  Valesio,  persecutor 
noster  infestissimus,  hoc  pradvidens,  daissem  maximaxh  navium 
armatarum,  quam  in  expugnationem  nostri,  nostrorumque  flde- 
lium  parari  fecerat,  ad  insidiandum  nobis  in  portu  de  Swine 
transmisit,  ut  vel  sic  nos  caperet  Tel  nostrum  transitum  impe- 
diret.  Qui  transitus  ,  si,  quod  absit,  fuisset  impeditus,  ardua 
negotia  qu»  prosequimur,  fuissent  penitus  in  ruina ,  quin- 
immo  nos  et  nostri  fuissemus  verisimiliter  perioulo  oonfusionis 
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magnad  snbjecti.  Sed  Deas  misericordiaram,  yidens  nos  in  tantis 
periculis  constitutos  »  gratins  et  citius  quam  humana  ratio 
jadicare  poterat^  misit  nobis  magnum  navale  subsidium  et 
insperatam  numerum  armatorum  ac  semper  yentum  prosperom 
JQzta  yotum  ;  et  sic,  sub  spe  oœlestis  auxilii  et  justitiad  nostr» 
flducia,  djctum  portam  nayigio  venientes,  invenimus  dictam 
classem  et  hostes  nostroa  ibidem  paratissimos  ad  prœlium  in 
muHitudine  oopiosa,  quibns,  in  festo  Natiyitatis  Sancti-Jobannis 
BaptistaB  proximopraoterito,  ipse,  spes  nostra,  GbristusDeua,  per 
conflictam  fortem  et  yalidum,  nos  prœvalere  concessit,  facta 
strage  non  modica  dictoram  hostium,  capta  etiam  quodam  modo 
tota  classe,  cam  laosione  gentis  nostrsB  modica  respective, 
sicque  tatior ,  de  cetero ,  patebit  transitas  nostris  fidelibas 
sapra  mare,  et  alia  bona  plurima  sunt  ex  hoc  nobis  et  nostris 
fldelibus  yerisimiliter  proventara,  de  quo  spes  pulcherrima 
jam  arridet. 

Teste  castode  Angli»  apnd  Waltham-Sanctas-Crucis,  vice* 
simo  octavo  die  junii. 

(Rtmbr,  r.  //,  p.  4,  p.  79.) 

Très-chier  flts,  nous  pensons  bien  que  vous  estes  désirans 
assavoir  bonnes  novelles  de  nous  et  coment  il  nous  est  avenus 
pujs  nostre  aler  d'Engleterre.  Si  nous  vous  fesoms  savoir  que 
le  joedi  apriès  ceo  que  nous  nous  départismes  du  port  d*Orewell, 
nous  siglames  tut  le  jour  et  la  nuit  suante,  et  le  vendredi 
entour  hour  de  noune  nous  venismes  sour  la  costere  do  Fflaun- 
dres  devant  Blankebergb  où  nous  avioms  la  veue  de  la  (flotte 
de  nos  enemjs  qui  estojent  tut  amassés  ensemble  ou  port  del 
Swyne,  et  pour  ceo  que  la  tyde  n*estoit  mie  adonques  pour 
assembler  &  eux,  nous  j  herbergeasmes  tut  cel  noet.  Le  samady 
le  jour  de  Seint- Johan  bien  apriès  heure  de  nonne  à  la  tjde, 
nous  en  noun  de  Dieu  et  en  espoir  de  nostre  droite  querele, 
entrasmes  ou  dit  port  sour  nos  dits  enemjs  qui  avoient  assem- 
blé leurs  niefs  en  moult  fort  arraj  et  lesquels  fesoient  moult 
noble  défense  tut  cel  jour  et  la  noet  apriès  ;  mais  Dieu,  par  sa 
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poissaunoe  et  miracle»  nous  octroia  la  yictorie  de  mesmes  nos 
enemjs,  de  quoi  nous  le  mercions  si  dévoaiement  corne  nous 
poems.  Et  si  vous  fesoms  savoir  que  le  nombre  des  niefs,  galejes 
et  grant  barges  de  nos  enemjs  amounta  à  IX^*  et  dis,  lesqueles 
estoient  touts  pris,  sauve  XXIIII  ;  et  le  nombre  des  gens 
d^armes  et  autres  gents  armés  amounta  à  XXXV  mille,  deqnele 
nombre  par  esme  cink  mille  sont  eschapées,  et  li  remenaunt , 
ensi  corne  nous  a  esté  doné  à  entendre  par  ascuns  gents  qui 
sount  pris  en  vie  ,  si  gissent  les  corps  morts  et  en  tut  plejn 
de  lieux  sour  la  costere  de  Fflaundres.  D'autre  part  totes  nos 
niefs,  c'est-assavoir  Gristofre  et  les  autres  qui  estoient  perdues 
&  Middelbourgh,  sont  ore  regaignés,  et  il  y  eut  gaignés  en 
ceste  navie  trois  ou  quatre  auxi  graundes  come  la  Gristofre. 
Les  Fflemengs  estoient  de  bone  volonté  d'avoir  venus  à  nous 
à  la  bataUle  du  comencement  tanque  à  la  an.  Dieu  Nostre-Sei- 
gneur  ad  assés  de  grâce  monstre,  de  quoi  nous  et  touts  nos 
amys  sûmes  tutdis  tenus  de  lui  rendre  grâce  et  mercis.  Nostre 
entent  est  à  demorer  en  pées  en  le  ewe  taunt  que  nous  éoms 
pris  certejn  point  ove  nos  alliés  et  autres  nos  am js  de  Fflaun* 
dres  de  ceo  que  soit  affaire. 

Très-cher  ôts,  Dieu  soit  gardeyn  de  vous. 

Doné  sous  nostre  secrée  séal  en  nostre  nief  Gogg-Thomas 
le  mescredj  en  la  veille  Saint- Pière  et  Seint-Paoul. 

{ArehtpeÊ  de  ta  mairie  de  Londres  ;  publié  par  MM,  James  et  Delpit,) 
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Lettre  d Edouard  III  au  parlement  d^ Angleterre. 

(30  jaiUet  1340.) 


Edward,    par   la   grâce  de  Dieu,  roi  d'Engleterre  et  de 
Fraunce  et  seignur  de  Irlaund,  as  ducs,  ercevesques,  évesques, 
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oountes,  barons  et  antres,  qai  serront  assemblés  à  ceste  nostre 
prosohein  parlement  &  Westmoaster,  sâlus. 

Après  nostre  venue  en  Engleterre,  nostre  parlement  somons 
et  à  jour  aoordet  assemblé  en  lieu  susdit,  nos  busoig^es  par 
deceà  et  le  grande  nécessité  que  nous  avions  d'estre  eidés  pur 
le  bon  acomplisement  d*ycelles,  monstres  devant  eux   qui  y 
estoient,  grants  et  autres,  nous  les  trovasmes  de  bone  volonté, 
quele  ils  nous  monstrèrent  bonement  en  le  grant  subside  quMls 
nous  grantèrent  ;  mes,  pur  ce  que  tiel  eide  grantée  ne  pooit  mie 
à  l'heure  estre  convertie  en  deniers,  et  nous  estoiens  liés,  et 
autres  grants  ovesque  nous,  de  retourner  devers  Flaundres 
pur  tenir  nostre  foi  vers  ceux  as  queux  nous  avions  fiancet 
en  dit  pais  et  ailleurs,  à  queu  chose  tenir  nous  estoiens  tout 
floches  de  tenir,  et  auxint  les  graunts  de  nostre  conseil  qui  y 
estoient ,  nous  douèrent  pur  counseil  que  nous  le  tenissions  , 
nous  primes  point  de  passer,  od  certeine  noumbre  des  gents 
d'armes,  à  celé  heure  ,  et  après  que  autres  grants  deveroient 
venir  &  Fautre  flote,  qui  estoit  ordeinéé  d*estre  apparaillée  à 
la  Seint-Johan,  od  tous  les  grants   et    autres,  qui  estoient 
ordeinés   adonques  venir.  Et,  sicome  nous  estoiens  sur  nostre 
passagOi  grante  partie  de  nos  chivals  eskippé,  nous  vindrent 
noveles  que  nostre  enemy  de  Valeys  si  avoit  arraiet  un  grante 
armée  de  navie^  qui  estoit  devant  nous  en  Teawe  de  Zwyne. 
Les  noveles  entendu  et  les  pérUs  qui  purroient  avenir  ,  B*ils 
fuissent  départis  pur  damager  au  nostre  roialme  d*Engleterre 
ou  ailleurs  sur  nos  gents  considérés,  et  auxint  le  comfort  qui 
eust  esté  à  nos  enemys  et  méesment  à  Escoce,  si  tiel  poair  lour 
feust  avenus,  preismes  point  maintenant  de  les  querre  par  où 
nous  les  pourroions  trover,  sicome  conue  chose  est  à  ceux  de 
nostre  counseil  qui  estoient   sur  nostre  départir  d*Engleterre. 
Et  les  trovasmes,  le  jour  de  Seint- Jehan,  ou  dit  port,  ettiele 
grâce  nous  monstra  Nostre- Seigneur  Jéshu-Cbrist  sur  eux  audit 
jour,  que  la  victoire  nous  demora,  come  nous  quidons  bien 
que  assés  vous  est  signifiés  par  ceux  qui  y  estoient,   dequele 
grâce  nous  looms  Dieux  et  vous  prioms  tous  de  lui  regracier. 
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AprôB  le  dit  joar  de  Seint-Jehan,  le  pays  de  Flaondres ,  et 
auxint  autres  grants  nos  alliés ,  yindrent  à  nous ,  et  ont  mon- 
stre cornent  le  dit  nostre  enemy  estoit  sur  les  marches,  prest 
d'entrer  Flaondres  ou  autre  part  sur  nos  alliés,  où  il  purroit 
plus  dammager  à  eux  et  plus  chacier  de  les  retraire  de  nostre 
alliaunce. 

Nous,  considérants  la  pursuite  de  nostre  droit  et  de  tenir 
nostre  foi  sovereinement  et  de  résister  sa  malice,  par  assent 
de  nos  dits  alliés  et  grants  estants  entour  nous,  de  nostre 
roialme  et  du  pais  de  Flaundres,  avons  pris  point  d'aler  à 
terre  et  à  départir  nostre  host ,  une  partie  ovesque  nous  yers 
Toumey,  où  il  avéra  cent  mill  homes  de  Flaundres  armés ,  et 
mounsieur  Robert  d*Artoys  vers  Seint-Omer  od  cjnquante  mill, 
outre  tous  nos  alliés  et  lour  poair,  à  quele  host  govemer  et 
mesner  il  Ibusoigne  bien  grande  somme  de  denieris,  outre  les 
dettes  que  nous  convient  nécessairement  païer  avant  nostre  aler. 

Nous  vous  prions  chèrement,  et  à  ohascun  de  vous,  que 
primèrement  vous  volliés  charger  le  droit,  que  nos  avons, 
après  le  grant  périll  qu*est  à  venir,  si  nous  ne  soïbns  brève- 
ment  secourus  de  deniers  et  de  biens,  pur  faire  grée  au  dit  pais 
et  à  nos  alliés  et  as  soudiours  qui  ount  esté  autre  foits  retenus 
devers  nous  et  qui  se  retreront  slls  ne  soient  payés,  et  aussint 
si  meismes  nos  alliés  ne  soient  payés,  ils  se  donront  en  aventure 
à  nostre  enemy,  et  veu  sa  malice  et  le  poair  de  eux  vers  lui 
recoillés,  chargés  que  nostre  terre,  nous,  nos  enfaunts  et  tous 
les  grants  et  autres  serons  en  point  de  perdition,  et  si  nous 
soiens  hastiement  eidés,  nous  espérons  de  lui  trover  à  mes- 
chief,  et  nous  à  tous  jours  après  à  nostre  desur ,  sique  vous 
veillés  ordeiner  que  nous  soïons  hastivement  secouru  de 
deniers  ou  de  biens  en  manère  de  faire  grée  par  là  où  nous 
sommes  tenus  et  de  reteinir  nostre  poair. 

La  somme  qui  nous  busoigne  briefment ,  et  as  queux  pi^er 
et  as  qu6ux  jours  ,  et  plus  pleinement  nostre  purpos  pris,  vous 
soèvent  monstrer  de  bouche  les  countes  de  Arundell,  Hunting- 
don  et  Oloucestre  et  monsieur  William  Trnsell ,  qui  se  ont 
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bien  loialment  et  noblement  portés  enTeni  noas  en  ceete 
bosoigne  et  qui  viengnent  devers  vous  por  cause  de  monstrer 
nostre  estât  et  nos  basoignes,  as  queux,  et  chescun  de  eux  , 
Toulés  doner  pleine  foi  et  crédenee  de  ce  quMls  vous  dirront  de 
par  nous. 

Donet  sous  nostre  privé  sëale  à  firugges,  le  9  jour  de  jujl, 
Tan  de  nostre  règne  d*Ëngleterre  quatorzisme,  et  de  nostre 
règne  de  France  primer. 

(Rtmir,  t,  llf  p.  4,  p.  79.) 


XLIV 


Mire  de  défi  adressée  par  Edouard  III  et  répanse  de 

Philippe  de  Valois. 

(26  et  30  juillet  134Ô.) 


Ces  lettres  rappellent  un  des  épisodes  les  plus  chevaleresques  de  la  vie 
d*Èdouard  III.  Nous  y  joignons  la  réponse  du  roi  de  France. 

Quelques  années  plus  tard  les  rôles  étaient  intervertis  du  moins  dans 
la  tradition  française,  et  c'était  à  Philippe  de  YaioiB  qn*on  attri-. 
buait  le  dessein  d*aToir  voula  terminer  la  guerre  de  deax  grands 
peuples  par  la  lutte  de  leurs  cheft  en  champs  clos.  Voyez  la  note 
de  Montagu,  tome  III,  p.  495. 


Phelippes  de  Valois,  par  long  temps  avoms  pnrsnj  par 
devers  vous,  par  messages  et  toutes  antres  voies  que  nous 
savoms  resonables,  afin  que  vous  nous  voussisés  avoir  rendu 
nostre  droite  héritage  de  Fraunce ,  lequele  vous  nous  avés 
long  temps  détenue  et  à  graunt  tort  occupait.  Et  pur  oeo  que 
nous  veioms  bien  que  vous  estes  en  entente  de  parsévérer  en 
vostre  injurieuse  détenue  sauns  nous  faire  reson  de  nostre 
demannde,  sûmes-nous  entrés  en  la  terre  de  Flaundres,  corne 
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seignear  soyerain  de  jcele,  et  passeit  parmj  le  pays,  et  tous 
sig^ifioiEB  que,  pris  o\resque  noas  Faide  Nostre-Seigneor  Jhéea- 
Grist  et  nostre  droit,  ovesque  le  poair  dudlt  pais  et  ovesque  nos 
gents  et  alli&i  regardans  le  droit  que  nous  avoms  al  héritage  qae 
Toas  nous  détenés  à  vostre  tort,  nous  nous  treioms  vers  vous  par 
mettre  brief  fjne  sur  nostre  droitorèle  chalenge,  si  tous  \roillés 
approscher.  Et  pur  oeo  que  si  graunt  poair  des  gents  assemblés 
qui  Teignent  de  nostre  part  et  que  bien  quidoms  que  tous 
amesnés  de  Tostre  part,  ne  se  pourroient  mje  longement  tenir 
ensemble,  sauns  faire  grief  destruction  al  people  et  al  pius, 
laquele  chose  chescun  bon  crestien  doit  eschure,  et  espéeial- 
ment  prynces  et  aultres  qui  se  teignent  goTernours  de  gents,  si 
désiroms  mult  que  brief  point  se  preist  et  que,  pour  eschure  mor- 
talité de  orestiens,  ensi  corne  la  querele  est  apparent  à  nous  et  à 
TOUS,  que  la  discussion  de  nostre  chalenge  se  feseist  entre  nos 
deux  corps,  à  laquele  chose  nous  nous  ofTroms  pour  les  causes 
susdites,  ooment  que  nous  pensoms  bien  Teer  le  graunt  noblesse 
de  Tostre  corps,  de  Tostre  sens  auxint  et  aTisement ,  et  en  cas 
que  TOUS  ne  Tournés  celle  Toie,  que  adonques  fuistmise  nostre 
chalange  pour  affiner  jcelle  par  bataille  de  Tous-mesmes  oto 
cent  persones  des  pluis  sufflsaunts  de  Tostre  part,  et  nous 
mesmes  oto  tant  de  nos  gents  liges  ;  et  si  tous  ne  Toillés  Tune 
Toie,  ne  Tautre,  que  tous  nous  assignés  certayn  jour  dcTaunt 
la  Tille  de  Tournej  pur  combatre  poair  encountre  poair  de- 
deins  ces  dix  jours  procheins  après  la  date  de  cestes  lettres. 
Et  nos  offres  dessusdites  Toloms  par  tut  le  mounde  estre.conues, 
qu'est  notre  désir,  ne  mje  par  orgoile,  ne  par  surquidanoe, 
mes  pur  les  causes  susdites ,  afin  que,  la  Toluntée  Nostre- 
Sire  Jhésn-Crist*  monstrée  entre  nous,  repos  puist  estre  de  plais 
en  pluis  entre  chrestiens  et  que  par  ceo  le  poair  des  enemjs 
Dieu  feussent  résistés  et  christienté  enhaucie.  Et  la  Toie  sour 
ceo  qu'eslire  Toillés  des  offres  dessusdites,  nous  Toillés  signifier 
par  le  porteur  du  cestes  lettres  et  par  les  Tostres,  en  luy 
fesaunt  hastiTe  déliTerance. 
Doné  sous  nostre  graunt  seal  à  Chja  es  champs  d^és  Tour- 
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nay»  le  XXYIII*  jour  da  moys  de  jajllet  Tan  de  nostre  règne 
de  Fraunce  primer  et  d'Eagleterre  quatorzime. 

{BntUh  Muséum,  Cott. ,  Calig,  D.  III,  f.  23  ;  Rtmbr,  t.  II,  p.  4, 
p.  80;  Robert  d'Aveebury^p,  60.) 


Phelippe,  par  la  grâce  de  Dieux,  roj  de  Fraunoe,  à  E^ard 
roy  d'Engleterre. 

Nous  avoms  veu  tos  lettres  apportées  à  nostre  court  de  par 
TOUS  à  Phelippe  de  Yaleys,  en  quelles  lettres  estoient  contenus 
ascunes  requestes  que  vous  felstes  al  dit  Phelippe  de  Yalejs. 
Et  pur  ceo  que  lesdites  lettres  ne  venoient  pas  à  nous  et  que 
lesdites  requestes  n'estoient  pas  fetites  à  nous,  corne  apert  dère- 
ment  par  le  ténor  des  lettres,  nous  ne  vous  feisoms  nul  res- 
ponse.  Nientmye,  pur  ceo  que  nous  avoms  entendu  par  lesdites 
lettres  et  aultrement  que  vous  estes  entrés  en  nostre  roialme 
de  France ,  en  portaunt  graunt  damage  à  nous  ,  à  nostre 
roialme  et  à  nostre  people,  de  volenté,  sans  nulle  reson  et 
noun  regardaunt  ceo  que  homme^lige  doit  garder  à  son  seigneur, 
quar  vous  estes  entrés  en  nostre  homage  lige  en  nous  reconnis- 
saunt,  sicome  resounn  est,  à  roy  de  Fraunce,  et  promis  obéi- 
saunce  tiel  come  Ton  doit  promettre  à  son  seigneur  lige  , 
sicome  apiert  plus  dèrement  par  vos  lettres  patentes  ensealées 
de  votre  graunt  seal,  lesqueles  nous  avoms  de  par  vous  devers 
nous  et  lesqueles  vous  devés  avoir  à  taunt  devers  vous  ,  nostre 
entente  si  est ,  quant  bon  nous  semblera,  de  vous  getter  hors 
de  nostre  roialme,  al  honneur  de  nous  et  de  nostre  royalme 
et  en  profit  de  nostre  people ,  et  à  ceo  faire  avoms  ferme 
espéraunce  en  Jhésu-Crist ,  dount  tout  puissaâce  nous  vient  ; 
quar  par  vostre  corprouse  requeste  de  volonté  et  noun  reso- 
nable  ad  esté  enpeschés  la  seinte  volage  d'oultre-mer ,  et 
graunt  quantité  de  gents  cristiens  mis  à  mort,  le  service  divine 
apetisés  et  Seinte-Esglise  en  moindre  révérence. 

Et  de  ceo  qu*escript  avés,  que  vous  entendes  avoir  Tost  des 
Flemyngs,  nous  quidoms  estre  certeins  que  les  bones  gents  et 
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les  comanes  da  pus  se  porteroont  par  tiel  manère  par  devers 
Dostre  cosyn  le  counte  de  Flaundres  lor  seignoar  sans  moien 
et  nous  lor  seigneur  spuveraign,  qu'ils  garderoant  lor  honnour 
et  lor  loialté ,  et  que  ceo  qu'ils  ount  mespris  jusques  à  cy ,  ceo 
ad  esté  par  mal\reis  consail  de  gents  qui  ne  regardent  pas  au 
profit  comun,  ne  al  honnour  du  pais,  mais  à  profit  de  eaux 
taunt  seulement. 

Donné  sour  les  camps,  près  de  la  priorie  Seint*Andreu,  sous 
le  séal  de  nostre  secret,  en  l'absence  du  graunt,  le  XXX"*  jour 
do  juyl,  l'an  de  grâce  mil  GGGXL. 

(Boàert  ^AvtMfntry^p,  62 ;  Rtmir,  t,  II,  p.  4,  p.  80.) 
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Lettre  d Edouard  111  auœ  bourgeois  de  Toumay, 

r 

Cette  lettre  est  adressée  aux  haMtants  d*ane  tille  dont  Edouard  III 
désire  viTement  se  concilier  les  sympathies,  et  il  leur  rappelle  qa*à 
plusieurs  reprises  les  rois  de  France  ont  restreint  leurs  privilèges. 
Nous  croyons  qu*il  s'agit  ici  de  Toumay  dont  la  conquête  paraissait 
en  1340  d'une  si  haute  importance  aux  Anglais. 

UniTorsis,  etc.  Edwardus,  etc. .  Proinde  oonsiderationis  Testrsd 
rectœ  intelligentiflB  credimus  non  latere  qualiter,  clarsB  me- 
moriflB,  domino  Earolo  rege  Ffrancorum  avunculo  nostro  caris** 
simo  nuper  viam  uniyerssB  carnis,  Dei  dispositions  ingresso, 
célèbre  regnum  Ffranciœ  disposition!  testamentarisB  non  sub- 
jectum  fuit  et  est  ad  nos,  ut  ad  proximum  ejus  heredem  mascu- 
lum,  titulo  consanguinitatis  tam  ratione  naturali  quam  undique 
perfectis  legibus  apertissime  comprobato,  légitime  dcTolutum, 
qualiterque  vir  magnificus  dominus  Philippus  deValesio,  quem, 
prssrogatiya  vicinioris  gradus  sanguinis  quo  ipsi  ayunculo  nos- 
tro coigunetifuimus,  ab  ejus  successionetanquamremotiorem  ex 
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latere  noscitor  exclnsisse,  in  manifegtam  prœjadiciam  hiyas 
nostri  juris  hereditarii,  dictum  regnom  et  coronam  regiam  nobis 
in  annis  minoribus  tune  notorie  constitcitis  et  extra  regnum 
nostrum  Angli»  non  sine  magnis  pericnlis  valentibus  nos  tran- 
ferre,  sibi  per  notam  impressionem  contra  justitiam  usarpavit, 
et  ex  tune  idem  regnom  de  facto  detinoit,  adhncqae  detinet 
dampnabiliteroecopatum,etf  subsequenter  ex  ejusdem  erroris 
continnati  conseqnentia,  dam  minoris  setatis  nostr»  eonsilium 
fragile  fuerat et  infirmam,  ad  parandam  sibi  quoddam  homagium 
pro  dacata  YasconisB,  qaod  tanc  sine  nostri juris  supradicti  pne- 
judicio  factum  fuisse  minime  dubitabamus,  prsemissis  ex  parte  sua 
minis  ferocibus,  callide  nosprotraxit,  et  ne  nobis  postmodam  pâte- 
ret  possibilitas  hereditatem  nostram  higas  evincendi,  capîtali- 
bus  inimicis  nostris,  Scotis  videlieet,  qui  nobis  et  coron»  nostr» 
anglican»  notisjnribas  per  injuriamrebellantor,  jam  per  multos 
annos,  ipsosinsoisinimicitiiset  rebellionibus  confovendo,  summa 
et  manifestissima  ope  non  desiit  sabvenire.  Ad  nostrum  insuper  et 
nostrorum  subditorum  exterminium  tam  in  mari  quam  in  terra 
nostra  Angli»  hostili  incursu  quo  plus  maliciose  poterat  exten- 
dere  Tires  suas,  tiranniee  attemptavit,  homicidia,  depraoda- 
tiones,  oppidorum  incendia  et  aliafacinorahorribilia  quampluries 
perpetrando.  Sane  pro  intentionis  nostr»  jastitiadeclaranda,  in 
vestr»  circumspectionis  certam  notitiam  duximus  deducendum 
quod  ante  coronationem  pr»dicti  domini  Philippi  in  regem 
Ffranci»  temerariis  ausubns  attemptatam,  nos  pr»libatam  here- 
ditatem nostram  nobis  per  obitum  dicti  nostri  avunculi,  ut 
pr»fertur,  delatam  animo  nostro  adi\rimas,  ipsamque  agnovi« 
mus  ex  certa  scientia,  et  expresse  confestim  insaper  venerabiles 
in  Christo  patres  dominos  ad  tune  Wigom  nunc  vcro  Wjrnton  et 
Rogerum  Çon ventre  nuoc  Lichefeld  episeopos  ad  partes  Ffranci» 
pro  facienda  publicatîone  il^idem  nostrarum  aii^ectionis  et 
augmentationis  pr»dictarum  ac  ad  petendum  et  occupandum 
hereditatem  nostram  supradictam  et  pro  nostris  joribus  pro* 
testandis  nostros  transmisimus  procuratores  ac  nuncios  spé- 
ciales qui»  lioet  per  complices  dicti  domini  Philippi  fuissent  mul- 
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tam  perterriti  et  turbati,  hSBC  de  promissis  qii8B  ezeroere  poie- 
rant  in  dictis  paiiibcis,  expleverant,  et  qaamqaam  idem  domi- 
nus  Philippos,  oocasione  dieti  homagii  per  simplicitatem  mino« 
rie  SBtatis  et  ipsios  calliditatem,  minas  et  poteetatem  sibi  pnestiti, 
snperioritatiâ  jara  in  nobie  se  habere  pnstenderit,  apparetque 
ex  causis  legitimis  quod  contra  eum  pro  nostra  hereditate  btgos 
evincenda  omiserimas  annis  efflozis  pluribus  effectoaliter 
experiri,  tamen  certi  sumns  talia  juris  remédia  factioni  dicti 
modificati  homagii  affaisse  et  sic  conservationi  nostri  juris 
tonc  ante  et  post  peritorum  provisionibus  esse  cautam  quod 
nostramhereditatem  prsedictam  nunquam  repudiayimus  autrecu- 
savimus,  née  eidem  renunciavimos  vel  prssjodicayimns  re  Tel 
verbisseualio  qnovis  indicio  voluntatis.  Jura  si  qa»  snperiorita- 
tis  per  huJQS  factionem  homagii^  quod  veritati  non  subjacet , 
quaBsivisset,  eadem  per  commissas  felonias  superius  enarratas, 
proprietate  feudi  privatus,  totaliter  perdidisset,  ipsa  proprie- 
tate  ad  nos  ex  tune  sine  dubio  pertinente. 

"Vestram  igitur  nniversitatem  ex  intimis  deprecamur  qnati- 
nus,  prœmissa  discretione  débita  pondérantes,  velitis  zelo  jus- 
titi»  contra  tam  itgustum  nostras  legitim»  hereditatis  occupa- 
torem  juri  aut  rationi  non  parentem  et  contra  paratas  ipsius 
patentes  malitias,  nos  qui,  auctore  Deo,  juste  judioe,  ipsi  hère- 
ditati  nostrsB  aditœ  et  agnitsd,  ut  est  factum,  proponimus  nos 
realiter  immiscere,  eamque  juxta  juris  exigentiam  adquirere 
et  habere,  benignis  favoribus  et  elficacibus  auxiliis  prœvenire  , 
scientes  certissime  et  tenentes  quod  si  zelum  yestrum  erga  nos 
in  nostri  juris  prosecutione  invenerimus  favorabiliter  inclina- 
tum,  curabimus  in  nostro  progressu  indempnem  nostram  et 
vestram  rem  publicam  conservare  et  eam  per  Dei  a^jutorinm 
in  justitia  et  lenitate  pacis»  quibnscunque  subtractis  libertati- 
bus  quœ  amplius  cujuscunque  borne  memorisB  prsBdecessoris 
nostri  régis  Ffranciae  tempore  optent»  f uerant,  Tobis  plenis- 
sime  restitutis,  felicissime  confovere. 

{Becueti  de  Bréçuignif^  t.  LXXV,) 
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XLVI 

Philippe  de  Valois  renonce  au  droit  ^excommunier 

les  Flamands. 

(25  septembre  1340.) 

Phelippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  rojs  de  Franchei  à  tous  ceus 
qui  ces  lettres  verront,  saluut. 

Nostre  très-ohière  et  amée  suer  la  contesse  de  Haynau  et 
nostre  très-chier  et  foyal  cousin  le  conte  de  Flandres,  pour  le 
dit  conte  et  pour  tout  le  pays  de  Flandres,  nous  ont  fait  cer- 
taines requestes  contenant  la  fourme  qui  s^ensieut  : 

Les  gens  du  pajrs  de  Flandres  requièrent,  pour  la  seurté  de  leur 
signenr,  du  pays  de  Flandres  et  de  eux,  que  li  roys  de  France 
renonce  dès  maintenant  à  toutes  lettres,  bulles,  privilèges,  ins- 
trumens,  procurations,  forces,  actes  et  autres  pièces  par  la  vertu 
desqueles  il  a  fait  ou  poroit  faire  constraindre  le  pays  de  Flan- 
dres ou  escommunier  ou  entredire  leur  dit  signeur  et  les  per- 
sonnes du  dit  pays  de  Flandre  et  leur  aidans  ou  aucun  de  eus  ; 

Item,  que  li  roys  fera  resolre,  rapieler  et  adnuller  toutes  les 
sentenses  getées  ou  pays  de  Flandres  et  sur  les  personnes 
d'ycellui,  de  quelconques  condition  ou  estât  que  il  soient,  par  les 
juges  exécuteurs  ordinaires  ou  autres,  quel  qu'il  soient,  qui  de 
ce  ont  pooir,  sans  leur  const  et  frais  ; 

Item,  que  toutes  lettres,  bulles,  privilèges,  procurations,  ins- 
trumens,  forces,  actes  et  autres  pièces,  qu'il  ou  ses  gens  ont  de 
ces  choses,  leur  soient  rendues  entièrement,  ainsi  comme  il  est 
pourparleit,  de  diemenche  prochain  venant  en  wyt  jours,  dedens 
la  ville  de  Toumay,  et  fera  rapieller  et  adnuller  entièrement  à 
perpétuité  par  nostre  Saint-Père  le  pape  à  son  coust  et  à  son 
frait. 

Item,  requièrent  que  pour  Tobligation  ou  convenance  ou  sub- 
mission  que  leur  sire  le  conte,  le  pays  de  Flandres  ou  les 
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personnes  d*joellai  aient  fait  de  tans  passé  au  dit  roy  de 
Franche  on  à  ses  gens  oo^  à  ses  prédécesseurs  roys  de  Franche 
ou  à  leurs  gens»  li  dis  roys  de  France,  ses  hoirs,  ne  ses  suc- 
cesseurs ne  poront  jamais  fiûre  constraindre  le  dit  conte  de 
Flandres,  le  pays  de  Flandres  et  les  personnes  d*ycellui  par 
sentenses  de  suspensions,  de  excommuniemens,  d'entredis  ,  ne 
de  cessations. 

Toutes  lesqueles  requestes  dessus  dites  et  toutes  les  coses  et 
cascune  ci-dessus  escriptes,  nous,  pour  nous,  pour  nos  hoirs  et 
successeurs  roys  de  France,  à  la  prière  et  requeste  de  nostre  dite 
suer  et  de  nostre  dit  cousin,  volons,  consentons,  acordons  et 
les  octroions  de  certaine  science  et  de  nostre  auctorité  royal, 
eu  sur  ce  bon  consel  et  meure  délibération  avoec  nostre  grant 
conseil,  au  dit  conte  et  à  tout  le  pays  de  Flandres  dessus-dit  et 
à  toutes  les  personnes  d'ycellui,  pour  eus,  pour  le  dit  pays  et  pour 
leur  hoirs  et  successeurs  perpétuelment,  et  les  promettons  à 
tenir  et  iaire  tenir,  acomplir  et  entretenir,  sans  jamais  à  nul 
jour  venir  encontre,  en  boine  foy ,.  sans  fraude  et  sans  nul 
malengien,  et  ou  cas  que  sembleroit  as  bonnes  gens  du  dit  pays 
de  Flandres  que  plus  apartensist  de  seurté,  de  fermeté  et  de  force 
pour  eus  et  le  dit  pays  à  touts  jours  mais  perpétuelment  estre 
bien  quites  et  absols  des  dites  sentenses  et  elles  estre  bien 
anuUées,  celle  fermeté,  seurté  et  force  promettons-nous  en 
boine  foy  sans  malengien  adjouster  as  choses  dessus-dites  es 
lettres  dessus  nommées,  et  promettons  que  dedens  joesdi  pro- 
chain heure  de  middy  nous  en  ferons  donner  et  baiUier  trois 
paires  de  lettres  as  gens  du  dit  pays  de  Flandres,  o'est-asavoir  à 
cens  de  Chind,  de  Bruges  et  dYpres,  à  chascune  des  dites  villes 
unes  lettres  séellées  de  nostre  grant  séel  en  cire  vert  et  en  las  de 
soie.  En  tesmoignage  de  ce  nous  avons  fait  séeller  ces  présentes 
lettres  du  séel  de  nostre  secret  en  Tabsence  de  nostre  grant. 

Donnet  sur  les  champs  delés  le  pont  de  Bouvinep  le  XXV* 
jour  de  septembre  Tan  de  grâce  mil  trois  cent  et  quarante. 

(Arehivei  ^TprêsJi 
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XLYII 

Déckaration  des  communes  flamandes  en  faveur 

d^ Edouard  III. 

(Octobre  1340.) 

La  trArs  d*Eiplechin  avait  produit  pour  la  Flandre  trois  réenltata  im- 
portants :  ift  l6v^  immédiate  et  Tabolition  définitif  e  des  exoomma* 
nications  prononcées  à  la  requête  des  rois  de  France,  le  maintien  de 
Talliance  des  conmianes  flamandes  et  d*Édoaard  III,  la  rentrée  en 
Flandre  de  Louis  de  Maie  qui  déclarait  le  7  octobre  1340  qu*il  gou- 
vernerait désormais  selon  le  conseil  des  bonnes  villes.  C*est  à  ces 
divers  points  que  se  rapporte  la  déclaration  suivante  des  communes 
de  Flandre. 


Goram  yobis  omnibus  et  aingnlia  hio  aatantibns  dioo  et  in 
hiis  scriptis  propono  ego  N.  procarator  aoabinoram*  capitaneo- 
rum,  decanoram,  consulam  communium  et  universitatum  villa- 
rum  Brugensia  «  Cbuidenais*  Yperensia,  aliaramque  villarum, 
castrorum,  oppidorum,  monicipiomm  gentium  Flandriae,  Tor- 
naoensis  ac  Morinensia  dyooesiam,  necnon  reotorum  earumden^ 
et  Domine  procuratorio  pro  eisdem  et  quolibet  ex  eia»  neo  non 
vice  ac  nomine  et  aub  ratihabitione  omnium  et  aingulorum 
ipsis  sen  alicui  eommdem  in  praemiasia  adhœrentium  vel 
in  poeteram  adhaerere  volentium,  quoeque  infira  acriptom  tangit 
seu  tangere  poterit,  quomodolibet  in  futarum ,  coigunctim 
et  diviaim ,  prout  meliua  de  jure  valere  poterit  ant  debebit, 
quod,  eum,  olim  felicia  recordationia  N.  iUustri  rege  Fraa- 
oorum  defuncto  sine  liberis,  succesaioque  Une»  desoendentia  et 
aacendentia  ex  eo  oeaaaret  omnino,  ancceaaio  dieti  regni  Fraaoo- 
rum  illuatri  rire  domino  Bdwardo,  Anglorom  régi,  fllio  videlicet 
iUustria  ddibiBCB  N.  qnondam  aororia  dicti  N.,  eidem  ex  utroque 
parente  oontingentis,  cum  propior  eidem  N.  qoam  dictas  Edwar- 
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daS|  mascalos,  cognatus  vel  agnatos,  non  supeiesset,  delata  et  de- 
latnm  ab  intestato,  tam  de  commani  jare  qoam  ipsius  regni  Fran- 
corom  prœscripta  et  haoteniu  paoifice  obaervata  consoetudine, 
extitisset ,  idemqae  Edwardos  diotam  regnum  Franoonim,  sno- 

oessionem  ipsiiui,  sibi,  ut  prsBmissam  est,  delatum agnovis- 

set,  ipsumqae  regnnm  adiisset,  seqne  pro  rege  Francoram  htgus- 
modi  gessisset  ac  per  totam  terram  Flandri»  et  prœâcrtim  per  do- 
minos meos..,  et  alias  per  universas  orbis  proviacias  ubi  prœnas- 
sorum  fuit  notitia,  idem  Edwardus,  pro  rege  Francorum  vero 
et  indubitato  reputatus,  nominatns  et  habitus  palam  et  notorie 
extitisset,  ipsique  domino  meo  propter  hoo  eidem  Edwardo 
tanquam  régi  Francorum  assistere  deereviêêent^  ao  vir  magni- 
fions dominus  Philippus  comes  de  Yalesio,  cum  nonnuUis  compli- 
cibns,  ipsum  Edwardum,  tune  regem  Francorum,  de  facto,  oum 
de  jure  non  posset,  impediret  quominus  idem  Edwardus  Fran- 
corum rex  possessionem  dicti  sui  regni  Francorum  et  pertinent 
tiarum  ipsius  assequi  posset  pacifiée  et  quiète,  nec  esset  aiiquis 
ooram  quo  idem  rex  contra  dictum  Philippum  litigando  justi- 
tiam  suam  super  prœmissis  consequi  potuisset,  prsBsertim  ex  eo 
oum  idem  Pbiiippus  se  regem  dicti  regni  Frsncorum  naminant 
et  sibi  superiorem  in  temporalibus  minime  cogno\risset  cum 
instantia  sœpius  requisitus,  idem  Edwardus  intendens  viis  et 
modis  licitis  quibus  potuit  et  debuit  possessionem  dicti  sui 
regni  Francorum  nandsci  et  ingredi ,  '  sçabinos,  capitaneos , 
decanos,  consules,  communes  ac  universitates  villarum  Brugen- 
sis,  Qandensis  et  Yperensis,  aliarumque  villarum,  castroram, 
oppidorum,  municipiorum  gentium  Flandri»,  Tomacensis  et 
Horinensis  djocesium  ,  et  rectores  earumdem ,  dominos  meos 
prssdictos,  tanquam  rex  Francorum,  nec  non  vice  et  nomine 
dicti  regni  Francorum  sibi  super  prasmissis  assistere  et  ingredi 
in  auxilium  accersivit,  quod  etiam  dicti  domini  mei,  salvis  sibi 
etviliis  suis  praedictis  consuetudinibus,  usibun,  priviiegiis  et 
libertatibus  suis,  bona  fide,  ut  pacis  et  justitisB  zelatores,  prsasti- 
terunt  et  prsestare  promiserunt  eidem  Edwardo,  tanquam  vero 
et  indubitato  régi  Frsnoorum,  protestatione  prsemissa  quod 
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hi^'usmodi  aoxilium  eidem  Ed  vardo»  tanquam  vero  régi  Fran- 
oorum,  oontra  rebellantes  eidem  injure  suo,  et  non  alias,  higns- 
modi  impenderent  aaxiliam,  quodque  qoam  cito  constaret,  qaod 
absit,  eisdem  qaod  super  asaecatione  possesaionis  dicti  regni 
Francoram  idem  Bdwardus  pleno  jure  minime  fungeretor,  ipsi 
omnino  intenderent  desistere  ab  hiyusmodi  aazilio  impendendo, 
ac  ipsi  régi  Franooram,  qoicumqae  foret,  assistere  contra  quos- 
cnmque  oocasione  dicti  sui  regni  rebellantes  eidem.  Nichilomi* 
nos  venerabiles  patres  domini  N.  Sil^aneotensis  episcopns  ac 
N.  abbas  monasterii  Beati-Djonisii,  ordinis  Sancti-Benedicti  « 
Parisiensis  dyoeesis,  ad  suggestionem  dicti  domini  Philippi  de 
^Yallesio  falso  referentis  eisdem  quod  olim  post  bella,  strages» 
rixas  et  liyarias  moltimodas  inter  bon»  memori»  N.  tonc 
regem  Francoram  ex  parte  una,  nec  non  dominos  meos  pr»dic- 
tos  ex  parte  altéra,  exortas  et  habitas,  saper  hi^'usmodi  bellis, 
stragibnSi  rixis  et  injariis  pacis  compositio  tt  transaeHo  inter 
dictas  partes  accessit,  inter  cetera  continens  :  quod  domini  met 
pnodicti  et  successores  eorum  régi  Francoram  pro  tempore 
injariose  unicaiqae  se  non  opponerent,  sea  iigariantibas  eidem 
régi  assistere  non  deberent  oonsilio,  aaxilio  Tel  favore,  quod« 
que  felicis  recordationis  Clemens  papa  V  et  post  hune  Johan- 
nés  papa  XXII,  ad  supplicationem  et  voluntariam  submîssionem 
dominorum  meorum  praedictomm,  compositionem  et  transae- 
tionem  pacis  hujusmodi  ex  certa  scientia  conflrmarint,  excom* 
mnnicationis  in  personas  dictorum  dominorum  meorum  et  sac- 
oessorum  eorumdem  et  interdicti  iêntenHat  in  oppida,  castra, 
villas  et  terras  Flandri»  prœdictas,  si  contra  conventiones  et 
transactiones  hnjusmodi  eos  Tenire  constaret,  per  certi  tenoris 
litteras  apostolicas,  fulminantes,  dantesque  eisdem  episcopo  et 
abbati  per  easdem  litteras  in  mandate  ut  higusmodi  excommu- 
nicationis  et  interdicti  sententias  nostra  submissione  supplica* 
torum  et  fulminatorum  prsodictas  publicarent ,  denunciarent, 
ipsasque  usque  ad  satisfactionem  condignam  auotoritate  aposto* 
lica  facerent  obsenrari,  quodque  idem  Philippus  foret  yerus  dicti 
regni  Francorum  rex  et  in  possessione  ipsius  regni,  juriumque 
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et  pertinentiaram  ipsius  et  pro  tali  a  tempore  obitus  dicti  N.  olim 
regû  Pranooram  habitas  et  communiter  repntatos  etiam  exsti- 
tisset,  et  qnod  dominas  Edwardas,  rex  Anglise,  praoteodens  se 
Kgem  dicti  regni  Francorum,  eonfligens  eidem  Philippe  super 
possessione  dicti  soi  regni  Francorum,  injuriose,  nullo  super 
hoc  jure  mnnitus,  nonnulla  bella,  dampna,  persecutiones  et 
iigurias  irrogasset»  et  quod  domini  mei  prœdicti  prœmissorum 
per  ipsum  Philippum  assecutorum  non  ignari»  eidem  Edwardo, 
super  irrogatione  hi^usmodi  bellorum ,  dampnomm,  persecu- 
tionnm  et  injuriarum,  opem,  auzilium  et  operam  cum  inflnita 
multitndine  exercitus  manualiter  pnestitissent,  et  quod  propter 
hoc  ipsi  domini  mei  preadicii  in  excommunicationis ,  nec  non 
▼ill»,  castra ,  oppida,  municipia,  communes  et  universitates 
eomm  prœdictao  in  interdicti  per  dictes  Glementem  et  Johan- 
nem  papas  latas  sententias  per  submissionem  et  supplicationem 
hi^usmodi  incidissent,  quod  quidem  ipds  episcopo  et  abbati 
prsdieiii  suggestionis  higusmodi  aliquatenus  non  constaret, 
sicut  nec  de  ipsis  constare  potuit  eisdem,  cum  ea  non  essent 
notoria,  neque  frisMlia^  dictis  dominis  meis  absentibus»  non 
tamen  per  contumaciam,  quia  non  vocatii  nullaque  super  his 
oognitione  praornissa,  sed  ex  abrupto ,  jurisque  ordine  post- 
posito«  de  facto,  cum  de  jure  non  possent ,  decreverunt  dictes 
domines  meos  in  excommunicationis,  Tillas  ,  castra  »  oppida, 
munidpia,  terras  et  universitates  eorum  prœdictas  in  interdicti, 
propter  relata  eisdem  episcopo  et  abbati  per  dicti  Philippi 
iUfçestiomm,  sententias  per  dictes  dominos  papas ,  ut  pr»- 
dictum  est,  latas  incidisse,  mandaveruntque  et  fecerunt  ipsos 
dominos  meos  excommunicatos ,  villasque ,  castra  ,  oppida , 
mnnicipia,  terras  et  universitates  eorum  praedictas  interdictas 
fore  propter  prasmissa,  per  nonnulios  ecdesiarum  rectores  et 
derioos  publiée  nuntiari  ;  et  cum  idem  Philippus  prasdictisiigu* 
riis  per  dictes  episoopum  et  abbatem  dictis  dominis  meis  ad 

instantiam  et  procurationem  ipsius  Philippi  illatis et 

....••  simili  suggestione  venerabilibus  patribus  Tomacensi  et 
Morinensi  episcopis  per  eamdem  Philippum  fiusta iidem 
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episoopi,  ad  falsam  suggestionempraBdictam,  quamquam  de  ipsis 
suggestis  etiam  non  oonstaret  eisdem,  sicut  nec  de  eis  oonstare 
posset,  cum  ea  non  easent  notoria,  neque  emNMa,  ipsis  dominis 
meis  absentibus  et  non  vocatis,  nullaque  cognitlone  pnsmissa,  in 
dietos  dominos  meos  excommanicationis,  et  in  yillas,  castra, 
oppida,  municipia,  ternis  et  nniversitates  eorum  prœdicti  inter- 
dictit  de  facto,  cum  de  jure  non  possent,  auctorite  sua  ordinaria, 
ut  dioebant,  et  proat  dictidominimei,  yillsoque,  castra,  oppida, 
terras  et  municipia  eorum  prssdicta  dictis  Tornacensi  et  Mori- 
nensi  episoopis  tune  subjecti  et  subjecta  hnjusmodi  auctoritate 
ordinaria  dîcebantur,  etiam  sententias  promulgaverant,  ipsosque 
dominos  meosexoommunicatos,  villasque,  castra,  oppida,  terras 
et  municipia  eorum  prasdicta  interdicta  auctoritate  sua  ordinaria 
pnedicta  mandaverunt  et  fecerunt  publiée  nuntiari  ;  et  quam- 
qoam  ex  parte  eorumdem  dominorum  meorum  in  pra^missis 
per  dietos  episcopos  etabbatem  contra  justitiam,  cognitionem 
seu  scientiam...  fuisset  ad  sedem  apostolicam  canonice  appella- 
tum,  ipsiqûe  domini  mei  in  prosecutione  diotarnm  sententiarum 
appellationum  extitissent  et  non  modicum  tempus  prosecutionis 

higusmodi  superesset Silyaneetensis   episcopus    et  abbas 

monasterii  Sancti-Djonisii  prsBdicti  simul  in  pradmissis  procès» 
sibus  per  eos. . .  recognoscentes  et  corrigentes  errorem,  decretum, 
processus  et  mandata  contra  dictes  dominos  meos  ,  villasque, 
castra,  oppida,  terras  et  munitiones  eorum  per  eosdem  episoo- 
pum  et  abbatem  ad  ipsiusPhilippisuggestionem  et  instantiam... 
gestam  et  emissam,  sive  habites,  factos  et  émisses,  et  quodcumque 
secutum  fnerat  ex  eisdem  ad  voluntariam  ipsius  Philippi  requi- 
sitionem,  quatenus  de  facto  prooesserant,  retractarunt,  irrita- 
que  et  irrites  decreyerunt  ,  volneruntque  de  cetero  nuUins 
existere  firmitatis,  dictique  Tomacensis  et  Morinensis  episcopi 
etiam  in  praamisso  recognoscentes  errorem  sententiaram  excom- 
municationis  in  dictorum  dominorum  meorum  personas  et 
interdicti  in  TÎllas,  castra,  oppida,  terras  et  munitiones  eomm 
pr»dicta  per  eosdem  Tornacensem  et  Morinensem  episcopos 
ad  suggestionem  et  instantiam  domini  dicti  Philippi,  ut  praamit- 
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tiiiir,  latas  et  prooessus  ipsarum  oocasione  per  eosdem  epifoopoB 
habites  et  qaedcamqae  secutam  est  ex  eis  infratempus  proseeu- 
tioDisprflBdictuin,deoroveront  iniquas,  irritas  etinaneSyipsasqne 
et  ipsos  qaatenuft  de  fiacto  prooesserant,  de  facto  etiam  relaxa- 
rant,  idemque  Piiilippus  post  h»c  praBmisea  qo»  per  episoopoa 
et  abbatem  prœdictos  dictis  dominis  meis,  villisqae  ,  caatris  » 
of^dia,  terris  et  monitionibos  eoram  prœdictis  irrogata,  per 
ti^uriam  procurasse  similiter  reoognoscens,  apQstolicis,  episoo* 
pique  et  abbatisprœdictorttm,  aliorumque  judicum  et  executorum, 
quicumque  Domine  censeantur,  litteris,  instrumentis,  prooessi- 
bus«.acti8et*...  quibnscumque,  sed  adfundandum  intentionem 
dicti  Philippi  super  pr»missis  episooporum  et  aliorum  processif 
bus  oonfeetis  et  etiam  ubicunque  coastitutis,  reziunciavit  et  oessit» 
expresse  promittens  se  ipso  seu  aliquo  tempore  eorumdem  »  neo 
idio  tempore  noa  usurum,  prœmissa  quod  omnia  non  solum  fama 
veridica,  verum  etiam  factorum  eWdentia  manifestant  :  idcirco 
ego  N.  procnrator  prsddiotus  nomine  procuratorio  dominorum 
meorum  pr«diotorum»  nec  non  vice  et  sub  ratihabitione  omnium 
et  singulorum  ipsis  seu  alicui  eorumdem  in  pnemissis  adhao* 
lentium  vel  inposterum  adhasrere  volentium,  quoscumque  supra 
et  infra  soriptum  tangit  negotium  seu  tangere  potuerit  quomo- 
dolibet  in  futurum,  coigunotim  et  diviaim,  prout  melius  de  jure 
valere  poterit  aut  debebit,  protester  quod  dominorum  meorum 
et  eis  adhaBrentium  pnsdictorum  intentionis  non  est,  nec  aliquo 
tempore  fuit  aut  erit»  recedere  aut  in  aliquo  detrahere  paota 
oompositioni  et  transactioni  super  bellis»  stragibus,  rixis  et 
iiguriia  inter  N*  tuno  regem  Francorum  ex  parte  una,  et  domi- 
nos meos  prœdictos  ex  altéra  habitis,  supradictis,  immo  eisdem, 
singulisque  conventionibus ,  pactionibus ,  stipulationibus  et 
promisaionibus  in  eiadem  contentis  volunt,  Voluerunt  et  volunt 
perpetuis  temporibus  stare  et  parère,  et  ipsas  effectualiter 
obsenrare,  et  quod  scienter  contra  ea  aliquo  tempore  nicbil 
attemptayerunt^  neo  ii^uriose  fut^uris  temporibus  attemptabunt, 
et  si  quomodocunque  vel  quandocunque  eisdem  dominis  meia 
eonatare  poaaet  vel  deberet  aut  conataret,  quod  futurvm  non 
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credunt,  qaod  dictas  dominas  Edwardos  Teras  Francoram  rex 
non  esset  et  qood  ipsam  regnam  Franooram  ad  dictam  dominom 
Philippam  et  non  ad  ipsam  Edwardam  de  jare  spectaret,  ex  tano 
dicti  domini  mei  et  adhérentes  eisdem»  dicto  domino  Edwardo 
contra  dictam  Philippam,  saper  adoptions  dicti  regni  Franco- 
ram^ opem»  operam  et  auxiliam  denegahant  ornnino,  et  ex  nane 
at  ex  tanc«  aaxilio ,  ope  et  opéra  désistent  ipsias ,  qoodqae 
domini  mei  et  adhœrentes  ipsis  pradicti  parati  sont  et  effec- 
toaliter  se  paratos  bfferant  obedire  et  parère  Tiro  spectabili 
domino  sao  domino  Ladowico  comiti  Flandrias»  sibiqae  servire, 
nec  non  de  froctibas  et  proventibas  sibi,  at  vero  comiti  Flan* 
drifle  debitis,  proat  ad  eos  pertinet  et  comités  Flandriœ  pro 
tempore  hactenos,  proat...  consaetadinem,  similiterjassaam.,.. 
ipsias  patrisB  intègre....  dam  tamen  idem  cornes  dominis  mois, 
villis,  oppidiSy  manicipiis  et  adhœrentibos  ipsis  pradietis  con- 
saetodines,  asas»  privilégia  et  libertates  saas  et  in  qnaram  pos- 
sessions ipsi  et  prœdecessores  ipsoram  hactenas  extitemnt  et 
esse  noscantnr»  obsenret,  ac  ipsam  patriam  Flandri»,  proat  de 
jare  debébit,  gabemaToit  et  iignrias  psopalsaverit  ab  eadem,  qaia 
qaidem  semper  fuit  intentionis  eorumdem  dominoram  meoram 
et  adhorentiam  eis  praBdictoram,  esteterit,  paci  ettranqaiUitatt 
operam  dare,  honeste  viTere,  alteram  non  lasdere  et  jas  saom 
anicniqae  tribaere,  et  qaod  si  dictas  dominas  Philippas  de  Val- 
lesio  Tel  dominas  Ladowicas  comes  Flandria»  sea  fuii  alias, 
c^jusconque  statas,  prsBeminenti»,  gradas  aat  conditionis  exîa- 
tat  Y  dictes  dominos  meos  et  adhœrentes  eisdem  super  pr»mis> 
sis  articalis  aut  aliquo  eoramdem  sea  quibusvis  aliis  qaaBstioni- 

bus»  causis,  litibus  yel  ii^juriis,  obnoxios  sibi prasenti^ 

bus...  Tel  futurum,  iidem  domini  meietadhœrentes  eis  pr»dictit 
ut  ex  nuncse  de  hoc  paratos  oifemnt,  subituros  judiciam  et  pari- 
turos  sui  cajoscumque  judicis  competentis,  et  quia  venerabiles 
patres  Tomacensis,  Merinensis  et  Sjlranectensis  episoopi  ei 
abbas  monasterii  Sancti-Djonisii  supradieti  alias  ad  dicti  domini 
Philippi  instantiam  contra  dominos  meos  pmdictos,  neo  non  tII- 
las,  castra»  oppida»  terras  et  munitiones  eorum  praodtctast  ut 
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mipra  dictam  est,  iiûarioae  de  facto  prooemisse  noscontor,  ipd 
domini  mei  pradicti  ex  prooessibiis  dictoram  epucopordm  et  abba- 
lis  praodictis....  didioerunt  quid  de  ftataris  et  sabaeqaentibae 
debeant  fonnidare,  camqne  melias  ait  intaota  jura  serrare  qaam 
poflt  eaiiaam  Tolneratam  quaurere  remediam  :  ego  prooarator 
pradictas  nomine  procuratorio  dominoram  meorum  pradio- 
toram,  nec  non  vioe  et  nomine  ao  sub  ratihabitione  omnium 
et  singolornm  ipais  sen  alicui  eoramdem  et  in  supra  et  in 
snbecriptie  adhœrenttnm  vel  in  posterom  adbœrere  Tolentium, 
qnoeqne  enpra  et  infra  ecriptum  tangit  negotinm  sen  tangere 
poterit,  qaomodolibet  in  futurum  ,  coiyanotim  et  divisim  » 
pront  melius  de  jure  valere  poterit  aut  debebit,  ne  Tenerabiles 
patres  domini  Tomaoensis,  Morinensis  et  Sjlvanectensis  épis- 
copi  Tel  abbas  monasterii  Sancti-Dyonisii»  ordinis  Sancti-Bene- 
dicti,  Pàrisiensis  dyocesis,  pradicti  aut  quis  alius,  ordinaria, 
deiegata  vei  alia  quavis  auctoritate  munitus,  aut  aliquis  ipsorum, 
ad  ipsorum  dominorum  Philippi  vel  Ludowici  seu  ciguscnn* 
que  alterius,  qnocnmque  ordine,  graiu^  statu  vel  dignitate 
prademineat,  assecutionem  9  conquestionem  vel  suggestionem» 
sibi  dominos  meos  prasdictos  seu  aliquem  ex  eis*  oo^junctim  Tel 
dirisim»  ex  eausis  prsBmissis  seu  dependentibus  Tel  contingen- 
tibus  ex  eisdom  vel  aliis  quibusris  eausis  Tel  negotiis,  obnoxios 
referentes,  contra  dictos  dominos  meos  seu  adh»rentes  eisdem 
pradictos  sive  villas ,  castra,  oppida ,  terras  et  munitiones 
eorum  prsBdiotas,  absentes,  non  per  contumaciam,  non  confes- 
SOS  Tel  toeaioi^  nec  auditis  'rationibus,  defensionibus,  juribus 
et  allegationibus  eorumdem,  seu  non  discusso  negotio  rel  juris 
ordine  prsBtermisso,  ad  prolationem,  publicationem  seu  executio- 
nem  aliquarum  excommunicationis  ,suspensionis  yel  interdicti 

sententiarum rel  alias  censurarum  ecclesiasticarum  quomodo- 

libet  exsequentur,  aliudve  statuant,  disponant,  ordinent  vel  im- 
mutent, quodsit  vel  esse  posait  in  dominorum  meorum  et  adhn- 
Pentium  ipsis  prsBdictorum,  nec  non  villarum,  castrorum,  oppi- 

dorqm,  terrarum   et  munitîonum  ipsorum  prsBdictarum 

pneàudidum  vel  Jacturam,  sen  processus    iiyurtosoa  simQea 
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abbatem,  dominos  Philippum  et  Ludowicam  prœdictos,  otnnes- 
que  alios  quos  prœdictQm  supra  et  infra  scriptum  cootingit 
n^gotium  seu  contingere  poterit,  quomodolibet  in  futurum  » 
nomine  et  vice  aosub  ratihabitione  prsddiotis  ad  Sedem  Aposto- 
licam  in  biis  scriptis  provooo  et  appello  et  appellationes  nt  de 

jure  dan  débitas  peto,  repeto ac  omni  instantia  peto  quam 

possam  et  debeo,  dominos  meos  et  adhasrentes  eis  prsddictôs,  neo 
non  villas,  castra,  oppida,  terras  et  mnnitiones  ipsorum  prsadio- 
tas,  née  non  statom  ipsorum,  bonaqne  ipsorum  et  mea,  singula- 
mmque  persbnarum  earumdem ,  nec  non  statum  totios  dicta 
patrias  Flandri»  ac  incolarum  ejusdem,  proteotioni  et  defensioni 
dictas  Sedissupponendo,  protestans,  vice  et  nomine  quibus  supra^ 
de  ipsis  amplins  petendis  vel  repetendis  loco  et  tempore  congruis 
ac  etiam  opp<»*tunis....  dtctasque  provocationem  ac  appellatio- 
nem  emendando,addendo,detrahendo,  corrigendo,  diminuendo, 
insinuando,  innovando  ac  etiam  publioando  quotiescunqne, 
qnocunque  et  ubicunque  dictis  dominis  meis  vel  eorum  cuili- 
bet  risum  fuerit  expedire,  cum  suis  cœteris  protestationibus 
omnibus  et  dausulis  in  hiis  fieri  debitiset  consuetis,  super  hiis  à 
vobis  tabellionibus  petendo  fleri  publicum  instrumentum,  testi- 
monium  astantium  invocando. 

(Archivée  de  Bru^ê»,) 
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V empereur  Louis  de  Bavière  jure  éCêtre  désormais  le 
fidèle  allié  de  Philippe  de  Valois. 

(24  janvier  1341,  après  Noël .) 

Nos  LudoTicus,  Del  gratia ,  Romanorum  imperator  semper 
augustus  ,  profitemur  publice  et  constare  volumus  unirersis 
quod  nos  ad  honorem  Dei  et  ad  exsltationem  fldei  catholio»  et 
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propter  bonum  paeis  ae  tranqnillitatis  Sacri  Imperii  et  regni 
Francise  ao  totios  christianitatis  »  in  oppido  nostro  Vils* 
hoyen,dacatu8BaTari8B,  constitati,  8ob  anno  nativitatis  Domini 
miUesimo  trioentesimo  quadragesimo  primo,  yicesima  qoarta 
die  mensie  janoarii,  praMentibae  nobilibus  viris  Alberto  comité 
in  Stohenberg,  imperialis  anlsB  nostrsB  cancellario,  et  Ludovico 
duce  de  Tegg,  Bartholdo  comité  in  Graispach,  sapiente  viro 
magistro  Ulrioo  de  Auguata,  au!»  nostr»  prothonotario,  et 
secretariis  nostris  Horamno  milite,  JofDrido  de  Nantzeio  et 
Ludoyice  de  Nortenberg,  derico,  nobis  dUectis,  juravimua  ad 
aancta  Dei  Euvangelia  manu  nostra  tacta ,  qnod  prasolari 
Philippi  régis  Francorum,  illustria  nepotis  et  afflnis  nostri  ca- 
rissimi,  simua  ex  nanc  et  esse  debeamns  et  velimus  imperpe- 
tunm,  pro  toto  tempère  Titœ  nostrœ,  bonus,  fidelis  et  perfectus 
amicus,  alligatns  et  confœderatus,  et  quod  omnia  et  singula 
ipsios  negotia  quie  facere  habet  vel  habebit  in  futorum  ubi- 
cunqne  et  oom  quibuscunque ,  promoveamas  et  procoremus 
et  promovere  teneamur  pro  posse  nostro,  bona  flde  et  absque 
flctione  quacumque,  per  meliores  Was  quas  possumns  dioere , 
oogitare  vel  invenire,  ad  ipsius  et  sui  regni  ac  status  honorem  , 
utilitatem  et  profectum,  et  qnod  dampna  ejus  quaslibet  impedia* 
mus  et  evitemus  pro  posse,  nec  contra  prœmissa  sic  jurata  vel 
eorum  aliquod  veniamus  vel  ea  obsenrare  obmittamus  ,  neo 
nos  tueamur  Tel  defensemus  per  Tel  propter  aliquod  anxilium 
▼el  defensionem  jnris  vel  facti,  dispensationis  Sedis  Apostolicœ 
aut  ci\juslibet  alterius  qui  super  hoc  posset  dispensare  rel  nos 
in  parte  vel  toto  ab  hi^jusmodi  absolvere  juramento  sive  per 
▼el  propter  aliquod  beneflcium  restitutionis  in  integrum  aut 
privilégia  vel  indulgentias  per  nos  aut  nostro  nomine  impe- 
tratas  vel  impetrandas,  canonum  vel  legum  auxilia  aut  aliqua 
jura  scripta  vel  non  scripta,  qu»  nobis  quo  minus  ad  observa* 
tionem  omnium  et  singulorum  per  nos  juratorum  teneremur, 
possent  aliquatenus  suffragari.  Quibus  auxiliis  et  defensionibns 
omnibus  et  singulis  nominatim  et  ex  certa  nostra  sdentia 
renuntiamus  expresse. 
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In  qaoram  omnium  tesiimonium  et  evidentiRm  présentes 
conscribii  Nostrseque  Migestatis  sigillo  josaimus'  oommaniri. 

Datom  loco,  die  et  anno  Nativitatis  Domini  suprascriptif, 
regni  nostri  anno  vicesimo  septimo,  imperii  vero  quarto  decimo. 

{AreMmê  NtMonam  de  Parta^  J.  386,  3.) 


XLIX 


L'empereur  Louis  de  Bavière  promet  à  Philippe  de 
Valois  de  révoquer  le  vicariat  impérial  conféré 
à  Edouard  III. 

(28  janvier  134 1 ,  aprée  No«l .) 


Nofl  Lndovicae,  Dei  gratîa»  Romanoram  imperator  semper 
aogastne,  reoognoecimae  per  praDsentes  qnod  promieimne  et 
ex  nnne  promitUmus  prasdaro  Philippo,  régi  Franoomm  illos- 
tri,  nepoti  et  ai&ni  nostro  carissimo,  qnod  postqaam  litteras 
anas  super  amidtia  et  confœderatione  inter  nos  ordinatis  et 
juramentQ  per  ipsum  prœstito,  nobis,  suo  sigillo  signatas, 
remisent  sub  eis  forma  et  tenore  quos  sibi  sapiens  vir  magis- 
ter  Ulricus  de  Augusta^  imperialis  aul»  nostr»  prothonotarius, 
nostro  nomine  assignàbit,  eztunc  prassentatis  nobis  eisdem, 
quam  oito  possumus,  absque  morss  dispendio,  vicariatum  qoem 
régi  Angli»  in  Alamannia  commisimus^  revocemus  et  inhibi- 
tiones  nostris  et  Imperii  subditis  faciemus  ne  in  antea  contra 
ipsum  regem  Francorum  et  regnum  suum  et  in  sui  praBJudiciom 
oum  rege  Angli»  vel  alio  quocumque  procédant,  sibi  dampna 
aliqua  inferendo.  In  cigus  testimoninm  prsBsentes  consoribi, 
Nostraque  Mi^estatis  sigillo  jussimus  communiri. 

Datum  Viishoven  XXVIII>  die  januarii  anno  Domini  miUe- 
simo  trioentesimo  quadragesimo  primo,  regni  nostri  anno  vice- 
simo septimo,  Imperii  vero  quarto  decimo. 

(Arehl9€ê  NaUontOeê  de  ParU^  /.  6U,38.) 
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Uempereur  Louis  de  Bavière  révoque  le  vicariat  impé^ 
rial  conféré  à  Edouard  III  et  lui  offre  sa  médiation 
pour  rétablir  la  paix  entre  t Angleterre  et  la  France. 

(24  juin  1341.) 


Lodowicofl,  Dei  gratia,  Romanoram  imperator  semper  angos- 
tus  prœclaro  Edwardo  régi  Angliœ,  fratri  suo  carissimo,  salu- 
tem  et  sincer»  dilectionis  affectum. 

Licet  innaxnera,  grandiaque  negotia  nostris  inoumbant  hame- 
ris  et  circa  illa  maltipliciter  et  assidue  distrahamur,  tamen, 
eam  disoordia  inter  te  et  prœclanim  Philippnm  de  Valois,  regem 
Franci»,  afDnem  nostrum  prsedileetum,  ex  qua  tibi  et  tao  regno 
quamplurima  personaram  et  rerum  dispend  ia,  ipsa  non  sedata» 
in  futorum  poterunt  erenire,  se  nostris  reprsBsentat  obtutibos^ 
mentem  nostram  specialins  angit  et  excitât  ut  ad  toUendum 
illam  studium  et  operam  nostrœ  solioitudinis  apponamus. 
Propter  qnod  scire  tevolumus  quod  prœfatus  Philippus,  ad 
requisitionem  nostram  ,  dédit  nobis  suis  literis  potestatem 
tractandi  inter  te  et  ipsum  concordiam  super  discordiis  inter 
vos  suscitatiSi  quam  etiam  tibi  et  tuo  regno,  pensatis  diligen- 
ter  omnibus  conditionibus  tuis  et  alligatorum  tuorum,  mul- 
tipliciterexpedirecredentes,  amicitiœ  tuœ  persuademus  ,  teque 
cum  diligentia  exhortamur  ut  ad  hoc  tnum  prœbeas  assensum, 
quod  te  et  ipsum  revocare  possimus  ad  concordiam  et  inter 
vos  .vera  pacis  fœdera  ordinare,  ad  qu»  libenti  animo  vacare 
volumus  et  impendere  operosa  prosecutione  labores  :  ad  qusB» 
si  consiliis  nostris  consentire  et  adquiescere  volueris,  ut  spe- 
ramus,  plaoeat  tibi  nobis  tuis  literis  dare  potestatem  pnemis- 
sam  tractandi  concordiam  et  treugas  ad  annum  vel  biennium 
ordinandi  ;  nec  te  moveat  amicitia  inter  nos  et  Philippum 
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regem  Franoorum  prsddictum  inita  et  contracta,  nam  ex  que  ta 
treagas  et  certes  termines  ad  tractandam  de  concordia  inter 
te  et  prsBdictam  regem  Francoram  accepisti  absqne  nostro  scitn, 
Yoluntate  et  assensu,  de  consilio  nostronim  principam  qui 
ligas»  facta  et  uniones  nostras  norerint,  qoibus  visam  fuit  quod 
hoc,  salvo  honore  nostro,  facere  possemus,  concordiam  et  ami- 
citiam  oum  dicto  rege  Franci»  contraximns  et  onionem  iniri- 
mus,  ricariatumque  tibi  per  nos  commissum  ex  causis  revoca* 
Yimus  prœnotatis.  Pro  flrmo  sciturus,  quod  in  tractatibus  nos- 
tris  sic  tibi  fraterne  providebimus  quod,  si  in  nostris  consiliis 
ndquiescere  rolueris  ,  causa  tua  ad  flnem  bonum ,  mediante 
auxilio  nostro,  perduceretur.  Super  quibus,  ad  tuam  amicitiam 
de  intentione  nostra  plenius  informandam,  religiosum  virum  , 
fratrem  Eberardum  ,  lectorem  ordinis  Fratrnm  Heremitarum 
Sancti-Augustini,  specialem  nostr»  cari»  capellanum,  tu»  fra- 
temitati  transmittimus,  quem  petimns  super  prœmissis  céleri- 
ter  expeditum  remitti. 

Datum  Franchinfordi»,  XXIIII^  die  menais  junii,  regni  nos- 
tri  anno  XXIII^,  imperii  nostri  XIIU^. 

{Rob.  dAve^ury^  p.  90  ;  Jlymtfr,  t.  II,  p,  4,  p.  104.) 
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Réponse  éC Edouard  III  à  la  lettre  de  Fempereur. 

(18JaiUetl341.) 

Serenissimo  principi,  domino  Lodowico,  Dei  gratia,  Roma- 
norum  imperatori  semper  auguste,  Edwardus,  eadem  gratia, 
rex  Fraudœ  et  Angli»  et  dominas  Hibemi»,  salutem  et 
Yotivis  semper  successibus  gratulari. 

Serenitatis  Yestr»  literas  reverenter  recepimusi  inter  alia 
continentes  quod  pradclarus  Philippus  de  Yalesio,  ad  traotan* 
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dmn  ioWnos  etipsum  conoordiam»  dédit vobis,  adreqnifiitionem 
vestnun,  Buis  literis  potestatem,  et,  si  placeret  nobis  potesta- 
tem  higusmodi  vobis  dare,  libenti  Tacaretis  animo  ad  dictam 
concordiam  reformandam,  ad  qaod  amioitia  inter  vos  et  Ipsum 
Philippam  inita  minime  nos  moveret  ;  nam  ex  quo,  sine  scita 
et  assensu  vestro,  treugas  et  oertos  termines  ad  tractandum 
inter  nos  et  dictam  Philippnm  de  paoe  aooepimus»  dictam  ami- 
citiam  cnm  eo,  de  oonsilio  principum  vestrorum,  qaibus  yisnin 
fait  qaod  hoc  salvo  honore  vestro  possetis  ffusere,  contraxlstis, 
▼icariatam  nobis  per  tos  commissam  revooantes.  Et  quidem 
selam,  qoem  habetis  ad  £aciendam  dictam  concordiam,  plari- 
mum  commendamuSf  Yolentes  vestr»  patere  notitiao  qaod  nos 
pacem  rationabilem  habere  cam  dicto  Philippe  semper  optari- 
mos  et  optamos,  quam,  in  quantam  decait,  samas  cam  jastitia 
prosecati.  Et  rêvera  Totivam  nobis  foret  admodom  et  acceptam, 
si  posset  fleri  per  tanti  mediatoris  instantiam  pax  optata.  Et 
qaia  scimas  jas  nostrum  in  regno  Frand»  satis  daram,  illad 
arbitrio  dabio  non  proponimus  dacere  alicui  per  literas  nostras 
committendam.  Veram  dam  attenta  meditatione  pensamus 
qaaliter  vestra  consideratio  circamspecta»  videns  patentem 
nostram  jastitiam  et  dicti  Philippi  daritiam  obstinatam  et 
iigariam,  nobiscam  contra  dictam  Philippam  vestra  gratia 
ligam  fecit,  in  specialem  adoptionis  filiam  de  dilectionis  exabe- 
rantia  nos  admittentes,  (at  cam  pace  vestra  loquamur)  mirari 
non  safflcimus  qaod  prœpotens  Vestra  Sablimitas,  qaa  ad  laa- 
dem  bonoram  et  vindictam  maloram  est  divinitus  institata, 
contra  nos  dicto  Philippe  iigariatori  nostro  notorio  se  ligavit. 
Et  id  qaod  dicitar  nos  sine  scita  et  assensa  vestro  cam  prse- 
dicto  Philippe  treagas  et  tractatam  pacis  iniisse,  non  debait» 
consideratis  facti  circumstantiis,  rationabiliter  vos  movisse, 
qaia  dum  obsidebamas  civitatem  Tomacensem  »  oportait  nos 
eorum  seqai  consilia»  qai  nobis  comitivam  et  aaxiliam  tanc 
fecerant,  et  immineos  sabita  nécessitas  ac  locoram  distantia 
Vestram  saper  hocconsalereCelsitadinem  minime  permiserant. 
Immo  nobis  alias,  si  reoolitis,  concessistis ,  qaod,  cam  opor- 
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tunitas  arrideret,  tractare  possemna  de  paoe,  vobia  inconaaltiSf 
ita  tamen,  quod  sine  conaensu  vestro  paoem  finalem  corn  dicto 
Philippe  nulIaternuB  faceremus ,  qnam  nanquam  faeere  pro< 
ponebamufl,  priusqnam  soper  hoc  vestram  haboissernuB  proyi- 
dum  oonsiliam  et  assenaum  ;  sed  semper  in  votis  geesimiis  in 
omnibus  faeere  quod  debuimus,  juxta  vires,  sperantes  quod 
IhttemaB  restr»  plenitndo  benivolenti»  nos  ad  tempos  béni- 
gnius  supportasset.  Videtor  etiam  aliquibos  quod  revocatio 
dicti  Ticariatus  facta  fuerat  praernatore,  oum,  juxta  sponsionem 
super  hoc  per  impériales  apices  nobis  factam»  non  debuisset 
fleriy  quousque  regnnm  Franci»  vel  m^orem  partem  ejusdem 
paciflce  fuissemus  adepti.  Prœmissa»  quœsumus,  yelit  Yestra 
Nobilitas  débite  ponderare  et  ulterius  faeere  quod  debebit,  quia, 
per  Dei  gratiam,  vobis  et  vestris  semper,  juxta  mensuram 
impensœ  nobis  benivolenti»,  gratam  fademos  pro  viribos 
repensam. 

Cdsitudini  Yestras  donet  Altissimns  votiv»  felicitatis  aug- 
menta. 

Datum  Londoniis,  XVIIP  die  mensis  julii ,  anno  regni 
nostri  Francitt  11^,  regni  vero  nostri  Angli»  XY"^. 

{Scàen  ^Aoettwrwt  p.  98.) 
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Absolution  du  comte  de  Hainaut. 

(29  décembre  1341.) 

Le  comte  de  Hsinant  avait  ûdt  sa  paix  avec  Philippe  de  Yalois,  et 
au  mois  de  mai  1341  U  avait,  en  ce  qui  touchait  ses  différends 
avec  rëvéque  de  Cambray,  accepté  comme  arbitres  les  cardinaux  de 
Prsneite,  de  Tusculnm  et  de  Saint-CTrisc.  Le  29  décembre  suivant, 
les  vicsires-géoéranx  publièrent  une  sentence  d^absolution  commune 
an  comte  et  à  plusieurs  chevaliers  qui  avaient  ravagé  les  fennes 
et  les  domaines  de  Tévêque  de  Cambraj. 
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Vicarii  genepales  in  spiritualibas  et  temporalibas  re^erendi 
In  Ghristo  patris  ac  domini  Q,,  Dei  gratia,  Gameracensisi  épis* 
oopi  in  remoUs  agentîfi,  omnibus  abbatibus,  prioribas,  prsepo- 
sitis,  decanis  tam  ecdesiaram  qaam  christianitatis,  presbyterjs 
et  capeUanis  civitatis  et  djooesis  Gameracensis,  ad  quos  prœsen- 
tes  littersB  perven^nt,  salutem  in  Domino. 

Cum  reyerendas  in  Ghristo  pater  prœdiotus  tam  ordinaria 
quam  statntornm  prorincialium  Remensiam  et  sjnodalinm 
Gameracensiam  auctoritate  denuntiari  fecerit  et  mandarerit 
per  processus  snos  snper  hocfactos  excommunicatos  multiplicHer 
aenescallum  de  Hajnonia,  dominos  de  Barbenchon,  Johannem  et 
JacobundonSart,  dominumdeLissereules,  dominum  Sjmonem, 
bastardam  de  Hajnonia,  Wolfardum  de  Ghistella,  milites,  bas- 
tardamde  Bellomonte,  Federicum  de  Hordaing,  castellannm 
de  Àth,  ac  prœpositos  villaram  Yalenchinensis  et  de  Montibns, 
necnon  plûres  alios  milites  extraneos,  cum  snis  compUcibus  et 
/aatoribus,  qui,  ad  exhortationem,  nt  dioebatur,  nobilis  etpoten- 
tissimi  principis  domini  Ouillelmi,  comitis  Hajmoniœ,  Hollandise, 
Zelandise  ac  domini  Frisi»,  aut  domini  Johannis  de  Hajnonia, 
domini  de  Bellomonte,  et  magistri  Henrioi  de  Geldonia  et  sno- 
rum,  onm  magna  multitudine  armatorom,  domnm  de-  Ribanconrt 
cnm  grangiis  et  aliis  sBdiâciis,  bladis  et  munitionibus,  domum 
de  Saosoit,  molendinom  et  domos  alias  quamplures  in  plnribns 
viUis  ad  dominam  Gameracensem  pnediotam  spectantes  hostili- 
ter  ooncremarant  et  destraxerunt,  prœpositasque  et  scabini  ac 
jostitia  laicalis  Yalenchinensis  quondam  Johannem  don  Sart, 
dericam  ,  snspendi  fecernnt  apnd  Yalenchenas  Gameracensis 
4iooe8is,  dictique  dominas  comes,  dominas  Johannes  de  Bello^ 
monte,  magister  Henrious  ac  milites  et  person»  prsBdict»  ana  cum 
maxima  multitudine  exercitus  civitatem  Gameracensem  etterram 
de  Gameracesio  obsesserunt  et  invaserunt ,  ac  plures  domos  , 
villas  et  ecclesias  combusserunt  seu  combnri  et  yastari  fecerunt 
per  se  aut  eorum  complices  quosçnmque,  sententias  excommu- 
nicationis  prœdictas  et  interdicti  in  terras  eorum  incurrendo^ 
item  quod  reverendus  pater  propter  pramissa  terras  eorum  et 
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loca  ad  villam  Valenchinensem  secandam  stainta  praBdicta  et 
canonicas  sanctiones  supposaerit  ecclosiasiioo  interdicto,  tan- 
dem prœfatofl  dominus  cornes  pro  se  et  personis  praenominatis 
tam  per  seipsuxn  ad  hoc  présentes  quam  per  Egidium  le  Ramon- 
neur,  pra^positum  suum  Valenchinensem,  ad  hoc  prsBsentem 
et  qnem  specialiter  coram  tabellionibas  pnblicis  ad  hoc  Toca- 
tis  constituit  procoratorem  promittendi ,  et  etiam  promisit 
idem  procurator  nomine  dicti  domini  comitis  et  aiianim 
personarum  prasdictarum  ac  saornm  ad  hoc  complioom  et 
pro  ipsis  et  generaliter  pro  qaibascamque  terrarum  snanun,  qui 
anetoritate  ordinaria  vei  statatonim  pnedictorom  sententiam 
excommunicationis  in  personis  et  interdicti  in  terras  incarre- 
ront,  stare  saper  prœmissis  omnibas  mandatis  EcclesiaB,  dicto 
etiam  domino  comité  dictam  promissionem  ratam  habente 
prout  et  alia  in  instroménto  publico  super  prœmissis  confecto 
plenius  oontinentur  :  nos  attendentes  yerba  Eurangelii  dicentis 
quod  Ecclesianulli  daudit  greminm  redeunti,  prœfatos  dominos 
GKiillelmum  oomitem,  Johannem  de  Bellomonte,  magistrum  Hen- 
ricum  et  alios  superius  nominatos  et  eorum  complices  et  etiam 
quoscumque  alios  de  terris  prœdictarum  personarum,  qui  ooca- 
sione  guerraram  prsesentem  sententiam  excommunicationis  in 
personis  Tel  interdicti  in  terras  vel  qaascumque  alias  auctoritate 
ordinaria  vel  statutornm  praddictorum  incurrerunt,  etiam  consi- 
llum  et  auxilium  ad  hoc  praastantes,  quos  a  sententiis  excom- 
municationis praedictis«  quas  propter  hascaut  aliqua  ex  eis  aucto- 
ritate ordinaria  et  dictornm  statutorum  incurrerunt,  in  hiis 
scriptisabsolrimus,  et  absolûtes  publiée  nuntietis  et  participantes 
cum  eisdem,  dictumque  interdictum  in  terris  eorum  et  lods  et 
villis  auctoritate  ordinaria  vel  statutorum  praodictorum  positum 
relaxamus  et  totaliter  amoremus,  et  quid  inde  factum  fuerit, 
nobis  rescribatis. 

Datumsub  sigillé  sedis  Cameracensis,  que  utimur  in  hae 
parte ,  anne  Domini  millésime  treoentesimo  quadragesimo 
primo,  sabbato  post  Nativitatem  Domini. 
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Vins  venerabilibus  et  disoreiis,  dominis  suis  reyerendiB,  domi- 
nis  yicariis  generalibas  in  spiritualibas  et  temporalibus  reve- 
rendi  in  Christo  patrie  acdomini  domini  O.,  Dei  gratia,  Came- 
raoeneis  epiecopi  in  remotie  agentie,  presbyteri  eoclesianim 
paroohialitim  Sanctorum-Oaugerici  et  Nicolai  »  necnon  Beat»- 
MarisB-Majoris  et  de  Calceja  in  YalencheniSi  Cameraceneia 
djooesis,  ealntem  et  obedientiam  in  mandatis. 

NoTeritVestraDiscretio  Teneranda  quod  nos,  ad  mandatum 
yestram  nobiset  nostramcuilibetavobis  directamhiiB  annexum, 
dennntiandoproabaoiatispoblicenobilemacpotentemprincipemt 
dominnm  Gaillelmnm,  comitem  Hanoni»,  Hollandi»,  Zelandi»  ac 
dominnm  Priai»,  eidominum  Johannem  de  Hanonia,  dominum 
Bellimontis,  ao  magietrom  Henricom  de  Geldonia,  canonioum 
Cameraoeneem,  neonon  nobiles  viroe  eenescallnm  de  Hanonia, 
dominos  de  Barbencfaon»  Johannem  et  Jaoobom  don  Sart,  domi- 
nnm de  LiBserenles,  dominnm  Symonem^bastardom  deHanonia, 
et  Wolfardam  de  Ohiatella,  milites,  baatardum  de  Bellomonte^ 
Fedmcnm  de  Hordaing,  castellannm  de  Ath,  acpnBpositos  vilIsB 
Yalencfaenenris  et  de  Montibns,  etalios  piares  milites  extraneos, 
cnm  eorum  complicibna  et  fitatoribos,  et  participantes  quomo« 
dolibetcnm  eisdem,  necnon  de  relaxando  et  totaliter  amorendo 
interdictnm  in  terris  ipaorum,  locis  et  villis,  et  participantiom 
cnm  eisdem,  alias  tam  auctoritate  ordinaria quam  statntorum 
prorindaliam  et  s  jnodalium  positnm,  prout  in  litteris  vestris 
fnperhocconfectis  ridimos  plenius  contineri,  in  nostris  ecdesiis 
pnediotis,  populo  ad  hoc  evocato  et  praesente,  in  omnibos  et  per 
omnia  ftdmus  ac  snmns  plenarie  et  diligenter  executi. 

Datnm  sab  nostris  sigillis  anno  Domini  millésime  trecente- 
simo  qnadragesimo  primo,  die  dominica  in  festo  Epiphannl» 
Domini. 

(Chambré  det  eompteM  Oe  LilU  ,  earton  B.,  782.) 
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Lettre  de  Tannegui  du  Chastel  au  roi  de  France. 

(^  fômer  1341,  v.  st.) 

^Trèfl-puissant  et  trèe*redoabté  seigneur,  veu  oe  qm  ^i 
contenu  en  voe  lettres  à  moy  adressans  de  par  vous  et  portées 
par  maistro  Henry  de  Malestret,  vostre  conseiller  et  mon  cousin, 
et  entendu  tout  ce  que  il  m^a  dict  de  bouche  de  par  tous,  savoir 
vous  fais  que  onoques  en  ma  vie  ne  fut  a*entention,  ne  n*est 
de  moy  mettre  en  rébellion,  ne  désobéissanœ  vers  vous,  ne 
encontre  rien  que  à  vous  appartensist,  ne  oucques  de  tout  le 
temps  passé  ne  vy,  ne  n'oy  lire  sentence,  ne  arrest  aucun 
donné  par  vous  ou  vostre  cour  en  cest  présent  débat  et  discord 
de  la  succession  de  Bretaigne,  ne  riens  de  vostre  entention  , 

• 

ne  n'est  homme  qui  puisse  dire  dou  contraire.  Et  depuis  qu'il 
est  venu  à  ma  parfaite  connoissance  par  le  raport  que  m*a  fait, 
et  «Mii  généralemeiit  à  tout  le  pays  par  deçà,  ledit  maistre 
Henry  de  Malestvet,  savoir  vous  fas  que  ge  pansse  à  vous 
obéir  et  servir  à  tout  quanque  ge  pourroye.  Il  est  bien  vérité 
que  contre  messire  Gharles^de  Blois  et  monseigneur  Hervé  de 
Léon  qui  grever  et  destruire  me  vouloient  et  veulent  enquores 
pour  ce  que  J'ay  souetenu  la  partie  de  eeluy  qui  est  de  ma  lige 
seigneurie  et  dou  droiot  sanp  de  Bretaigne,  je  m^  suis  mis  en 
deffence  et  deffendray  jusqu'à  la  mort,  si  par  vous  ne  m'estoit 
deffendu  du  contraire.  Bt  ou  cas,  très-redouté  seigneur,  que 
il  vous  plairoit  à  ce  faire  et  à  prendre  la  chose  en  vostre  main 
sur  le  débat  des  parties,  comme  ledit  maistre  Henry  m^a  aeBef» 
fié  do  par  vous  et  ji  mis  vostre  main  es  villes  et  chasteaux 
de  par  deçà  pour  celle  occasion,  ge  vous  supply  humblement 
que  vous  me  vueilliés  garder  de  leur  malice,  moy  et  mes  biens 
et  mes  adhérons,  et  me  recevoir  en  vostre  sauvegarde  et  pro- 
tection à  laquelle  ge  me  soubsmets,  ou  me  vuiUés  laissier  moy 
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deffendre  de  eax,  et  o  le  conseil  No8tre*Sire  ge  me  pansée  à  bien 
garder  de  leur  malice  et  de  leor  puissance.  Mon  trè»*cher 
seigneur,  ge  me  recommans  à  tous,  et  me  Yoeillés  tenir  ponr 
Yostre  et  croire  audit  maistre  Henrj  de  Malestret  mon  cousin 
en  ce  qu*il  tous  dira  de  bouche  de  par  moy.  Sauve  Dieux,  et 
croisse  à  honneur  la  seigneurie  dé  tous  au  bon  gouvernement 
de  son  peuple. 

Donné  à  Brest  le  jeudy  après  Reminiscere,  Tan  de  grâce 
M.  GGG.XLI. 

Le  tout  YOstre  humble  recommandé, 
Tangui  don  Ghastel. 

[Publié  par  Dom  LoMneau,  ffist,  de  Bretagne^  t.  //,  oal,  489.) 
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Lettre  de  Philippe  de  Valois  au  dite  de  Normandie. 

(20  octobre  1342.) 

La  date  de  cette  lettre  est  aisée  à  fixer.  Il  y  est  fait  mention  da  siège 
de  Vannes  par  le  dac  de  Normandie  et  de  Tarrivée  du  roi  d* Angle- 
terre en  Bretagne. 

A  nostre  trét-ehier  Jlls  Jehan. 
Jehan, 
Nous  avons  bien  veu  ce  que  escrit  nous  avés,  et  puisque  aller 
ne  pouvés  à  Vannes»  ainsi  comme  escrit  nous  avions,  nous  vous 
mandons  que  vous  avés  bon  avis  et  bon  conseil  de  faire  siégé 
avant  que  vous  le  faciès,  et  faites  bien  voir  la  forterèce  de  la 
ville  que  assiéger  volrés  et  la  contenance  des  ennemis^  avant 
que  vous  le  faciès,  et. par  tel  conseil  le  faites,  qu'il  ne  vous  oon- 
viègne  mie  7  estre  longuement  ou  vous  en  retourner  par  villenie  ; 
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et  pour  ce  que  toigoors  est  bon  de  soy  metfer»  en  drmt  Ten  ses 
ennemis  et  eox  mettre  en  tort,  se  vous  sentes  que  le  oonte  de 
Montfort  tous  face  faire  offlre  conrenable,  si  li  faites  ofirir 
daqae  à  dix  on  doue  mille  livrées  de  terre,  outre  oe  qu'il  tient* 
et,  se  il  veut  plus,  que  Peu  li  accomplisse  son  lais,  que  il  dit  que 
lessié  li  fut  par  ledit  trespassë.  Si  faites  voir  ce  qui  en  fut  fait, 
et  si  vous  trouvés  que  Charles  nostre  neveu  y  soit  tenu  ,  si  li 
faites  accomplir,  et  Tautre  traiiié  se  cesse.  Et  si  voulons  bien 
aussi  que  Charles  li  promette  que  il  ne  départira,  ne  ne  déAiem- 
brera  la  duchié  de  Bretagne  i  nous,  ne  à  antre  que  il  soit ,  que 
elle  reviengne  entière  audit  conte  après  le  décès  de  nostre 
neveu  ou  la  famé  dudit  Charles,  ou  cas  qu'elle  trespasseroit 
sans  hoir  de  son  corps  ;  car  autrefois  on  a  fait  doubte  au  pais 
que  Charles  ne  la  départesit  i  nous  ou  à  autre.  Et  ces  choses 
voUlons-nous  bien  que  vous  offriés,  se  vous  avés  qui  de  traitié 
vous  parle,  et  vous  gardés  à  qui  vous  descouvrirés  ces  choses  ; 
car  vous  avés  par  delà  plusieurs  qui  bien  envient  le  dit  conte, 
et  nous  semble  que  bon  soit  que  vous  ne  dises  ce  fors  à  nostre 
frère  le  duc  et  au  seigneur  de  Noyers,  et  par  leur  conseil  en 
ouvrés  et  faites  tout  au  mieux  que  vous  pourrés. 

Jehan,  sur  la  foy  que  vous  nous  devés  ,  faites  nous  sçavoir 
jour  et  nuit,  si  tost  comme  vous  scaurés  que  le  roy  d'Angle- 
terre soit  venu.  Et  si  vous  escrisiés  à  nostre  fille  la  duchesse,  si 
li  escrisiés  que  vous  avés  assés  gens  et  que  les  ennemis  en  ont 
peu  et  que  ce  sont  gens  qui  de  légier  se  déconfiront  ;  car  onli  en 
a  dit  aucunes  choses  du  roy  d'Angleterre  et  d'autre  chose  ,  qui 
Tout  toute  effrée  :  si  est  bon  que  vous  l'en  renconfortiés  par 
vos  lettres. 

Donné  au  Oué  de  Mauni  le  XX*  jour  d'octobre. 

Jehan,  pour  offre  qu*on  vous  face  de  par  le  conte  de  Montfort, 
ne  laissiés  à  cheminer  et  faire  besogne  qui  conseillée  vous  sera, 
se  vous  n'en  estes  si  seur  qu'il  doit  soufflre  à  vous  et  i  vostre 
conseil. 

{PubUépm'  Dom  Mwice^  Mém,  tur  ta  Bretagne^  T.  /,  ool.  US5.) 
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LV 

Lettre  (f  Edouard  III  à  Thomas  Wake. 

(12  novembre  1342.) 

Le  roj  à  son  cher  et  foial  monsieur  Thomas  de  Wake,  sei- 
gneur de  Ljdely  saints. 

Pur  oeo  que  nous  fumes  jà  arrivés  bs  parties  do  Bretaigne 
et  commenceons  chivaucher  celles  parties  sur  Texploit  denostro 
guerre  et  le  reooyerer  de  nos  droitures,  par  prendre  Fayentare 
que  Dieux  nous  voudra  doner,  et  si  espérons-nous  ,  ove  Teide 
de  Dieux,  faire  tiel  exploit  que  sera  à  honur  et  profit  de  nous 
et  de  tut  nostre  royaume  d'Engleterre  et  à  finale  et  hastive 
issue  de  la  dite  guerre,  si  nous  soioms  bien  afforcés  de  nos 
gents  propres ,  à  quel  afforcement  nous  semble  que  chescun 
puissant,  qui  ajme  Tonor  de  nous  et  de  nostre  dit  rojalme, 
doit  de  reson  eflfectuelment  mettre  la  main,  si  vous  prions,  tant 
come  nous  plus  poons,  que  considéré  nostre  nécessité  et  cornent 
au  besoigne  doit-home  amour  prover,  vous  voillets  apparailer 
si  effbrciement  come  vous  purrés,  en  e£fbrcement  de  nostre 
houst  ;  et  nous  en  avérons  tieu  regard  devers  vous  pur  vestre 
naturesce,  que  vous  sera  gréable,  si  Dieu  plest,  en  temps  ad- 
venir. 

Doné  à  la  Rosère  en  Bretaigne,  le  XII  jour  de  novembre. 

(Rtmir,  t,  II,  p,  4,  p.  137.) 


LVI 

Lettre  d Edouard  III  au  prince  de  Galles. 

(5déoembre  1342.) 
Três-chier  et  très-amé  fllts,  nous  savoms  bien  que  vous  dési- 
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res  muU  de  savoir  bones  novels  de  noas  et  de  nostre  estât.  Vous 
faceoms  assavoir  que  au  partir  ducestesnous  esteiomsheités  de 
corps  (Diea  en  soit  loié  !),  désirrant  mesme  ceo  de  vous  oier  et 
savoir. 

Très-chierûlts,  corne  nous  est  avenus  puis  nostre  départir  d'En- 
gleterre  vous  faceoms  assavoir  que  nous  avoms  chi  vache  un  graunt 
pièce  en  la  duché  de  Bretaigne,  lequele  païs  est  rendue  à  nostre 
obéissance  od  plusours  bones  villes  et  forcelettes,  c'est-assavoir 
la  ville  de  Plouremel  et  le  chastiel  et  la  ville  de  Malatrait  et 
le  chastiel  et  la  ville  de  Rondon,  que  sount  bones  villes  et  bien 
fermées.  Et  sachésque  le  sire  de  Cb'ssoun  qu  est  un  de  plus  graunts 
de  Pejto  et  IIII  aultres  barons,  c'est-assavoir  le  sire  de  Ljac, 
le  sire  de  Machecoille,  le  sire  de  Reies,  le  sire  de  Rejues  et 
aultres  chivalers  dudit  païs  et  lour  villes  et  forcelettes  que  sount 
droitement  sour  le  founts  de  Fraunce  et  de  nostre  du6hée  de 
Gascoigne,  sount  rendus  à  nostre  pées,  quelle  chose  homme 
tient  un  graunt  esploit  à  nostre  guerre.  Et  avaunt  Tescrivère 
de  cestes,  nous  avoms  envoies  en  les  parties  de  Nauntes  nostre 
cosjn  de  Northfolc,  le  oonnte  de  Warwik,  monseigneur  Hughes 
le  Despenser  et  aultres  banrets  od  graunt  nombre  ovecqes 
CCCC  hommes  d'armes,  pour  faire  Tesploit  qu'ils  poiount.  Et 
puis  lour  départir  avoms  novels  que  le  sire  de  Clissoun  et  les 
barons  susdits  se  fusrent  mjs  od  un  bon  nombre  des  gents 
d*armes  en  aide  de  nostre  dit  cosin  et  sa  companje,  mais  unquore 
à  départir  de  cestes  n*en  avoms  nulles  novels  de  lôur  esploit , 
mais  nous  espoiroms  d'aver  hastiment  bones  od  Taide  Dieux. 

Très-chier  filts,  saches  que,  par  Tavys  et  consail  de  les  plus 
sages  de  nostre  ost,  àvoms  mjs  nostre  siège  à  la  cité  de  Yanes 
qu^est  le  meilleur  ville  de  Bretaigne  après  la  ville  de  Nauntes,  et 
pluis  poet  grever  et  restreindre  le  païs  à  nostre  obëisaunce  ; 
quar  il  nous  estoit  avis  que,  se  nous  eussoms  chi  vache  pluis  avaunt 
sauns  estre  seur  de  ladite  ville,  le  païs  qu'est  rendus  à  nous,  ne 
purroit  tenir  devers  nous  en  nulle  manëre.  Et  auxint  ladite 
ville  est  sour  le  mear  et  est  bien  fermée,  issint  que,  se  nous  la 
puiisomraver,  il  serra  graunt  esploit  à  nostreguerre.  Et  saches, 
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très-chier  âlta,  qae  monseignenr  Lowis  de  Peiters,  ooante  de 
Yalentines,  est  capitain  de  la  ville,  et  homme  dist  qu'ils  y  i^oant 
boneegents  oyesque  luj,  mais  nous  espoiroms  que  par  la  pui»- 
saunce  de  Dieux  nous  areroms  bonne  issue  ;  quar,  puis  nostre 
venue  en  cestes  parties,  Dieux  nous  ad  doné  bone  comence- 
ment  et  assets  d^esploits  pour  le  temps  :  loié  en  soit-il  I  Et  le 
pais  est  assets  pleintevose  de  blés  et  de  chars,  mais  touts 
foits,  chier  filts,  il  covient  que  vous  excités  nostre  chaunceller 
et  trésorer  de  envoler  devers  nous  deniers,  quar  ils  conoissent 
bien  nostre  estât. 

Chier  âlts,  saches  que  le  tierce  jour  que  nousfusmes  herbergés 
audite  siège,  viendrent  à  nous  un  abbé  et  un  clerc  de  par  les 
cardinalx  ovesques  lour  lettres  pur  nous  requerre  de  eaux 
envoïer  sauve-condujt  pour  venir  devers  nous,  et  nous  disoient 
que,  s*ils  eussent  condujt,  ils  puissent  estre  devers  nous  entour 
les  YIII  jours  après,  et  feissoms  nostre  consail  respondre  asdits 
messagiers  et  délivérer  à  eux  nos  lettres  de  condujt  pour 
mesmes  les  cardinalx  pour  venir  à  la  ville  de  Maltraît  à  XXX 
leages  de  nous,  qu^estoit  nadgairs  rendus  à  nous  et  à  nostre  pées  ; 
quar  nostre  entent  n*est  pas  qu'ils  deivountpluis  près  aproscher 
nostre  ost  que  ladite  ville  de  Malatrait  pur  plusours  causes.  Et 
saches  que  en  queleplit  que  nous  sûmes,  od  l'aide  de  Dieux,  nostre 
entent  est  touts  jours  d'incliner  à  resoun  à  quele  heure,  que  nous 
sera  offert,  mais  que  combien  que  les  cardinalx  veignent  issint 
devers  nous,  nous  ne  pensoms  mje  délaier  un  jour  de  nostre 
purpos,quar  nous  poioms  bien  penser  des  délaies  que  nousavoms 
eu  eins  ces  heures  par  tretis  de  eaux  et  des  aultres. 

Chier  flits,  à  pluis  tost  que  nous  eioms  nule  issue  de  nostre 
siège  ou  d'autre  busolgne  que  nous  touche,  nous  vous  manderoms 
les  novels  toutdis  si  en  avaunt  que  les  messagiers  puissent  outre 
aler. 

Chier  fflts,  faites  monstrer  cestes  lettres  al  erohe^sque  de 
Cauntirbirset  à  ceaux  de  nostre  consail  devers  vous. 

Chier  fllts.  Dieu  soit  gardein  de  vous. 

Ddné'Soua  nostre  secréseal  al  siège  de  Vanes,  la  veille  de' 
Seint-Nicholas. 
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Trè8-ohi6r  flits,  aprds  resorivère  du  cestas  lettres,  nous  Tien- 
drent  novels  que  noatre  oosyn  de  Northfolc  et  le  ocmnte  de  War- 
wiky  monseigDeur  Hoghe  le  Despenser  et  les  aoltres  banerettes 
et  loar  oompanye  oont  assiégé  la  rille  de  Naantes  ;  qnar  ils 
espoirent,  od  Taide  de  Dieux,  de  faire  esploit  hastiTement. 

{Robert  ^Aveàbury^  p.  08.) 
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Lettres  des  ambassadeurs  anglais  envoyés  à  Avignon, 

(Septembre-noTambre  1344.) 


Le  4  août  1344,  Edouard  III  avait  donné  de  pleins  ponvoira  A  Tévéque 
de  Norwicb  et  à  Jean  d*Offord,  doyen  de  Lincoln,  ponr  le  reprteen- 
ter  prie  du  pape  appelé  A  prononcer  amiablement  sur  tooe  see 
différends  avec  Philippe  de  Valoii  :  earam  domino  iummo  ponH^' 
Jlcê,  non  ni  Jndiee  sed  ntpri^atapenona  et  mediatore  eommnni^  non 
ta/ofMs,  necfy^Êra  jndieii^  sed  eatrajndieialiter  et  amieabiliter^ 
snper  qnibnseumpie  dominiù,  dijfnUatihnit  konoribnt  et  jnribns  de 
fuibni  eontrovenim  materia  nt  inboria.  C*ett  A  cet  arbitimge  resté 
d*ailleors  aans  résnltats  que  se  rapportent  lea  docamenta  snirants. 


Le  doyen  de  Lincoln  (f)  au  roi  d^ Angleterre. 

A- 
(^i  septembre  1344.) 


Très-excellent  et  trta-redooté  seignaPy  pleise  i  Vostre  Hau- 
tesse  entendre  que  monsieor  Hugh  de  Nevill  et  moy  tos  mes* 
sages  entrâmes  en  Avinion  le  yendredy  proschein  devant  la 
feste  de  la  Nativité  de  Nostre-Damci  et,  sanns  descendre  illec- 
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qo68,  passâmes  le  pount  de  Rome  derer  nostre  Seynt-Pière  et 
feymes  la  révérenoe  à  lui  et  recommandâmes  à  Sa  Sajnteté 
Tostre  persone,  sire,  vos  droits  et  vos  bosoignes,  et  lay  présen- 
tâmes vos  lettres,  et  il  nous  resoeut  mult  bonement  et  nous 
demanda  de  rostre  estât  et  de  Testât  madame  la  rejme  vostre 
oompaigne,  auxint  de  monsieur  le  prince  et  de  vos  autres 
enfantSi  et  nous  dist  que  nous  Toudroms  manger  ove  luy  le 
dimenche  proschein  ensuant  et  qu'il  nous  orreit  Toluntiers  à 
pluis  tost  qu'il  purroit  entendre,  lequele  dimenche  nous  man» 
games  ovesque  luj,  et  après  manger  il  teynt  ovesque  nous  une 
grant  collation  de  nos  bosoignes,  et  à  la  fjm  il  nous  dona  jour 
FendemeTn  après  heure  de  dormir  de  purposer  nostre  charge 
devant  lui,  à  quelle  heure  en  sa  présence  et  la  présence  de  bjb 
cardinals  pur  cela  appellets  c^est-assavoir  du  vichaunceller  de 
Naples,  Gaucelin,  Johan  d'Espayne,  des  Farges  et  de  Embrun, 
jeo  purposaj  vos  bosoignes  en  melioure  manère  que  jeo  savoie 
et  com  Dieu  le  me  dona,  et  f ust  la  matire  de  ce  journée  en  espé- 
cialdes  attemptats  contre  les  treuyes  prises  en  Britaine  et 
auxint  de  peis  finale,  et  la  matire  des  réservations  et  provi« 
sions  fust  adonques  tochée  en  général,  lesqueux  choses  ensy 
purposés,  nostre  dit  Seynt-Pière  rehercia  les  articles  queux 
jeo  luy  avoie  monstre,  et  molt  parla  de  sa  grant  diligence  quele 
il  avoit  fait  devers  vostre  adversarie  de  Ff rance  endroit  de  celé 
matire ,  et  dist  auxint  que  le  response  ledit  adversaire  luy 
avoy t  transmys  diverses  foits  par  ses  lettres  en  escusaunt  lui- 
mesmes,  fut  nettement  que  nulle  coupe  fu  en  luy  et  que  Charles 
de  Bloys  n*estoit  pas  compris  dens  la  trouve,  contre  queles 
excusations  jeo  monstray  audit  Seint-Pière  qu'il  ne  pooit  estre 
excusé  en  nulle  manère,  mesmement  com  yl  y  soit  une  clause 
contenue  en  les  trouves  tiele  :  s  Item  lesdites  trouves  soient 
«  gardées  en  Brytayne  entre  les  rois  avantdits  et  les  ahertants 
«  à  eux,  quelque  droit  en  la  duchée  se  dient  avoir  »,  laquele 
danse,  quant  ele  estoit  trovée  et  regardée,  molt  lui  movoit,  et 
auxint  les  cardinals,  et  après  longue  collation  il  me  dona  jour 
d'estre  devant  lui  Tendemayn  c*est-asavoir  la  veille  de  la  Nati^ 
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▼ité  de  Nostro-Dame  aprièB  hôare  de  dormir  pur  loi  mOD«ti*er 
en  espécial  et  pleinement  ma  charge  singalère  endroit  des 
menements  tochants  réservations  et  provisions ,  qnex  choses 
l'endemayn  montrées  à  ly  en  l'eure  susdite,  et  auxint  monstre 
à  \j  ce  qu*il  avoyt  signifié  par  l'évesque  de  Norwis  à  Yostre 
Seignurie,  il  comensa  recorder  les  excès  attemptés  ore  tard  en 
Engleterre  contre  la  prîmatie  de  Seynte-Église,  lesqueux  furent 
plais  grants  et  pluis  préjudiciels  que  ne  furent  nuls  autres 
attemptés  contre  Seynte-Ëglise  ou  temps  seint  Thomas  de  Can- 
torbir  ou  après  tanques  à  temps  présent,  à  ce  qu'il  dist,  et  dist 
certeynement  quMl  ne  poet  suff^r  tiels  erreurs,  ne  tièles  préju- 
dices contre  la  primatie  et  les  libertées  de  rÉglise  de  Rome, 
laquele  fuist  et  est  fundée  et  establie  cheyetejme  et  soverrejne 
sur  toutes  autres  églises  par  Dieu  meismes  et  non  pas  par 
autre  ,  et  dist  flnalment  qu'il  ferroit  modération  resonable 
sauns  arcer  son  powar  apurtenaunt  à  lui  come  à  chief  de  Seinte- 
Ëglise,  et  qu'il  donra  voluntiers  response  en  escript  à  les  poynts 
toucheaunts  ceste  matire,  queux  jeo  lui  avôj  montré  de  par 
TOUS,  sire,  et  fust  révesque  de  Norwis  présent  en  tout  temps 
de  ceo  tretié,  et  auxint  meistre  Thomas  Fastolfs,  ercedeaken  de 
Norwis,  lequele  j^ay  feat  jurer  à  vostre  conseil,  et  nous  purra 
après  ces  heures  lieu  tenir.  Et  nous  dist  ledit  Seint-Pière  que 
nous  nous  avisâmes  de  nostre  part,  et  yl  se  aviseroit  de  sa 
part,  pur  ordeiner  remédie  endroit  des  attemptats  en  Britanie, 
et  fini  en  avisant  de  sa  part  le  jour  de  la  Nativité  de  Nostre- 
Dàme  et  Tendemeyn  suant,  queu  jour  fûmes  ou  paleys,  d*avoir 
response.  L*endemeyn,  o^est-&<-savoir  le  vendredy  il  nous  bailla 
une  copie  dés  lettres  queles  il  entent  et  quide  que  vostre  adver- 
sarie  à  sa  instaunce  sealera,  à  qnele  copie  jeo  fys  aucunes  addi* 
tions  signées  en  meisme  la  copie  quele  jeo  vous  envoie,  sire, 
enclose  dedeins  cestes,  issint  que  vous,  par  Tovis  de  vostre  bon 
counseil,  faces  sealer  autièies  lettres  de  vostro  part  et  ov  tote 
haste  les  envoi'és  à  nous.  Et  semble,  sire,  à  nous  autres  de 
vostre  conseil  en  court  de  Rome  que  c*est  un  grant  comence- 
ment  de  bien  si  la  chose-  soit  hastivemMit  myse  en  overe.  Et 
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auxint,  sm,  bous  «d  ditt  ledit  Saint-Pière  fu'il  a  reeeu  lettres 
de  par  vostre  adversaire  Tendemejn  de  la  dite  feste  de  Nostre- 
Dame  que  ses  messages  sount  en  venaunt  devers  la  court,  ov 
suffisant  powar  pur  le  tretié  de  trewes  et  de  pées,  et  auxint  nous 
ad  dist  qu'il  envolera  ses  lettres  mult  aspres,  ove  grèves  com- 
minations»  à  monseigneur  Charles  de  Blois  qu'il  cesse  dès  hore 
de  rien  mesprendre  en  Britanie  contre  la  trewe  et  qu  il  meismes 
veot  feare  redresser  ce  qu'est  mespris  par  ledit  Charles  et  par 
autres  en  celles  parties.  Et  si  vous  prie,  sire»  nostre  dit  Sejnt- 
Pière  mult  affectueusement  que  vous  faces  apeser  les  voluntifs 
menements  et  outrages  comencés  contre  l'Église,  queux  ne  poent 
^tre  sufferts,  et  il  de  sa  part  lerra  tiele  modération  que  sera 
agréable  à  Dieu  et  à  vous,  sire,  par  reçon.  Et  semble  à  moy, 
sire,  qu*il  prent  mejntenant  vos  besoignes  mult  à  queor,,  et  pur 
ceo,  sire,  que  reson  veot  que  en  cas  que  les  attemptats  contre 
vostre  partie  dejvont  estre  redreciés  de  par  le  Seint-Pière, 
selonc  le  teneur  des  lettres  dont  vous  avés  copie,  que  vous, 
sire,  auxint  donets  powair  à  lui  par  vos  lettres  semblables  as 
autres  de  feare  redrescer  les  attemptats  de  vostre  part,  et 
auxint,  sire,  feare  avojr  à  nous  Vos  messages  (unes  sauns  addi- 
tions et  autres  ov  les  additions)  un  powair  espécial  detretier  sur 
mesmes  les  attemptats  de  un  lés  et  d'autre,  et  que  quant  que 
serra  acordé  parentre  le  Seint-Piére  et  nous  en  celle  partie , 
soit  tenus  ferme  et  estable,  par  quof,  sire  ,  pleise  à  Vostre 
Hautasae  fenre  hastivement  remaunder  vos  volen^ées  endroit  des 
choses  susdites. 

Dieu  par  sa  grâce  vous  salve,  mon  très-doté  seignur,  et  vos 
honours  encresce  à  sa  pleisance. 

Escript  à  Avinion  le  jour  de  l'Exaltation  de  la  Seinte-Crois, 
c'esi^asavoir  le  XIIII  jour  de  septembre.  ^ 
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Le  même^  àFarchev^[ue  de  Ccmterbury. 

(14  Septembre  1344.) 

Pie  carissime  pater  et  domine,  laadeturDeus,  et  ^o  etfami- 
liares  mei  omnes  yenimus  ad  curiam  in  prosperitate  votiva,  et 
ut  modus  faciendi,  nec  non  ea  qa»  ibidem  hue  nsqae  fecimus, 
prout  domino  nostro  régi  subsigillomeoconscripta  sunt,  vestit» 
patern»  intelligenti»  darins  innotescant,  eidem  eoram  oopias 
secrète  transmitto  prssaentibas  interclasas,  quae  quidem  con- 
scripta  ac  alia  qo»  sequantur,  intime  insideant  cordi  vestro  ad 
finem  illum  ut,  per  Dei  acyatorium,Te8tra coopérante  pnidentia, 
qa»  de  eis  explenda  fuerint»  absque  morœdispendioexpleantor. 
Constet  vobis,  pater  et  domine  révérende  ,  qaod  Prœordinator 
in  cunctis  adventam  nostrum  hac  vice  ad  curiam  destinayit 
quia,  autequam  intrarem  curiam,  cum  tamen  essem  prope  eam 
videlicet  apud  Sanctum-Splritum,  prœmonitus  foi  per  unum 
dominum  cardinalem  amicum  nostrum  scientem  quod  Lugdunis 
in  Rodanum  me  misissem,  ad  papam,  etiam  non  expectatis  equis 
meis,  acoedere  festinarem  et  acirem  postmodum  opinatum  tuI- 
gariter  atque  dictum  quod  facti  fuerant  processus  nedum  con- 
tra dominum  nostrum  regemsolummodo,  sed  etiam  contra  reges 
alios  occasione  modemis  temporibus  attemptatorum  contra  t>ri- 
matum  Ecelesi»  Sacro-Sanct»,  et  quod  non  restabat  nisi  puUica- 
tio  (acienda.  Pre  hiis  vero  et  circa  bœc,  ut  dicebatur,  et  non  alia, 
in  eJBTectu  dominus  noster  papa  et  confiratres  sui  per  très  septi- 
manas  antea  multa  sua,  licet  vacationis  tempore,  tenebant  oon- 
sistoria  et  fuerant  occupati,  et  huic  rei  multa  verba  domini  pap» 
quis  post  propositionem  meam  die  lun»  proximo  ante  festum 
NatiTitaMs  Beatœ-Mariœ  Virginis  assistentibus  sibi  sex  dominis 
cardinalibus  enunciaTerat,  consonabant.  Dixit,  inquam,  inter 
cetera  magno  impetn  quod  nunquam  audivit ,  nec  soivit  quod 
tam  dampnabiles  excessus  per  aliquem  regem  catholicum  fue- 
rant, siout  per  regem  AngU»,  modemis  temporibus  perpétrât!. 
Multoties  etiam  dixit  :  «  Vere,  vere,  rex  nesdt  quid  fadt,  »  et 
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dizit  :  «  Immo  nec  tempore  beati  TkoBUB  martiris  Cantoa- 
«  renais  tam  dampnabilia  siout  nanc,  faerant  impetrata  ;  nam 
«  contra  primainm  BccleBi»  expresse  conatur  rex,  dum  talia 
«  brevia  et  statatasub  sigillo  sao  transire  facit  et  permittit contra 
«  jBanctam  matrem  Bcclesiam  sicat  transeant  biis  diebus,  »  et 
dixit  quod  ipsemet  habet  brevia  sigillata  et  cœpit  inter  alla  cum 
magna  cordis  anxietate,  ut  videbatar»  recitare  totam  factom 

concemens  arrestationem  procuratoram  cardinaUnm , 

eoram  captionem  et  adductionem  aote  tribunal  justiciariorom 
quasi  ad  pratorium,  attractionemeorum  ad  vilissimumcarcerem 
in  quo  etiam  latrones  et  homicidid  recluduntur,  retentionem 
ipsorum  procuratorum  per  tridaum  in  eodem,  extractionem 
ipsorum  et  reductionem  ad  pnotorium  ac  clamationem  popula- 
rinm  procuratam  per  nonnollos  dericos  quorum  nomina  habet» 
permixtim  et  laioos  ,  ut  pœnarum  generibus  torquerentur  ad 
similitndinem,  ut  dixit,  passionis  Ghristi«  oui«  de  capitulo  ad 
capitulnm  discurrendo,  factum  higus  Toce  valida  comparayit , 
afflrmans  quocl,  si  fuissent  praolati  in  Anglia,  faota  non  fuissent 
higusmodi  perpetrata,  immoexposuissent  sepro  honore  et  liber- 
tate  Bcdesi»  aliter  quam  fecerunt,  et  allegavit  unum  verbum 
quod  dixit  beatus  Thomas  martir,  dum  prosecutus  fuerat  per 
regem  Angli»,  in  romanam  curiam  personaliter  constitutus,  et 
cumloqueretur  dominus  papa  aspere  centra  ipsum  regem,  beatus 
Thomas  dixit  :  a  Pater  sancte,  rex  non  est  hujus  rei  auctor,  sed 
«  minister.  »  Et  applicando  ad  dominum  nostrum  regem,  dixit 
miohi  ;  «  Vere  credimus  quod  dominus  tuus  rex  higus  rei  non 
«  sit  auctor,  sed  minister,  et  etiam  credimus  quod  nescit  quid 
a  facit  et  quod  ipse  consilium  talium  sequitur  qui  laqueareeum 
«  bene  sciunt»  sed  ilUqueare  eum  nesoiunt,  neque  poterunt.  » 
Et  dixit  repetendo  multoties  :  «  Gerte,  certe  mallemus  mori 
a  quam  excessus  et  errores  higus  tollerare,  et  jam  eos  tolIera« 
«  vimus  sub  spe  emendationis  a  Paschate  ultime  prœterito  ad 
«  annum  rétro  usque  modo,  nec  aliquam  emendationem  sensi- 
«  mus,  ut  dixit,  sed  pijora  in  dies  pejoribus  cumulantur ,  et 
tt  dicimus  vobis  quod  hsdc  ulterius  diasimulare  non   possumus, 
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«  neqae  rolomas  qooqao  modo.  »  Dizit  etiam  reprebendendo 
pndatos  Angliœ  quod  mulUs  eoram  scripserat  ex  hiis  causis 
6^  quod  nullos  eoram  sibi  unquam  reacripserat  niai  vos  dam- 
taxai,  et,  boc  dicto,  statim  sorrexi  de  scabello  et  flexis  geni- 
bus  dixi  :  «  Pater  aancte,  scio  et  eoram  vobis  ac  dominas  meis 
«  cardinalibas  bic  pneseatibus  instanter  assero  qaod  dominiis 
ff  Çantuarensis  plaa  restitit  excessibas  incboatis ,  majoraqne 
a  pericola  fieri  priBpediyit  qoam  totiaa  regni  Angliad  residaom 
«  prœbitoram  et  qaod  de  boc  Sanctitatis  VestrtB  consdentiam 
^  oertissime  informabo.  »  Et  dixi  quod  totas  populos  de  effosis 
gratiis  faetis  daobus  cardinalibas  motas  faerat  in  excessa ,  et , 
qaod  difficiUimam  fait  et  est  effrenatos  impetos  commoti  popali 
rçfrenare  et  quod  remediari  non  poterit  nisi  per  Sanctitatis 
Vestrae  debitam  moderamen  juxta  Âutenticam  qai  dieit  :  «  Non- 
«  nonqoam  ultra  mensuram  legem  constringimus  ut  «qualita- 
Pi  tem  inyeniremos.  »  Ipse  yero  continuando  materiam  dixit 
quod  commotiones  populares  f  aérant  ad  aliquorumprocorationes 
subdole  procuratao  et  quod  navicula  Pétri  titubare  posset  nuUa- 
tenas,  nec  fiuctaare,  et  quod  nullns  unquam  fuit  qui  tirannioe  con- 
tra Ecdesiam  inoœpisset,  quin  saccubuerit  subseqnenter.  Dixit 
eti^m  quod  creaverat  ad  certum  numerum  cardinales,  et  oportuit 
quod  viverent  de  ordinatione  Ecdesiœ  et  quod  divisit  eos  ad  vie- 
tum  percipiendum  per  provincias  atque  régna,  et  quod  nullibi 
inventif  fuerat  reststentia  nisi  in  regno  Angliœ.  Demum  conti- 
nuavit  diem  usque  in  crastinum  videlicet  in  vigiliam  Nativitatis 
BeatflGhMari»  Virginis  post  boram  vesperarum,  qua  hora  adve- 
niente,  micbi  soli,  et  cum  discurrissem  per  puncta  videlicet  de 
Uberiselectionibus,  de  nonpromovendoalienigenasinfraregnum, 
de  beneflciis  Taoantibus  in  curia  et  alibi  per  mortem  capellano- 
ram  suomm,  de  reservationibusbeneficiorum  virorum  ecdesiasti- 
cornmnotabiliter  in  Anglia  promotorum,  de  gratia  domini  Ade- 
mari  Roberti  oardinalis  et  de  moderatione  fadenda  quoad  gra* 
tias  jam  factas  indigenii  lingu»  nostra,  dixit  se  velle  ad  singula 
respondere,  et  quia  dominus  Norwicensis  episcopus  alias  fuerat 
suas  nonciua  quoad  partem,  aupplicavi  aibi  quatinus  de  respon- 
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sionibas  facieodia  possent  esse  mecum  présentes  dominas  épis- 
oopas  Norwic  et  duo  alii  videlicet  Fastolfs  et  Nevillin exteriori 
caméra  existentes.  Placuit  sibi  :  quîbas  evocatis  et  mecum  pne- 
sentibas,  qaoad  primum  articulum  de  liberis  electionibus  con- 
ferendOy  tamen  sic  respondit  :  a  Ecclesia  Romana  ordinavit  et 
«  instituit  omnes  dignitates  in  Ecclesia  Dei  tam  electivas  quam 
t  alias  primatum  obtinentes  super  illis,  et  praaordinationem  super 
«  singulis  ecdesiis  vicarius  Jhesu-Christi  recepit  de  Dec  et  non 
«  ab  alio  »,  et  quod  nullus  rex  temporalis  ullam  ordinationem  de 
ecclesiis  vel  etiam  prœlatorum  babuit  nisl  per  usurpationem, 
et  quod  ipsemet,  ut  dixit,  mallet  mori  quam  arctare  suam  potes- 
tatem  ut  ad  papam  pertinentem.  Et  quoad  litteras  buUatas  Inno- 
centii  Tertii  tempore  régis  Jobannis  confectas,  respondit  quod 
Innocentius  Tertius  fuit  prudens  et  discretus  et  bene  cayit  sibi  et 
Ecclesi»  in  illis  litteris  boUatis  quia,  in  fayorem  Ecdesi»,  conces* 
sionemquam  fecit  rex  Jobannes  capitulisecclesiarum  catbedra- 
lium  et  collegiatarum  de  libère  eligendo  priore,  usurpatione  sua 
regia  boc  ipso  sublata,  confirmavit  Innocentius  papa,  sed  quod 
rex  ipse  Jobannes  sibi  retinuit  et  reservayit,  nuUo  modo  confir* 
mavit  Innocentius,  quod  ex  série  litterarum  apostolicarum  ipsius 
domini  Innocentii  liquet,  quia  post  yerba  confirmationis  sequitur 
ténor  litterarum  régis  Jobannis,  qui  quidem  ténor  per  Ecclesiam 
nullatenus  confirmatur.  Dixitprœterea  quod  Ecclesia  Romana 
est  et  fuit  in  possessione  a  tempore  et  per  tempus  cigus  contrarii 
memoria  non  existit,  de  dignitatibus  episcopalibus,  necnon  su- 
perioribus  et  inferioribus  libère  disponendi,  et  recitavit  boc 
yerum  fuisse  tempore  beati  Thomsa  martiris  et  semper  post 
temporibus  singulorum  prœdecessorum  suorum.  Item  dixit  quod 
boc  auferre  a  Romana  Ecclesia  foretcontra  ecclesiam  anglicanam 
quia  raro  yel  nunquam  fièrent  electiones  nisi  per  impressionem 
militarem  et  etiam  contra  regem,  ct^us  consiliarii  yalentes  ph)« 
moyerentur  per  Ecclesiam  Romanam  ^o^us  quam  aliunde.  Dixit 
etiam  quod  dominus  rex,  quando  fuerat  in  Britannia  post  treu- 
gas  captas  et  comederunt  cum  eo  duo  domini  cardinales,  sup- 
plicari  fecit  sibi  per  eosdem  quatinus  duos  episcopatus  vel  très 
fROiasART.  —  xyni.  14 
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etiam  nominatos  pro  certis  sois  dericis  etiam  tune  nominatis 
promovendis  faceret  reseryari,  et  finaliter  dixitquodpotestaiem 
suam  nallomodo  arctaret,  sed  effectnm  bene  yellet  ratioDabiliter 
moderari.  Quoadsecandum  articnlam  de  alienigeDissaotempore 
minime  promo vendis,  sic  conferendo  dixit  quod  bene  dixerat 
episcopo  Norwic  tonc  electo  quod  non  intendebat  infra  regnom 
Angliad  ad  bénéficia  curata  alienigenas  promoyere»  nec  inten- 
debat,  nt  dixit,  exdadere  dominos  cardinales.  Et  post  aliqoa 
yerbasupplicayi  Sanctitati  Susb  qoatinusilla  qa»  finaliter dicere 
yellet  in  hac  materia,  habere  possem  in  scriptis  et  ea  coram 
Sanctitate  Saa  perlegere  et  signare  antequam  daminnm  meom 
certificarem»  quia  alias  posset  faciliter,  ut  yidebator,  michi  circa 
yerborum  dabietatem  pericalam  exoriri,  et  ipse  annuit  qaod 
sic  stat  de  materia  bijgus  articnli,  non  sine  caasa  jabet  Plato 
qoiesoere  in  prsdsenti.  Ad  tertiam  yero  articolom  yidelicet  de 
beneficiis  yacantibas  in  curia,  sic  respondit  quod  significayit 
domino  régi  per  dominum  episcopum  quod  intentionis  su»  fuerat, 
in  casu  quo  yacarent  bénéficia  alienigenarum  in  curia  et  domi- 
nus  rex  sibi  supplicaret  pro  bonis  personis  et  idoneis ,  libenter 
annueret  supplicationibus  regiis  et  bonas  personas  higusad 
talia  bénéficia  promoyeret.  Quoad  quartum  et  quintum  arti- 
cules, pauca  dixit  quœ  non  oportet  inseri  in  hiis  scriptis.  Hœc 
omnia  adhuc  pendent  sub  declaratjone  in  scriptis  fienda  quia 
conferendo  dumtaxat  locutus  est  dominus  noster  papa.  Hœc 
igitur,  slcut  de  yobis  confido,  intimis  cordis  yestri  transmitto 
ut  ex  eis  informationem  capiatis  qualiter  pro  utilitate  régis, 
regni  et  ecdesi»  anglicane  possitis  saniora  consilia  domino 
régi  et  suis  consiliariis,  prout  ad  yos  pertinet,  impertiri,  nec 
debetis,  si  plaoet,  prœmissa  alicui  yiyenti  aliqualiter  denudare. 
Datum  Ayinioni  in  festo  Bxaltationis-SanctSB-Crucis  ,  yide- 
licet Xlin  die  mensis  septembris. 


RMYOYÉS  A   AVIGNON.  211 

Hugues  de  NeviU  (f)  au  roi  d'Angleterre. 

(17  octobre  1344.) 

Très-excellent  et  très-redoté  seigneur,  nostre  Seint-Pière  le 
pape  ad  bonement  commune  à  moj  tut  plein  de  foits  la  matire 
secrée  touchée  primèrement  par  entre  lui  et  monseigneur 
vostre  cosjn  le  counte  de  Derbi  à  qui  ledit  Seint-Pière  ad  en- 
voie ses  bulles,  et  auxint  à  monseignur  Teschevesquespar  le 
message  Blanks  porteur  de  cestes,  lesqueles  lettres  jeo  sai  bien, 
sire,  que  vous  serrent  monstrées,  et  contenent  en  effect  que  ledit 
Seint-Pière  est  d'enfère  voluntéde  acomplir  de  sa  part  quantque 
il  dist  autre  foits  audit  counte,  mes  il  désire  estre  certifié  com 
en  confession  desqueles  choses  vous  vous  tendrets,  sire,  pur 
content,  devant  qu*il  se  remue,  issint  que  rassemblée,  par  là,  sire, 
où  vous  savés,  ne  ceo  fâche  en  vejn,  ne  à  esclaundre,  que  Dieu 
défende  1  Toutesvoies,  sire,  ledit  Seint-Pière  se  pleint  grevons- 
ment  des  choses  attemptées  en  Engleterre  contre  li  et  TÉglise» 
queles,  à  ceo  quMl  dist,  il  ne  pujt  su£frir  sauns  ceo  qu*eles 
soient  en  autre  poyntque  unqore  ne  sont.  Et  pur  ceo  ,  mon 
très-redouté  seignur,  que  jeo  pris  ma  crédence  endroit  de  celle 
matire  par  information  et  acord  de  monseignur  Tercevesque 
et  de  monseignur  Berthelmeus,  si  jeo  aj  eseript  à  eaux,  mes- 
mement  audit  ercevesk  ,  quantque  j'ai  senteu  en  celle  part  de 
Teniention  dudit  nostre  Seint-Pière  purent  estre  avisés.  Et  pur 
monstrer  à  vous,  monseignur,  courtement  TefTect  de  tout  qu*est 
bien  long  et  tient  grant  lettre ,  sire,  les  messages  de  France, 
c*est-à-savoir  Tercevesques  de  Clèremont,  monseignur  Pière  de 
Quinners  (Cnignères)  et  aultres  sont  en  venaunt  dever  la  court 
pur  le  treté  ov  plein  powar  et  sont  bien  près,  et  le  dean  de 
Parys  et  monseignur  Lewis  d'Espajne,  messages  auxint,  et  lour 
compaygnons  les  attendent  en  ladit  court.  Sire,  de  ce  que  en 
serra  fait  après  lour  venue,  vous  serrés  certifié  en  tôt  haste. 
Sire,  grants  messages  de  monseignur  Lovais  de  Bavère  sont 
envoîés  à  nostre  dît  Seint-Pière  et  entrent  au  jour  dehuyladite 
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coort.  Sire,  ledit  message  Blank  se  ad  bien  et  diligialment 
porté,  à  qui,  si  voas  plest,  très-ohier  seignur,  voilliés  foy  et 
crëdence  doner  es  choses  toohauutes  les  matères  susdites. 

Dieu  par  sa  grâce  vous  salve  et  garde  tout  temps,  mon  très- 
redoté  seigaur,  à  sa  plaisaunce.' 

Bscript  à  Avinion  le  XYII  jour  de  octobre. 

Tràs-ezcellent  et  très-redoté  seignur,  plèse  à  Yostre  Seignu- 
rie  entendre  que  les  messages  de  vostre  adversaire  de  France 
députés  par  le  tretté  de  pées,  c'est-assavoir  Tévesques  de  Glère- 
mont,  le  dean  de  Pai^s,  monseignur  Lowis  d^Ëspayne,  monsei« 
gnur  Lowis  de  Pojtiers  et  monseignur  Simon  de  Bujssi,  sire 
de  parlement,  primèrement  se  monstreient  estre  venus  en  curt 
le  jour  de  Seint-Luo. 


Le  doyen  de  Lincoln  (f)  à  un  conseiller  du  roi 

dAngleterre. 

(18  octobra  1344.) 


Très-noble  et  mon  très-chier  seignur,  jeo  me  recomank  à 
Yostre  Noblesce  et  vous  face  à  savoir,  sire,  que  nostre  Seint- 
Pière  ad  mjait  ententement  tretté  ove  vostre  message  Blank  et 
moy  Boventes  foits  la  matire  secrée,  et  est  de  grant  volunté  de 
j  mettre  toute  sa  peyne  pur  la  bone  esploit  de  jcelle ,  com 
plus  pleinnement  il  le  vous  escript  par  ses  lettres  bullées  et 
com  vostre  dit  message  le  vous  dirra.  Toutes  voies,  sire,  jeo 
me  doute  que  si  bone  concorde  ne  se  preygne  hastivement 
entre  nostre  dit  Seint-Pier  et  le  roj  mon  seigneur  endroit  des 
attemptats  en  Englèterre,  dont  FÉglise  se  pleint,  que  cestes 
busoingnes  secrées,  ne  les  autres,  pur  quealz  mon  compaignon 
et  moj  fumes  à  la  court  envoies,  ne  prenderont  pas  illoqnes 
si  gracieuse,  ne  si  effectuell  esploit  com  busoigneroit  ;  car  ledit 
nostre  Seint-Pière  me  dit  hier  tut  &  certes  en  présence  de 
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Tostre  dit  mdssage  qa*il  ad  suffert,  ore  deux  ans,  errours  , 
réMlions,  oontempts  et  iigards  notoriement  préjudiciales  à 
rÉglise  de  Rome  attemptés  contre  le  primatie  de  jcelle  et  con- 
tinnets  de  mal  en  pys  en  Engleterre  par  le  roy  et  ses  ministres, 
cornent  il  ad  escript  moalt  de  foits  à  le  roy  et  trois  foits  de  sa 
majne  propre,  en  requérant  dévoutement  qn*il  fait  repeller  et 
cesser  tiels  outrages,  et  que  rien  n^est  fait  de  amendement,  mes 
tons  jours  les  maies  agrevéeë,  par  quoi  il  m*ad  dit  tut  à  trencher 
qu*il  ne  les  suffra  mes  et  que  les  procès  sount  feats  et  acomplits 
et  que  si  aultres  amendes  ne  se  facent  le  pluistost,  qu'il  les 
pupliéra,  com  plus  à  plein  je  aj  escrit  à  monseignur  Terceves- 
ques  de  Cantirbéri  pur  les  monstrer  à  nostre  seignur  le  roj  et 
vous dlrra  yostre  dit  message,  par  quoi,  très-chier  sire,  vofUiets, 
si  TOUS  plest,  aviser  nostre  dit  seignur  des  périls  que  pourront 
avenir  légèrement  par  tiel  procès  et  que  hom  ne  entende  pas 
trop  que  hom  preigne  voje  tièle  que  soit  agréable  à  Dieu  et 
pur  la  salvation  du  roi  et  de  roialme.  Sire,  en  bone  foith,  vostre 
message  Blank  se  ad  bien  et  diiigament  porté,  à  qui  voillets,  si 
le  vous  plest,  foy  et  crédence  doner  es  choses  tochauntes  ceste 
matire  et  auxint  en  ce  quHl  vous  dirra  de  par  moy. 

Dieu,  monseignur,  vous  voiUe  tout  temps  garder  et  vos 
honours  encrestre  par  sa  grâce. 

Escript  à  Avinion  le  XVIII*  jour  de  octobre. 

Mon  très-chier  seignur ,  j*ay  pleinement  escript  à  mon  sei- 
gnur l'erchevesque  cornent  nostre  Seint-Pière  se  pleint  des 
iiguries,  errours,  oontempts  et  rébellions  attemptés  par  nostre 
seignur  le  roi  et  ses  ministres  contre  son  estât  et  la  primatie  de 
PBsglise  de  Rome  et  coment  il  ad  sovent  escript  au  roy  et 
ascùns  foits  de  sa  mayn  propre  qu'il  féit  repeller  et  adrescer 
Uels  outrages  et  que  rien  n'est  amendé,  eyns  sount  les  malx 
engrevés  de  mal  en  pis,  par  quoi  il  ad  dist  oVertement  qu'il  ne 
le  veot  mes  suffrer,  mes  qu'il  publiera  ses  procès  contre  lui  et 
sa  terre,  s'il  ne  les  amende  en  haste,  et  vous  prie,  sire,  que  vous 
èommunets  endroit  de  cestes  choses  ov  mon  dit  seignur  Terche- 
vesques  que  vous  monstre  tout  de  poynt  en  altres,  et  vous  trove- 
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ret«  la  matire  chargeaimie  et  periieoM  si  hom  ne  pnîgae  bon 
garde* 

Sire,  réresqae  de  Clermont  et  monsieur  Fiers  Quinnera,  mes- 
sages de  France,  entrent  la  court  dejns  ces  deux  jours  ou  trois, 
et  lour  compaignons,  c*est-assaYoir  le  dean  de  Parys  et  monsei- 
gneur Lowis  d*Espaigne,  les  attendent  en  court. 

Sire, jeo me recomank  à  tous  fiablement.  Dieu»  sire,  soit 
garde  de  vous. 

Escript  à  Avinion  ut  supra. 

Mon  très-honuré  seignur,  jeo  me  recomank  à  Tosire  NoUe 
Seignnrie  corn  Tostre  humble  servant,  et  vous  en  mercj,  mon 
trôs-chier  seignur,  si  de  queor  cpme  jeo  purrai,  de  vos  amiables 
lettres  et  espécialment  de  l'ensigne  contenu  en  jcelles.  Sire, 
af  jn  que  vous  puissets  pluis  clèrement  sentir  et  estre  enformé 
de  ceo  que  est  fait  devers  nostre  Seint-Pière  et  de  par  lui  en  co- 
mencement  de  nos  besoignes,  jeo  vous  envoie  secrément,  sanns 
estre  monstre  i  nulle  aime,  s*il  vous  plest,  les  deus  lettres  queles 
j*ai  envoyé  i  nostre  signur  le  roi,  ovesqnes  une  copie  quele 
nostre  dit  Seint-Plère  m*ad  baillé  pur  estre  séalé  de  une  part  et 
que  autiels  soient  sealés  d*autre  part.  Sire,  il  me  semble  que 
nostre  Seint-Plère  ad  grant  volunté  de  bien  faire  et  entent 
véritablement  que  vous  y  mettrés  mult  grant  eide  à  tout. 

Dieu  par  sa  grâce  vous  salve,  très-chier  seignur,  en  vie  longe 
et  vos  honours  encresce  à  sa  plesaunce. 

Escript  ut  supra. 

Très-chier  sire,  endroit  des  secrètes  busoignes  pur  lesqueals 
le  message  Blank  fulst  envoie  à  nostre  Seint-Pière  le  pape  de 
par  monseignur  de  Derbi,  voillets  savoir  que  nostre  dit  Seînt- 
Pière  les  prent  molt  à  queor,  à  ce  que  me  semble,  et  les  ad  com- 
mané  à  moj  sovent  foits  molt  secrément  et  débatu  coment  la 
chose  se  puisse  faire  sauns  faille,  pur  quoi  il  désire  en  ascune 
manère  estre  certifié  par  le  avaunt-dit  oounte,  quant  il  avéra 
tasté  nostre  dit  seignur  le  roi,  corne  en  confession,  pur  quele 
chose  prendre  il  se  tendroit  pur  content,  et  qu'il  meismes  tasteroit 
la  partie  adverse  oome  en  confession  s'il  Ty  puisse  faire  assentir. 
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qoâr  attrement  oon serroyt  en  non  certeyn  et  légèrement  se 

ferroit  tut  en  veyn,  igrant  escUndre  de  ceste  matire  et  d  aultre. 
Il  ad  ore  envoyé  ses  lettres  boUées  audit  coonte  et  auzint  à 
monseigneur  Teroeyesqae.  Totesvoies,  sire,  yoiUets  saver  tut  à 
certes  que  ledit  Seint-Pière  se  pleint  greyonsement  des  choses 
attemptées  en  Engleterre  contre  lui  et  PEglise,  et  ad  dist  qu'il 
ne  les  yeut  mies  suSHr  pur  rien,  mes  ad  ordené  ses  proc&s, 
gyque  ne  faut  que  puUier  lesqueux  choses.  Et  coment  jeo  lui 
aj  parlé  et  respondu  ,  jeo  ai  pleinement  escript  i  mondit  sei* 
gnur  Tercheyesque  qui  les  Vous  monstrera  de  point  en  autre  ;  et 
auzint,  sire,  les  yous  sayera  dire  ledit  message  Blank  qu'estoit 
présent  deyant  le  Seint-Pière  à  nostre  derreyne  parlaunce  de 
oele  matire,  lequele  message  s*iad  bien  porté,  quant  à  Taprésent 
de  Tayautnlite  matire  secrée.  Sire,  jeo  entenks  que  yous  aiderets 
que  le  conseil  pense  par  temps  de  moy,  et  auzint  de  la  dette  du 
cardinal  des  Farges,  de  Piers  de  Seint^Marcel  et  de  Piers  de 
Poddinghake,  com  estoit  aoordé  deyaunt  mon  départir. 

Dieu,  sire,  yous  yoiUe  garder  tous  temps  i  sa  plesanoe. 

Escript  à  Ayinion  ut  supra» 


Le  même  (t)  à  Varchevêque  de  Canterbtiry. 

(28  octobre  1344.) 

• 

Pie  carissime  pater  et  domine,  placeat  yobis  pro  statu  eccle- 
si»  anglican»,  domini  nostri  régis  et  totius  reipubliçœ  dili- 
genter  attendere  qu»  sequuntur.  Imprimis  sciatis,  prout  alias 
latÎBsime  yobis  scripsi,  quod  in  yigilia  Natiyitatis  Beatœ-Mari» 
Virginis  continentiam  credentiœ  super  articulis  reseryationes, 
gratias,  proyisiones  apostolicas  concernentibus  ,  sub  magno 
sigillé  regio  michi  datas,  prasdicto  domino  nostro  papœ  insinnayi 
modo  quo  potui  meliori,  sed  licet  multa  ea  yice  et  fréquenter 
post  dizit  conferendo  papa,  tum  quid  determinate  facere  yellet, 
nec  tune,  nec  postea  usque  ad  hodiernum  diem,  scire  potui  quo- 


216  LETTRES  DBS  AMBASSADSUIIS   ANGLAIS 

quo  modo.  Hodie  yero  de  mane  misit  pro  me  quod  venirem  ad 

eum,  et  intravit  mecum  frater  Johannes  de  Rippes  pro  materia 

de  qua  sdtis,  et  statim  dizit  dominas  noster  papa  se  ralde 

mirari  quod  nondum  vénérant  nundi    Ffrancias,  et»  ezcln- 

sis  omnibus ,    magistro  Rajmundo  de  Valle  secretario  sao 

de  caméra,  qui  litteras  suas  dictât,    pr»dicto  fratre  albo  et 

me  dumtaxat  exceptis,  edidit  michi  et  perlegit  copias  littera- 

rum  suarum,  quas  de  sécréta  materia   vobis  et  domino  meo 

oomiti  Derbi  mitteret  per  nuncium  supradictnm.  Dizit  etiam 

quod  per  eumdem  nuncium  mitteret  aliquas  litteras  tam  yobis 

quam  dicto  comiti  de  alia  materia,  videlicet  de  materia  attemp- 

tatorum  in  Anglia  modemis  temporibus  contra  primatum  et 

libertates  EccIesisB  Sacro*Sanct8B,  et  statim  sibi  dixi  :  «  Pater 

«  Sancte,  placeat.Sanctitati  Vestrao  declarare  intentionem  ves- 

c  tram  super  articulis  qups  juzta  credentiam  michi  datam  alias 

«  Vestrœ  Sanctitati  aperui  ex  parte  domini  mei  régis.  »  At  ille  : 

c  Immo  dicatis  mihi  quid  fecit  aut  facere  vuh  dominus  tuus 

«  rez  de  emenda  pro  iiyuriis  quas  ipse  et  ministri  sui  fecerunt 

«  et  faciunt  hiis  diebus.  »  Et  adjecit  :  «  Intollerabiles  iivjurias 

«  contra  primatum  Ecclesi»  sustinuimus  jam  per  biennium,  et 

«  sumus  tam  a  nostris  fratribus  quam  ab  aliis  adeo  notabiliter 

«  inculpât!  quod  non  poterimus,  neque  volumus  hœc  ulterius 

«  toilerare,  et  multoties  domino  tuo  scripsimus  et  trinis  vici- 

«  bus  manu  nostra,  quod  alteri  principi  non  fecimus,  confulendo 

ff  et  suadendo  sibi  sincera  affectione,  rogando  etiam  et  ezhor- 

«  tando  eum  quod  ipse  desisteret  ab  erroribus  et  iqjuriis  in- 

«  choatis  et  quod  progenitorum  suorum  Deo  et  Ecclesiœ  dero- 

«  torum  vestigiis  inhaoreret  ;  et  ipse  adauget  mala  mails,  oon- 

«  tinue  peju8  facit,   prout  adhuc  valde  tarde  certificati  sumus, 

«  nec  permittit  aliqua  mandata  nostra  in  regno  Angliao  audiri, 

tt  nec  executioni  débit»  demandari,  et  immo  prohibitum  est  per 

«  breria  regia  personis  in  nostra  curia  suas  appellationes  et 

«  justitiam  prosequentibus,  ne  in  oadem  de  oetero  prosequan- 

«  tur,  et  habemus  taies  litteras  sub  sigillé.  »  Et  jurande  addi* 

dit  :  «  Si  rex  Ffrancia  fecisset  contra  Ecclesiamquemadmodum 
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c  dominas  tuus  fecit,  diu  est  qaod  processissemas  pœn&Uter 
a  oontra  eam,  et  sciât  dominus  tuas  et  etiam  consilium  snùm 
«  quod  nisi  fuisset  zelus  quetn  habemos  ad  reformandam  pacem 
«  inter  ipsum  et  regem  Ffranciso,  non  sustinuissemus  per  tam 
«  longa  tempera  injurias  hujus  impunitas,  et  certe  processus, 
diu  est,  sant  facti  et  completi,  nec  restât  nisi  publicatio 
facienda.  »  Et  ego  respondi  :  «  Pater  Sancte»  nonne  dixi  vobis 
quod  si  prœmissa  per  restrum  nuncium  Norwic  velletis  facere 
observari  et  in  aliis  moderationem  facere  competentem ,  om- 
nia  brevia  régla  praBJudicialia  dominus  meus  rex  incontinenti 
faceret  revocari  ?»  Et  a4jeci  :  «  Pater  Sancte,  pro  Dei  mise- 
ricordla  incipiatis  ista  facere,  et  bene  erit.  »  Et  ipse  dixit  : 
Nos  sumus  superior  suus,  non  ipse  noster.  Angeli ,  Archan- 
geli,  Troni,  Dominationes  et  Potestates  habent  caput  in 
cœlis,  et  nos  a  Deo  sumus  in  terris.  Gredis  tu  quod  ego 
faciam  ea  qu»  per  partem  vestram  petuntur  et  quod  post- 
modum  expectem  quod  vos  qusB  yolneritis  faciatis  ?  Certe 
non.  Immo  faciant  rex  et  consilium  suum  celeriter  revocari 
revocanda  et  injurias  emendari,  et  nos  subsequenter  faciemus 
moderationem,  sine  arctatione  potestatis  nostr» ,  qu»  nobis 
▼idebitur  facienda.  Nonne  advertit  rex  quod  ipse  est  vassallus 
et  homo  ligius  Ecclesiss  Romanao,  et  tenetur  homagium  nobis 
facere  pro  regnîs  Angll»  et  Hiberniao,  et  non  feclt,  et  quod 
ténetur  nobis  et  nostrss  Ecclesiso  annuum  censum  mille  mar- 
carum  certis  terminis  persolvère,  qui  a  rétro  est  pro  viglnti- 
octo  annis  et  amplius,  quod  si  monitus  Venerit  contra  quod 
valde  notarit,  a  jure  quod  in  praodictis  regnis  habuerit ,  ca- 
dat.  »  Et  quaesivit  a  me  an  viderim  litteras  de  hoc  Innocentii 
Tertii  et  Johannis  régis.  Dixi  quod  non.  Et  statim  ipsemet 
pulsavit  ûnam  campanam  et  fecit  aportari  sibi  unum  librum 
registralem  et  leglt  complète  lenorem  litterai*um  Innocentii  Tertii 
etlitterarum  régis  Johannis  continentium  reoognitionemhomagii 
et  census  annui  supradicti,  obllgando  se  ad  hsdc  et  successores 
snos  sub  pœna  amissionis  prœdictorum  regnorum.  Qua  lectura 
fiûita,  respondi  sic  :  •  Pater  Sancte,  ista  rex  Johannes  non  potuii 
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c  pnejadicare  sois  saoceiaorilnu  post  eiim  par  hono  modnm,  nec 
ff  608  taliior  obligare  in  pndjodiciam  coron»  sue,  et  sic  respon- 
c  dorent  forsitan  domini  de  AngUa.  •  Et  incœpit  aspera  loqni,  sic 
dioendo  :  «  Est  h»c  bona  responsio,  et  nonne  poteront  rex  et 
c  r^nioolsB  regnnm  obligare  ?  Certe  caveat  sibi  rex  qnia  satis 
a  habet  fortes  adversarios,  et  si  ecelesiam  babeat  sibi  contrar 
«  riam,  quam  nimis  curiose  nititor  impagnare,  qnia  pro  con- 
c  stanti,  nisi  Toluissem  sibi  bonnm  quidqnid  dicant  alii,  plores 
«  adversarios  potentes  habnisset  quam  adhnc  habeat,  et  certe 
«  miraretnr  ipse  rex  qaos  haberet  adversarios  si  veUem.  »  Et 
mnlta  alia  dixit  tam  de  pr»latis  AnglisB  quant  de  litteris  alias 
ex  parte  procernm  sibi  directis  et  de  aliis  contemptibus  sibi 
factis»  pluries  repetendo,  contra  primatom  Ecdesis»  plurimnm 
pungitive.  Finaliter  qnasivi  ab  eo  an  placeret  sibi  aliter  responr 
dere  saper  resenrationum  et  provisionnm  articnlis  snpradictic» 
Dixit  expresse  qnod  non.  Quasivi  nlterius  an  erat  intentionis 
snœ  ut  prsBOiissa  signiflcarentnr  per  me  domino  meo  régi.  Dixit 
quod  sic.  Nnnc  Tobis  loqnor.  Gerti  sitis,  Pater  et  Domine  reye- 
rende,  qnod  istad  negotiam  attemptatornm  in  Anglia  sic  est 
dispntatnm,  masticatam  et  determinatnm  inter  dominnm  nosr 
tram  papam  et  dominos  cardinales  qnod  posnerant  se  in  certo 
pnnctOy  videlicet  quod  nisi  revocentur  celerîus  brevia  regia  et 
mandata  alia  prœjudicialia  contra  libertates  EcdesiiB  per  justi- 
darios  et  alios  ministres  régies  attemptata,  publicabuntur  pro- 
cessustproutyaldetimeoysine  mor»  diiItigioperiiorrendi«et  scio 
qnod  difficile*  immo  quod  impossibile  erit  inducere  dominum 
meum  regem  et  oonsilium  suum  ad  faciendum  revocationem 
hajus,  nisi  votis  eorum  prias  annuerit  dominas  noster  papa  ; 
sed  spero,  immo  et  certus  sam,  qood  in  ista  perplexitate  yos  et 
alii  domini  sapientes,  taie,  per  Dei  gratiam,  domino  nostro  régi 
dabitis  consiliom  quod  contra  ipsum  ant  contra  regnnm  suum 
prttsertim  hiis  temporibus  Romana  Ecdesia  pœnaliter  non  pro- 
cèdes Vos  etiam  scitisquod  non  expediret  ut  hsdc  domino  nostro 
régi  ita  expresse  per  meas  litteras  intimarem»  immo  plus  expe- 
dit  quod  per  vos  aliqua  de  prasmissis  qu»  vestro  judicio  dicenda 
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faerinty  su»  inteUigentiss  regisB  expUcentnr^  et  Bominatioiii 
Suœsoriboquod  qaiaa  vobis  et  domino  Bartholomeo  creden- 
tiam  reœpi  materiam  provisoriamconcementemi  quod  propterea 
Yobis  plenias  rescribo  de  bac  materia  qmoqaià  «cio.  Curetis»  si 
placet,  ut,  capto  puncto  in  fluctoatione  hi^us  tam^anzia  et  ad- 
yena,  extano  per  vos  certiflcetis  indilate.  Expeitas  sum  quod 
mora  mea  in  caria  est  nimis  michi  ponderosa  et  etiam  snmp* 
taosa,  et  timeo  qnod,  nisi  Dens  remediet  celerins,  pericola  non 
vitabo,  qnia,  nisi  refbrmetur  concordia  inter  Ecdesiam  et 
regnum,  alia  pro  quibos  veni  pertraotanda  in  caria  effectaaliter, 
prout  sentire  poteritis,  non  procèdent. 

Le  même  (f)  au  roi  dC Angleterre. 


(Sans  date.) 

Très-excelient  et  très-redoaté  seignar,  noos  noas  reoomann- 
donsbamblement  i  vostre  Noble  Seignarie,  etquantque  uncore 
est  fait  en  la  treté  de  pées  devaont  nostre  Seint-Pière,  noas  le 
TOUS  signeflons,  sire,  en  ane  cédule  enclose  deins  oesias  d'antre 
part.  Cbier  seignar,  bom  ad  fait  saToir  deyaant  ces  heures  à 
Vostre  Seignurie  et  auxint  as  graunts  et  sages  de  vostre  oonseill 
cornent  nostre  Seint-Pière  se  compleint  très-soTent  des  iiguries 
etduretées  feates  en  vostre  roialme  d'Bngleterre  contre  son  estât 
et  Testât  de  l'Esglise,  et  qa'il*mesmes,  sire,  vous  ad  fait  garnir 
de  tout  si  bien  par  vos  lièges  entrevenants  corne  par  ses  lettres 
buUées  et  autres  plas  espéciales  escriptes  de  sa  mayn  propre, 
en  requérant  de  par  Dieu  et  de  par  l'Église  vostre  bénignité 
qœ  vous,  sire,  envoies  faire  repeller  et  redresser  les  excès  et 
les  iiguries  attemptés  de  novel  contre  rBsgb'se  et  ses  mande- 
ments par  vos  suisgis  et  ministres,  et  que  rien  n*est  fait  de 
amendement  à  ce  qu'il  dist,  et  si  sumes-nons  véritablement 
garnis  qu'il  ad  ordeiné  de  envoier  molthastivement  ivous,  sire, 
en  Engleterre  ses  graunts  messages,  c'est  assavoir  l'erceveske 
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de  Rarenne,  romejD,  et  révesqaes  d'Astorge  ,  d^Espayne»  pur 
vous  faire  monstrer  les  daretées  et  les  injuries,  desqaeles  il  se 
pIeiiit,oome  dessus  est  dit,  et  pur  tous  requérer,  sire,  de  les 
faire  redresser  et  duement  refourmer,  sauns  faire  publier  nul 
procès  contre  tous,  sire,  ou  voftre  royaume,  tanques  il  soit  cer- 
teflé  de  vostre  Tolunté.  Et  pleise  à  Vostre  Seignurie,  sire,  sa* 
voir  que,  snppliet  si  humblement  et  si  de  queor  corne  nous 
poyons  à  nostre  dit  Seint-Pière  que  il  s'en  Torroit  suffHr  et 
unoore  attendre  de  y  envoyer  ses  messages  derers  vous,  sire  , 
pour  celés  causes,  nous  n'avons  pas  unquore  sentus  que  il 
vuille  surséer  endroit  des  avauntnlits  envoier,  par  quoi ,  très- 
bonuré  seignur,  il  semble  à  nous  qu*Ubosoigne  grandement  que 
vous  soïés  avisé  de  ceste  chose  et  que  ensi  soit  ordené  par  vous, 
sire,  et  vostre  bone  conseil^  que  vostre  hononr  soit  gardé  et  que 
péril  ne  y  avyègne,  que  Dieu  défende  ! 

Dieu,  par  sa  grâce,  vous  voille,  très-noble  et  très-redouté 
seignur,  tous  temps  garder  et  governer  à  sa  pleisaunce. 

.Escript  à  Avinion  le  jour  des  Seynts-Apostres  Simon  et 
Jnde. 

Très-excellent  et  tres-redouté  seignur,  pleise  à  Vostre  Seignu- 
rie entendre  que  les  messages  de  vostre  àdversarie  de  France 
députés  pur  le  treté  de  pées,  c'est-assavoir  Févesques  de  Cler- 
mont,  le  dean  de  Paris,  monseignur  Lowys  d'Espaigne, 
monseignur  Lowys  de  Poyters  et  monseigneur  Simond  de 
Buyssy,  sire  de  parlement,  primèrement  se  monstreyent  estre 
venus  en  courte  le  jour  de  Seint-Luk,  euvangélistre,  lequele 
jour  ils  firent  révérence  i  nostro  Seint-Pière,  et  après  de  jour 
en  loutre,  et  as  cardinals  ;  et  puis  nostre  dit  Seint-Pière  nous 
flst  garnir  d'estre  devaunt  lui  le  vendredy  ensuyant  bore  der- 
reyn  .passé  à  heure  de  vespres,  à  quele  heure  en  présence  des 
six  cardinalx,.  c*est  assavoir  de  vischaunceller  Gaucelin,  de...., 
de  Comynge,  de  Naples,  d*Espaigne  et  de  Embruyn,  lesdits  mes- 
sages de  Ffrance  esteant  en  une  autre  chambra,  il  nous  monstra 
coment  les  messages  de  Ffrance  estoient  venus  ove  plein  power 
^t  ove  plus  pleine  volontée  de  tretéer  de  la  pées.  Si  nous  mons- 


BHVOTis  A  AVKWON..  221 

ira  molt  gracionsement  les  biens  que  porroient  avenir  par 
reformaiion  de  bone  pées  entre  toos,  sire,  et  vostre  dit  adver- 
saire et  cornent  tote  le  crestienté,  mesmement  les  communes  et 
les  merchaunts  de  totes  terres,  enpirent  et  se  perdent,  et  les  dès- 
léals  et  enemjs  de  Nostre-Salvonr  se  enhausent  por  occasion 
de  ceste  guerre,  par  quoi  il  nous  pria  et  chargea  en  nom  de 
Dieu  que  nous  j  mettrions  nostre  entente  et  diligence  en  ceo 
tretée  pur  atteyndre  une  bone  pées,  et  dit  en  bone  foj  quMl  j 
mettroyt  de  sa  part  tote  sa  pejne.  Nous  luj  respondioms  que 
vous,  sire,  tôt  temps  estojets  et  estes  enclin  i  bone  pées  et 
resonable,  et  qu'il  nous  troverolt  en  bone  foi  sauns  fiction.  Puis 
nous  dit  que  nous  pensioms  de  nostre  part,  et  il  penseroit  de  la 
sienne  des  voies  de  pées,  et  nous  assigna  d*estre  devaunt  lui  et  les 
avant-dits  cardinals  le  dimenche  ensuant  à  heure  de  vespres,  i 
quele  heure  il  nous  dist  que  nous  lui  monstrassioms  quele  voie 
nous  avons  enpensé  et  quele  chose  nous  vorrioms  demander.  Et 
nous  lui  respondismes  :  •  Seint-Pière,  vous  savets  bien  nostre 
«  demande,  quele  est  assets  connue,  c*est-assavoir  le  rcHaume  de 
•  Ffrance  corne  le  droit  nostre  seigneur  le  roi.  »  Et  luj  priasmes 
que  nous  puissons  estre  ojts,  et  auxint  le  oounseil  de  la  partie 
adverse  endroit  de  la  dite  demande  en  queconque  manère  il 
pluis  plerroit  à  Sa  Seinteté.  Et  il  respondlst  que  ceo  ne  serroit 
pas  affaire  à  ceo  que  lui  sembloit,  car  ceo  ne  serroit  mie  comen- 
cement,  ne  voie  de  bone  pées,  eyns  serroit  comencement  de 
enpescher  le  treté,  et  nous  dist  outre  que  la  cause  de  ceste  guerre 
sourdist  pur  les  terres  de  la  duchée  de  Guyenne  et  que  sembloyt 
que  home  dust  entrelesser  la  demaunde  du  roialme  et  la  lesser 
dormir  à  part,  et  treter  de  la  duchée  et  des  mariages.  Nous  lui 
respondioms  que  vostre  désir,  sire,  et  le  nostre  estoit  que  nostre 
dite  demande  puisse  estre  oye,  et  vostre  droit,  sire,  estre  déclaré 
afyn  que  hom  puisse  connoistre  que  vous  présentés  droiturel 
querel  et  que  le  dit  Seint-Pière ,  hewe  considération  i  vostre 
droit  avant-dit ,  puisse  par  tant  mener  vostre  dit  adversarie 
pluis  à  reson,  et  que  vous,  sire,  en  puissets  avoir  la  pées  pluis 
honorable  et  pluis  profitable.  Et  adonkes  lui  priâmes  qu*il  ceo 
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TOiToit  owir  et  monstrer  à  nous  tièle  Toie  corne  lai  sembleroit 
bone,  eateante  totesvoies  nostre  dite  demande  de  roialme  en  sa 
force  sauna  préjadico,  et  lai  deismes  qae  tant  volantiers  tre- 
terioms  d'aaltre  dachée  corne  de  Gajenne  et  d*ane  chose  après 
aoltre  selom  sa  pleisaance.  Et  il  nous  dist  que  noas  pensioms  de 
nostre  part  et  il  penseroit  de  la  sienne,  et  noas  assigna  dVstre 
devaant  lai  le  mardj  prochain  suant  au  matjn,  à  quele  heure 
en  présence  desdits  cardinals  ledit  Seint-Pière  Toloit  que  nous 
deisoms  de  quele  Toje  de  pées  nous  avioms  pensés  et  que  nous 
la  deisoms.  Noas  lui  respondioms  que  à  nous  ne  apartint  pas 
monstrer  yoje  quelconque  de  pées,  mes  taant  seulement  estéer 
en  nostredit  demaunde  du  roialme  et  ojer  les  TOjes  queles  il- 
mesmes  nous  vorroit  monstrer  come  médiateur.  Adonkes  il  nous 
dist  :  •  Ensi  tous  tous  tenés  clos,  et  les  autres  messages  se 
c  tenent  clos  de  lour  part  ;  mes  une  chose  dient  les  messages 
«  de  Ffrance  que  diverses  tretées  ont  esté  faites  devaunt  ces 
s  heures  entre  les  deux  rois  et  que  ils  vorroient  que  home 
•  començast  de  tretéer  sour  les  poyns  et  la  fourme  de  la  der- 
«  royno  pées  fidte  et  affermée  en  Gascoigne  ,  en  laquele  fuist 
s  contenu  que  chescune  des  parties  tendroit  peiseblement  ce 

«  qtt*il  tynt  adonkes  illoques,  sauns  préjudice  estre 

«  en  possession  ou  enpropretée,et  la  partie  que  pleindi*ese  yor- 
«  roit,  serroit  oje  summèrement.  •  Et  de  plein  nous  lui  respon- 
dismes  :  «  Seint-Pière,  nous  entendoms  que  tant  seulement  tièles 
«  voies  de  pées  deveroient  estre  toachées,  par  lesqueles  nostre 
f  seignur  le  roi  senteroit  cause  de  acorder  à  la  pées  et  qu'il  se 
a  puisse  tenir  pur  content»  ejant  totefoith  considération  à  sa 
«  dite  demande.  Hore  est  ensi  que  la  dite  pées  faite  en  Gascoj- 
«  gne  fuist  faite  pur  apeiser  les  dissentions  primèrementmewes 
a  par  occasion  des  terres  de  la  duchée  entre  le  roi  de  Ffrance 
a  corne  seignur  cheyeteyn  d*une  part  et  le  duk  de  Guyenne 
f  come  son  vassal,  c*e8t-assavoir  nostre  seignur  le  roi  vostre 
«  pière  (que  Diea  l'asoUe  I)  d'autre  part,  mes  ceste  tretée  en  pré- 
«  sent  se  doit  fidre  entre  nostre  seignur  le  roi  que  hore  est  de 
«  ane  part  et  son  dit  adversarie  d'autre  part,  pur  apeser,  si 


h 
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Il  Dieu  pleat,  la  guerre  et  les  disseniions  menés  entre  eux  par 
•  occasion  et  cause  du  roialme  de  Ffranoe  et  de  la  corone,  par 
a  quoi  il  ne  fait  mie  apeller  en  ceste  tretée  de  ladite  pées  de 
«  Gascoignie.  »  Et  aprôs  que  ledit  Seint-Pière  tantost  nous  dist 
ensi  meisme,  nous  fismes  ceste  respounce  que  avoms  toché  à 
les  aTaunt-dits  messages,  et  auxint  encore  que  la  demande  sus- 
dite ne  fu  pas  sauns  colour  de  faits  et  sauns  oounseîl  des  sagos. 
Et  adonqoes  comanda  les  dits  cardinals  se  trère  à  part,  et  nous 
demanda  en  bone  foj  si  nous  vorrioms  tocher  ascune  YOje  de 
pëes  en  secré,  et  U  nous  dist  qu^il  ne  la  monstreit  &  nulle  aime. 
Nous  lui  respondismes  tout  acertes  que  par  nous  nulle  voye  de 
monde  serroit  touchée ,  ne  monstrée,  mes  que  tant  seulement 
nous  nous  tendrioms  en  nostre  demaunde  du  rojalme  de  Ffranoe 
come  en  demaunde  de  nostre  droit,  et,  si  nulle  bone  voie  de 
pées  nous  soit  monstrée  par  médiation  de  Sa  Seinteté,  que  nous 
la  orroms  très-volentiers  et  treteroms  en  tiel  manère  sur  meisme 
celé,  que  nous  serrons  trorés  resonables  et  de  volenté  d*acorder 
à  bone  pées.  Et  adonkes  rappelés  lesdits  cardinalx  &  lui,  il  nous 
dona  jourd'estrederaunt  lui  iceo  jeody  proschein  à  venir  au 
matjn.  En  bone  foy,  sire,  nostredit  Seint-Pière,  à  ceo  que 
nous  semble  et  pooms  sentir,  se  monstre  de  bone  voluntée  dever 
nous,  sire,  et  grant  diligence  met  pur  Tesploit  de  nos  bosoignes, 
et,  à  pluis  tost  que  nous  avérons  sentu  nuU  poynt  effectuel 
pluis  avaunt  en  ce  tretée,  nous  le  vous  ferroms  savoir,  sire, 
de  jour  en  autre,  et  merveilons  que  responce  n*est  venue  devaunt 
ceste  heure. 


Le  même  (t)  à  V archevêque  de  Canterbury. 

(Sans  date.) 


Pie  carissime  pater  et  domine.  Initia  traotatus  nostri  de 
pace  usque  modo  habiti  coram  domino  nostro  papa  et  acta 
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périleose  endroit  de  oeste  matère  ;  et»  de  Testate  de  les  besoignes 
nostredit  seignur  le  roi,  ses  autres  messages  et  moy  loi  avoms 
pleinement  escript  par  nos  lettres»  qneles  jeo  say  bien  que  tous 
serront  monstrées. 
Dieu,  sires,  vous  voile  garder  en  santé  et  vie  longe. 


Le  même  (f)  à  un  autre  conseiller  et  Edouard  III. 

(28  octobre  1344.) 


Très-chier  sire,  pleise  à  vous  savoir  que  les  messages  de 
France,  c*est  à  savoir Févesques  de  Clèremont,  le  dean  de  Parjs, 
monseignur  Lowys  d'Espaigne,  monsoignur  Lowys  de  Pojtiers 
et  monseignur  Sjmon  de  Bu  jssj ,  sire  de  parlement,  entroient 
la  court  et  firent  la  révérence  à  nostre  Seint-Pière  le  jour  de 
Seint-Luk,  et  puis,  sire,  avoms  estes  nous  messages  de  nostre 
seignur  le  roi  en  présence  de  nostredit  Seint-Pière  trestaunts 
de  la  péespar  entre  nostre  dit  seignur  le  roi  et  son  adversarie 
vendredj,  dimenche  et  mardj,  et  trovoms  nostredit  Seint-Pière 
mult  diligent  et  travaillant  en  la  bosoigne  pur  taster  et  trover 
voie  de  pées,  come  pleinement  les  antres  messages  et  moy  avoms 
signifié  à  nostre  dit  seignur  par  nos  lettres,  queles,  sire  ,  jeo 
say  bien  que  vous  verrets  ;  mes  certeinement  jeo  moy  doute  que 
les  choses  dount  TEsglise  se  pleint,  empescheront  ceo  que  nous 
avoms  à  faire  devaunt  ledit  Seint-Pière,  et  ore  tard  si  est 
envoyé  un  brief  de  prohibition  au  cardinal  de  La  Mote  ,  dont 
nostredit  Seint-Pière  et  fut  le  collège  sount  esmuts  et  ennuyés 
si  bien  de  la  matire  dudit  brief  come  de  la  manière  du  parler,  en 
taunt  que  est  dist  en  meysme  le  brief  :  «  A  toy  Gaillard  de  La 
tt  Mote  »,  sauns  plus  cortoysement  parler,  et  hier  fnst  len  ledit 
brief  en  consistoire,  et  ad  ordeiné  nostredit  Seint-Pière  d'en- 
voyer en  Eogleterre  mult  hastivement  Tercevesque  de  Raven- 
nat  et  un  évesque  d*E8paigne  pur  requerre  de  par  lui  et  de  par 
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l'Eglise  Dostre  seignur  le  roi  qu'il  face  redresser  et  amender  les 
liyuries  feates  contre  lui  et  l'Église.  A  ceo  qu'il  dist ,  le  mes- 
sagerie il  ne  Yoet  entrelesser  pur  rien. 

Sire,  pur  Dieu,  mettes  rostre  bon  aide  que  les  choses  soient 
resonablement  amesurets.  Jeo  aj  escript  endroit  de  ceste  matère 
quantquejeo  sajà  nostre  dit  seignur  le  roj  et  à  monseignur 
l'erchevesque  et  à  tous,  sire,  hore  et  altre  foith. 

Dieu,  sire,  vous  vueille  tôt  temps  garder  i  sa  pleisaunce. 

Escript  à  Avinion  le  jour  des    Seints-Apostres  Simon  et' 
Jude. 


Le  même  (f)  à  V archevêque  de  Canterbury, 

(12  novembre  1344.) 


Pie  carissime  pater  et  domine,  post  missionem  litterarum 
mearum  Paternitati  VestrsB  yenerabili  sub  data  Ayinioni  die 
festi  Beatorum  Apostolorum  Simonis  et  Judœ  directarum,  rece- 
pi  litteras  domini  nostri  régis  per  quos  significavit  se  meas 
litteras  récépissé  et  quod  festinanter  mitteret  suos  certes  nun- 
cios,  eorum  non  expressis  nominibus,  domino  nostro  papas  ;  et 
licet  8»pius  antea  per  alios  et  per  me  nuncios  régies  Suœ  Sano- 
titati  ftiisset  instantissime  supplicatum  quatinus  différre  vellet 
missionem  nunciorum  suomm  quos  in  Anglia  destinavit,  et  sup- 
plicationibus  nostris  hi^usmodi  propter  motiva  aliqua  quss  sibi 
diximus  quodammodo  tacite,  et  subsequenter,  cum  inteUexerat 
prœdictos  nuncios  régies  fore  venturos,  iteratis  supplicationibus 
nostris  expressius  annuisset,  tamen,  lecta  trinis  yicibus  in  con- 
sistario  hesterna  die  copia  quarumdam  litterarum  nuper  hostiis 
ecdesi»  Sancti-Paull  Londonii  et  Westmonasterii  afBxarum  de 
Anglia  ad  curiam  transmissa  et  diligenter  examinata,  de  una- 
nimi  consensu  totius  collegii  determinarit  idem  dominus  noster 
turbatus  plurimum  prsdictos  nuncios  suos  et  Ecclesiœ,  videlicet 
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archiepigoopum  Ravennateiuiem  et  episcopam  Astoricensem 
debere  sine  mora  iter  saum  arripere  versus  dominom  nostrum 
regem  non  obstanie  qaod  fuerint  in  veniendo  ad  enin  nostri  nontii 
regii  de  intentione  regia  informati,  et  qnod  corn  festinantia 
pnsibit  unosoursor  domini  pap»  pro  litteris  regiis  salvi-condtto- 
tas  reqairendls  apostolicis  nanciis,  qaoram  informatio  sciri  non 
poterit,  reportandis.  Ista  per  nuntinm  meom  proprium  alii 
domini  nuntii  et  ego  cam  eis  insimol  litteratorie  signiflcamus 

domino  nostro  régi,  et  ipsas  litteras  bene  scio 

Vos  modo  coigecturare  poterltis  qaalem  exitam  habebimns 
quatinus  ad  reformationem  attemptatornm  et  pacis  attînet,  per 
tractatam,  in  quo  licet  multa  tractata  sint....  et  per  multos 
dies  tractaverimas,  nichil  adhuc  sensimus  scribi  dignum.  Prœ- 
mnnitus  snm  etiam  per  unum  dominum  et  amicum  quod  unns 
maximns  homo  debuit  heri  dixisse  in  oonsistorio  haac  verba  : 
c  Si  isti  prelati  qui  mittnntar  in  Angliam  in  ambassatia,  non 
«  recipiantur  et  capiantur,  faciemus  illad  idem  de  sais  qui  in 
a  caria  hic  existant,  s  Istis  consideratis  videtar  michi  quod 
nec  est  michi  benevolos,  nec  arnicas,  qai  erit  illios  sententiœ 
qaod,  ingraente  guerra  inter  sacerdotiam  et  regnum,  in  romana 
curia  debeam  tantis  subici  pericalis  et  inutiliter  commorari. 
Qaare  Paternitati  Yestr»  amantissime  et  sincera  affectione 
supplioo  et  ex  corde  quatinas  juvetis  at  honeste  licentiam 
obtineam,  re  qnasi  adhuc  intégra,  ad  propria  revertendi,  nisi 
discordia  inter  Ecclesiam  et  nostrates  suscitata  celerius  refor- 
metur.  De  hiis  quss  communicastis  fratri  meo  nuperrime,  yobis 
grates  refero  quantas  possum.  Socii  Bardorum  noiunt  solvere 
cursoribus  pro  suis  expensis  aliquid  nisi  de  eo  ipsis  voluero 
respondere.  Propterea  mitto  meos  nanties  meis  sumptibus  suc- 
oessire.  De  domino  Hugone  socio  meo  et  de  me  tempus  foret 
ut  aliqui  cogitarent.  Ordinatum  fait,  ut  dicitar,  in  consistorio 
hesterno  quod  causa  quaolibet  ecclesiastioa  anglicana  erit  in 
caria  tractanda  et  finienda  per  solam  citatiomem  partium,  non 
obstante  quod  eam  appellatio  non  devolyat ,  nec  etiam  quod  de 
sui  natura  tractanda  non  fuerit  in  eadem.  Grossa  facta  scripsi 
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et  floribam.  Gonnlia  nnlla  dabo.  Narravit  michi  Jacobus 
Nicholai,  magister  in  curia,  sosietatis  Bardorum,  quod  magistar 
Johaanes  de  Thoresby  et  dominus  Radulphus  Spigurnel  in 
nantio  regio  ad  curiam  sant  yenturi.  Et  in  penultimo  oonaistorio 
dominus  noster  papa  palam  dixit  quod  ipsemei  recepit  plurei 
litteras  de  Anglia  quod  ordinatum  fuit  in  ultime  eonsilio  tento 
Londoniis  quod  venire  debent  ad  curiam  in  ambasaata  regia 
domini  comités  Derbi  et  Norbampton  et  dominus  Bartfaolo- 
meus  de  Borwhash,  pro  tractatu  paois  inter  régna  »  non  pro 
traotata  Ecdesiae,  sicut  dixit;  et  postmodum  ipse  dominas 
papa  ore  suo  proprio  sooiis  mois  et  michi  dixerat  illud.  fies* 
pcmdi  quod  de  eonim  adventu  nichil  scivi.  De  me,  si  plaoet , 
et  de  mois  afflictionibus  oogitetis. 

Yestram  Patemitatem  venerabilem  dignetur  Altissimas  per 
longa  tempera  in  prosperis  conservare. 
Scriptom  Avenioni  XII  die  novembris  hora  tardissima» 
Gopîam  qnalis  lecta  fuit  in  consistorio  bestemo»  Tobis  mit(d 
pnesentibas  interclusam. 


Le  même  (?)  au  roi  d* Angleterre. 

(23  novembre  1344.) 


Très-excellent  et  très-redouté  seignur ,  nous  avons  signifié 
nadgairs  à  vostre  noble  seignurie  par  nos  lettres  escripts  le 
jour  des  Seints-Apostres  Simond  et  Jade  derrain  passé  le 
comencement  de  treté  de  pées  par  entre  vous,  sire,  et  vostre 
adversarie  do  France  et  ceo  qui  en  fust  feat  celé  part  devant 
notre  Seint-Pière  le  Pape  taunt  que  au  dit  jour  des  Seints- 

Apostres,  et • PQur  plus  sentir 

de  rententii»  et  de  la  voluntée  de  la  partie  adverse,  et  A  plus  tost« 
trte-chier  seignur,  que  nous  averoms  sentu  ascune  cose  oerieine 
notable  une  ou  autre,  nous  la  vous  forroms  savoir  en  tote  haste. 
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Aoxint»  trcg  redoté  adgiiar,  nous  aigneilomi  à  Tostre  nabletœ 
par  nos  dits  lettres  ooment  nostre  Seint-Pière  avoitordeiié 
par  dâibAratioii  et  assent  dn  collège  de  eiiToier  i  tous,  aîie, 
ses  messages,  c'est-assavoir  reroeresqne  de  BaTonne ,  romajn, 
et  réresqne  de  Astoriens,  d'Bspanie,  pur  vous  faire  moiistrer, 
sire,  ses  complejntes  et  sa  entention  endrMi  des  asemies 
choses  attemptets  de  soreli  en  Bng^eterre  contre  mm  estate  et 
Testate  de  l*Ëgltse,  i  ceo  qn*il  dist,  et  pur  toqs  reqnere,  sire,  de 
les  feare  redresser  doement  Et  pois  la  dais  desdites  lettres, 
sira,  noos  aroms  par  diverses  foits  sapplié  i  nostre  dit  Seint- 
Pière,  oy  tôt  lainstannee  qne  nous  pojoms,  de  saibrir  et  attendre 
d'enyojer  sasdites  messages,  et  loi  toohames  aacnns  resons 
par  loi  mover  i  ce  feare,  à  lesqneles  prières  U  respondist  one 
foits  que  ses  dites  messages  ne  se  hasteroient  mie  taont  d^en 
prendre  leur  chemjn  que  nous  ne  pensoms  ojr  ascnnea 
novelles  d^ngleterre  en  le  même  temps.  Après  Yjndrant  ros 
lettres ,  très^redoté  aeignnr ,  qne  tos  certains  massages, 
ordainets  de  reporter  an  Seint-Pière  rostre  intention,  dépsrti- 
roient  de  Loondres  tantost  après  Tostre  coanseil  et  qu'ils  se 
hastierojent  quant  qu'ils  poussent,  laquele  chose  signifiée  audit 
Seini-Pière  en  la  meylure  manère  que  nous  savions,  corne  vos 
dits  lettres  le  vojlent,  suppliâmes  de  rechief  à  Sa  Sainteté 
que  lui  pleust  attendre  endroit  d'envoïer  ses  dits  messages 
depuis  que  vos  messages,  sire,  vendroient  hientost  enfourmés 
de  vostre  entention,  et  il  respondist  que  vos  dites  messages 
lui  serroient  bien  venus ,  et  nous  demaunda  les  noms  desdits 
messages.  Nous  lui  respondimes  que  vos  dites  lettres,  sire, 
ne  firent  mention  de  leur  nouns.  Après,  très-redouté  seignur, 
fumas  garnis  de  certyen  que  hier  en  consistoire,  c*est  assavoir 
le  XXII  jour  de  novembre ,  en  présence  de  nostre  dit  Seint- 
Piare  et  de  tous  les  cardinals,  faist  leu  trojs  foits  une  copie 
des  lettres  envoyées  hors  d'Engleterre,  queles,  à  ce  qu'est  dist, 
furent  couchées  sour  les  portes  de  Féglise  de  Seint-Poul  de 
Londres,  laquele  copie  ensi  leu  et  examiné,  ledit  Soint-Pière 
par  Tassent  du  collège  détermina  que  sas  dites  massages 
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orcevesque  et  évesqae  enprendroient  lour  chemyn  devers  youb, 
sire,  sans  targement,  non  contrestaunt  la  Tenue  de  vos  dits  mes- 
sages, et  famés  garnis ,  sire ,  que  un  corour  du  pape  sera 
tantost  envoie  deraunt  pur  vous  requere  ,  sire,  de  vos  lettres 
de  sauf-oonduist  pur  lesdites  messages ,  sur  lesqueles  choses, 
très-chier  signur,  vos  pleise  avoir  avjs  et  aviser. 

Dieu,  par  sa  grâce,  vous  vuille  ,  très-noble  et  trÀs-redouté 
seignur,  tut  temps  garder  et  governer  à  sa  pleisau&oe. 

Escript  à  Avinion. 


Vévêque  de  Narwich  au  roi  cC Angleterre. 

(26  novembre  1344  ?) 


Très-excellent  et  très-redouté  seignur,  pleise  à  vostre  haute 
seignurie  savoir  que  les  tretëe  de  pëes  par  entre  vous,  sire,  d*une 
part  et  vostre  adversarie  de  Ffrance  d'antre  comenoea  devant 
nostre  Seint-Pière  le  pape  non  pas  com  devant  juge ,  mes  corne 
devant  privé  persone  et  médiateur  eslu  par  assent  de  parties,  le 
XVIIIjour  du  mojs  d'octobre  derrajn  passé,  et  puis  ad  esté  oon* 
tlnué  par  diverses  journées  meisme  le  tretée  tanque  à  le  XXI 
jour  du  mojs  de  novembre  proschein  ensuant ,  lequele  jour 
nous  estoit  monstre  par  les  messages  vostre  dit  adversarie  un 
tiel  point  par  la  bouche  nostre  dit  Seint-Pière  tut  en  certejn 
que  nous  ne  vorrioms  plus  avaunt  treter  sauns  ceo  que  vous 
nostre  seignur  en  fussiés  garnis  et  conseillés  endroit  dudit 
point  et  nous  oerteflés  de  vostre  entention  et  voluntée.  Et 
adonques  nous  dist  nostre  dit  Seint-Pière  que  lui  sembloit  pur 
le  mieux  que  un  des  messages  de  une  part  et  un  altre  d*autre 
retournassent  ove  tute  haste  à  lur  seigneurs  pur  sentir  plus  en 
espécial  lour  ententions  endroit  des  voies  de  bone  pées,  et  il 
meismes  noma  de  nostre  part  monseignur  Hugh  deNevill  et  dian- 
tre monseignur  SimonddeBujssj,  ettantostfuist  supplié  de  nos- 
tre partque  nous  évesque  de  Norwis,dean  de  Nichole  et  Hughes 
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deNevill  pensons  retourner  en  Engleterre  afjm  que,  les  choses 
monstrées  par  tîto  tojs,  pensons  sentir  Tostre  entention,  sire, 
plus  ftYRont  que  par  lettres,  et  adonqnes  nous  dist  nostre  dit 
Seint-Pière  que  ce  ne  suifreit-il  pas,  quar  tantostserroit  dist  par- 
tôt  que  le  tretée  de  pees  en  fuist  rumpu.  Lemeskerdj  proschejn 
ensuant,  c'est  assavoir  le  XXIIII  jour  de  novembre,  vjndrent  à 
Avinion  vos  messages  meistre  John  de  Thoresbj  et  monseignur 
Rauf  Sprigonel,  etrendemajn  firent  la  révérence  à  nostredit Seint- 
Pière  et  lui  monstroient  lour  charge,  quele  chose  nient  coun- 
tre-esteante,  nostre  dit  Seint-Pière  demura  en  son  primer  pur- 
poB,  c'est-assavoir  de  renvoyer  monseignur  Hughes  de  NeviU 
à  vous  nostre  seignur  ove  ses  lettres  et  monseignur  Simond  de 
Bujssy  à  son  seignur,  et  que  toutes  les  autres  messages  de  une 
part  et  d'autre  demorroient  en  court  sur  le  tretée  des  attemp- 
tats  sauns  unoore  départir,  et  que  vous,  très-redoté  seignur,  en 
peusets  dèrement  estre  enfermés  de  quanques  est  feat  en  ledit 
tretée  de  pées.  Si  envoyons  à  vostre  Haute  Seignurie  la  copie 
de  TavantHiit  tretée  en  latin  pur  ceo  que  en  latin  se  flst,  issint, 
sire,  que,  le  tretée  de  pées  examiné  et  entendu,  nous  puissons  has- 
tivement  estre  certifiés  de  vostre  entention  et  de  vostre  volonté, 
sire,  ceo  que  faire  devoms,  et  cornent,  sire,  que  ledit  monsei- 
gnur Hughes,  bien  tost  après  que  nostredit  Seint-Pière  avoit 
déterminé  et  dist  qu*il  devoit  retourner  à  vostre  seignurie  par 
les  causes  susdits,  estoit  preist  et  aparailé  de  sa  part  d'avoir 
enpris  son  chemyn  pur  retourner,  nientmeins,  très-redouté 
seignur,  il  ne  pot  avoir  pleyne  déliverance  de  nostre  dit 
Seint-Pière  devant  la  date  de  oeste. 


Le  mime  (?)  au  mime  {f). 

(fin  de  novembre  1344.) 

Très^exoellent  et  très-redouté  seignur,  pleise  à  vostre  très- 
Haute  Seignurie  entendre  que  endroit  de  diverses  bosoignes  pur 
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lesqueaax  jeo  demoere  à  ÀTinion  oresques  vos  ftatres  messages, 
ne  saj  unkore  certeinté  nulle  ;  car  endroit  de  la  réformation 
des  attemptats  en  Britanie,  cornent  qne  vos  lettres,  sire,  soient* 
venues  au  pape  par  vos  derrayns  messages  meistre  John  de 
Thoresbj  et  monseignur  Radulf  Spigornel,  solonc  la  fourme  de 
la  copie  quele  il  meisme  nous  bailla ,  nientmejns,  sire,  à  la 
fesaunse  de  cestes  plus  ne  avoms  riens  an  certeineté,  fors  taunt 
soulement  que  nous  fnst  dist  de  par  nostre  dit  Seint-Pière  qu'il 
avoit  parlé  ove  les  messages  de  Ffranoe  de  la  matère  et  qu'il 
nous  ferroit  garnir  quant  et  quele  heure  nous  vendrions  devant 
lui  pur  celé  cause. 

Quant  à  tretée  de  réformation  de  pées  par  entre  vous,  mon- 
seignur, et  vostre  adversarie  de  Ffranoe,  jeo  ne  voj  nulle  chose 
effectuele,  come  vous  poiets,  sire,  estre  enfermé  par  le  procès 
que  vostre  bachiler  et  message  monseignur  Hughes  de  Nevill 
porte,  qui  serra  leu    et  examiné  par  vostre  conseil.  Auxint, 
mon  très-redouté  selgnur,  endroit  des  bosoignes  toohauntes 
l'Église,  desqueaux  bosoignes  vos  autres  messages  et  moi  avoms 
assés  07  de  complejntes,  ne  pooms  autre  chose  certaine  sentir 
fors  que  en  manère  come  ad  esté  escript  à  vous,  monseignur, 
et  as  autres  de  vostre  counseil  devaunt  ceste  heure,  par  quoi, 
très-redoté  seignur,  jeo  supplie,  si  humblement  et  si  de  queor 
come  jeo  puisse,  à  vostre  Noble  Seignurie  et  à  vostre  bone  grâce 
que  en  cas  que  les  choses  susdites,  mesmement  celés  qui  sount 
contenues  en  mes  lettres  encloses  dedeins  cestes,  ne  soient  pas 
déterminées  en  certein  deu  brief  temps,  ma  voillés  comander  par 
vos  lettres,  sire,  et  me  doner  le  charge  de  retourner  devers 
vostre  seignurie  et  vos  parties  ;  car  autrement,  très-redoté  sei- 
gnur jeo  demorraj  en  péril,  come  jeo  sai  de  certejn  et  suy  bien 
gamj,  sauns  feare  nul  profit. 
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Le  même  (f)  à  tarcheoêque  de  Canterbury. 

(Fin  de  noTembre  1344.) 


Pater  et  domine,  revertitiir  ad  partes  demi* 
niis  Hugo  de  Nevill  remissiis  ad  dominiim  nostmm  regem  per 
dominiim  nostrom  papam  qui  nedam  litteras  apostolicas  pr»* 
dicto  domino  nostro  régi  diiectas,  omnino  omnia  acta  in  tractatn 
pacis  habita  sab  sigiliis  dominorom  episoopi  Norwicencis  et 
Nicholini  de  Fflisk  atqae  meo  in  latino  prout  tractatns  flebat 
conscripta,  per  tos,  si  plaoet,  jnxta  eomm  seriem  declaranda  et 
aliomm  dominorom  de  oonsilio  intelligenti»  régi»,  secum,  por- 
tât, qoem  tanquam  discretnm  et  fldelem,  honorisque  regii  atqae 
vestri  zelatorem  bénigne  audire  dignemini,  et  sibi  in  dioendis 
tam  prœmissa  qoam  alia  concementibas  fldem  credolam  adhi- 
bere  ;  nec  est  sigOlom  reyerendi  Tiri  magistri  Tbom»  Ffastolf 
arohidiaooni  Norwioencis ,  propter  causas  aliqnas  qnas  idem 
dominus  Hngo  Tobis  dicet,  aotis  appositnm  supradiotis. 

Yere,Pater  amantissime,  idem  dominas  Hugo,  me  teste,  sic  se 
habuit  ut  de  benevolentia  regia  atqae  vestra  debeat  grates  et 
gratias  reportare.  Consideretis,  si  plaoet,  quod,  reoedente  nanc 
dicto  domino  Hagone,  infra  paacos  dies  post  magister  Johannes 
de  Thoresbj  et  dominas  Radolphas  Spigornel  sant  in  Angliam 
reversari.  Dominas  etiam  Norwic  ad  eundom  în  Angliam  et  ad 
standam  in  saa  ecdesia  se  disponit,  et  at  domiijjas  noster  rex  hoc 
permittat  et  fleri  consentiat,  sibi  supplicatorias ,  robisqae  et 
'domino  Bartholomeo  ad  impetrandam  hoc  a  rege  saas  litteras 
deprecatorias  modo  mittit.  Prsddictos  vero  dominas  Nicholinas 
intendit  cito  ad  Januam  se  transferre,  profatasque  magister 
Thomas  Ffastolfs  a  consilio  regio  se  abstinet  et  ex  causa  relin- 
quitur  ergo  quod  ego  solus  débeam  remanere,  quam  condusio- 
nem  propter  multas  causas  non  intendo  quomodolibet  expectare, 
sed  spero  eam  per  vestram  pmmonitionem  et  Dei  ac^jutorium 
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evitare,  de  qua  pnamanitioneapto  fienda  tempore  vobis  supplioo 
ut  effeotualiter  CQgitetis. 

Veatram  Patemitatem  venerabilem  dignetur  Altissimus  per 
longa  tempora  fellcissime  conservare. 

(Mecueil  de  Bréq^gny,  t.  LZXV.) 


LVIII 


Journal  des  conférences  (f  Avignon. 

(22  octobre  —  29  noTembre  1344.) 

Ce  joaroal  offre  des  détails  pleins  d'intérêt  qai  ont  échappé  A  tous 
les  historiens.  On  y  verra  qae  la  pape  Clément  VI,  dans  Tespoir 
d^amener  Edouard  III  à  renoncer  à  ses  prétentions,  lui  offrit  suc- 
cessivement  le  rojaume  d'Ecosse  et  le  comté  de  Flandre. 

In  Dei  nomine  amen.  Pro  intelligentia  actorum  in  tractata 
circa  reformationem  pacis  *  inter  dominum  nostram  regem 
Franc!»  et  Angli»  ex  parte  una  et  adversarium  suum  de  Ffran- 
cia  ex  altéra,  coram  domino  papa  tanquam  coram  privata  per- 
8ona  et  amicabili  mediatore  de  consensu  ipsarum  partiam 
electo  adhuc  pendante,  legum  et  jurium  omissis  allegationibus, 
est  sciendum  quod,  die  veneris  XXII  menais  octobris,  vocati 
fuimus  coram  domino  papa  nos  nuntii  Angli»,  videlicet  episco- 
pu8  Norwic,  decanus  Lincoln,  archidiaoonas  Norwic,  Hugo  de 
Nevill  et  Nicholaas  de  Fflisco,  qui  omnes  praosentavimus  nos 
coram  prœfato  domino  papa,  assistentibus  sibi  sex  cardinalibus 
videlicet  dominis  yicecancellario,  Albanensi,  Govenarum,  Tuscu- 
lani,  Hispaniœ  et  Embrondinensi,  et  dominas  papa ,  dirigendo 
verba  sua  ad  nos,  dixit  quod  nuntii  Ffrancisd  jam  venerunt  pro 
tractatu  pacis  et  excusarnnt  se  quare  prius  non  Tenerunt,  et 
dixit  quod  prœdicti  nuntii  sibi  dixerunt  quod  habent  plenam  et 
snfflcientem  potestatem  tractandi  de  paoe  prœdicta  et  quod 
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habeni  pleniorem  Tolantatem  ad  reformatîoiiem  bon»  pacts,  et 
dixit  qnod  libenter  vellet  qnod  nos  de  parte  noetra  operiremos 
noi  et  intentionem  domini  noetri  régis  qaoad  média  pads  et 
qnod  faceremas  petltiones  qo»  non  forent  nimis  exoessivas,  sed 
qnœ  forent  InductiT»  bon»  pacis,  et  yoloit  qnod  diceremus. 

Tune  proponebatnr  per  partem  nostram  corn  reyerentia  qna 
deoebat  qnod  dominas  noster  rex  fait  et  est  ad  pacem  beneyolus, 
et,  sicut  filins  pacis  mansoetns,  sinoera  affectione,  misit  nan- 
ties suoSy^Tidelicet  nos  simplices  viros  maltnm  volontarios  ad 
pacem.  Et,  cam  exoitaret  nos  ad  dicendam,  diximas  qaod  inten* 
debamns  petere,  et  statim  petivimas  coronam  et  regnum  Ffran- 
ciœ,  et  diximas  qood  alias  in  tractata  ultime  habite  coram  eo 
super  reformatione  pacis  constabat  sibi  de  bi^as  petitione  dicti 
domini  nostri  régis,  et  supplicavimus  Sanctitati  Su»  quod  ape- 
riret  aliquam  viam  pacis  quia  plus  deceret  et  expediret  quod 
ipse  tangeret  viam  quam  vellet,  quam  quod  nos  tangeremus 
aliquam.  Et  dominus  papa  tune  respondit  quod  hujus  petitio  non 
foret  forsitan  initium  boni  tractatus,  et  dixit  quod  multotiens 
scripsit  domino  nostro  régi  rogando  eum  quatinus  mitteret 
nnntios  sues  ad  tractandum  depaoe  plene  de  intentione  saa 
informâtes  et  qnod  ipsemet  mediaret  quantum  melius  posset. 
Et  tune  diximns  quod  dominus  rex  f  oit  et  est  bon»  spei  quod 
per  mediationem  Sanetitatis  Su»  plus  quam  per  aliam  perso- 
nam  mundi  inveniretur  via  bon»  pacis  et  qood  hoc  domini  car- 
dinales  'missi  ad  eum  in  Britanniam  promiserunt,  et  hao  de 
causa  prsecipue  praodictus  dominus  noster  rex  annuit  treugis 
tuno  ibidem  captis,  et  quod  incllnatus  ad  pacem  nos  sues  nan- 
ties misit  ea  intentione,  et  diximus  nlterius  qood  sine  offensa 
Sanetitatis  Su»  petitio  nostra  est  de  règne  et  corona  Ffranciœ, 
et  qnod  nichil  aliud  petere  vellemus,  sed  aodire  vias  pacis 
aperiendas  nobis  et  super  illis  tractare.  Diximus  etiam  qnod 
tractare  veUemus  super  reformatione  attemptatorum  contra 
treugas,  et,  supplicavimus  domino  nostro  pap»  qoatinus  audire 
yellet  nos  ad  declarandum  jus  domini  nostri  régis  competenssibi 
ad  regnum  Ffranciœ  publiée  yel  secrète,  proat  sibi  magis  pla- 
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ceret,  ut  mundus  soiat  et  agnoscat  quod  dominua  nosier  prœ- 
dictua  non  proaeqoittir  niai  joa  snom  et  justum.  Diximus  tamen 
quod  stante  petitione  h^jas  sine  pragadido,  bene  erat  inten- 
tionis  nostne  audire  vias  pacis  aperiendas  nobîs  et  tractare  de 
eis.  Diximus  etiam  quod  bonom  initium  foret  incipere  ab  at» 
temptatis,  et  dominas  papa  tune  respondit  quod  ipse  incepit  in 
materia  attemptatorom  sicut  nos  bene  scivimus  et  quod  quaBsivit 
a  nuntiis  Ffranci»  qnid  esset  de  parte  sua  ordinatum  super 
refonnatione  attemptatorum,  et  dixit  quod  ipsi  responderunt 
quod  sic  ordinatum  est  quod  bene  ipse  dominus  papa  oontenta- 
retur,  et  volebant  dicti  nuntii  Ffranci»  scire  ab  eo  an  venisset 
adhuo  responsio  de  Toluntate  domini  nostri  régis  in  ea  parte, 
et  dominus  papa  respondit  quod  non  potuit  ita  cito  venire  res- 
ponsio de  Anglia.  Demum  post  aliqua  verba  dixit  dominus 
papa  quod  nuntii  partis  adversœ  nulle  modo  consentirent  quod 
regnum  Ffranciœ  poneretur  in  discussione  seu  disputatione, 
nec  jus  ad  regnum.  Quapropter  videbatur  sibi,  ut  dixit,  plus 
expedire  pro  tractatn,  quod  quasi  dormitaret  petitio  de  regno 
dum  tractabitur  de  viis  pacis  qu»  possent  esse  de  ducatu  Acqui- 
tannisB  et  de  matrimoniis,  et  quod  nuUum  fleret  praEQuëicium 
petitioni  nostr»  hnjVLB  dam  tractaretur.  Dédit  nobis  die  domi- 
nica  hora  vesperarum  ad  essendum  ooram  eo  et  dixit  quod  die 
Innœ  audiret  aliam  partem. 

In  die  vero  dominica  supradicta  videlicet  XXIIII  dicti  men- 
sis  hora  yesperarum  vocatis  nobis  prsedictis  nunciis  ooram 
domino  papa  et  sex  cardinalibus  supradictis,  ipse  voluit  quod  nos 
quœ  vellemus  de  materia  supradicta,  diceremus  et  nos  respon- 
dimus  quod ,  stante  sine  praeijudicio  petitione  nomine  domini  nostri 
régis  de  regno  et  oorona  Franciœ  facta,  vim  quas  vellet,  aperiret 
dominus  papa,  qui  tuno  audiverat  nuncios  Ffranciœ,  liben- 
tissime  audirentur  ita  libenter  de  alio  ducatu  sicot  de  ducatu 
Aquitaniœ  seu  de  rébus  aUis  quibuscunqne.  Petitum  fuit  etiam 
per  nos  quod  exhiberetur  potestas  nuntiorum  Ffranciœ. 
Dominus  papa  respondit  :  «  Bene  Tideo  quod  non  vultis  vos 
«  aperire,  sed  vos  tenetis  tos  daasos.   s  Et  dixit  quod  loque- 
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retur  cum  iiuntiis  Ffranciœ  et  deliberaret.  Quantum  Yoro  ad 
potestatem  nantiortun  FlfranciaB,  respondit  quod  melius  esset 
eam  non  exhiber!  asqne  ad  finem  tractatus  qnam  qaod  exfai- 
beretur  propter  impagnationea  et  calumpnias  vitandas  ;  sed 
bene  yoloit,  ut  dlxit,  quod  hinc  inde  traderentnr  potestates 
doniino  yicecanoellario  inspiciendœ  per  eam.  Plaçait  nobis,  et 
tune  dominos  papa  pnecepit  quod  traheremus  nos  ad  alîam 
cameram,  et  fecit  venire  coram  eo  et  dictis  cardinalibus  nun- 
tios  Ffranciœ  cum  quibus  tractatum  tenuit  usque  ad  noctis 
tenebras.  Demom  in  recessu  eorum,  dominus  papa  dédit  nobis 
diem  martis  proxime  sequentis  yidelioet  XXVI  dicti  mensis  ad 
essendum  Talde  mane  coram  eo.  Ante  tamen  reoessum  nos- 
trnm  et  dum  essemus  coram  eo,  ipse  dixit  quod  miserat  domino 
Karolo  de  Blesis  ut  veniret  ad  eum  occasione  reformationis 
attemptatorum  et  quod  idem  dominas  Karolus  jam  misit  sibi  lit- 
teras  exousatorias  quod  yenire  non  potnit  pro  eo  quod  dominus 
Symerus  de  Gljson  yenerat  de  Anglia  in  Britanniam  cum  ali- 
quibus  hominibus  armorum  et  archeriis,  et  dixit  :  «  Modo 
«  sunt  in  ciyitate  Vanetensi.  » 

Adyeniente  yero  die  martis  prsedicto  de  mane  yidelicet  XXVI 
dicti  mensis,  prssdictus  dominus  papa  fecit  nos  yocari  coram 
eo,  et  etiam  in  prsasentia  predictorum  dominorum  sex  cardina- 
lium  prœcepit  nobis  quod  tangeremus  sibi  yiam  aliquam  de  qua 
cogitayeramus,  et  nos  sibi  respondimus  quod  ad  nos  non  per- 
tinuit  yiam  aliquam  tangere,  sed  in  petitione  nostra  prœdicta 
yidelicet  de  regno  et  corona  Francisa  dumtaxat  persistere,  et 
diximus  domino  papa  sic  :  «  Pater  Sancte,  stante  petitione 
«  nostra  h^jus  in  sua  firmitate,  libenter  pro  bono  pacis  audie- 
tf  mus  qualescumque  yias  pacis  per  Sanctitatem  Vestram  ape- 
€  riendas  et  quod  super  illis  tractabimus  sine  prsetjudiclo  prœ- 
«  dict»  pétition!  nostr»  quoyismodo  per  tractatum  hi:u'us 
«  flendo.  »  Et  hoc  protestabamur  expresse  et  diximus  :  «  Pater 
€  Sancte,  yos  estis  mediatores  ad  inyeniendum  média  pacis^  et 
a  ad  nos  pertinet  audire  et  traotare.  »  Et  tune  dixit  nobis 
dominus  papa  :  «  Vos  tenetis  yos  multum  clauses,  et  ita  se 
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a  tenent  claosos  nantii  alterius  partis.  Unam  tamen  dixernnt 
a  nuntii  Ffranciœ  yidelicet  quod  multi  tractatus  habiti  sunt 
a  inter  reges  praddictos  ante  hœc  tempora,  de  qaibns  ultimus 
«  fait  ille  in  qno  tantum  dictum  fmt  qaod  quilibet  regiun  prasdio- 
a  torum  pacifice  teneret  quicqnid,  illo  die  qno  fietMtt  illa  pax, 
€  tenetMtt  in  ducatu  Acqnitanni»  pro  tali  jure  qaod  eis  tanc 
a  competiit  absqae  fiendo  praijadicio  in  possessione  vel  pro- 
a  prietate,  et  quod  pars  conq^aeri  volens  aadiretur  summarie 
«  et  de  piano.  »  Et  dixit  quod  prsddicti  nontii  Ffranciœ  inci- 
pere  vellent  tractare  juxta  formam  illioa  pacis  »  et  statim 
respondimus  :  a  Pater  Sancte ,  nos  sperabamos  et  speramus 
a  qaod  taies  yi»  dumtaiat  deberent  tangi,  qaœ  esse  possent 
«  bonsD  pacis  indactivad  et  de  qaibas  dominas  noster  rex  deberet 
«  rationabiliter  oontentari  prout  ex  parte  Sanctitatis  Vestrœ 
tt  ante  hœc  tempera  sœpias  est  promissum.  Modo,  Pater  Sancte, 
«  ita  est  quod  illa  pax  ultima  de  qua  loquuntur  dioti  nantii 
«  Ffranciœ,  facta  fuit  super  dissensionlbus  et  controvendis  ooca- 
0  sione  terrarum  canctaram  dicti  ducatas  tune  inter  dominum 
«  regem  Pfranci»  mortuum  tanquam  dominum  capitaneum  dicti 
«  ducatas  ex  parte  una ,  et  dominum  nostrum  bonœ  memoriœ 
«  iUustrem  patrem  domini  nostri  régis  nunc  superstitis  tan- 
«  quam  tune  ducem  et  yassallum  prœdicti  régis  Ffranci»  ex 
a  altéra  dudum  exortis;  sed  iste  tractatus  pacis  non  débet 
a  âeri  ex  tali  causa,  nec  occasione  dicti  ducatus  seu  aliquarum 

•  terrarum  ejusdem^  sed  ad  reformandum  pacem  bonam,  si 

•  Dec  placeat ,  inter  dominum  nostrum  regem  qui  nunc  est  ex 
a  parte  una ,  et  adversarium  suum  Ffranciœ  ex  altéra  super 
a  omnibas  controversiis  et  guerris  motis  inter  eos  et  exortis 
a  occasione  coronœ  et  regni  Ffranciœ,  quapropter  de  materia 
«  pacis  tactœ  per  prœdictos  nuncios  non  est  ad  nostrum  propo- 
«  situm  nunc  loquendum.  »  Et  dominus  papa  tune  statim  dixit 
nobis  :  «  Certe  nos  istud  idem  diximus  prœdictÎB  nuntiis  quod 
«  talem  responsionem  forsitan  tos  daretis.  »  —  «  Et  diximus 
«  plus  eis  ,  dixit  ipse  dirigendo  verba  sua  ad  nos,  quod  petitio 
«  vestra  de  regno  Ffranciœ  non  est  facta  sine  colore,  nec  sine 
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«  magno  oonsîlio.  »  Et  dixit  quod  etiam  Parisius  etiam  aliquod 
habebatar  oonsilium  super  hoc  et  quod  hoc  bene  scivit  et  quod 
bene  recolit  qui  erant  de  consilio  iUo.  Dixit  insnper  eis  qualiter 
nomen  et  arma  recepta  fùerunt  ex  parte  nostra  et  quod  opor- 
tebat  omnia  hœc  considerare.  Et  tune  dixit  dominus  cardina- 
libus  quod  traherent  se  ad  partem,  et  quaBsivit  a  nobis  secrète 
et  in  bona  flde  si  vellemus  tangere  aliquam  viam  pacis,  et 
promisit  bona  flde  quod  teneret  eam  sub  secreto.  Et  nos  sibi 
respondimus  expresse  et  prœcise  quod  nulla  via  aperiretur  per 
nos  publiée,  nec  secrète,  sed  quod  staremus  absolute  in  petitione 
nostra  prœdicta,  tractaturi  cum  Sanctitate  Sua  super  riis 
aperiendis  nobis,  et  quod  inveniret  nos  bonsB  fldei  et  intimsd 
voluntatis  ad  bonam  pacem.  Et  tune,  revocatis  dominis  cardi- 
nalibtts  ad  eum,  assignavit  nobis  diem  jovis  tune  sequentem 
videlicet  XXVIII  dicti  mensis  octobris  ad  interessendum  ooram 
eo  hora  matutina. 

Qua  hora  adveniente ,  post  longum  et  difRisum  tractatum 
habitnm  inter  ipsum  dominum  papam  et  nuntios  Ffranci»  in 
presentia  sex  cardinalium  prœdictorum  ,  fecit  nos  vocari 
coram  eo  et  dixit  qualiter  ipse  fuit  drca  diversa  et  ardua,  siout 
bene  scivimus,  adeo  occupatus  quod  non  racavit  sibi  commode 
insistere  drca  tractatum  nostrum  personaliter,  et  quod  propter 
hoc  oportebat  quod  cardinales  aliqui  tractarent  nobiscum  et 
etiam  cum  aliis,  et  ubi  invenirent  difflcultatem,  referrent  sibi, 
et  qusBsiyit  a  nobis  an  mallemus  tractare  cum  duobus  cardina- 
libus  qui  fuerant  in  Britannia  vel  cum  omnibus  sex.  Respon- 
dimus quod  hoc  foret  in  electione  sua  quia  adeo  libenter 
vellemus  unum  sicut  alium.  Et  ipse  dixit  quod  nuntii  Ffrand» 
dixerunt  quod  pro  parte  sua  volebant  deliberare.  Nos  iterum 
respondimus  quod  deliberare  super  hoc  noUemus ,  sed  quod 
ipsemet  eligeret  quod  sibi  plus  placeret.  Et  ipse  tune  dixit  •: 
«  Melius  respondetis  quam  iUi.  »  Et  dixit  quod  deliberaret  et 
faceret  nos  prasmuniri,  et  ita  rccessimus  sine  die  sub  prsBmuni- 
tione  flenda. 

Subséquente  vero  die  mercurii  proxime  sequenti ,   videlicet 
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III  menais  noTombris,  foimus  prsemanitî  ex  parte  domini 
nostri  papsa  de  conveniendo  in  palatio  apostolico  videlicet  iu 
domo  consiBtoriali  hora  yesperarum  coram  dominis  Penestrinae 
et  Tusculani,  in  quibas  daobus  cardinaUbua  sine  pluribas 
prœdicti  nuncii  FfrancisB  oonoordarant,  proat  nobis  dictam  fait. 

Qua  hora  adveniente,  prœdicti  duo  domini  cardinales  vide- 
licet  Penestrensis  et  Tuscolanns  dixerunt  lybis  qualiter  de 
mandato  prœdicti  domini  nostri  papœ  ipsi  andirent  et  nos  et 
alios  nnntios  super  yiis  pacis  reformandse  et  qaod  videbatur 
eis  expédions  primo  audire  nnntios  Ffrancise  ,  canf^nibus, 
Qobis  ad  partem  existentibus ,  diu  tractarunt.  Postmodum, 
quia  tarda  hora  fuit,  assignarant  nobis  diem  crastinnm  yide- 
licet  ini  dicti  mensis  noTombris  hora  matntina  ad  tractandnm 
cnm  eis  ibidem. 

Qna  hora  adreniente  prœdjcti  domini  cardinales  diffùsnm 
tractatam  nobiscum  fecemnt,  et  videbator  eis ,  ot  dixerant, 
quod  incipiendom  foret  prout  tangebàtar  alias  per  dominum 
nostmm  papam ,  sic  videlicet  quod  quia  tota  guerra  ortum 
habttit  pro  terris  ducatus  Acqnitanniœ,  tractandum  foret  modo 
de  ultima  pace  ex  occasione  facta  inter  reges  ,  et  quod  super 
injuriis  nobis  illatis  in  ea  parte  bene  inchoandum  foret.  Nos 
respondimus,  prout  alias ,  quod  licet  in  ea  parte  rétro  factsB 
fuissent  parti  domini  nostri  régis  ixguriœ  mult»,  de  illis  tamen 
nolebamus  fiaoere  tractatum  modo,  nec  sequi  formam  illius 
pacis  ultim»,  quas  habita  fuit  et  facta  inter  regem  Ffranci»  ex 
parte  una  et  ducem  AcquitanisB  videlicet  patrem  régis  nostri  ut 
ducem  ex  altéra  ;  sed  volebamus  libenter  tractare  de  pace 
reformanda  inter  dominum  nostrum  regem  et  adversarium 
suum  Ffranciœ  super  discordia  mota  occasione  coron»  et  regni 
Ffranci»,  recitando  jus  nostrum  in  fundamento.  Et  tune  reppli- 
cabant  dioti  domini  cardinales  quod  rex  noster  aliquando 
juravit,  videlicet  in  factione  homagii,  se  fore  servaturum  dictam 
pacem  ultimam.  Respondimus  quod  ,  salva  gratia  eorum,  non 
fuit  illa  pax,  nec  alia  de  parte  sua  jurata,  immo  quod  taliter  se 
habuit  consilium  ipsum  domini  nostri  régis  in  homagii  factione 
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qnod  nolliim  oouiino  pn^odidom  jari  suo  hinreditario  compe- 
taati  tiU  ad  r^gnam  Ffirand»  geaeratiiBi  foit  /neqae  factom, 
et  pro  decburatione  higas  malta  tangeliant.  Deniiim  dictom 
fuit  per  paiiem  noatrun  qaod  nnllo  modo  de  dicCo  dncatii»  tan- 
quam  de  docata  nobia  nt  duci  oompeftente  ,  loqoi  yellemas  io 
hoc  tractaia  quia  petitioni  noair»  de  regno  repognaret  et  in 
hoc  foremna  noa  nohia  ipsia  oontrarii.  Et  diximna  qnod  atatim, 
qnando  deyolotmn  fuit  domino  noatro  régi  jna  ad  regnom  per 
mortem  ayanciili  aai,  tranafoaom  et  commatatom  fnit  jna 
ducatoi  in  alteram  nataram  per  qnamdam  çonfoaionem  qn»  in 
jaria  ministerio  conaiatit,  et  pro  tanto  dominoa  noeter  rex  non 
nominat,  nec  acribit  se  dacem,  sed  regem  Ffranciœ,  et  arma 
anmpiit.  Tanc  reiponaum  fait  per  ipaos  cardinales  :  «  Vos  ergo 
«  Tultia  persiatere  in  petitione  regni  et  non  alterioa  rei.  Sic 
•  nnnqoam  erit  ntilia  tractatua  pada.  »  Nos  repplicaTÎmoa 
qaod,  atante  petitione  noetra  tanqoam  donnitante  aineprœja- 
dido,  ex  qao  hoc  volait  dominas  noster  papa  ,  tractari  poterit 
de  Tila  talibas  ^  per  quas  verisimiliter  posset  et  deberet  moneri 
dominas  noster  rex  ad  concordiam  et  ad  pacem ,  et  propter 
qaaa  deberet  omnino  dimittere  pro  bono  pacis  prosecntionem 
tanti  jarist  ^  V^oà  talis  spes  dabatar  per  eosdem  dominos 
cardinalea  in  Britannia.  Demam  cepit  anas  eoram  tangere 
qaid  dioere  Tellemaa  et  si,  dormlente  petitione  nostra  prindpali, 
possemaa  reponi  qaantom  ad  dacatum  in  stato  qao  faerat  pater 
ddmini  nostri  r^;is  in  principio  primœ  commotionis  suscitatas 
inter  regem  Ffranciœ  et  eom.  Respondimas  qaod  de  stata  tali 
non  expediret  loqui,  nec  qnoad  partem  dacatas,  nec  qaoad  totam 
dacatam,  qoia  per  communionem  eoram  in  saperioritate  et 
sobjeciione  non  dàraret  pax  aliqaa  in  illo  ducata,  nec  in  alio. 
Bt  ideo,  nt  yitaretar  occasio  gaerras,  diximas  qaod  libenter 
andiremas  tractatam  per  qaem  possemas  habere  illam  ducatam 
libère  aine  communione  saperioritatis  et  sabjectionîs,  et  qood 
hoc  foret  bonam  initiam  tractatas  et  qaod  postmodam  loqaen- 
dam  foret  de  aliis.  Tanc  reppUcabant  cardinales  quod  ipsi  illad 
bene  cogitaverant  et  qaod  Tidebatur  eis  quod  nanqaam  fieret 
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solida  pax,  nec  doratura,  dum  anus  6oram  haberet  hnins  com- 
manionem  cam  alio ,  et  posoenint  ezempla  de  Sootia  respeotu 
▲nglûe  et  de  aliia  regnis.  Dizemnt  tamen  ultra  qaod  non  vide- 
batnr  eis  posaibile  qaod  sic  posset  dacatus  Aoquitanni»  separari 
a  oorona  Ffrand»  et  assignari  régi  Angliœ  qaod  ipse  illam 
libère  tenere  posset,  quia,  et  si  rex  Ffrand»  consentire  yellet, 
r^gnum  tamen  contradiceret ,  nec   permiiteret*  proprietatem 
coron»  sic  dividi,  qaœ  semper  fait  intégra  ab  antiqao,  nec  ettam 
pennitterent  iUod  fleri  gentes  sea  communitas  ilicti  dacatas,  qui 
ooUent  précise  subjici  alteri  eorum  tantum.  Nos  respondimus 
quod,  licet  regnum  non  permitteret  talem  divisionem  videlicet 
partis  a  toto  fleri  inter  regem  et  aliquem  subditum  suum,  tamen 
pro  bono  pacis  et  sedationis  tant»  guerr»  regnum  bene  posset 
et  déberet  consentire  qaod,  inter  reges  de  jure  totius  regni 
Ffraoci»  adinvicem  concertantes  ,  pr»sertim  ubi  pro  petitore 
yidelicet  parte  nostra  justitia  operatur  in  hoc  quod  jare  h»redi- 
tario  competit  sibi  et  debetor  et  non  alteri  totum  regnum,  fieret 
tslis  sectio.  Iterum  diximus  quod  antiquitus  dttcatus  Aquitanniœ 
tenebstur  in  allodium  et  quod  ex  hoc  magis  oonvenienter  posset 
ad  talem  statum  pro  bono  pacis  reduci.  Et  quantum  ad  illad  quod 
taotum  foit  de  commanitate  docatus  quod  noUent  permittere 
qaod  rex  Angli»  libère  teneret  ipsum  ducatnm  sine  soperioritate 
coron»  Ffranci»,  respondimus  quod  bene  credibile  est  quod  de 
eis  dictum  est,  verumptamen  si  partes  prindpales  ad  hoc  essent 
concordes,  Inool»  ducatus  sustinere  haberent  concordiam  higns, 
vellent  nollent.  Diximus  etiam  quod  intentionis  nostr»  fuit  et 
est,  quantumcumque  loquamur  de  ducatu  Aquitanni»,  de   eo 
loqui  ut  de  materia  partiali  pads  tractand» ,  stante  alterca* 
tione  hxQQM  indedsa.  Subsequenter  vero  dicti  domini  cardi* 
nales  aliam  viam  tetigerant,  videlicet  qaod  omnes  terr»  et  red- 
ditusHospitallariorum  et  aliorum  yirorum  eodesiasticorum  quo- 
rumoumque  ac  omnium   baronum  et  militam  alienigenarnm 
infra  regnum  An^»  consistentes  et  provenientes  applicaren- 
tur  domino  régi  in  quamdam  recompensationem  redditunm  soo- 
mm  cismarinoram,  et  quod  proylderetur  dictis  Hospitallariis  et 
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aliis  alienigeois  extra  regnam  Angli»  taliter  qaod  contentaren* 
tur,  et  sic  vitaretnr  oommunio  qo»  parit  difloordiam.  Respon- 
dimos  qood  ista  Tia  non  esset  pro  honore  domini  nostri  régis, 
nec  pro  ejne  oommodo,  pro  ejna  honore  non  qoia  ipse  prose- 
qoitar  joe  saum  ad  regnam  Ffranoi»  tanqnam  jns  snam  haure* 
ditariam,  et  si  illad  haberet  dimittere  poet  tôt  et  taies  labores 
ac  impensas  pro  aliqnibns  proflcois  habendis  infra  regnam 
propriam,  non  foret  sibi  honorificnm,  nec  foret  pro  ejas  coni- 
modo,  dato  qnod  redditos  prsddicti  mnlto  plos  yalerent  qoam 
valeant,  qoia  in  articalo  necessitatis  potest  de  illis  sabsidia  oapere 
joxtaTotam,  etetiamaliqaotienscadere  poterint  redditos  h^jos 
in  oommissam,  saltem  ad  vitam  prions  vel  magistri  Hospitalis 
sea  alterius  eoclesiastici  viripropter  ipsios  delictam,  vel  perpetoo 
propter  delicta  alioram  Tidelioet  militom  et  baronam,  et  sic 
fréquenter  capere  posset  commoda  higas  et  manum  apponere. 
Tanc  tertio  tangebant  de  regno  Scoti»,  per  hanc  modom 
loqœndo  nobis  :  t  Qaid  diceretis  si  rex  Ffranci»  faoeret  tan- 
«  tam  erga  regem  Sootiœ  qaod  ipse  dimitteret  régi  yestro 
«  regnum  Scoti»  libère  per  qoamdam  reoompensationem  pro 
a  terris  oismarinis  ?  »  Respondimus  qaod  regnam  Scoti»  est 
nobis  salgectam  et  quod  ex  alio  capite  forsitan  dominiam 
immediatam  erit  nostram.  Qaapropter  et  propter  alias 
caasas  qaas  non  oportet  tangere,  yidebator  nobis  qaod  non 
oportebat  moltam  insistere.  Qaarto  tetigerunt  qaod  daretur 
magna  summa  pecuni»  de  qua  possent  comparari  magni  red- 
ditos alionde.  Respondimos  qood  non  erat  bonos  negotiator 
rex  noster  et  qood  propter  solam  peconiam  qoœ  respective  est 
Tllis  et  aljeota,  non  remitteret  dominos  noster  rex  soam  pro* 
secotionem  circa  rem  tam  nobilem  sicot  estregnom  Ffranciie, 
et  qood  habita  oonsideraUone  ad  petitionem  nostram  higos  non 
erat  moltom  conveniens  loqoi  de  tali  medio  pacis  pr^sertim  in 
principio,  sed  post  alia  média  pacis  convenientia  peconia  in 
reoompensationem  proficoi  expensarom  per  nos  factarom  bene 
conferret.  Tangebant  etiam  de  matrimoniis  in  génère.  Respon- 
dimus qood  posset  de  talibos  tractari  matrimoniis  de  eonsensu 
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parentam,  quod  bene  conferrent  sioat  accessoria  ad  tractatam, 
non  tamen  tanquam  principalia  média.  Istis  sic  tactis  volebant 
ipsi  domini  cardinales  tractare  cum  alla  parte,  et  assignarunt 
ttobis  iidem  cardinales  diem  sabbati  prozime  sequentem  ejus- 
dem  mensis  hora  vesperarom  loco  consistoriali  et  quod  nos 
deliberaremas  super  viis. 

*  Qna  hora  adreniente,  cardinales  aliunde  occupati  fecerant  nos 
prœmiiniri  qnod  non  racabat  eis  tune  intendere  nostro  trac- 
tatui,  sed  volebant  quod  veniremus  coram  eis  ubi  supra  in 
crastino  videlicet  VU  die  ^usdem  mensis  hora  m^tutina,  ad 
quam  horam  etiam  fecerant  nanties  Ffranci»  de  essendo 
coram  eis  prsemuniri. 

Qua  hora  adveniente,  primo  tractarunt  dicti  domini  cardi- 
nales nobiscum  et  qoœsiverunt  a  nobis  qualiter  visum  fuit  nobis 
de  viis  prastractis.  Nos  vero  reiteratione  viarum  prœtactarum 
ac  rationnm  et  motivorum  suorum  facta  primitus,  ut  est  moris, 
respondimus  quod,  licet  ipsi  domini  cardinales  .vias  prsescrip- 
tas  bono  zelo  tetigissent,  credebamus  tamen  quod  attentis  res- 
ponsionibus  nostris  prius  factis  et  motivis  aliis  non  oporteret 
multum  moveri  neque  viam  de  terris  alienigenarum  in  Angb'a, 
neque  viam  de  Scotia,  neque  viam  de  pecunia  prœlocutas,  quantum 
autem  ad  viam  tactam  de  ducatu  Acquitanniœ,  quam  volebant 
domini  cardinales,  tactis  per  ipsos  multis  motivis  in  ea  parte 
et  factis  respon&ionibus  ad  eadem,  quod  plenius  diceremusquid 
fentiremus  de  eadem  in  crastino,  videlicet  YIII  die  ejusdem 
-  ensis  ibidem  hora  vesperarum. 

Qua  hora  adveniente  posnerunt  nos  in  materia  dicti  ducatus, 
volontés  quod  de  illo  diceremus  quid  vellemus.  Tune  diximus 
quod  aliter  nollemus  tractare  de  dicto  ducatu  nisi  sicut  de  re 
partiali  cooperativa  ad  pacem,  et  tune  dixerunt  :  «  Loquamur 
«  ergo  de  ipso  ducatu  et  videamus  qualiter  incepit  guerra  ista 
d  ratione  istius  ducatus  et  quales  fuerant  InjurisB  factse  hinc  et 
«  inde,  ad  flnem  quod  débita  reformentur  et  quod  âat  justitia 
«  inter  reges  quantum  attinet  ad  ipsum  ducatum.  »  Nos  res* 
pondimus  quod  ista  guerra  non  processit  ex  injuriis  concernen- 
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tibos  ipcam  docatum,  8«d  prindpaltiii  yrootMît  praptar 
patîoneni  regni  Ffrand»  qood  ad  nos  de  jure  dinoacitiir  porti* 
nere,  sioqoe  loquendam  est  de  pace  refonnaiida  ocoaciona  iDiiit 
jiiris  et  non  de  paee  reformanda  snper  iigiiriit  pradietîa  ;  et 
tic  reepondimas  alias  eoram  domino  noetro  papa  nobis  vtriaqne 
pnMentibns.  Tonc  repplicaront  domini  cardinalee,  dioentas 
nobis  :  «  Gerte  immo,  anieqnam  fleret  per  dcMninom  ragem 
AngUtB  mentio  de  jure  ad  regnarn  Ffrand»,  erat  inohoata  ista 
gneira  pro  dncata,  et  dia  poet  loentos  est  rex  Tester  de  jure  ad 
regnnm,  quod  appaiet  ex  sttio  titoli  soi  qaem  ponit  in  litteris 
sois  yidelioet  :  Dût.  anmo  reçiU  nosiri  FfranMi  f»Mil0,  nyai 
teroAnçlûB  ZVIIL  Et  ideo  recta  via  eritreformare  pacem 
super  initiis  istius  gaerrae  et  permittere  quod  dormiat  peti- 
tio  restra  de  regno.  »  Tanc  respondimns  :  t  Patres  reye- 
rendi,  non  displiceat  vobis  :  ista  gnerra  ortam  haboit  mnl- 
tam  d!a  ante  assnmptionem  titoli  prœdicti  de  qno  loqoimini , 
occasione  joris  domini  nostri  régis  sibi  competentis  ad 
regnnm  prœdictum,  quia  statim  ortom  habuit  mnltom  din 
ante  guerram  in  ooronatione  adversarii  nostri,  qnod  potest 
liqiiere  per  boc  quod  tanc  temporis  de  consilio  domin»  matris 
régis  nostri  et  nn^orum  regni,  ipso  domino  rege  pamm  tonc 
babente  in  «tate  ultra  annos  impubères,  missi  fuemnt  in 
u  Ffrancia  venerabiles  patres  domini  A.  tune  Wjgom.  nanc 
«  vero  Winton.  et  R.  Conyentren.  et  licb.  episcopi  ad  vindi* 
«  candum  coronam  et  regnum  FfrancisB  nominé  domini  nostri 
t  régis  pnedicUtanqoam  jure  bœreditario  sibi  et  nnllialteri  débita 
a  et  ad  reclamandum  contra  coronationem  adrersarii  sni  pr»* 
«  dicti,  qni  qnidem  domini  episcopi,  licet  minis  et  terroribus  mol* 
s  tum  perterriti,  fecerunt  tamen  quod  ad  eos  pertinoit  quantum 
«  audebant,  et  protestationes  necessariaa  et  oportunas  fecerunt, 
s  de  qnibus  omnibus  per  notariés  confecta  fnerant  publica 
t  instrumenta,  s  Tuno  repplicarunt  domini  cardinales  :  «  Nonne 
«  post  coronationem  btgus  fecit  rex  rester  bomagium  ipsi 
«  régi  coronato  pro  ducatu  prsBdicto  et  pro  comitatu  Ponti- 
«  vensi  ?  Et  nonne  subsequenter    declaratum  est  sub  magno 
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a  sigillo  régis»  pr»hsbita  deliberatione  inter  migores  regni 
8  AngU»,  qacNl  illad  homagium  fuit  ligium  et  qaod  hoc  fatetQr 
«  rez  rester  in  ipsis  iitteris  et  qaod  in  homagii  factione  nulla 
«  flebat  mentio  de  jnr^  vestro  ad  regnam  ?  »  Nos  respon- 
dimns  :  «  Iste  est  unas  ot^stas  partis  Ffrand»  contra 
0  nos,  qui,  qoandooomqae  plaoebit  domino  nostro  papao,  claris- 
«  sime  vacaabitnr.  s  Bt  instanter  petimus  qaod  discutiatur 
jos  nostram  ad  regnam  pablice  abi  et  qaando  placebit  domino 
nostro  papœet  qaod  olterias  aadiamar  ad  yacuandam  prœdictam 
objectam  et  aliam  qaalemcamqae.  Tanc  responderont  domini 
cardinales  :  «  Alias  dominas  noster  papa  dixit  expédions  fore 
«  qaod  dormitet  prsBdicta  petitio  in  isto  tractata ,  nec  et  rem 
«  consentirent  nanti!  FfrandsB  qaod  jas  domini  sai  in  regno 
«  qaod  possidet ,  poneretar  in  dispatatione  et  roTocaretur  in 
«  dttbiam  ,  et  qaod  repatarent  dictl  nnntii  Ffranoi»  venenam 
«  tangi  qaam  tangitor  petitio  yestra  prœdicia  de  regno.  » 
Propterea  yidebatar  eis  ,  at  dizeront,  qaod  ezpediret  loqui  de 
yiis  paois  perpetaœ»  non  tangendo  talia  eztrema  de  toto  regno 
et  de  contrario,  et  reyertebantar  tangendo  materiam  dacatus 
prsBdicti  per  duplicem  yiam,  primo  temptantes  an  esset  loqaen- 
dam  de  docata  tenendo  de  domino  rege.  FfrancisB,  sicut  solet 
teneri,  in  sabjectione.  Dizimas  qaod  non  credebamaseos  sentire 
yelle  qaod  taiis  tractatas  haberetar  ut  dominas  noster  rez 
qai  pro  toto  regno  reoaperando  tanqaam  dominas  ejasdem  sic 
notorie,  at  no¥it  mandas  et  agnoscit,  se  et  saa  ezposuit,  nomine 
et  armisin  jore  sao  palam  assumptis,  sabiceretar  adversario  suo 
pro  dicto  dacata  yel  pro  aliqaa  portione  dicti  regni ,  sic 
recognoscens  se  dictum  regnum  iiguriose  petiyisse  et  iiyastam 
gaerram  sustinaisse  ,  immo,  si  yellent  tractare  qaod  dictum 
ducatum  habere  et  tenere  posset  in  ailodium  et  omninb  libère, 
crederemas  bene  qaod  posset  esse  bonum  initium  partiale,  et 
post  tractaretur  de  aliis  quœ  possent  cooperari  ad  pacem.  Tune 
responderont  domini  cardinales  qaod  bene  credebant  qaod  npn 
posset  esse  bona  paz  sic  quod  anus  et  alter  communicarent  ad 
inricem  in  realiqua  per  superioritatem  et  sabjectionem,  et 
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dixerunt  qaod  nuUo  modo  videbant  quod  foret  poMÎbile  faoere 
separationein  dicti  ducatOB  a  oorona  et  dominio  Ffranciœ , 
sed  dixerant  se  cogitasse  quod  per  matrimonia  iAter  aliquos 
de  liberis  domini  nostri  et  liberos  de  domo  Ffranoi»  oontra- 
henda  posset  ordinari  quod  dominus  noster  rex  dimitteret 
duoatam  extra  manas  suas  et  qaod  anus  de  âliis  sois  teneret 
illam  sub  dominio  seu  superioritate  Ffranciœ.  Tanc  respondi- 
mus  qaod  per  istum  modam  minus  reportaret  dominus  noster 
rex  quam  reportasset  si  nullum  omnino  jus  babuisset  ad 
regnum  Franciœ»  quia,  bene  circumscripto  tali  jure  ad  regnum, 
ducatum  pr»dictum  de  jure  obtinuisset,  et  jam  per  viam  istam 
nichil  sibi  remaneret,  et  sic  perderet  commodum  et  honorem  et 
dicere  posset  quod  malos  tractatores  haberet  ;  sed  diximus  quod 
primo  cogitare  deberent  facere  conditionem  ipsius  domini  nos- 
tri régis  bonam  et  honorificam,  et  tune  loqui  de  matrimoniis 
quantum  ad  oondimentum  rei  pro  ploniori  amicitia  copulanda. 
Tune  dixerunt  cardinales  :  «  Nos  yellemus  libenter  quod  com* 
«  pensaretur  domino  vestro  régi  aliquid  aliud  pro  dicto  duca- 
((  tu.  »  Tune  quœsivimus  :  a  An  infra  regnum  vel  extra?» 
Ipsi  dixerunt  quod  cogitaverant  quod  fleret  compensatio  extra , 
sed  dixerunt  se  adhuc  nescire  ubi  extra  regnum  vel  qualiter, 
nisi,  sicut  prœtactum  est,  de  terris  alienigenarum  et  Hospitalla- 
riorum  in  Anglia,  et  dixerunt  quod  infra  regnum  invenire  rem 
de  qua  fleret  compensatio,  propter  difficultatem  communionis 
ipsorum  regum,  adhuc  nesciverunt,  et  sic  erant  perplexi  utprius 
volebant  ipsi  deliberare  plenius,  et  quod  nos  similiter  delibera- 
remus,  et  assignarunt  nobis  diem  mercurii  proxime  sequentem 
videlicet  X  ejusdem  mensis  hora  vesperarum  ibidem  et  aliis 
nuntiis  similiter,  cum  quibus  loqui  intérim  se  velle  dicebant. 

Quo  die  adveniente,  hora  videlicet  vesperarum,  primo  habe- 
bant  domini  cardinales  tractatum  cum  nuntiis  Ffranciœ,  et 
postmodum,  illis  recedentibus,  vocati  fuimus  et  diffusum  trac- 
tatum habuimus  super  materia  prœtracta,  et  inte^  cetera,  quia 
non  videbatur  nobis  quod  tangeretur  per  eos  aliqua  via  talis 
per  quam  deberet  rationabiliter  dominus  noster  rex  moveri  ut 
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oondesoenderet  illi  yi»,  immo  quod  potins  moveretur  ad  contra- 
riuin,  prsBsertim  pro  eo  qucNl  tanc  et  prias  multmn  videbantur 
inniti  quod  dicevemas  quod  dimitteremos  parti  adversad  dacatum 
Aquitannin  et  oontentaremur  de  re  alia  infra  regnum  FfranoisB 
vel  extra  per  viam  compensationis,  quant  tamen  inyenire  nesci- 
verunt,  ut  dizerunt.  Finaliter  diximus  eis  quod  insistere  circa 
oompensationem  hujus  non  foret  expediens  quia  per  Tiam  corn- 
pensationis  higus  haberemns  oedum  carere  portione  prœdicti 
ducatus  extra  maous  nostras  existente,  immo  liaberemus  perdere 
portionem  dicti  ducatus  quam  habemus.  Et  diximus  quod ,  lioet 
libent^  velleoius  tractare  de  aliis  ducatibus  ad  flnem  pacis 
proourande,  tamen  m^jor  causa  fuerat  dimittendi  nobis  libère 
totum  dictum  ducatum  tanquam  rem  partialem  cooperativam 
ad  pacem  et  de  illo  pro  aliis  ducatibus  tractatum  habere  quam 
de  aliis  inchoare»  quia  ille  ducatus  ex  duplici  causa  nobis  debe- 
tur  et  vindicarl  poterit  nisi  foret  repugnantia  quœ  subtilitate 
juris  attenta  vitari  non  posset,  nec  obstare  deberet ,  in  qua, 
nobis  tanquam  duci  de  jnre  antiquo  nisi  obviaret  jus  nostrum 
ad  totum  regnum  ci^us  est  pars,  habemus  etiam  in  manibus 
nostris  magnam  partem  ipsius,  quam  etiain  perderemus.  Pro 
tanto  diximus  quod  sciremus  libenter  an  vellent  dimittere 
loqui  de  compensatione  tali  et  loqui  de  illo  ducatu  liberando 
nobis  ad  tenendum  illum  libère  et  subsequenter  loqui  de  aliis 
ducatibus  et  comitatibus.  Responderunt  quod  non  poterit  obti- 
nori  a  parte  adversa,  nec  a  regno,  quod  illum  ducatum  libère 
teneremus  ;  sed  dixerunt.quod  expediret  loqui  de  matrimoniis  , 
et  sic  filius  noster  posset  forsitan  habere  ducatum  illum  et 
tenere  in  subjectione  sicut  solebant  illum  tenere  progenitores 
nostri  qui  fecerunt  regibus  Ffranciœ  pro  illo  homagium  ligium. 
Nos  diximus  quod  de  matrimoniis  bene  posset  haberi  tractatus 
postquam  sciremus  quid  pars  alia  vellet  domino  nostro  régi 
facere.  pro  pace,  sed  prius  loqui  de  matrimoniis  non  bene  sede- 
ret,  quia  principalius  attendimus  in  isto  tractatu  honorem  et 
commodum  proprium  ipsiusmet  domini  régis  quam  liberorum 
sttornm;  et  petivimus  quod  placeret  eis  .tangere  efléctualiter 


SiSO  JOURNAL 

qoid  faoere  relit  pars  advena  domino  nostro  régi,  quia  tenninos 
altimiu  prorogationis  instat  jam  in  festo  Natalis  Domini,  et 
forsitan  oito  revocabit  nos  dominos  noster  rex  nisi  oonstet 
sibi  qnod  effectualiter  tractemos.  Tano  dederont  nobis  diem 
sabbati  prozime  seqnentem  yidelieet  XIII  c^josdem  menais  ibi- 
dem hora  matutina. 

Qao  die  sabbati  adreniente,  fecerunt  nos  pnemuniri  dicti 
domini  cardinales  qnod  non  vacaTit  eie  intendere  nobis  iUo  die, 
immo  qnod  facerent  nos  prasmoniri  de  alio  die,  et  sic  carrebat 
tempus  sab  prœmanitione  flenda. 

Demom  prœmuniti  fuimus  ex  parte  domini  nostri  pape  de 
essendo  coram  eo  die  sabbati  videlioet  XX  die  mensis  noyembris 
bora  matutina. 

Qaa  bora  adyeniente,  fuimus  coram  ipso  domino  noetro  papa, 
tune  sibi  assistentibus  sex  dominis-cardinalibos  supradictis  ,  et 
autequam  tractatum  haberet  nobiseum  dominus  papa,  yoloit 
audire  relationem  duornm  dominornm  cardinaiium  yidelieet 
Penestrensis  et  Tuscnlani  qui  nobiseum  antea  tractayerant,  ut 
pr»fertur.  Qua  relatione  &cta  et  audita,  dominus  noster  papa 
fedt  yocari  ad  prœsentiam  suam  tam  nuntios  Ffranci»  quam 
nos,  et  yoluit  quod  insimul  yeniremus,  et  cum  tune  ad  yocatio- 
nem  suam  sic  insimul  essemus  coram  eo  et  sex  dominis  cardi« 
nalibus  supradictis,  scripsit  yerbum  quod  alibi  dicitur  :  «  Laudo 
«  yos  quia  laboratis  etselatis,  ut  credimus,  pro  bona  paoe  ;  sed 
«  in  boc  non  laudo  yos  quod  ex  una  parte  et  ex  altéra  yos  tenetis 
«  yos  nimis  clauses,  nec  yultis  aperire  aliquam  yiam  pacis  in 
«  speoie.  »  Et  dixit  :  «  Bene  yerum  est  quod  domini  cardinales 
«  yidelieet  Penestrensis  et  Tusculanus  prsedicti  fecerunt  nobia 
a  relationem  eorum  quaotacta  sunt  in  tractatu  habite  coram  eis 
«  et  per  ces  seorsum  hiis  diebus,  et  licet  tact»  sint  aliqu»  yi» 
«  per  eos,  non  tamen  possunt  habere  a  yobis  aliqualem  oerti- 
«  tudinem  in  ea  parte,  nec  yos  yultis  ex  una  parte  yel  ex  alia 
«  clare  yos  aperire.  Quapropter  yolumus  quod  yos  de  parte 
«  ^Ffrancifld  deliberetis  breyiter  et  aperiatis  nobis  solis  yel  nobis 
«  et  istis  dominis  cardinalibus  sub  seoreto  intentionem  Vestram 
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t  juxta  informationetn  s  domino  vastro  Tobis  factam  ad  flnem 
«  et  effootom  quod  possimas  in  iato  tractatu  effectoaliter  et  iH>n 
t  sapervaoue  laborare.  »  Et  pottmodum  volait  quod  illi  de 
Ffranoitt  extra  eameram  traherent  se  ad  partem,  dum  vellet 
nobia  loqui.  Poetmodum  aUocotua  est  nos  aie  :  t  Vos  scitis 
a  qnod  inter  yias  tactas  per  dominos  prsDdictos  cardinales  ana 
«  fuit  et  est  taUs  :  Gansa  istins  guerr»  ortum  habnit  propter 
«  terras  dnoatns  Acqoitanni»  et  diversitates  in  ipso  dncatu 
«  contingentes  tam  inter  regem  Ffranoi»  et  dacem  propter 
«  commanionem  qaam  habebant,  qoam  inter  ipsos  et  subditos 
«  dncattts  et  etiam  inter  ipsosmet  sabditos  gnerras  singnlares 
«  inter  se  plerumqae  suscitantes.  Ideo  tactum  fuit  per  ipsos 
«  cardinales  quod  pro  terris  iliius  ducatus  fieret  régi  Anglias 
«  recompensatio  de  aliis  terris  extra  regnum  ut  puta  de  terris 
«  Eodesi»  pertinentibus,  ad  Hospitalarios  et  alienigenas  secu- 
«  lares  et  eodesiasticos  infra  regnum  Angli»  vel  etiam  de 
«  terris  alibi  existentibus.  »  Et  voluit  quod  de  via  h^jus  deli- 
beraremus  et  responderemus  sibi  in  orastino  hora  matutina. 

Qua  hora  adveniente  in  dicto  crastino  videlicet  XXI  die 
mensis  supradicti  venimus  coram  domino  nostro  papa  sdo  sine 
aliqto  cardinali  sibi  assistente,  et  diximus  sibi  sic  :  «  Pater 
«  Sancte,  vos  vultis  scire  de  nobis  an  vellemus  tractare  de  via 
c  recompensationis  faciend»  domino  nostro  régi  de  aliis  terris 
tt  ducatus  ;  et  quia  non  claro  intelleximus  anintelUgeretisquod 
«  fieret  recompensatio  secundum  intentionem  adversarii  nostri 
«  pro  toto  ducatu  prasdicto  vel  pro  parte  ipsius  ducatus,  sup* 
a  plicamus  Sanctitati  Vestrœ  quatinus  placeat  vobis  clare  nqbis 
«  illud  aperire.  »  Et  diximus  sibi  quod,  sive  une  modo  sive  alio 
intenderet  recompensare  pars  adversa,  non  fuerat  pênes  nos, 
neque  foret  verisimile  quod  talis  via  plaoeret  domino  nostro 
régi.  Nichilonimus  instetimus  quantum  potuimus  ad  sciendum 
clare  intentionem  nuntiorum  nostri  adversarii  supradicti.  De- 
mum  dominus  papa  dixit  nobis  quod  intentio  nuntiorum  Ffran« 
dm  fuit  et  est  tractare  et  firmare  perpetuam  pacem  interroges 
et  quod  illa  causa  voilent  quod  fieret  recompensatio  pro  iUis 
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terris  qoas  nunc  tenemus  in  illo  daoatu  de  terris  alibi  ezitten- 
tibas,  etquod  si  illas  terras  quas,  siont  prœfertar,  nunc  tene- 
ma9y  dimittere  nullo  mcNio  veliemus,  intentio  eorum  est  qnod 
illas  nnllo  modo  tenebîmas  nisi  in  subjectione,  sioutillas 
tenait  pater  domini  nostri  régis,  et  qnod  nullo  modo  habere 
adhue  potest  a  dictis  nuntiis  Ffranci»  quod  habere  possit 
vel.  debeat  dominus  noster  reï  alias  terras  dicti  ducatus  quos 
modo  tenet  réx  Ffraneisd  in  dicto  ducatu,  sed  de  recompen* 
satione  pro  illis  terris  âenda  alibi  poterit  adhuc  esse  trac» 
tatus  per  aliquas  vias  pro  bono  pacis.  £t  semel  tetigit  domi- 
nus papa  quod  poterit  esse  forsitan  tractatus  de  terris  in  Imperio 
vel  .etiam  in  Fflandria  recompensandis  Tidelicet  de  immédiate 
dominio  FflandrisB,  et  quod  fleret  recompensatio  comiti  Fflan- 
driœ  alibi.  Tune  respondimus  quod  alias  diximus  dominis  car- 
dinalibus  quod  nullo  modo  yolumus  tractare  de  reoompensatione 
fienda  de  terris  infra  regnum  Angliœ,  sed,  si  vellent  loqui  de 
terris  dicti  ducatus  vel  aliis  infra  regnum  Ffhinci»  nobis 
assignandis,  bene  audiremus  viam  quam  in  ea  parte  aperirent 
nobis  et  super  illa  deliberaremus,  sed  tractare  inconsulto 
domino  nostro  rege  de  yia  recompensationis  fiend»  sibi  pro 
terris  ducatus  prœdicti,  per  quam  viam  ipse  haberet  omnino 
dimittere  dictum  ducatum  quam  progenitores  sui  a  tempore 
cigus  contrarii  memoria  non  existit,  jure  hœreditario  obtine* 
bant,  non  videbatur  nobis  faciendum,  pmsertim  quia  non  cre* 
debamus  quod  de  via  tali  fuisset  per  partem  nostram  unquam 
aliqualiter  cogitatum,  sicque  super  via  tali  tractare  nunquam 
fuimus  informati.  Et  quœsivimus  ultra  a  domino  papa  si  sen- 
tiret  de  intentione  partis  advers»  aliquam  aliam  certitudinem 
quantum  ad  dictum  ducatum  Â.cquitanniœ  et  an  yellent  sic 
tractare  quod  dictum  ducatum  possemus  habere  in  allodium 
et  libère  tenere,  nec  non  et  si  aliquas  terras  habere  deberemus 
infra  regnum  Ffrand»,  ut  puta  in  Fflandria  vel  alibi,  qualiter 
illas  tene^e  deberemus.  Tune  dominus  papa  respondit  nobis  sic  : 
«  Habeatis  pro  constanti  quod  dicti  de  Ff  rancia  informati  sunt 
«  quod  nec  partem  quam  tenetis  in  ducatu,  nec  aliquam  aliam 
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«  infira  regnam  Ffrandœ,  etiam  in  Fflandxia,  nec  alibi,  habebitis, 
«  nectenebitis  de  concessione  régis  Ffranoiœ,  niai  in  subjec- 
«  tione.  »  Et  dixit  quod  vidit  informationem  eorum  soriptam  de 
pancto  ad  punctum  et  signatam  signo  tni^oris  et  senioris  notarii 
FfranciflBTidelioet  Barres.  Item  dixit  quod  non  sine  mazima  diffi^ 
cnitate  concederet  rez  FfrandsB,  ntdicuntnuntii  sui  supradicti, 
quod  dominas  noster  rez  habeat  Tel  Jiabere  possit  terras  dicti 
dacatus  AcquitannitequaB  sant  eztra  manus  nostras  et  in  manibns 
illorum  de  Ffrancia  ;  et  dizit  qaod  prodioti  nuntii  Ffranci» 
dicant  caosam  talem  qaod  munitiones  in  illis  partibus  ezisten- 
tibus  pênes  illos  de  Ffrancia  jam  sunt  modernis  temporibas  ita 
fortificat»  quod  si  devenirent  ad  manus  domini  nostri  régis, 
ipso  efSeeretur  ita  fortis  et  potens  in  illis  partibus  quod  ppss^t, 
quum  vellet,  currere  et  vastare  patriam  usque  ad  Tolosam  ;  et 
dizit  ultorius  quod  si  yenissent  aliqui  de  génère  regio,  forsi- 
tan  aliam  informationem  dedisset  rez  Ffranci»  nuntiis  mf\jo- 
ribus  de  génère  suo  quod  pro  oerto  destinayerat  misisse  si  taies 
de  parte  nostra  yenissent  pro  tractatu.  Tune  dizimus  domino 
papas  sic  :  a  Licet  non  recusemus  ezpresse  yiam  recompensa- 
«  tionis  prastactam,  dicimus  tamen  yobis  quod  post  datum 
«  nobis  taie  principium  yidelicet  quod  nichil  omnino  tenere 
«  deberet  dominus  noster  rez  infra  regnum  Ffranciie  nisi  in 
t  sul^'ectione,  nolumus  ez  nunc  super  yiis  tactis  tractare 
«  inconsulto  domino  nostro  rege,  prœsertim  cum  dictum  sit  per 
«  yo6  quod  yultis  mittere  domino  nostri  régi  pro  prorogatione 
«  ad  ttlteriorem  terminûm  facienda.  »  Et  tune  de  parte  nostra 
suppUcatum  fuit  domino  nostro  papas  quatinus  placeret  slbi  eon- 
cedere  licentiam  ut  nos  decanus  Lincoln  et  Hugo  de  Neyyll 
qui  simul  yenimus  de  domino  nostro  rege»  possumus  cum  infor- 
mations Sanctitatis  Suie  àd  propria  remeare  et  consulere  domi- 
num  nostrum  regem.  Et  idem  pro  se  ipso  supplicayit  dominus 
episcopus  Norwicencis.  Tune  dominus  papa  respondit  :  «  Si 
«  yos.reyerteremini,  statim  diceretur  ubique  quod  ruptusesset 
«  traotatus  pacis,  quod  non  ezpediret.  s  Sed  magis  yideretur 
ezpediens,  ut  dizit,  quod,  nobis  aliis  hic  remanentibus,  dominus 
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Hago  de  Nevill  rerertéreiar  ad  dominum  nostram  regem»  et 
dominos  Simon  de  Bnysty  ad  dominnm  snnm  de  Ffraneia.  Hac 
de  causa  dixittam  qnod  yoloit  saper  hoc  deliberare  et,  qnum 
reyerteremnr,  nos  fiuMret  prasmuniri. 

Die  Tero  mercarii  proxime  tano  seqnenti  ridelioet  XXIIII 
die  mensis  pnsdicti,  feeit  pnsdictos  dominas  noster  papa  nos 
prasmuniri  de  essendo  coram  eo  eadem  die  bora  yesperarum. 
Qoa  hora  adveniente  fedt  primo  yocari  dominos  cardinales 
tono  praBsentes  in  palatio,  ridelioet  dominos  Penestrensem  et 
Tuscalanam,  Albanensem  et  Gorenarom,  et  diffasam  cam  eis 
habait  tractatam,  et  demom  fecit  nontios  Ffranci»  et  nos 
Tooari  qaod  coram  eo  insimal  yeniremus,  et  dixit  quod  ipse 
tractavitcom  domînis  cardinalibas  ibidem  prmsentibas  qua- 
liter  nantii  ex  nna  parte  et  ex  altéra  satis  clare  aperaerunt  se 
qooad  aliquas  negativas  sed  qnoad  afBrmatiyas  non,  et  qaod  for* 
sitan  se  aliter  aperire  non  possent  sine  noya  informatione 
dominorum  suoram,  et  propterea  pro  meliori  yidebatur  sibi,  àt 
dixit,  qaod  remanentibos  nantiis  ex  ana  parie  et  ex  alia  sic  qaod 
non  posset  dici  qaod  raptas  esset  tractatas,  reyerteretar  de  parte 
nna  anas  de  nontiis  ad  saam  dominnm  et  de  alia  alias  ad  suam 
pro  specialiori  informatione  ad  rémanentes  nontios  reportanda, 
et  etiam  pro  noya  prorogatîone  oltra  festom  Natalis  Domini 
impetranda  ;  et  dam  esset  in  ordinando  qois  de  ona  parte  et 
qais  de  alia  remitterentor,  ot  est  diotum,  diximos  domino  nos- 
tro  pap»  quod  bene  intelleximas  quod  nanti!  domini  nostri 
regiB  yenturi  foerant  prope  curiam  et  cito  forent  in  eadem,  et 
quod  talia  forsitan  secom  portarent  qaod  non  foret  neoesse 
pro  noya  informatione  impetranda  ad  partes  remittere  aliqoem 
nontiom  de  parte  nostra,  et  qood  bonom  esset  expectare  pr»- 
dietos  yentoros  nontios  hac  de  caosa,  quod  bene  placoit  domino 
nostro  pap». 

In  orastino  yidelioet  in  festo  Sanctn-Virginis  Katerin»,  oum 
constitisset  domino  nostro  papsB  quod  dicti  nuntii  de  Anglia 
jam  dictam  ooriam  intrayerant,  de  essendo  coram  eo  hora  yes- 
perarom  tam  nos  qoam  praodictos  noyos  nontios  fecit  pris* 
moniri. 
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Qua  hora  adreniente,  pnsdicti  noYi  nantii,  videlioet  magister 
Jobannes  de  Thorasbj  et  domiaus  Ricardos  Sprygonell  miles  se 
domini  nostri  p^MB  conspectoi  prsosentarunt  et  sibi  fecerunt 
reverentiain,  ut  est  moris,  quos  bénigne  recepit,  et  traditis 
sibi  per  ipsos  nanties  aliquibas  litteris  regiis  et  receptis,  assi- 
gnayit  nobis  et  eis  de  essendo  coram  eo  die  erastino  vide* 
licet  XXVI  die  dieti  mensis  bora  vesperarum. 

Qaa  hora  adveniente,  dicti  novi  naatii  et  nos  insimol  veni- 
mns  coram  eo,  et  statim  pnsdictas  Johannes  magister  de  Tho- 
resby  proposait  qnod  dictas  dominas  Ricardos  Sprjgonell  et 
ille  missi  sant  ex  parte  regia  propter  dao,  videlioet  propter 
reformationem  attemptatorum  contra  treagas  com  commission 
nibos  et  litteris  opportanis,  et  item  nt  ipsi  nobis  intenderent 
per  tempas  aliqaod  in  traotata.  Dixit  tanien  idem  magister 
Johannes  in  proponendo  quod  dominas  rex  habait  magnam 
desideriam  ad  pacem*  maxime  at  possit  intendere  circa  passa- 
giam  ad  Terram-Sanctam,  quam  rem  somme  habet  cordi  et 
desiderat,  ot  ipse  aadivit  dominum  nostrum  regem  dicere  ore 
sao.  Dixit  etjam  idem  magister  Johannes  qnod  portaverat  nobis 
potestatem  prorogandi  terminam  tractatas  asqae  ad  mediam 
qaadragesim».  Et  tonc  dominas  papa  dixit  qaod  gratns  fait 
sibi  adventas  eoram  et  qaod  maltam  habait  recommendatam 
hi\jas  devotionem  domini  nostri  régis,  et  sdvit  grates  sibi,  at 
dixit  f  de  litteris  pro  facienda  prorogatione.  Dixit  etiam  qaod 
laboravit  et  diligenter  laborabit  circa  istam  pacem.  Et  sabse* 
qaenter  tanc  ibidem  praodictas  Johannes  de  Thoresbjr  tradidit 
domino  nostro  pap»  litteras  regias  conceptas  juxta  formam 
copi»  litteraram  sigillandaram  de  parte  Ffranoi»  saper  refor- 
matione  attemptatoram  flenda  nobis  alias  per  dominam  nos- 
tram  papam  tradit»  et  in^Angliam  transmissœ,  cam  qaibasdam 
a^jectionibns  per  consiliam  Angli»  appositis,  qaibas  receptis 
dixit  nobis  dominos  papa  qaod  possemos  aperire  prssdictis  novis 
nontiis  vias  tactas  in  tractatu  pacis  et  acta  omnia  in  eodem,  et 
assignavit  nobis  diem  dominicam  seqaentem  videlioet  XXVIII 
ad  essendom  coram  eo  hora  vesperarom. 
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Qua  hora  adveniente,  noa  vacarit  domino  papa  nobis  inien- 
dere  ea  rice.  Quapropter  in  crastino  videlicet  XXIK  die  dicti 
mensis  yenimus  ooram  domino  papa  et  dtximus,  sicut  alias, 
quod  stante  assertione  nuntioram  adrersarii  nostri,  Tidelicet 
qaod  nichil  habere  debeat  per  tractatam  dominus  noster  rex 
nisi  in  subjectione  infra  regnum  Ffraneiœ,  qaod  nollemus  nlte* 
nus  tractare  priasquam  sciremus  voluntatem  domini  nostri 
régis.  Plaçait  sibi,  et  volait,  at  dixit,  qaod  reverteretar  dominas 
Hago  de  Nevill  cam  litteris  sais  ad  dominum  regem,  et  qaod 
reverteretar  ad  dominum  saam  de  Ffrancia  dominas  Simon  de 
Bttjssj.  Tttnc  sapplicavimus  sibi  qaatinas  vellet  intendere 
reformationi  attemptatorum  faoiendsB.  Ipse  respondit  quod 
loqoeretur  de  hoc  nuntiis  Ffranciœ  et  faceret  nos  prœmuniri 
quando  de  ilia  materîa  loqueremur,  et  in  istis  finis  stat 
tractatus. 


LIX 

Mémoire  sur  les  prétentions    dCÉâùuard    III 
à  la  couronne  de  France. 

(1344.) 

Edouard  III  s^efforce  de  démontrer  qn^il  n*est  pas  tenu  par  Thommage 
d'Amiens,  en  alléguant  notamment  qu*avant  de  le  prêter  il  l*a 
déclaré  nul  comme  imposé  par  la  violence.  On  reconnaît  ici  Tœnvre 
d^unjarisconsulte  qui  a  cherché  dans  la  législation  romaine  tout 
ce  qai  peut  établir  au  profit  des  mâles  le  droit  de  représentation 
par  les  femmes.  Nous  avons  supprimé  un  grand  nombre  de  renvois 
assez  obscars  aux  textes  et  aux  gloses. 

Ad  ostendendum  diligentiam  domini  régis  et  domini  Lincol- 
nansis  episcopi  oanoellaril  suiet  commissariorum  suorum  ad 
eonservandum  et  eomplendiim  omnès  paoes  et  eoncordias  inter 
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ipsum  et  ejus  antecessores  Angliœ  reges  ex  una  parte  et  Ffran- 
oorum  reges  «X  altéra  quondam  et  nuper  initas,  exhibeantur 
transoriptacommissionum  factarum  per  dominumnostruinregein 
anno  regni  sai  quarto  ad  finem  ponendi  Ffrancorum  regem  in 
deffectum,  unde  apparere  valeat  ipaum  Ffrancorum  regem  inci* 
disse  inpœnamC*"  marcarum  argent!  dicto  domino  nostro  sol- 
vendaram  virtute  arbitrii  Bonifacii  pap»  VIII  vel  saltem  in  pœ- 
nam  forîsfacturœ  superiorîs  et  direoti  dominii  omnium  lerrarum 
quas  dictas  Ffrancorum  rex  prœtendere  solebat  fuisse  de  feudo 
suo,  ita  quod  pateat  domino  summo  pontiflci  et  cardinalibus 
dominum  nostrum  regem  absolutum  esse  a  fidelitatis  et 
homagii  juramento  dicto  Ffrancorum  régi  prsestito,  et  licite  et 
honeste  amicos  oongregatos  et  confœderatos  ad  resistendum 
hostiUbas  insultibus  dicti  Ffrancorum  régis  et  suorum,  non 
solomquoadpossessa  retinenda,  sed  quoad  suppressa  retinenda 
et  recuperanda. 

Item  ostendentursimiles  oommissiones  factas  per  dominum 
nostrum  regem  anno  sexto,  octavo  et  nono,  tempore  quo  domi« 
nus  de  Wynton,  nunc  Gantuarensis  archiepiscopus,  fuit  canoel- 
larius; 

Constat  quod  ex  facto  jus  oritur.  Factum  igitur  ad  decla- 
randnm  jus  super  quo  dominus  Edwardus  rex  Angii®  fundat 
intentionem  suam  contra  dominum  Philippum  de  Valesio  pro 
rege  FfranciJBd  se  gerentem/petendo  ab  eo  regnum  Ffrancisd, 
sic  se  habet.  Certo  certius  est  quod  serenissimus  princeps  do- 
minus Karolos,  nuper  Dei  gratia  nltimus  rex  Ffrand»  et  pro 
vero  rege  Ffranciaa  publiée  habitus  et  indubie  reputatus,  deôessit 
nulle  filio  masoulo  de  corpore  suo  légitime  procurato  relicto 
superstite  vel  concepto,  et  quod  inter  cognatos  ejusdem  domini 
Karoli  régis  defuncti  qualitercumque  computandos  proximior 
ipsius  domini  Karoli  cognatus  ad  sibi  succedendum  in  univer- 
sum  jus  regium  tempore  suaa  mortis  habilis  fuit  et  est  dominus 
Edwardus  rex  Angliœ  supradictus,  qui  fuit  filius  dominas  Isa- 
bell»  regin»  Angli»  sororis  ex  utroque  parente  ejusdem 
domini  Karoli,  de  ipaa,  constante  legitimo  matrimonio,  procréa- 
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tus,  sicque  idam  dominas  Edwardas  rex  AngU»  praBdictam 
dominum  Earolum  Ffranci»  regem  avonculum  suam  in  secundo 
gradtt  consangainitatis,  prout  fuit  et  est  notoriom»  attingebat, 
et  quod  praedictus  dominus  Philippas  de  Valeaio  qui  fuit  filins 
domini  Karoli  de  Yalesio  patrui  prœdicti  domini  Earoli,  régis 
Ffranci»,  ut  pnefertor,  ultimi,  in  tertio  consanguinitatis  gradu 
ipsum  dominum  Karolum  regem  defunctum  mortis  su»  tempore 
attingebat.  Ex  quibus  clare  liquet  quod  dictum  regnum  Ffiranci» 
per  mortem  pradicti  domini  régis  avanculi  soi  ad  ipsum  regem 
Angliœ  tanquam  ad  cognatum  suum  proximum  ad  sibi  sucoe- 
dendum  habilem  fuit  et  est,  prasdicto  domino  Philippe  de  Yalesio 
tanquam  remotiore  in  gradu  prorsus  excluso,  légitime  dévolu- 
tum.  Cum  apertissimi  juris  sit  quod  oognationis  et  agnationis 
differentia,  quantum  ad  sncoessiones  légitimas  pertinet,  est 
penitus  vacuata  centra  fundamentum  et  intentionem  dicti 
domini  régis  Angliœ  per  consilium  Ffranciœ ,  dumtazat  fuerat 
aUegatum  quod  prœdictus  dominus  Edwardus  rex  Angli»  fedt 
homagium  domino  Philippe  de  Yalesio  supradicto  et  quod  idem 
dominus  Philippus  habet  pênes  se  litCeras  sigillé  domini  régis 
Angli»  communitas,  inter  cetera,  prout  dictum  fuerat,  conti- 
nentes quod  idem  dominus  rex  Angli»  fecit  sibi  homagium 
ligium  et  fldelitatem  promittebat,  cui  quidem  oppositioni  statim 
fuit  per  consilium  prodicti  domini  régis  Angli»  sic  responsum 
quod,  rerum  in  bac  parte  gestarum  veritate  patefacta,  opposi* 
tiones  higus  obesse  non  poterant,  neque  poterunt  quorismodo. 

Primo  quia  ante  omnem  factionem  homagii  prœfatus  dominus 
rex  Angli»  mandavit  et  fecit  vice  sua  et  sue  nomine  per  unum 
juris  peritum  ad  hoc  electum  coram  personis  autenticis  publiée 
protestari  quod  sponte  non  fiioeret  homagium  aliquod  domino 
Philippe  de  Yalesio  supradicto,  et  quod,  si  facturus  foret  aliquod, 
hoc  dumtaxat  faoeret  propter  metum  gravissimi  periculi  com- 
minati  per  notas  eyidentias  eo  tempore  imminentes,  et  de  hoc 
sunt  publica  instrumenta. 

Secundo  quod  in  factione  homagii  protestatum  fuit  pro  parte 
sua  quod  non  aliter  faceret  homagium  nisi  salvis  sibi  juribus 
sibi  competentibus  quibuscumque. 
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Tertio  qaia  in  ipsa  protestaiioae  Lomagii  actam  fait  expresse 
et  pro  parte  sua  paUioe  protestatam  quod  pro  toto  duoata 
Aqoita&i»  rocaperando  et  non  aliter  faceret  homagiam  quale- 
oamqne,  qiud  qaidem  protestatio  palam  aadita  fuerat  et  recepta  : 
dietum  yero  dacatum  pnedictua  dominus  Philippus  sibi  resti- 
toere  nunqoam  postmodum  yoloit,  iicet  hoc  faciendom  plories 
fuisset  postmodom  oongrais  locis  et  temporibas  instantiasime 
reqoisitaa. 

Quarto  qoia  homagium  hujus .  dumtaxat  fiebat  secundum 
formas  pacam  inter  anteoeesorea  Ffranci»  et  AnglisB  regea  ini- 
tarom  et  ârmatarum,  qu»  qaidem  paces  maltas  conditionea  in 
farorem  prœdeoeaaorum  ipaioa  régis  Angli»  ,  soi  ipaiua  et 
aucoesaoram  aoorom  appoaitaa,  non  abaque  culpiaeomm  de  parte 
Pfranci»  defeotaa  oontinebant,  et  sic  conatat  quod  prsadictua 
rez  AngU»  ad  obaenrationem  talia  homagii  non  simplicia  aéd 
conditionibus  modiflcati,  poatdefectum  conditionum  adjectarum, 
nuUatenua  eat  astrictoa. 

Quinto  quia  dominua  rex  Angli»  prasdictua  notorie  fuit 
minons  astatia  quum  homagium  fttciebat,  et  aie  contra  lœaionem 
in  hac  parte  aibi  &ctam  fuiaaet  competenti  tempore  reatitutua 
aijttdioem  habuiaaet.  Propterea  in  defectujudicia  aibi  per  alia 
juria  remédia  pleniaaime  eat  auccuraum.  Ad  hase  prœdictua 
dominoa  Philippua  iigaa  et  amicitiaa  contra  dietum  dominum 
regèm  Angliaa  eum  Scotia  yidelicet  inimicia  auia  capitalibua  copu- 
lavitfipaoa  in  auia  rebdlionibua  et  injuriia  totia  yiribua  a4Juyando 
et  pœnam  ex  hoo  atatutam  in  feudorum  legibua  incurrendo. 

Quantum  eat  de  litteria  prœnotatia  ,  reaponaum  fuit  quod 
ilha  littene  nunquam  de  prœdicti  domini  regia  Angliaa  certa 
flcienti^  emanarunt;  nec  etiam  de  conailio  yel  aaàenau  majorum 
Angli»  in  parliamento  aliquo  declaratur,  prout  per  depuratio- 
nem  diligentisaimam  indubitanter  est  compertum.  Prœterea 
littar»  bigus  obesse  non  poterunt,  nec  debebunt  pro  eo  quod 
beneflcio  minoris  statis  contra  lassionem,  si  qu»  grayamina 
itide  poasent  qualitercumque  generari  ipsi  domino  régi  Angli», 
per  débita  juris  remédia  sufficientisaime  eat  proyiaum. 
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Imposita  coosuetadiue  vel  statato  qaod  mulier  in  regno 
Ffranci»  non  debeat  saocedere,  Phillppus  quondam  rex  Ffran- 
ci»,  avus  maternus  domlni  Edwardi  nuno  régis  Angii»,  habens 
fratrem  Karolam  et  ex  eo  nepotem  Philippam,  decessit,  reliotii 
tribus  flliis  et  una  fllia  matre  Tidelicet  dicti  régis  Angli»  »  et 
dicti  très  fllii  pnefato  patri  suo  saccedentes  successive»  nulle 
reiicto  flUo,  superstite  tum  dicta  fllia  et  ejus  fllio  rege  Angll», 
decesserunt,  post  mortem  quorum  Philippus  prasfatos  sibi 
regnum  Ffranciœ  usurpavit,  recipiens  recognîtiouem  Bupmori- 
tatis  a  domino  rege  Angllsd,  ut  duce  Acquitanni»,  tune  minore 
XV  annorum. 

Jam  rex  Anglitt  factus  m^jor  dicit  regnum  Ffrandesibi 
debitum.  Philippus  contradioit.  Ergo  quid  juris  ? 

Yidetur  primo  quod  rex  Angli»  debeat  esse  potier  in  saooes- 
sione  dicti  regni  quia  hodie  eodem  modo  succedunt  desoendentes 
per  lineam  masculinam,  et  ideo,  quamdiu  sint  nepotes  ex  fllia 
vel  pronepotea  ex  nepte,  et  si  deinceps  sint  superstites  agnati  » 
collatérales  nuliam  partem  sucoessionis  mortui  sibi  possunt  ven- 
dicare ,  nam  fortiori  jure  debetur  hssreditas  desoendentibus 
quam  collateralibus  ;  et  si  dicatur  quod  rex  Angliœ  est  ooUa* 
teralis  quia  fllius  sororis,  adhuc  prsdferri  débet  prœfato  Philippo 
quia  est  collateralis  proximior  et  sic  pneferetur. 

Item  videtur  quod  matris  inhabilitas  vel  non  capacitas  matrls 
non  impedit  devolntionem  matris  in  fllium  alias  hàbilem  ad 
succedendum  in  regno  ;  nam  ea  qu»  a  pâtre  non  habent  exor- 
dium,  sed  ab  avo  per  médium  patris  derivantur  in  nepotes,  per 
inhabilitatem  patris  non  auferuntur  de  nepote,  seous  si  à  pâtre 
haberent  exordinm.  Ergo  inhabilitas  matris  non  débet  exdu- 
dere  devolntionem  juris  sibi  ex  parentibus  matris  provenientis, 
secus  si  a  matre  jus  illod  haberet  exordium.  Faoit  quod  sororii 
fllius  ad  bsBreditatem  avunculi  admittitur  jure  suo  «  non 
materne.  Pari  ratione  Edwardus  suo  jurci  non  materne , 
exdndit  Philippum. 

Item  prssrogativa  dignitatis  senateri»  provenians  ex  peraona 
avi  non  aufertur  nepoti  ex  inhabilitate  patris  qui  est  in  medie. 
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Item  propter  delictnm  patris  nepos  non  perdit  privilegium 

ne  Tocetar  in  jus  saum»  qais  delictum  vel 

inhabilitas  patris  qui  est  in  medio,  non  impedit  transfasionem 
jnris  in  nepotem  ;  et  si  quoque  patris  inhabilitas  obstet  filio  in 
potestate  patris  existent],  nam  âlius  non  est  in  potestate 
matris,  hoc  est  ea  ratione  ne  per  médium  filins  admitteretnr 
ad  id  a  qno  per  se  meretur  exdadi ,  quœ  ratio  cessât  in  propo- 
sito  ,  nam  rçgia  dignitas  non  patitur  regem  Angliœ  alicujus 
snbioi  potestati. 

Item  Tidetor  qnod,  licet  dicta  consuetado  gradnm  per  quem 
sucoessio  devolvitar  ad  nepotem,  scilicet  personam  matris  red- 
dat  inhabilem  ad  sucoedendum,  non  tamen  impedit  sucoessionis 
devolationem  ad  filinm  ;  nam  de  jure,  rescisso  testamento,  per 
bonorom  possessionem  contra  tabulas  legata  relicta  in  eodem 
oonjunctis  personis  solvi  debent ,  et  relicta  personis  extraneis 
non  debentur  ;  sed,  si  legatum  sit  relictum  extraneo  et  sic  inha- 
bili  ita  quod  restituât  person»  injunctœ,  valet  legatum  inspecta 
capaoitate  personsa  ad  cigus  oommodum  legati  perveniet , 
non  inhabilitate  person»  mediaa. 

Item  vîdetor  quod  prasdicta  consuetudo  ne  mulier  succedere 
debeat  in  regno  Ffranciœ,  obesse  non  debeat  quia  consuetudo 
fandata super  negantiam  yidelicet  :  «  Tu  non  potes  hoc  facere  », 
non  potest  praescribi  quia  fundatur  super  non  ente,  et  non  ens 
non  potest  esse  causa  entis,  nec  recipit  procreationem,  sed  con- 
suetudo inducitur  ex  actibus.  Et  iste  casus  alias  in  Ffrancia  non 
contigit.  Ergo  super  eum  non  potest  induci  consuetudo,  nec  dici 
debeat.  AiBcit  tantum  personam  matris  et  non  filii.  Ergo,  cum  sit 
odiosa  et  repugnans  juri  per  quod  filia  sicut  filius  ad  successio- 
nem  admittitur,  non  extendetur  ad  fllium  quia  de  matre  tantum 
loquitur,  nec  est  nostrum  leges  extendere.  Consuetudo  ad  plus 
non  extenditur  quam  in  quo  prœscribitur.  Sic  Justinianus  ait , 
et  habetur  expresse  in  libre  Feudorum  ubi  dicitur  quod  incasu 
ubi  consuetudo  expresse  non  loquitur,  ad  jus  scriptum  recurre- 
tar ,  sed  de  jure  scripto  filius  filiœ  ad  successionem  dominii  admit- 
titur,  ergo  et  rex  Angli®  ad  successionem  in  regno  Ffranciœ. 
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Item  si  dicatnr  quod  statutum  est  super  hoc  edictum  qaod 
mulier  in  regno  Ffrand»  non  succédât,  dici  potest  quod  hoc  non 
nocebit  fllio  nisi  de  eo  expressa  âat  mentio,  quia  cum  sit  odio- 
sum  est  restringendum. 

Prœterea  ratio  statuendi  fuit  fragilitas  sexos  in  muliere,  qu» 
cessât  in  fllio ,  et  sic  cessare  débet  statutum  quia,  cessante 
ratione  legis,  cessât  et  lex  ipsa. 

Item,  licet  fllius  mulieris,  sicut  mulier  ipsa,  excludatur  a  jure 
succedendi  in  Jeudis,  hoc  tamen  in  aliis  successionibus  locum 
non  habet  quia  illud  statuitur  tantum  in  feodis,  verum  in  aliis 
nichil  est  immutatum, 

Item  si  rex  in  minori  œtate  hsereditatem  sibi  debitam  infra 
tempus  juris  agnoscere  distulerit  yel  adiré,  ex  hoc  sibi  pra^judi- 
cium  non  paratur  quia  temporales  praescriptiones  non  cummt 
hodie  contra  minores  ipso  jure,  et  ideo  œtate  msgore  succedente 
non  est  in  integrum  restitutio  necessaria  quia  ipso  jure  remanet 
jus  illassum. 

Item  yidetur  quod  rex  in  minori  œtate  faciens  homagium  Tel 
alia  deveria  prœfato  Philippe  ut  régi  Francis»  non  prsejudicavit 
in  aliquo  juri  suoexercendi  factum  non  contrarium  juri  quœsito. 
Minori  tamen  per  tacitam  renunciationem  hi]\jus  prœjudicium 
non  affertur.  Immo  si  minor  repudiaverit  hsereditatem  sibi 
debitam,  adhuc  débet  restitui ,  maxime  si  juramentum  non  prsM- 
titerit  ;  scd  rex,  si  aliqua  prœ^to  Philippe  ut  régi  Ffranci» 
fecit,  illa  fecit  per  impressionem  et  simplicitatem  minons  aata- 
tis,  nuUum  prœstando  juramentum  in  quocumque  contractn,  sic 
sibi  débet  saltem  ope  restitutionis  subveniri,  etsi  migor  factus 
aliqua  similia  ex  consequentia  minons  setatis  continuaverit. 

Sel  cum  rex  Ffranci»  in  temporalibus  superiorem  non  habeat, 
qui  possit  super  hiis  judicare  et  in  integrum  restitutionem,  si 
lœsus  fuerit,  concedere,  videtur  quod  ratione  manu  militari 
possit  procedere   cum   aliud  remedium  non  supersit,  quia  in 

negotio non  est  in  manu  militari  procedendum,  cum  aliud 

ibi  superest  remedium,  videlicet  executione  superlorum  auctori* 
tate  facienda,  secus  hic,  et  pro  recuperatione  rerum  tempera- 
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lium  licitum  est  ad  arma  recurrere,  et  princeps  in  tali  casQ 
pote8tindioereei8beUiim,quo8  non  potestalio  modo  compescere. 

Item  oom  dominaa  papa  in  temporalibas  jadicare  non  debeat, 
▼idetur  quod,  cam  bellum  licitam  per  principem  sit  indietum 
pro  recuperatione  jnria  sui  temporalis,  papa  non  potest  trea« 
ga«  indicere  ;  nam  non  poteet  auferre  temporalia  ita,  nec  eorum 
proseouiionem,  niai  paotom  oontineret,  sed  differret  immo, 
fonitan  aaferret  ex  toto  jus  régis  si  jam  treugas  indioeret  cam 
oportunitas  est  jam  captata  et  somptuosissime  pra^parata  pmire 
et  nusquam  alias  verisimiliter  captaretor.  Et  superior  débet 
dampnis  occurrere,  non  dampnis  exponere.  Propterea  non 
spectat  ad  officium  pap»  in  temporailbus  moderari  jura  partium, 
nisi  actus  tenderent  ad  pactum,  quod  in  dubio  non  est  prsBSu* 
mendum. 

Item,  cum  rex  Ffranci»  non  habeat  superiorem  in  tempora- 
libas qui  posset  de  regno  jadicare,  et  papa  non  intondit  de 
feudis  judicare,  compellitur  rex  Angli»  saltem  causatîTe»  si 
Telit  jus  suum  consequi,  in  manu  militari  procedere,  quod 
licere  yidetur,  necjurisprosecutio  oontinet  iiyuriam  vel  pactum. 

Item  cum  rex  Angli»,  jam  coUectis  sumptuosissime  yiribus  et 
amicis,  oportunitatem  captaverit  jus  suum  in  dicto  regno  recu- 
perandi,  videtur  quod  sicut  papa  non  débet  auferre  temporalia, 
sed  permittere  et  reddere  principibus  quœ  sua  sunt,  sicut  Domi- 
nus  prsBcepit  in  Eyangelio,  sic  non  débet  treugas  indicere,  per 
quas  sequeretur  subversio  juris  régis  in  effectu,  quod  fleret  si 
per  indictionem  treugarum  hi]\jus  capta  oportunitaï  jam  periret, 
quia  considerata  qualitate  negotii  sic  perderet  sine  effeotu  pe- 
cuniam  et  amicos  quod  propter  impotentiam  exdusus  a  regno 
suo  perpétue  remaneret.  Verum  non  est  oportuna  prosecutio 
coarotanda,  maxime  cum  pactum  non  habeat,  quod  semper  est 
in  dubio  pr»sumendum  ;  et  papa  débet  flliorum  dampnis  occur- 
rere et  non  eis  laqueum  injicere. 

Item,  ex  que  papa  non  débet  jura  principum  prasripere,  nec 
débet  id  facere  per  quod  devenitur  ad  illud. 

Item,  licet  treugas  sonent  de  natura  verbi  tantum  in  dilationem, 
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quia  veram  in  isto  casa  tendont  ad  finale  pn^adiciom  et  jaris 
ademptionem,  non  sospiciemne  Terbum»  sed  effectom,  qnia  etsi 
lioeat  in  flcimine  privato  non  navigabili  opoa  iaoere,  sed  non 
in  flamine  puUioo  nayigabili,  et  ait  taie  flumen  priTatnm  non 
navigabile,  quod  faciat  aliad  flomen  naTÎgabile,  interdictmn 
est  ne  flat  opns  in  eo  ac  si  esset  flumen  navigabile,  non  habendo 
respectom  ad  nomen  sed  ad  eifectuni»  sic  hic  non  considerabi- 
mns  nomen  treoganim  quod  sonat  in  dilationem,  sed  perpe* 
tunm  prœjudicium  quod  ex  eis  creditur  proventurnm. 

Contra  Edwardum  et  pro  Philippe  argue  sic  :  In  coronatione 
ipsius  Philippi  tum  prœlati  ex  parte  Edwardi  ad  partes  Ffranci» 
transmissi  protestabantur  de  jure  ipsius  Edwardi  ad  regnum, 
prsstendentes  ipsum  Philippum  non  esse  de  jure  hœredem  Karoli 
ultimi,  sed  ipsum  Edwardum.  Si  ergo  ipse  postea  fecerit  homa- 
gium  eidem  Philippe  sponte  pro  ducatu  Acquitanniœ,  fecit 
quia  super  per  tractata  jure  transegit,  et  sic,  nisi  doceatur  de 
metu  Tel  yi,  exdusus  est  perpétue,  nam  potest  intelligi  transi- 
gere  super  facto  expresse  et  tacite. 

Pro  Edwardo  contra  Philippum  facit  (7.^0 /^.  kareUbui^  l. 
L$ge  XII  iabularum  eum  sua  glo,  etc. 

Item  hasreditas  avita  videlicet  Philippi  Pulcri ,  deflcientibus 
flliis  masculis  ipsius  Philippi  successive  regnantibns  sine  proie 
masculina,  potius  débet  venire  nepoti  ex  fllia  dicti  Philippi  recto 
jure  descendenti  quam  agnato  gradu  remotiori  ex  transversal! 
linea  venienti. 

Prasterea  ftfcit  proEdwardo  lex  SiJtUui^  etc.  di  bo.  lit.  %  II. 
Dicte  ejusdem  legis  patrono,  eidemque  patroni  filio  non  obest 
quod  patronus  deliquit,  si,  ut  patroni  fllius,  venire possitadpropo- 
situm.  Edwardus  fuit  ultimi  Karoli  tempore  mortis  su»  cognatus 
proximus,  lioet  per  médium  feminœ  exclusas  hoc  contigerit , 
tamen  quia  proximus  invenitur  masculus,  non  oberit  conditio 
suœ  matris,  cum  hodie  de  jure  inter  agnatum  et  cognatum  sit 
omnis  oblata  diiTerentia  quantum  ad  successionem  ab  intestate 
pertinet. 
Item  supposita  consuetudine  quod  mulier  non  possit  jure 
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haareditario  in  regnom  régi  &b  ininstato  defunoto  sucoedere*  et 
sic  si  argaatar  :  Non  potest  esse  médium  mater  saccessionis  ut 
cgns  filins  avuncalo  in  regnum  succédât...  Sic  certum  est  qnod 
de  jure  ciTili  Digestorum  mnlier  non  est  apta  persona  ut  tutela 
seu  tntelsB  offlcio  fungatur  quia  virile  munus  est  et  ultra  sexnm 
femine»  infirmitatis  taloofflcium  est,  et  tamen  jure  successorio 
consanguinitatis  proximior  cognatus  pupilli  masculus  jpsum 
pupillum  per  médium  mulieris  contingens,  dum  tamen  XXV 
annorumfuerit,  tntor  hujus  ipsius  pupilli  erit,  etsicoptime  fadt. 
Regimen  etenim  regni  tutelam  supremam  regni  continet  cum 
dignitate  seu  offlcio  judicandi.  Ut  dicitur,  regnare  est  pro« 
prie  lacère  judicium.  Ad  quam  tutelam  exeroendam ,  licet 
mulier  soror  defuncti  sit  inhabills ,  filins  ejus,  defuncti  régis 
▼idelicet  consanguineus  proximus ,  consanguineo  cuicunque 
ipsius  defuncti  in  gradu  consanguinitatis  remotiori,  licet  agna- 
tus  fuerit,  pr»feretnr   quantum   ad  suocessionem     pertinet. 

Non  obstant  ol^ectus.  Primo  non  obstat  consuetudo  pr»de- 
ducta  pro  eo  quod  per  eam  dumtaxat  est  obtentum  quod  mulier 
suocedere  non  débet  jure  hSBreditario  in  regnum,  per  quod  non 
excluditur  quivis  masculus  suo  gradu. 

Ex  quibus  coUigitur  quod  ascripto  certo  honore  hœredi 
scripto  per  testatorem,  si  non  impleatur  per  eumdem  quod 
percipitur  legitimum,  sic  contra  Edwardum  pro  Philippe,  suc- 
cedit  demum  in  emolumento  et  honore  lisares  proximus  ab 
intestate. 

Praeterea  filius  in  materna  civitate  subire  mnnera  vel  hono- 
res oompelli  non  potest^  et  per  honorem  intellige  regiam  dignita- 
tom  qusa  magnum  honorem  continet,  et  quam  mater  exercere 
nonpoterit,  nechabere,  filius  ejus  ex  persona  suanonpoterit 
vendicare  ;  sed  ea  qui  sunt  oneris,  non  honoris,  bene  contrahit 
filius  ex  conditione  materna. 

Prteterea  statutum  non  obviât  quia  tantum  per  illud  exdudi- 
tur  mulier,  non  masculus  ex  ea  suscitatus.  Statutum  istud 
editum  fuit  post  nativitatem  dicti  Edward!,  çgus  matre  tuao  et 
adhuc  superstite,  et  prœsumitur  fraudulentum  et  iiguriosum. 
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Prasterea  non  olwtat  de  homagio  effeotnaliter,  quia  minora 
{àdrat  Atatis  cam  iUad  feoit,  et  ita  locus  est  reaiitutioni  in 
int^gni™-  Nec  obatat  qaod  illnd  homagiom  deolaratom  fait 
ligiom  quia  per  hoc  non  censebitar  fuisse  juratum»  corn  hoc 
non  nantiatur  aliqao  jure  tantnm,  sed  aliud  miniaterium  impor- 
tât» de  quo  dicitur  in  Spécule  de  feudie.  Ante  homagium  pnoB- 
titum  flebat  protestatio  pro  parte  Edwardi  qnod  non  intendebat 
per  hoc  juri  suo  alinnde  competenti  aliqualiter  pr«|judicare  ^ 
super  quo  habetur  publicum  instrumentum.  Proptierea  demi- 
nus  Philippus,  etsi  jura  superioritatis  per  homagium  sibi  fito- 
tum  in  parte  domini  Edwardi  consecutus  est,  ea  tum  indubie 
perdiditf  proprietate  feudi  privatus  per  oommissas  felonias 
contra  vasallum. 

Item  Philippus  cum  inimicis  capitalibus  domini  Edwardi 
amicitias  et  ligas  contra  eum  copulayit  et  conspiravit,  et  per 
consuetndinem  feudorum  privatus  est  proprietate. 

Pnotereanon  obstat  ipsi  Edwardo  quod  fili»  Lodowici  et 
Philippi  illiorum  Philippi  Pulcri  habent  flUos,  pro  eo  quod  nulius 
ipsorum  filiorum  eorum,  ayo  superstite  qui  regnaverat,  fuerat 
natus,  neque  conceptus,  sed  demum  post  eorum  mortem,  et  sic 
neuter  sue  avo  succedere  debuit  jure  agnationis  Tel  oognationis. 

Prœterea  si  Edwardus  protestatus  fuit  de  non  prsyudicando 
alicui  juri  sibi  alinnde  competenti»  pneicipue  juri  suo  hœreditario 
in  toto  de  quo  agitur,  videtur  quod  protestatio  jus  quod  habue- 
rat  sibi  conservât,  non  obstante  homagio  facto  quia  licetfaden* 
do  homagium  ipsi  Philippe  pnesumatur  juri  suo  prsdicto 
.  tacite  renuntiare,  cum  inter  se  ad  inyicem  non  compatiantur 
juns  conserratio  in  persona  sua  et  homagium,  si  tamen  propter 
justum  metum  yel  aliam  justam  causam  faciat  homagium  quis 
alias  non  facturuSi  protestatione  prœmissa  de  hoc  coram 
autentica  persona  et  testibus  facta,  débet»  ut  videtur»  jus 
hereditarium  praoservare. 

Prœterea  homagium  factum  fuit  conditione  seu  adjectione 
limitatnm»  videlioet  hoc  acte  et  expresse  protestato  per  partem 
quod  non  aliter  nisi  pro  toto  ducatu  Aoquitanni»  cum  suit 
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joribos  et  pertinentiis  nniverais  integraliter  obtinendo  facturus 
foret  homagiuin,  neo  aliter  fore  valituram,  in  ipsa  prœstatione 
bomagii  et  immédiate  ante  in  prœsentia  domini  Pbilippi 
expressit,  qoam  protestationem  seu  a^jeotionem  prœdictas 
dominus  Pbilippiu  sine  oontradiotione  aoceptavit.  Defecta  igitur 
oonditione  seu  flde  pactionie  Tel  adjectionis  non  impleta  per 
factum  ipsitts  Pbilippi,  dictns  Edwardns  ad  observationem 
bomagii  bigus,  tanquam  ipsnm  non  arctantis,  minime  tenebatar. 

Qaod  per  cladem  bellicam  pertorbatnm  est,  pads  remedio 
reformetur. 

Numquid  vasallus  qui  promisit  publiée  fldelitatem  domino 
capitaneo  contra  omnem  bominem,  perinde  teneatur  eam  serrare 
ac  sijurasset?  Videtnrquod  sic.  Prœterea  pone  quod  nulla  facta 
fuisset  protestatio.  Videtnr  quod,  prsdstito  per  eum  bomagio 
non  obstante  et  tacita  repudiatione  prœsumpta  non  obstante, 
idem  postea  volens  baBreditatem  suam  agnoscere  admittetur. 
Per  istum  modum  date  etiam  quod  Edwardus  fuisset  majoris 
letatis  tempore  bomagii,  quod  obstare  non  debeat  bomagio,  in 
faciendo  bomagio  actum  fuit  quod  pro  toto  ducAtu  fleret  et  non 
aliter.  Sperabat  ergo  totum  consequi.  Gum  Pbilippus  perpar- 
tem  restituere  denegaverit ,  legitimum  auxilium  ipsi  Bdwardo 
competere  comparabatur. 

Quod  Ffranci  ditioni  imperiali  sunt  subjecti,  videtur  exprès* 
sum  Capit.  Ibi  dicit  imperator  Karolus  :  «  Volumus  atque  pras- 
«  cipimus  ut  omnes  nostrse  ditioni  subjecti  tam  Romani  quam 
tf  Ffranci,  Alemanni,  etc.  n 

Notât  Innooentius  quod  causa  dandi  régi  curatorem  est,  si 
nesciat  recuperare  deperdita.  Ergo  de  necessitate  boc  babet  rex 
peragere ,  sed  nécessitas  lîcitum  facit  quod  non  est  licitum  ; 
et  si  rex  ductus  bi^us  necessitate  aliquotiens  exoesSerit  probi- 
bitionem  papalem  in  communicando  cum  persona  vetita,  dum 
tum  in  probibitionis  causa,  sed  aliunde  pro  bono  juris  recupe- 
randi,  communicandi  excusabilis  repntabitur. 

Primo  obicitnr  per  partem  dômini  Pbilippi  de  Valesio  pro 
rege  Ffranci»  se  gerontis  contra  regem  Angliœ  supradictum 
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qaod  idem  rex  Anglia  fecit  sibi  tanquam  régi  Ffrancisd  homa- 
giam  pro  duoatu  Vasconi»  et  pro  oomitàtu  Pootivi,  et  sic  ipeum 
dominum  Philippum  saum  fore  et  esae  dominum  ac  regem 
Ffranci»  recognoTit. 

Obioitur  etiam  ipsi  régi  Angli»  qaod  ipse  homaginm  ligium 
et  joratam  sibi  fecit  et  qnod  de  hiis  pmdictas  dominua  Philip- 
pas  habet  pênes  se  litteras  sigillo  pnedicti  r^s  AngliaB  consi- 
gnatas. 

Item  qaod  litter»  hi^jasmodi  foeront  in  Anglia  sigillatis. 

Item  obicitar  pnedicto  régi  Angli»  qaod  ipse  non  est  de  san- 
gaine  domas  Ffranci»  nisi  per  médium  maliens  videlicet 
dominse  Isabell»  matris  saœ,  et  qaod  malier  non  poterit,  neque 
débet,  obstante  consaetadine  in  regno  Ffranci»  approbata  et 
légitime  proscripta,  admitti  ad  obtinendum  jare  saccessorio 
dictum  regnam,  et  per  consequens,  per  mediam  ipsios»  Allas  ejas 
non  saocedit. 

Ad  yacaandam  istos  objectas  datar  informatio  qa»  seqaitar 
per  nuntios  supradictos  : 

Ut  Sanctitati  domini  nostri  sammi  pontificis  clare  pateatqaod 
jaste  petit  dominas  rex  Angli»  jare  hsereditario  regnam 
Ffranci»,  datur  informatio  qa»  seqaitar  per  nanties  dioti  régis. 

Ffactam  ex  qao  dominas  Edwardas  rex  Angli»  jas  habere 
se  dicit  ad  regnum  Ffranci»  sic  se  habet,  et  pablice  notam  est 
et  fuit  qood  dominas  Karolas  junior  filias  Pbilippi  régis  Ffran- 
ci» Pulcri  communiter  noncnpati  post  mortem  domini  Philippi 
fratris  sui  cui  idem  dominus  Karolas  immédiate  jure  h»redi- 
tario  in  regno  dicto  successit,  fuit  verus  rex  Ffranci» ,  et  qaod 
sibi  dictum  regnum  Ffranci»  foit  jure  successorio  légitime 
devolutum,  et  quod  ipso  dominus  Karolas  dictum  regnum  tan- 
quam yerus  rex  Ffranci»,  suo  tempore  quo  regnaverat,  tenait 
et  possedit  paciflce  et  quiète ,  et  quod  tandem  idem  dominas 
Karolas  nulle  fratre  suo  tune  superstite  deoessit  sine  h»rede 
masculo  de  corpore  suo  procreato.  Certum  est  etiam  de  jare 
quod  in  successionibiis  h»reditarii8  ab  intestate  venientibus 
proximior  de  sanguine  defuncti  inspecte  mortis  tempore  babilis 
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ad  «aocedendum  omnes  remoiiorea  de  sangaine  ejusdem  defuncti 
proraoB  excladit,  sive  per  masculi  sive  per  ferninm  personam 
defunoto  jongebatar.  Et  oertum  est  qaod  tempore  mortis  dicti 
domini  Karoli  régis  Ffranoi»,  u^pnefertor,  proximior  ipsius 
oognatus  fait  dominos  Edwardas  rex  Anglisd  supradictus  qui 
fuit  fllias  sororis  ejusdem  domini  Karoli,  videlicet  domin»  Isa* 
belln  regin»  Angli»»  in  secundo  gradu  consanguinitatis  dam- 
taxât  distans  ab  eodem  domino  Karolo  supradioto. 

Dominas  yero  Phillppos  de  Valesio  qui  occupât  dictum 
regnam  Ffranoiœ,  fuit  fllias  patrui  ipsius  domini  Earoli  régis 
fllius,  videlicet  domini  Earoli  de  Valesio  fratris  predicti  domini 
Philippi  Pulcri»  sic  distans  notorie  ab  ipso  rege  Karolo  tertio 
gradu  consanguinitatis,  et  per  consequens  de  jure  communi 
pr»dictas  dominus  Bdwardus.  rex  Angli»,  filius  sororis  pnsdicti 
domini  Karoli  régis  defuncti,  jure  succesaorio  debuit  et  débet 
prttferri  in  sucoessione  regni  Pfranciœ  pnadicto  domino  Philippe 
de  Valesio  qui  dumtaxat  in  tertio  grada  consanguinitatis  ipsum 
dominum  regem  Karolum  attingebat. 

Ffundata  ergo  intentions  domini  régis  Anglie  de  jure  coin« 
nnini,  non  restât  aliud  nisi  objectibos  respondere. 

Primo  quod  homagiom  faotum  prajudicare  non  debeat  pra« 
dieto  régi  Angli»  in  efTecta  quia  idem  rex  AnglisB  tempore  fac- 
tionishomagu  supradicti  notorie  fait  minoris  «tatis,  nec  annum 
flstatis  SU8B  octavum  decimum  tune  coipplevit,  quo  easu  eidam 
régi  ratione  minons  «tatis  debuisset,  sicuiceteris  Insis  mino* 
ribus,  infra  tempera  in  integnim  restitutione  legibus  cauta  per 
competontem  judicem,  si  foisset  judex  oompeteos,  bénéficie 
restitationis  in  integrum  subvenirt.  In  defectu  tamcn  judiois 
competentis  usus  est  idem  rex  AngU»  infra  pnedicta  in  inte- 
grum restitationis  tempera  aliis  juris  remediis  qu»  sibi  debeni 
sofflcere  in  hao  parte. 

Item  pnedictns  rex  AnglisB,  licet  minons  sstatis  fuisset  velut 
pnefertur»  protestatus  fuit  tempore  homagii  prasstiti  ante  et 
post  quod  per  factionem  talis  homagii  non  intendebat  juri 
quod  sibi  oopipetebat  ad  regnam  Ffranciœ,  aliqualiter  derogare. 
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Prote8tatQ8  est  etiam  qood  non  niai  propter  metom  jutUssi- 
mum  sibi  terribiliter  communicatum  cul  tune  resigtere  non 
yalebat,  faceret  homagiom  snpradictum,  et  id  tune  temporis  de 
mandato  speciali  ejusdem  régis  per  oorporale  joramentum 
in  animam  euam  prastitum  fuerat  declaratum,  et  de  hoc  facta 
foerunt  tune  temporis  publica  instrumenta. 

Item  sdendum  est  quod  prœdictns  rez  Angli»  tempore  quo 
fecit  h^jus  homagium,  ante  et  post,  per  aliquod  tempus,  fait  sub 
dirsctione  aliquorum  de  AngUa  qui  ipsius  régis  negotia  prout 
▼oluerant  pertractarunt,  quod  est  et  fuit  médium  in  Anglia, 
immo  in  Ffirancia  bene  notum. 

Ad  objectum  de  juramento  quod  rex  Angli»  in  homagio 
debuit  prœstitisse ,  si  juraTorit,  salva  reverentia  ,  non  est 
▼erum,  quia  nec  ipse  dominus  rex  Angli»,  nec  aliqnis  pro- 
genitorum  suorum  unqoam  juravit  in  prnstatione  homagii 
ot^uscumque,  prout  liquere  poterit  evidenter  ex  inspeotione  régis- 
trorom  oontinentinm  formas  homagiorum  pradictonun,  nec  in 
aliquibus  litteris  sigillatis  sigillé  régis  Angli»  quod  sic  jura* 
tum  fuerit  continetur,  nec  dici  potest  quod  in  homagio  fiusto 
per  dictum  dominum  regem  fuit  contenlum  tacite  juramentnm 
ex  hoo  quod  sigillainfiierunt  aliqn»  litterss  sigillé  régis  Angli», 
in  qnibus  oontinebatur  h^jus  homagium  fuisse  ligium^qnia  ver- 
bom  ligium  ex  sui  signiflcatione  nollatenus  hoc  importât. 

Et  ad  îd  quod  dicitur*  quod  hujns  llttèr»  fuerunt  in  Anglia 
sigillat»  et  sic  sine  metu,  respondetur  quod  non  sine  metu  cum 
instant  metus  amittendi  totum  docatum  pr»dictam  per  psra- 
tum  exercitum  ad  ipsnm  regem  in  ducatu  et  in  Anglia  per  par- 
tes Seoti»  invadendum,  et  quod  dict»  litter»  higus,  dum  idem  rex 
notorie  minoris  œtatis  fuerat,  ut  pr»fertur,  non  de  plena  dieti 
régis  intdligentia,  nec  habita  sui  jnris  seu  pr»judicii  notitia, 
sicut  nec  propter  œtatis  fragilitatem  potuit  tune  habere,  sed  ex 
prioris  erroris  oonsequentia  fuerant  sigillat».  Prœterea  resti- 
tuendtts  fuisset  in  integrum  in  hoc  casu  infra  lempora  ad  hoc 
apta dominus  rex  pr»dicttts  sioompetentem  judicem  habuisset,  et 
quia  oompetentem  JQdioem  non  habuit,  usus  est»  tempore  débite, 
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allia  jaris  remediis  nsqae  sibi  de  jure  plenius  est  succarsum. 

Et  Tult  rex  Aogli»  dominnm  noatrum  papam  oartius  ixtfor- 
mari  quod  ipse  rez  nanquam  fecit  aliquid  ex  proposito  ipsi 
domino  Philippo  pro  rege  Ffranci»  se  gerenii,  propier  quod 
oessare  vel  desistere  debuerit  aut  debeat  a  pro«ecaiioiie  joris 
8ui  supradicti  seu  propter  qaod  senserit  yel  sentiat  in  hac  parte 
conscientiam  saam  lœsam  ;  et  quod  ita  sit,  inTOcat  Deum 
teatem. 

Ad  objectam  quo  dicitur  quod  dictas  dominas  rex  Angliie  non 
est  de  sanguine  Ffranciœ  nisi  per  médium  mulieris  qu»  jaris 
hsareditarii  regni  Ffranci»  sitexdusa,  tamen  ex  hoc  nonsequi- 
tar  quod  ^os  fllius  masculus  ad  regmtndum  habilis  a  sacces- 
sione  priorum  parentum  ad  hœredes  le^timos  devolyenda  debeat 
excludi  quia  rex  Angliœ  snccessionem  sui  avunculi  domini 
Karoli  régis  defiincti  secundum  gradua  sui  prœrogatiyam  ven- 
dicat  ut  oognatus  ejusdem  defunoti  régis  proximus  qui  excludi 
non  débet  ab  htsreditate  avunculi  vel  avita  per  remotiorem 
in  gradu  consanguinitaiis,  licet  ipsius  régis  mater  propter  oon- 
ditionem  sexus  exdusa  fuerit  yel  subducta. 

Bt  si  dicatur  quod  aliqui  nepotes  vel  oonsangainei  domino - 
mm  Ludowid  et  Philippi  fratrum  prodicti  domini  Karoli  régis 
sibi  invioem  suocedentium  exdusl  fuerunt  a  auccessione  regia 
ex  illo  capite  quod  ipsi  prœdictis  regibus  per  feminarum  per* 
Bonas  médias  duntaxat  jungebantur,  sicut  et  rex  Angli^e  dicto 
domino  Karolo  av unoulo  suo  per  médium  femina»  dumtaxat  vide* 
Uoet  matris  sua»  jungebatur,  respondetur  quod  non  ex  illo 
capite  dicti  nepotes  fuerunt  exdusi,  sed  ex  eo  quod  nuUus  die- 
torum  nepotum  fuit  in  rerum  natura  tempore  mortis  illius 
régis  de  oiyus  haareditate  agebatur»  et  hoc  clare  patet  ex  facto 
infrascripto. 

Sciendum  est  enim  quod  dominus  Philippua  Pulcher  rex 
Pfranciœ  deceaait  relictia  tribua  filiia,  videlicet  Ludowico  pri- 
mogenito,  Philippo  Longo  secundo  nato  et  Karolo  tertio  et 
ultime  nato,  ac  quadam  filia  videlicet  laabella  regina  Anglias. 
Ludowicua  senior  auccessit  patri  auo  Philippo  Pulchrp  imme- 
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diate  in  regnum  Ffranciœ  et  procreavit  unam  flliam  qum  fait 
fllio  régis  Nayarr»  matrimonialiter  oopulata,  nec  conoepit  ipsa 
fllia  Nayarne  paire  suo  rege  Ffranci»  superatite  prolein  ali- 
quam,  cmn  non  esset  propter  joTenilem  »tatem  ad  hoc  apta. 
.  Parum,  inquam,  habuit  patris  stti  mortis  tempore  ultra  ires 
annoa.  Subseqaentei^  mortaoa  est  Ludowicus  rellcta  dicta  filia 
qn»  non  ooncepit  prolem  ipso  Ludowico  rege,  superstite  nxore 
sua  imprsBgnata  qusa  post  mortem  dicti  régis  peperit  filium  mas- 
calam  nominatum  Johannem  qoi  post  noyem  dies  qoibus  pro 
rege  Ffranciœ  tenebatur,  mortuns  est.  Et  suçcessit  sibi  immé- 
diate in  dictum  regnum  Philippus  Longus  médius  frater  trium 
prflsdictorum.  Iste  Philippus  rex  très  fllias,  sed  nuUnm  masoulnm 
procreavit,  quarum  fllia  senior  fuit  matrimonialiter  oopulata 
duci  Burgundi»  ,  secunda  delphino  de  Yienna  ,  tertia  et 
junior  comiti  Pflandrisa.  Ex  prima  filia  duci  BurgundiaB  oopu- 
lata suscitatus  fuit  quidam  filins  masculus,  ut  dicitur,  vocatus 
Robertus,  rege  Philippe  superstite,  sed  iste  Robertus  morie* 
batur  antequam  moreretur  rex  iste  Philippus  ayus  suus,  et  sic 
non  fuit  in  rerum  natura  tempore  mortis  dicti  domini  Philippi 
régis  avi  sul.  Ex  secunda  filia  delphino  oopulata  nulla  fuit 
proies  yivente  prflodicto  Philippe  rege ,  neque  ex  alla  nupta 
comiti  Ffiandri»,  suscitata.  Post  mortem  prasdicti  régis  Philippi 
sucoessit  sibi  immédiate  tertius  et  junior  frater  suus  yidelicet 
dominus  Karolus  qui  demum  relictis  dnabus  flliabus  non  conjuga- 
tis  sine  proie  mascuUna  deoessit.  Ex  <|uibus  liquet  dictum  domi- 
num  Karolum  fuisse  verum  et  legitimum  regem  Ffranci»  et  per 
consequens  dominum  regem  Angli»  qui  fuit  filins  dominas 
Isabell»  regin»  Angli»  sororis  prasdicti  Karoli,  ut  pnefertur, 
debere  sibi  tanquam  ^ns  cognatum  proximnm  suocedere  in 
regno  pr»dicto. 

(Recueil  dé  Bréqvdgny,  tome  LXXV.) 
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Déclaration  dC Edouard   III  en   faveur  de   Oodefroi 

(jCHarcourt. 

(13  jain  1345.) 

Le  roi  as  tous  ceux  qui  castes  lettres  yerront  ou  orront, 
saluts. 

Saches  que  corne  le  noble  homme  monseignur  Godefroj 
de  Harecourt»  considérant  que  le  roialme  de  France  est  à  nous 
dévolut  de  droit,  soit  venus  en  nostre  obéissance  et  nous  eit 
fait  hommage,  et  nous  a  reconnu  pur  son  seignur  lige  comme 
droiturel  roi  de  France,  nous  veullant  partant  faire  graciouse- 
ment  oye  lui  corne  affiert ,  grantons  et  promettons  que  nous 
maintendrons  et  défendrons  ledit  monseignur  Godefroj  encon- 
tre totes  gents  et  que  nous  ne  prendrons  tre  we,  ne  pées  ovesque 
nostre  adversaire  de  Fraunce,  se  ledit  Godefroj  ne  soit  asseuré 
par  ycele. 

Et  en  cas  que  ledit  Godefroj  perde  ses  terres  qu'il  ad  en  Bra- 
bant  par  cause  de  son  venir  en  nostre^obéissance,  nous  lui  tro- 
verons  sufflsaument  pur  sa  sustinance  tant  qu'il  eit  recoveré 
sesdites  terres,  et,  se  Dieu  nous  doint  grâce  de  recoverir  nostre 
héritage  en  Normandie,  nous  lui  ferrons  liverer  ses  terres  qu'il 
ad  perdu  en  celles  parties. 

En  tesmoignance  etc. 

Donné  à  Westmonster  le  XIII  jour  de  juyn. 

(Recueil  de  Bréquigny^  tome  LXXV.) 
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LXI 

Th^ités  de  Philippe  de  VaMs  et  du  sire  de  Beaumant, 

(21  juillet  1346.) 

Jean  de  Hainaut  qui  avait  été  Tami  le  plus  zélé  d*Èdouard  III,  Taban- 
donna  à  raison  dea  aTantagea  qu'il  trouvait  dans  sa  défection.  Les 
Anglais  le  payaient  mal  ;  les  Français  se  montraient  trâs- géné- 
reux. Il  écouta  moins  les  souTenirs  de  sa  gloire  que  le  soin  de  ses 
intérêts.  Une  seule  réserve  existe  dans  ces  stipulations  :  si  Edouard  III 
est  attaqué  dans  son  royaume  ,  Jean  de  Hainaut  pourra  défendre 
le  trône  sur  lequel  il  Ta  placé. 

• 

Jehans  de  Hajnnati,  aires  de  Biaumont,  faisons  savoir  à  tous 
que  nous,  considérans  les  biens  et  les  honneurs  que  nous  et 
nos  devanciers  avons  plnsears  fois  recheu  de  haut  homme  puis- 
sant et  redoubté  no  chier  et  amé  seigneur  monseigneur  Phe- 
lippe  par  la  grâce  de  Dieu  roys  de  France  et  de  ses  devan- 
chiers,  et  aussi  pour  les  biens  qu'il  nous  a  donnés  et  donne  & 
présent  en  âef  et  en  hommage,  ainsi  que  cy-dessous  est  escript, 
nous  Jehans  dessusdis  sommes  devenus  homs  et  vassaulsde 
nostre  dit  seigneur  et  entrés  en  sa  foj  et  en  son  hommagCi  et 
li  avons  promis  foj  et  loialté  comme  à  uostre  seigneur  pour 
li  et  ses  successeurs  contre  tous  en  la  manière,  paction  et  con- 
dition que  ci-après  sont  déclarées,  c*est-à-savoir  que  nous  dis 
Jehans  de  Henaut  ne  reoepterons,  ne  soustoitrons  dedens  nos 
villes,  ne  forteresses  aucuns  pour  grever  nostre  dit  seigneur,  ne 
son  royaume,  ainschois  résisterons  de  nos  forteresses  afin  que 
par  ycelles  nuls  damages  n'aviengnent  à  nostre  dit  seigneur, 
ne  à  son  royaume,  sans  mal  engien,  et  avons  nous  Jehans 
dessusdis  promis  à  garder  et  deffendre  nostre  dit  seigneur 
et  son  royaume  contre  tous,  et  de  venir  en  propre  personne, 
quant  nos  dis  sires  nous  en  requerra,  sans  mal  engien,  en  cas 
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que  nosdis  sires  dessusdis  j  seroit  présens  ou  aucuns  de  ses 
enfans  ou  messires  11  contes  d'Alenchon»  ses  frères  ,  pardechà 
Bretaigne  tant  que  11  royaume  de  France  dure,  par  devers 
Toumaj  et  par  devers  Malsières  et  es  autres  parties  du 
royaume  par  dechà,  et  avec  ce  à  la  de£fense  et  aide  de  la  terre  de 
Crièvecuer,  d'Aloes  et  de  Rumilly  et  des  appertenances,  ou  cas 
que  nos  dis  sires  y  seroit  présens  ou  aucuns  de  ses  enfans  ou 
messires  d*Alenclion  dessus  nommé,  excepté  contre  le  roy  d'Ale- 
malgne  et  le  conte  ou  comtesse  de  Henau,  sauf  ce  que  nous  ne 
serons  tenus  dealer,  ne  de  faire  semonce  en  Gascolgne,  ne  en 
Bretaigne,  mais  devrons  servir  nostre  dit  seigneur  à  cent 
hommes  d'armes  de  plus  plus  et  de  mains  mains,  et  devrons 
avoir  pour  le  gouvernement  de  nous  et  de  nostre  bosiel 
par  chascun  jour  quarante  escus  d*or  ou  autre  monnole 
vaillant,  et  pour  nos  gens  d*armes  les  gages  que  nostre  dit 
seigneur  a  acoustnmés,  et  de  plus  plus  et  de  mains  mains» 
assavoir  vint  sols  tournois  pour  le  banneret,  dis  sols  pour 
le  chevalier ,  cinq  sols  pour  Thomme  d'armes,  et  avec  ce 
cascun  jour  seise  livres  tournois  telle  monnole  comme  des- 
sus est  dit,  et  du  sourplus  que  nous  pourrions  fraier  oultre 
lesdis  gages,  et  les  dictes  selse  llbvres  tournois  pour  cent 
hommes  d'armes  à  l'avenant  du  plus  plus  et  du  mains 
mains  ,  et  en  sommes  demeurés  jnsques  au  terme  de  nostre 
première  demande  en  la*  bonne  grâce  et  volonté  de  nostre* 
dit  seigneur  devant  dit,  lequele  nostre  demande  estolt  deux 
florins  &  Tescu  pour  le  banneret,  un  escu  pour  le  bacheler  et  un 
florin  de  Florenche  pour  Tomme  d'armes  cascun,  et  avons  nous 
dit  Jehan  excepté  en  cest  dit  hommage  mes  seigneurs  le  duc 
de  Bralbant  et  le  conte  ou  contesse  de  Henaut ,  de  Hollande 
et  Zélande  et  seigneur  ou  dame  de  Frise  pour  eulx  aidler,  gar- 
der et  defTendre  leurs  pays  contre  tous  par  ainsi  encores  que  se 
11  dus  ou  contes  de  Henaut  estolent  en  propres  personne|9  avec 
les  Flamens  pour  aldler  à  garder  le  pais  de  Flandres/ nous  Jehan 
dessusdit  ne  serions  mie  tenus  de  servir  nostredlt  seigneur  con- 
tre les  dessusdis  duc  ou  conte,  ne  aussi  al  adverse  partie,  mais 
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potUTonfl  estre  bons  moiens,  se  il  plaisoit  à  nostre  dit  seigneur  et 
à  la  partie  adverse,  et  ou  cas  qae  li  dac  ou  conte  dessus  nommés 
ne  seroient  en  propres  personnes  avec  les  Flamens,  nous  dis 
Jehans  devrons  estre  sans  partir  avec  nostre  dit  seigneur,  sans 
mal  engien,  ou  cas  qae  nos  dis  sires  j  seroit  présens  ou  au- 
cuns de  ses  enfans  ou  monseigneur  d'Alenson  dessus  nommés, 
et  encore  avons- nous  excepté  en  ce  dit  hommage  que  nous 
pourrons  aidier  le  roj  d*Engletière  à  garder  et  deffendre  sen 
rojaulme  d*Ëngletière  tant  seulement  ;  et  toutes  fois  que  nostre- 
dit  seigneur  nous  mandera  pour  quelconques  besoingnes  que  ce 
soit,  il  nous  devera  livrer  pour  nos  frais  et  despens  pour  nous  et 
pour  nos  gens  alant,  demeurant  et  retournant  vers  lui,  sans 
malengien,  pour  chascun  jour  trente  escus  d*or,  et  ne  devera 
nostre  dit  seigneur  faire  pais,  ne  accord  au  roj  d'Engletière,  ne 
à  ses  allés  que  nous  n'i  soïens  comprins,  ainsi  comme  si  autres 
hommes  et  allés,  et  de  tout  ce  que  li  roj  d'Engletière  pourra 
estre  tenus  et  sera  envers  nous,  nostredit  seigneur  nous  devra 
aidier,  conseiller  et  conforter,  ainsi  comme  bons  sires  doibt 
faire  à  son  homme  féable  et  son  vassal,  afin  que  nous  en  ayons 
raison  ;  et  8*il  advenoit  que  en  Toquoison  de  ce  dit  hommage  ou 
pour  le  serviche  que  nous  ferions  à  nostre  dit  seigneur,  il  conve- 
nist  que  nous  feissiens  nos  foi^resses  de  Henaut  ou  environ 
Thiérasche  garnir  ou  encourissièmes  et  soustenissièmes  cous, 
frais  ou  dommages  pour  la  cause  de  nos  dictes  forteresses  en 
quelconques  manières  que  ce  fust,  nostre  dis  sires  seroit  et  sera 
tenus  de  rendre  et  de  restorer  et  de  tout  desdomagier  si  avant 
que  nous  li  pourrons  monstrer  bonnement  par  raison  ;  et  encore 
ou  cas  que  nous  venrons  en  armes  ou  serviche  de  nostre  dit 
seigneur,  nostre  cheval  d*armes  et  li  cheval  d*armes  de  nos 
gens  seront  prisié  et  extimé  justement  et  loialment ,  quant 
nous  ferons  nostre  monstre,  afin  que  des  perdus,  des  affoUés  et 
des  mehaigniés  nostredit  signeur  nous  fâche  faire  plainne  satis- 
faction ;  et  nos  sires  devant  dis  pour  ce  nous  a  donné  en  fiés  et 
en  hommage  et  assigné  pour  li  et  pour  ses  hojrs  et  ses  succes- 
seurs tant  et  si  longement  que  nous  arons  la  vie  ou  corps,  trois 
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mil  livres  de  ferme  rente  au  boiD  noir  tournois  de  telle  monnoie 
et  de  telle  valeur  comme  elle  estoit  à  la  Saint-Andrieu  derrain 
passée,  à  prendre,  tirer  et  rechevoir  cascun  an  sur  toutes  les 
rentes  et  revenues  que  nostre  dis  sires  a  et  avoir  pourra  présentes 
et  ad  venir  en  toutes  ses  receptes  de  Yermendois  en  rentes, 
revenues ,  proufis  et  tous  explois»  comment  que  on  les  puist 
nommer,  ne  appeller,  par  la  main  de  son  recheveur  de  Yermen- 
dois, quiconques  le  soit  pour  le  temps,  avoec  tous  cous ,  frais, 
despens  et  dommages  que  nous  porions  avoir  par  le  deffaute  de 
paiement,  sur  lesqueles  rentes  et  revenues,  proufis  et  explois 
nostre  sires  devant  dis  nous  a  assigné  à  paier  et  à  rechevoir 
aux  termes  chi-dessus  nommés  assavoir  est  au  jour  de  Tous  les 
Sains  mil  libvres  tournois  et  à  la  Candeler  après  ensuiant  mil 
libvres  tournois  et  al  Ascension  mil  libvres  tournois,  et  commen- 
chera  li  premiers  paiemens  à  la  Toussains  prouchain  venant,  et 
nos  sires  devant  dis  jusques  à  la  somme  et  valeur  des  dictes  trois 
mil  livres  de  rente  nous  en  a  fait  corporelment  et  royalment 
don  et  investiture  en  nom  de  fief  et  nous  en  a  mis  corporelment 
en  possession  et  en  saisine  par  la  tradition  de  ses  lettres  sur  ce 
faictes,  laqùele  rente  et  fief  nos  sires  devant  dis  nous  a  en  cou- 
vent loïalment  comme  rojs  pour  li  et  pour  ses  hojrs  à  conduire 
franchement  et  paisiblement  et  de  garantir  tous  cous  et  qu*il 
ne  sera  assené  nulle  des  dictes  rentes  et  revenues,  ne  sur  joelles, 
pour  coi  nostre  dit  fief  et  assène  puist  estre  de  riens  empeschiés, 
ne  nous  atargiés,  ne  amenris  de  nostredicte  assène  ;  et  devra 
nos  dis  sires  mander  à  sondit  receveur  présens  et  à  venir  ens  es 
dis  liex  qu'il  jurent  sur  sainctes  Ëwangiles  qu'il  paieront  à 
nous  ou  à  nostre  .prociureur  la  dicte  rente  et  assène  as  termes 
dessus  nommés  sans  nul  empeschement  ;  et  encore  doibt  nostres 
dis  sires  mander  à  ses  trésoriers  et  maistres  de  ses  comptes 
quiconques  le  seroit  pour  le  tamps  que  sur  les  dictes  rentes, 
revenues  et  explois  il  ne  fâchent  aucune  assène  et  ne  mettent 
empeschement  dont  nous  puissions  estre  atargyés,  ne  amenris 

de  nostredicte  assène  ;  et  pour miex  assener  nostre  dit 

fief  en  ferme  et  certaine  rente,  nous  a  promis  nostre  dit  sire 
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qu'il  nous  fera  certaine  et  espécial  assène  de  ferme  rente  dedens 
nn  an  après  la  date  de  ces  présentes  lettres  sans  malengien  au 
los  de  nos  conseillers  ;  et  avec  ce  recognoissons-nous  que  pour  la 
raison  dudit  hommage  nostre  dit  sire  nous  a  donné  et  ottroîé  à 
présent  vint  mil  florins  d'or  al  escu,  lesquels  nous  avons  receu 
de  sa  grâce  et  de  sa  libéralité  rojal  ;  et  nous  Jehans  de  Henaut 
dessus  dit,  parmi  les  convenences  et  conditions  dessus  dictes, 
sommes  devenues  homme  et  féable  de  nostre  dit  seigneur  et 
entré  en  sa  foj  et  en  son  hommage  du  fief  dessus  dit,  et  li  avons 
fait  serment  de  fidélité  et  de  hommage  pour  li  et  pour  ses  suc- 
cesseurs tel  comme  audit  fief  appertient. 

En  tesmoing  desqueles  coses,  nous  Jehans  dessus  dit  avons 
ches  présentes  lettres  séelées  de  nostre  séel.  Faictes  et  données 
à  Biaulieu  emprès  Valenchiennes,  le  XXI  jour  de  juillet  Pan  de 
grâce  mil  trois  cens  quarante  et  six. 


Phelippes  par  la  grâce   de  Dieu   rojs  de  France,  à  tous 
ceulx  qui  ces  lettres  verront,  salut. 

Savoir  faisons  que  en  récompensation  des  bons  et  agréables 
services  que  nous  a  fais  ou  temps  passé  nostre  amé  cousin 
Jehan  de  Henaut,  sire  de  Beaumont,  chevalier,  et  espérons 
qu'il  face  à  nous  et  aus  nostres  on  temps  à  venir,  li  avons 
donné  et  donnons,  assigné  et  assignons  pour  nous  et  pour  nos 
hoirs  et  successeurs  si  longuement  comme  il  ara  vie  ou  corps 
trois  mil  livrées  de  rente  à  tournois  à  la  value  de  terre  à  pren- 
dre chascun  an  sur  toutes  nos  rentes  et  revenues  que  nous 
avons  et  avoir  pourrons  en  toute  nostre  recepte  de  Vermen- 
dois  en  rentes  et  revenues,  pourfis  et  explois  quelconques  par 
la  main  de  nostre  receveur  de  Yermendois  qui  sera  pour  le 
temps,  avec  tous  cous,  frais  et  damages  qu'il  pourroit  avoir  par 
defbut  du  paiement  qui  sera  &it  à  trois  termes  :  le  premier  à  la 
Tonssains  prochain  venant,  le  second  à  la  Chandeleur  ensuiant 
et  le  tiers  à  la  feste  de  TAscension  ensuiant,  en  tele  monnoie 
comme  il   couroit  à  la  feste  de  Saint-Andrieu  qui  fu  l'an  mil 
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CGC  quarante-cinq,  de  laquele  rente  nous  le  mettons  en  cor- 
porele  possession  et  saisine  par  la  tenenr.de  ces  lettres,  et  avons 
convenant  et  promettons  à  nostre  dit  cousin  à  lui  assigner  ou 
faire  assigner  et  asseoir  les  dictes  trojs  mille  livres  de  rente 
par  an  à  value  de  terre  en  bon  et  certain  et  souffisant  lieu  et  en 
bonne  et  ferme  rente  dedens  un  an  apriès  la  date  de  ces  lettres, 
et  avec  ce  avons  donné  à  nostre  dit  cousin  vint  mil  escus  d*or, 
pour  lesquelles  choses  il  est  devenus  nostre  homme  et  est  entré 
en  nostre  foj  et  hommage  et  nous  a  promis  foj  et  loi'alté 
pour  nous  et  pour  nos  hoirs  comme  à  son  seigneur  contre  tons 
en  la  manière,  paction  et  condition  cj-dessous  desdariés,  c'est 
assavoir  que  ledit  Jehan  de  Henaut  ne  receptera,  ne  soustoitera 
dedens  ses  villes  et  forteresces  aitcuns  pour  nous  grever,  ne 
nostre  royaume,  ainçois  résistera  de  ses  forteresces  aûn  qiae 
par  ioelles  nul  domage  n'aviègne  à  nous,  ne  à  nostre  royaume, 
sans  mal  engien,  et  nous  a  lidis  Jehan  promis  à  garder  et  def- 
fendre  nous  et  nostre  dit  royaume  contre  tous  et  de  venir  en 
propre  personne  quant  nous  le  requerrons,  sans  mal  engien,  ou 
cas  que  nous  y  serons  présent  ou  aucun  de  nos  enfans  pu  nostre 
tràs-chier  et  amé  frère  le  conte  d'AlençoUi  par  deçà  Bretaigne 
tant  que  nostre  royaume  dure,  par  devers  Tournay  et  par 
devers  Maisières  et  es  autres  parties  de  nostre  dit  royaume  de 
pardeçà  et  avec  ce  à  la  deffense  et  aide  de  la  terre  de  Criève- 
cuer,  d*Aloes  et  de  Rumilly  et  des  appartenances  ou  cas  que 
nous  y  serions  présens  ou  aucuns  de  nos  enfans  ou  nostre  dit 
frère,  excepté  contre  le  roy  d'Alemaigne  et  le  conte  ou  contesse 
de  Henaut,  et  ne  sera  lidis  Jehan  de  Henaut  tenus  de  aler,  ne 
faire  service  en  Gascoigne ,  ne  en  Bretaigne,  et  nous  devra  ser- 
vir à  cent  hommes  d*armes  de  plus  plus  et  de  moins  moins,  et 
aura  pour  le  gouvernement  de  lui  et  de  son  hostel  pour  ohascon 
jour  quarante  escus  d*or  ou  monnoie  au  vaillant  et  pour  ses 
gens  d'armes  les  gaiges  que  nous  avons  acoustumé  à  donner,  de 
plus  plus  et  de  moins  moins,  c*est-assavoir  vint  sols  tournois  pour 
le  baneret,  dix  sols  pour  le  chevalier  et  cinq  sols  pour  homme 
d'armes  ;  et  avec  ce  nous  li  donrons  pour  chascun  jour  sèze 
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livres  tournois  tele  monnoie  comme  dessus  est  dit  et  du  sur- 
plus que  il  pourroit  fraier  oultre  lesdis  gaiges  et  les  sèze  livres 
tournois  pour  cent  hommes  d'armes  à  Tavenant  du  plus  plus  et 
du  moins  moins,  et  il  en  est  demeuré  jusques  à  la  somme  de  sa 
demande  en  nostre  bonne  grâce,  c*est-assavoir  que  il  deman- 
doit  deux  florins  à  Fescu  pour  le  baneret,  un  escu  pour  le 
bacheler  et  un  florin  de  Florence  pour  un  homme  d*armes 
chascun  jour,  et  encores  a  lidis  Jehan  de  ce  dit  homage  excepte 
ses  seigneurs  le  duc  de  Braibant  et  le  conte  ou  contesse  de 
Hainaut,  de  Hollande,  de  Zellande  et  seigneur  ou  dame  de 
Frise,  pourenlx  aider,  garder  et  defiendre  leur  païs  contre  tous  ; 
et,  se  li  dus  de  Braibant  ou  li  conte  de  Henaut  estoient  en  pro- 
pres personnes  avec  les  Flamens  pour  aidier  à  garder  le  païs  de 
Flandres,  lidis  Jehan  de.  Henaut  ne  sera  mie  tenus  de  nous 
servir  contre  les  dessusdis  duc  et  conte,  ne  aussi  à  l'adverse 
partie,  mais  pourra  estre  bon  moyen  s*il  plaist  à  nous  et  à  la 
partie  adverse,  et  ou  cas  que  li  dus  ou  li  conte  dessus  nommés 
ne  seroient  en  propres  persones  avec  les  Flamens,  lidis  Jehans 
devra  estre  aveuc  nous  sans  partir  sans  mal  engien,  ou  cas  que 
nous  j  serions  ou  aucun  de  nos  enfans  ou  nostre  dit  frère,  et  a 
lidis  Jehans  en  ce  dit  hommage  excepté  qu'il  porra  aidier  le  roj 
d'Angleterre  à  garder  et  defiendre  son  royaume  d'Angleterre 
tant  seulement,  et  toutesfois  que  nous  manderons  ledit  Jehan 
de  Henaut  pour  quelconque  besoigne  que  ce  soit,  il  aura  et  lui 
ferons  délivrer  pour  ses  frais  et  ses  despens  pour  lui  et  pour 
ses  gens,  alant,  demeurant  et  retournant,  de  nous  sans,  mal 
engien  pour  chascun  jour  trente  escus  d'or,  et  ne  ferons  pais,  ne 
accord  au  roj  d'Angleterre,  ne  à  ses  alliés  que  lidis  Jehan  n'y 
soit  comprins,  ainssi  comme  nos  autres  hommes  et  alliés  ;  et  de 
tout  ce  que  li  rojs  d'Angleterre  pourra  estre  tenus  et  sera 
envers  le  dit  Jehan,  nous  aiderons,  conseillerons  et  conforterons 
ledit  Jehan,  ainsi  comme  bons  sires  doit  faire  à  son  homme 
féal  et  son  vassal,  afin  que  il  en  ait  sa  raison  ;  et  s'il  avenoit  que 
pour  occasion  de  ce  dit  homage  ou  pour  le  service  que  lidis 
Jehan  nous  feroit,  il  convenoit  que  lidis  Jehans  feist  ses  forte- 
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resces  de  Henaut  ou  environ  Tiérasche  garnir,  ou  encourast  ou 
aoustenist  frais,  cous  ou  domages  pour  la  cause  de  ses  dictes 
forteresces  en  quelconque  manière  que  ce  fust,  nous  serions  et 
serons  tenus  de  lui  rendre  et  restituer  et  du  tout  desdomagier 
si  avant  que  lidis  Jehans  le  pourra  monstrer  bonnement  par 
raison  ;  et  ou  cas  que  lidis  Jehans  venra  en  armes  en  nostre  ser- 
vice, ses  chevaulx  d*armes  et  les  chevaulx  d'armes  de  ses  gens 
seront  prisiés  et  estimés  justement  et  loifalment,  quant  il  fera 
monstre,  afin  que  des  perdus,  des  affolés  et  des  mehaignés  nous 
lui  faciens  et  doiens  faire  plaine  satisfaction  ;  et  promettons  en 
bonne  foj  pour  nous  et  pour  nos  successeurs  à  tenir,  garder  et 
acomplir  les  choses  dessus  dictes  et  chascune  d'icelles  en  la 
manière  que  cj*dessus  est  dit  et  devisé. 

En  tesmoing  de  ce  nous  avons  fait  mettre  nostre  séel  à  ces 
présentes  lettres.  Donné  au  bois  de  Vincennes,  le  XXP  jour  de' 
juillet  l'an  de  grâce  mil  CGC  quarante  six. 


.  Phelippes  par  la  grâce  de  Dieu  rojs  de  France  à  nos 
amés  et  féaulx  receveurs  présens  et  à  venir  de  nos  rentes  et 
revenues  de  Yermendojs,  salut. 

Comme  nous  soibns  tenus  et  obligiés  envers  nostre  amé  et 
féal  cousin  Jehan  de  Hajnnau,  seigneur  de  Beau  mont,  par  la 
rajson  de  Tommage  qu'il  nous  fait  et  pour  le  fief  que  nous 
li  avons  pour  ce  donné  et  octroyé,  en  la  somme  de  trojs  mille 
livres  de  ferme  rente  au  noir  tournois,  tele  monnoie  et  de  tel 
fuer  comme  elle  courroit  ou  jour  Saint-Andrieu  dernier  passé, 
chascnn  an  tant  comme  il  ara  la  vie  ou  corps,  â  païer  au  jour 
de  Tous  les  Sains  prouchain  venant  mil  livres  tournois  et  au  jour 
de  la  Chandeleur  mil  livres  tournois  et  au  jour  de  TAscension 
mil  livres  tournois,  pour  laquele  rente  â  tenir  de  nous  et  de 
nos  hoirs  rojs  de  France  nous  li  avons  assigné  à  prendre  et  lever 
chascun  an  aux  termes  dessus  nommés  sur  toutes  nos  rentes  et 
revenues,  proufits  et  explois  des  lieux  dessus  dis,  lesquelles  en 
seuretet  dudit  fief  nous  li  avons  obligié  et  obligons,  sicomme  il 
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appert  publiquement  par  nos  autres  lettres  sur  ce  faictes  séel- 
lées  de  nostre  séel,  nous  vous  mandons  et  commandons  estroite- 
ment  et  à  chascun  de  vous  que  vous  chascun  an  auxdis  termes 
paies  et  délivrés  paisiblement  la  dicte  rente  en  nom  de  flef  audit 
seigneur  de  Beaumont  ou  à  ses  procureurs  sans  empeschement» 
ne  atargement  nul,  ne  recours  avoir  à  nous,  ne  à  nos  gens,  et  sans 
autre  délaj  quel  que  il  soit,  non  contrestant  mandement  ou  com- 
mandement c'en  vous  face  au  contraire  de  nous  ou  de  nos  tré- 
soriers, des  maistres  de  nos  comptes  ou  d^autres  de  nos  officiera 
quiex  que  il  soient  présens  et  à  venir  et  aussi  toutes  ordenances 
et  estatus  fais  et  à  faire,  lesquiex  dès  maintenant  nous  rappel- 
ions et  mettons  au  néant,  et  voulons  aussi  que  chascun  de  vous, 
à  la  requeste  dudit  Jehan  ou  de  ses  procureurs,  face  serement 
sur  Saintes-Euvangilles  que  vous  paierés  ou  ferés  payer  ledit 
assenne  et  rente  aux  termes  dessus  nommés  sans  délaj  et  em- 
peschement,  et  de  tout  ce  que  paie  en  ares  chascun  an  parmj 
lettres  de  quittance  que  vous  nous  en  rendrés,  nous  voulons  que 
vous  en  soïés  délivrés  et  déliverrons  en  vos  comptes  par  le 
tesmoing  de  ces  présentes  lettres. 

Données  au  Bois  de  Yincennes,  le  XXI  jour  de  juillet.  Tan 
de  grâce  mil  CGC  quarante  et  six. 

(Arehivei  de  la  Chambre  des  Compte»  de  LtUe,  oartùn  B,,  804 .) 


LXII 


Relation  de  rexpédition  éFÉdoiuird  III  en  Normandie. 

(21  juillet  1346.) 

Fait  à  remembrer  que  nostre  seigneur  le  roj  et  soun  ost 
pristrent  terre  à  Eoggea  deSeint-Vaast,  le  XII»«  jour  de  juyl , 
etpour  deskiper  ses chi vaux  et  reposer  luj et  ses  gents  et  foamer 
payn,  demurra  illeosques  tanques  al  masdy  proschein  suaunt , 
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et  troya  à  le  Hogges  XI  niefs  ,  desqueux  YIII  avoient  chas- 
tiel  devaunt  et  derère,  lesqueux  homme  fist  ardre.  Et  le  ven- 
dredj,  taunt  come  le  roj  demurra,  ascuns  gents  alôrent  à  Bar- 
flet,  et  quidoient  ayer  trové  plusours  gents  et  trouvèrent  nulles 
à  regard,  et  trovèrent  illesques  IX  niefs  ove  chastiels  devaunt 
et  derère,  II  bones  craiers  et  aultres  meindres  vesseaux,  les- 
queux  fusrent  auxint  ars,  et  fust  la  viUe  auxi  bone  et  auxi 
graunde  come  la  ville  de  -Sandwyche.  Et  après  que  lesdits 
gens  fusrent  aies,  les  marinères  ardirent  la  ville,  et  sont  ars 
plusonrs  des  bones  villes  et  manoirs  en  le  pais  envyron.  Et 
le  marsdj  que  le  roj  remua,  il  ala  à  Yaloignes  et  geust 
illeosques  tout  la  nujt  et  trova  des  vitailles  assets.  Et  l'ende- 
majn  remua  un  graunt  joumej  tanques  à  Pount-d'Ove,  quelle 
ceaux  de  la  ville  de  Carentane  débrusèrent,  et  le  roj  le  fist 
refaire  mesme  la  nujrt,  et  passa  Tendemain  tanque  al  dite  ville 
de  Carentane  que  n'est  fors  que  entour  une  liège  engleis  del  dit 
pount,  laquelle  ville  est  auxj  grosse  come  Lejcestre,  où  ils 
trovèrent  vjnes  et  vitailles  graunt  foison,  et  fust  mult  de  la 
ville  ars  pour  riens  que  le  roj  purroit  faire.  Et  le  vendred j 
le  roj  ala  et  geust  en  villes  campestres  sour  une  rjver  que  fust 
mal  à  passer  ;  et  ceaux  de  la  ville  de  Seint-Loe  débrusèrent  le 
pount,  et  le  roj  le  fist  refeare  et  passa  Fendema jn  lu  j  et  soun  ost 
et  seherberga  jojnant  à  la  ville,  et  avoient  tuts  ceaux  de  la  ville 
oomencé  d'affbrcer  ladite  ville  et  attret  à  eaux  mults  des  gents 
d'armes  d'avoir  tenu  de  mesme  la  ville,  et  s'en  alèrent  avaunt 
la  venue  de  roj,  et  trovèrent  en  ladite  ville  bien  mille  tonels 
de  vjns  et  des  aultres  biens  graunt  foisoun,  et  est  la  ville 
pluis  grosse  que  n'est  Nichole.  Et  Tendemain  le  roj  prist  soun 
chemjn  et  geust  à  une  abbeje,  et  soun  ost  as  villes  campestres 
entour  luj,  et  chivachèrent  les  gents  del  ost  robbants  et 
destru jahts  V  ou  VI  leges  envjron  touts  les  jours  et  ardèrent 
en  plnsours  lieux.  Et  le  lundj  le  roj  remua  et  se  herberga  à 
villes  campestres  et  le  marsdj  auxint.  Et  le  mesquerdj  par 
temps  vient  devaunt  la  ville  de  Caame  à  heure  de  none,  et  avoit 
novelx  que  graunt  foisoun  des  gents  d'armes  fusrent  deins  la 
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ville,  et  le  roj  fist  arraier  ses  batailles  beal  et  fort»  et  léiens 
fust  révesque  de  Baioas,  chivalers  et  gents  d'armes  qai  le 
teignent  et  celé  partie  de  la  eawe.  Et  est  la  ville  mult  biele  et 
mult  grosse,  et  al  une  bout  de  la  ville  est  une  abbé  je  si  noble 
corne  il  poet  estre,  où  William  le  C!onquéror  gist,  et  est  fermé 
des  murs  et  tours  batailles  graunts  et  forts,  en  quelle  abbéye 
nulle  homme  n'estoit,  et  al  aultre  bout  de  la  ville  une  aultre 
noble  abbéye  des  dames.  Et  nul  bpmme  ne  fust  demurraunt  as 
dits  abbéies,  ne  en  la  ville  de  celé  part  del  eawe,  fors  que  en  le 
chastiel,  et  les  gents  de  la  ville  fusrent  trahés  en  la  ville 
del  autre  part  del  eauwe,  où  le  constable  de  Fraunce  estoit,  et 
le  chamberlajn  de  Tankervjle  qu'est  un  multgraunt  seigneur, 
et  plusours  gents  à  la  mountance  de  D  ou  DC  et  la  commune  de 
la  vUle,  et  nos  gents  de  Tost,  sauns  assent  et  sauns  arraie, 
assailleront  le  pount,  que  fust  mult  bien  affbrcé  des  bretages 
et  barrers,  et  avoient  mult  affeare,  et  les  Frauncejs  défendèrent 
ledit  pount  fortment  et  eaux  portèrent  mult  bien  «devaunt 
qu'il  peot  estre  pris  sour  eaux.  Et  adonques  fusrent  pris  les- 
dits  constable  et  Chamberlain  et  al  mountance  de  cent  chiva- 
lers et  des  esquiers  YI"  ou  VU  \  et  morts  chivalers  , 
esquiers  et  aultres  gents  de  la  ville  graunt  foisonne  en  les  rues, 
mesons  et  gardeins.  Homme  ne  poet  mje  savoir  quel  nombre 
des  gens  de  bien  pur  ceo  qu  ils  fusrent  tantost  despoillés  que 
homme  ne  les  purroit  connoistre.  Et  nul  gentil  homme  mort  de 
nos,  fors  que  un  esquier  que  fust  blescé  et  morust  II  jours 
après.  Et  fusrent  trové  en  la  ville  vins ,  vitailles  et  aultres 
biens  et  chateux  sauns  nombre  et  est  la  ville  plus  grosse  que 
nulle  ville  d'Engleterre  horspris  Loundres.  Et  quant  le  roj 
se  remua  de  les  Hogges,  entour  CC  de  niefs  demurrèrent,  les- 
queux  alèrent  à  Rothemasse,  et  alèrent  et  ardèrent  le  païs 
II  lièges  ou  III  deins  la  terre  et  pristrent  plusours  biens 
et  amesnèrent  à  leurs  niefs ,  et  issint  alèrent  puis  à  Cher- 
burgh  où  il  y  ad  une  bone  ville  et  fort  chastiel  et  une  beal 
abbéie  et  noble,  et  ount  ars  ladite  ville  et  l'abbéie,  et  tout 
ount  ars  par  touts  les  costés  sour  la  mear    de  Rothemasse 
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tanqnea  à  Hostrem  sour  la  hayène  de  Gaame,  qu*a  moonté  à 
XXVI  lièges  engleis,  et  est  le  nombre  des  niefs  qu^ils  oont 
ars,  LXI  de  guerre  od  chastiel  devaunt  et  derère,  et  XXIII 
craiers,  saons  aiittres  meindres  vesseauz  plusours  de  XXI  oome 
de  XXX  tonels  de  Tjn.  £t  le  jeosdj  après  ceo  que  le  rojr  fust 
Tenus  deraunt  Gaamo,  ceaux  de  la  citée  de  Bayous  demaundrent 
à  nostre  seigneur  le  roj  qu'ils  se  youdroient  rendre  à  luj  eaux 
et  leur  ville  et  luj  faire  homage,  mes  il  ne  les  voleit  rescèvre 
pour  ascuns  enchesouns  et  tanques  les  purreit  salver  de  damage. 

{Robert  (VAvesimrv,  p.  123.) 


LXIII 

Lettre  d'Edouard  III  sur  ses  succès  en  Normandie. 

(FindejuiUetl346.) 

Rex  venerabili  in  Christo  Patri  J.  eadem  gratia  archiepis- 
oopo  Gantuariensi,  totius  Angli»  primati,  salutem. 

Quia  de  nobis  et  nostro  exercitu,  in  partibus  transmarinis, 
pro  defensione  regni  nostri  Angli»  et  juribus  nostris  inibi  (an- 
nuente  Domino)  recuperandis,  jam  agentibus,  rumores  placides 
70S  novimus  scire  vellè  et  gratiosos  eventus,  quos  Altissimus, 
post  applicationem  nostram  apud  Hogges  in  Normannia,  super 
expeditione  guerr»  nostr»,  nobis  ibidem  contulit,  ad  consola- 
tionem  et  confortationem  vestri  et  totius  populi  nostri  angli-f 
cani ,  Yobis  in  quadam  oedula  prœsentibus  interclusa  duxi- 
mus  transmittendos,  fiducialiter  et  intime  vos  rogantes  quatinus 
contenta  in  eadem  cedula ,  in  locis  ubi  expedire  videritis,  publi- 
cari,  et  preces  et  hostias  devotas  pro  nobis  et  dicto  exercitu 
nostro  offérri,  missas  celebrari ,  ac  bis  in  qualibet  septimana 
prooessiones  solempnes,  et  de  die  in  diem  alia  pi»  placationis 
officia  I  per  vestras  diœcesim  et  provinciam,  fieri  faciatis ,  ut 
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Deofl  et  Dominas,  justos  judex,  per  su»  exaberantû  gnli» 
incrementa»  oonoedBre  dignetar  tam  gratioBom  nostnim  prind- 
piam  taliter  prosperari  ut  ,  disponente  sua  dementîa,  per 
noetros  labores  ad  exitam  sibi  plscibilem,  Beelesias  et  reipn- 
blic»  penitilem,  vestria  suffragantibus  meritîs  et  orationibna, 
attingere  valeamns. 

Sequitur  ceduia. 

Noetre  seigneur  le  roi,  al  honeur  de  Dieu  et  de  Nostre-Bame 
8einte*Marie  et  au  comfort  de  tous  ses  foials  et  liges  gents  d'Bn- 
gleterre,  signifie  à  eux  la  grâce  et  la  prospérité  de  ses  bosoignes, 
que  Dieu  lui  ad  doné,  puis  le  temps  qu*il  arriva  à  Hogge  près 
de  Barflu,  en  Normandie.  Primes,  cornent  nostre  dit  seigneur 
le  roj,  ove  son  host,  se  moya  de  la  Hogge,  le  maredy  prochejn 
dèyaunt  la  feste  de  Seinte-Margarete,  et  prist  le  cbastel  et  la 
rille  de  Yalonges,  et  pujs,  sur  son  cbemyn,  fist  referre  le  pount 
de  Ove,  qui  estoit  debruscé  par  ses  enemjs  et  le  passa,  et  prist 
le  cbastel  et  la  ville  de  Quarentene,  et  de  iilocques  il  tient  le 
droit  cbemyn  devers  la  ville  de  Seint-Loo,  et  trova  le  Pount- 
Herbert  près  de  celle  ville  rompu  pour  avoir  destourbé  son 
passage,  et  le  fis!  mejntenaunt  réfère,  et  Tendemaju  prist  la 
ville  et  lui  adrescea  droîtement  à  Game  sauns  nul  jour  s^our- 
ner  del  bure  qu'il  départi  de  la  Hoge  tanque  à  sa  venue  illoes. 
Et  mejntenaunt  sur  son  béberger  à  Came,  nos  gents  comenoè- 
rent  de  doner  assaut  à  la  ville,  que  estoit  mult  afforcie  et  estufTée 
des  gents  d'armes  environ  mille  et  YP  et  des  communes  armés 
et  defensables  à  ajsmie  de  trente  mille,  que  se  defendèrent  mult 
bien  et  apertement,  sique  la  mellée  fut  très-fort  et  long  durant  ; 
mes,  loiets  ent  soit  Dieux  !  la  ville  fust  pris  par  force  au  dar- 
rejn  sauns  perdre  de  nos  gents,  et  il  furent  pris  le  counte  de 
Bu,  conestable  de  Ffraunce,  le  cbaumberlejn  de  Tankerville, 
que  estoit  à  la  la  journée  esoriés  marescbal  de  Ffraunce,  et  des 
autres  baunerets  et  chivalers  C  et  XL,  et  des  esquiers  et  ricbes 
burgejs  graunt  fuson  ;  et  sount  morts  tut  plejn  des  nobles  cbi- 
valers  et  gentils  hommes  et  communes  graunt  nombre.  Et  la 
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navie  qu*d8t  demoré  devers  le  roi,  ad  ars  et  destrait  tote  la  cos- 
tère  de  la  mler,  de  Barflu  jesqnes  à  la  fosse  de  Coleville,  près 
de  Game,  et  si  ont-ils  ars  la  ville  de  Cherborc  et  les  niefs  en 
la  havène  ;  et  sont  ars  des  granndes  nieft  et  autres  vessels 
des  enemjSy  que  par  nostre  dit  seigneur  le  roi  et  par  ses  gents, 
C  ou  plus. 

Pur  quoi  prie  nostre  dit  seigneur  le  roi  as  totes  ses  liges 
gents  d'Engleterre  qu'ils  regracient  Dieu  dévoutement  de  Pes- 
ploit  qu'il  ad  issint  donné  et  qu'ils  prient  à  Dieu  assiduelement 
qu'il  voille  donner  al  dit  nostre  seigneur  bon  coutinuance  ;  et 
ad  comandé  à  son  chaunceller  qu'il  face  escrivre,  sous  son 
graunt  séal,  à  les  prélats  et  la  clergie  de  son  roialme  d'Engle- 
terre  qu'ils  le  faeent  auxint,  et  que  ledit  chaunceller  et  les 
autres  du  counseil  signifient  ceste  chose  à  la  citée  de  Loundres 
et  au  poeple,  au  comfort  de  eux  ;  quar  il  ad  jà,  par  Tassent  de 
tous  ses  graunts  qui  se  monstrent  de  bonne  et  entière  et  une 
volonté^  pris  propos  de  lui  haster  devers  son  adversaire  queu 
part  qu'il  soit,  de  jour  en  autres,  taunt  corne  il  purra,  et  espojre 
fermement  en  Dieu  qu'il  lui  donra  bon  issue  et  honorable  de  sa 
emprise. 

Et  sur  ceo,  si  ad  nostre  dit  seigneur  le  roi  chargé  le  counte 
de  Huntjngdon,  que  nostre  dit  seigneur  le  roi  ad  feit  retumer 
en  Engleterre,  par  cause  de  moult  fort  et  périlouse  maladie 
dount  il  est  supprîs,  coment  que  s  en  retourner  estoit  mult 
contre  son  grié,  de  monstrer  cestes  choses  plus  plejnement  au 
conseil  nostre  dit  seigneur  en  Engleterre. 

{PubHé  en  partie  par  Rticbr,  t.  II,  p,  4,  p.  203,  et  en  partie  par 
Jf  .  Delpit  diaprée  les  archivée  de  la  Mairie  de  Landret.) 
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LXIV 

Lettre  du  confesseur  dC Edouard  III. 

(Août  1346.) 

Benedlcere  debemas  Deom  cœli  et  coram  omnibus  yiyen- 
tibus  merito  confiteri  qaod  fecit  nobiscum  misericordiam  soam. 
Nam  post  conflictam  habitam  in  Gadamo,  in  quo  multi  admo- 
dum  interfecti  sunt,  villa  capta  est  et  usque  ad  nudos  parietes 
spoliata.  Givitas  Baiocensis  se  sponte  reddidit,  timens  ne  con- 
similia  paterentur.  Et  dominas  noster  rex  versus  Rothomagam 
direxit  iter  snom.  Gui  domini  cardinales  occurrentes  in  civitate 
Lexoviensi,  ad  pacem  plurimam  hortabantar.  Qoibus  curialiter 
receptispropter  reverentiam  Sedis  ApostoliciB  et  Ecclesi»  Sacro* 
sanct»,  responsom  fait  quod  dominas  noster  rex,   semper 
pacem  desiderans  ,  qusBsivit  eam  viis  et  modis  omnibas  ratio- 
nabilibus  quîbus  scivit,  et  optulit  vias   multas,  propter  deside- 
riam  pacis  habendœ,  licet  in  prœjadiciam  non   modicum  caa- 
sœ  sa»,   et  qaod  adhuc  paratus  est  paoem  admittere ,   dam 
tamen  sibi  via  rationabilis  offératur.  Dicti  vero  cardinales  pos- 
tea,  adversariam  domini  régis  allocuti,  redierant  et  optalerunt 
dacatum  AqoitanisB,  ut  eum  pater  suas  tenait,  et  quod  spem 
dédit  plura  habendi  per  viam  maritagii,  si  tractatus  pacificus 
haberetur.  Sed  quia  ista  via  non  placuit,  nec  cardinales  adveiv 
sarium  domini  régis  minime  tractabilem  invenerunt,  despe- 
ratide'&ne  bono  simpliciter  recesserunt.  Dominus  autem  rex, 
continue  progrediôns  et  proftciens«   villas  grossas  omnes  per 
quas  transivit,  optinuit,  nemine  resistente,  sed  omni  homine 
fugiente.  Deus  enim  ita  omnes  exercuit,  ut  viderentar  omnino 
corda  sua  perdidisse.  Gastra  insuper  et  munitiones,  paucis  inva- 
dentibus,  licet  fortissima  essent,  impulsu  levi  cepit.  Adversa- 
rius  autem  suus  in  Rothomago  exercitum  magnum  congrega- 
vit  ;  et  licet  esset  in  multitudine  copiosa,  pontem  Sequanaa  fre- 
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gît,  et  ex  una  parte  Seqaanae  ex  adverso  dominam  nostrnm 
regem  diebus  singuliâ  sequebatur,  pontes  omnes  diraens  et 
muniens  ne  ad  eum  transiremus.  Et  Uœt  continue  spolia  fièrent 
per  uniyersam  terram  et  incendia  in  latitadine  XX^  milia- 
rinm  in  circuitu  et  ad  unum  miliare  juxta  eum  ,  noluit  tamen, 
nec  audebat  in  defensionem  popali  sui  et  regni,  cam  possit , 
aquam  Seqaanse  pertransire.  Et  sic  dominus  rex  venit  Pussia- 
cam,  ubi  invenit  pontem  fractnm,  et  adversapias  sans  citra 
Passiacam  non  quievit. 

(Robert  itAvesburi/,  p.  128.) 


LXV 

L^tre  d'Edouard  III  sur  la  hataiUe  de  Créoy. 

(Septembre  1346.) 


Rex  majori  et  ballivis  villœ  NoW-Gastri-super^Tjnam,  sala- 
tem. 

Gttffi,  post  applicationem  nostram  inpartibua  Normaniaa,  nos, 
cam  exoeroitu  nostro,  per  regnam  Franoi»,  versus  Philippum 
de  Yalesio ,  adversariam  nostram  ,  transenntes  ,  quamplara 
castra,  ylllas,  maneria  et  alia  loca  nobis  contrariantium  ibi* 
dem  tlestrui  fecerimus  et  combari ,  et,  qoampluribus  de  ini- 
micis  nostris ,  qui  iter  nostram  impedivisse  ac  nos  et  fidè- 
les nobiscum  existentes  exterminasse  satagebant ,  repalsis  , 
expagnatis  et  ocoisis,  apud  villam  de  Gressj  tandem  venientes, 
com  dicto  adversario  nostro  congressam  beilicam  ibidem 
habuimus,  in  quo  idem  Philippus  et  sibi  assistentes,  divina 
gratia  opitalante,  devicti  extiterunt ,  et  idem  Philippus  ad 
fugam  se  posait,  nonnuUis  magnatibas  et  aliis  de  exercitu  suo 
reliotis  in  campo  interfectis,  unde  soli  Deo  (qui  eamdem  victo- 
riam  nobis  tribuit)  gratias  referimus  quas  valemus,  jamque 
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ppope  TiUaai  de  CUatio,  ti^er  obadkMie  ejoadan  tUI»,  corn 
«zarcitB  noiCro  pradicto  moram  (aeiMite,  diTena  gênera  m- 
tualtnm^  pto  noelnt  et  Hddimi  noeCroma  toblentatioBe*  opor- 
lel  neoieeerio  née  habere 

(RvMBt,  i.  11^  p.  4,  p.  806.) 


LXVI 


Lettre  de  Michel  de  Northburgh 

(4  MpCambre  1346.) 


Sainte  !  VoHlete  savoir  qae  noetre  eeignoar  le  roj  vient  à  la 
▼ille  de  Poie^,  la  Teille  de  rAseomptioan  Nostre-Dame,  et 
illetqoee  estoit  an  poont  onltre  Teawe  de  Seane,  qae  fust 
debrœé  ;  mes  le  roj  démarra  illeoequee  tanqae  le  poont  feost 
refait.  Bt  en  retoaonee  da  poant,  viendront  gente  d'armes  à 
graant  nombre  od  les  oomanes  do  pals  et  de  Amjens  bien 
annés.  Bt  le  ooonte  de  Northamptonne  et  ses  gents  issirent 
soor  eanx  issint  qoe  furent  morts  plais  qœ  D  de  nos  enemys, 
la  mereje  Dieox,  et  les  aoltres  fasrent  as  chivalx.  Et  aoltre 
foits  nos  'gents  passèrent  Tewe  et  toèrent  graont  plenté  des 
oomones  de  Fraonœ  et  de  la  ville  de  Parys  et  aoltres  do  pus 
bien  armés  del  est  do  roj  de  Fraonoe,  issint  qoe  nos  gents 
oont  fut  aoltres  poonts  et  bons,  la  mercj  Dieox,  soor  nos 
enemys  sanns  pierte  oo  graant  domage  de  nos  gents.  Bt  Tende- 
mayn  de  rAssamptioon  Nostre-Dame,  nostre  seignoar  le  roj 
passa  la  eawe  de  Seane  et  soi  remoa  devers  Pojs  qo*est  forte 
ville  et  enclose  de  mures  et  ohastiel  très-fort  dedeins,  et  fost 
teno  des  enemjs,  et  qaaont  Tavanni-garde  et  la  seconde  garde 
fosrent  passés  la  ville,  la  rière-garde  flst  assaot  à  la  ville  et  la 
prist,   et  fosrent  morts    illeosqoes    plois  qoe  CGC  hommes 
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d  armas  de  nos  enemjs.  Et  Fautre  jour  ensoaant  le  ooante  de 
Suthfolc  et  sire  Haghes  leDespenaer  issèrent  sour  les  comunes 
du  paîiB  que  fosreat  assemblés  et  bien  armés,  et  les  desoonfl- 
trent  et  occirent  CC  et  pliils,  et  pristrent  plais  que  LX  priso- 
ners  de  gentils  hommes.  £t  puis  se  treia  vers  GrauntyiUers, 
et,  come  illesques  fusrent  herbergos  ,  l'avaunt-garde  fust 
eacrié  des  gents  d*armes  de  la  maison  le  roy  de  Beaame,  et  nos 
gents  issirent  hastivement  et  joustèrent  de  gaerre  ovesque  eaux, 
et  fosrent  nos  gents  abatas  à  terre  ;  mais^  mercj  soit  Dieux, 
mounseignour  de  Northamptonne  issit  et  rescoa  les  chivalers 
et  les  aultres  gents,  issint  que  nul  de  eaux  fust  pris,  ne  morts, 
fors  que  Thomas  Talbot,  et  enchacea  les  enemjrs  tanque  à  II 
leages  d*Am yens,  et  prist  de  eaux  IIII  hommes  d'armes  et  tua 
XII,  et  le  remenaunt  fusrent  bien  à  chivalx  et  s'en  fuirent  à 
Amjens.  Et  puis  le  roy  d'Engleterre,  que  Dieux  sauve,  se 
treia  devers  Pountif,  le  jour  de  Seint-Bartheu,  et  vient  à  la 
eawe  de  Summe  que  vient  de  la  mear  de  Abbevyle  en  Pountif, 
et  le  roy  de  Fraunce  avoit  ordeigné  D  hommes  d*armes  et 
III  mil  des  comunes  armés  d'avoir  gardé  le  passage,  et,  mercy 
soit  Dioax,  le  roy  d'Engleterre  et  soun  ost  pristrent  oele  eawe 
de  Somme  où  onques  homme  ne  passa  avaunt,  saunts  périr  nul 
des  gents,  et  combatirent  od  lour  enemys,  et  tuèrent  plais  que 
II  mil  gents  d'armes,  et  le  ramenant  enchacèrent  droit  à  la  porte 
d' Abbevyle,  etpristrentdeschivalerset  esquiersàgraunt  nombre. 
Et  mesme  le  jour  mounseignour  Haghes  le  Despenser  prist  la 
ville  de  Grotoie,  et  luy  et  sa  gent  Auèrent  illesques  CGGG  hommes 
d'armes  ettiendrent  la  ville  et  trovèrent  graunt  plenté  de  vitail- 
les.  Et  celé  nuyt  herberga  le  roy  d'Engleterre  en  la  forest  de 
Gressy  sour  mesme  Veawe  pur  ceo  que  l'ost  de  Frannoe  vient  de 
l'autre  part  de  la  ville  après  nostre  passage  ;  mais  il  ne  voadrent 
prendre  l'eawe  sour  nous  et  returnèrent  vers  Abbeville.  Et  le 
vendredy  proschein  s'en  herberga  le  roy  d'Engleterre  en  mesme 
la  forest  de  Gressy,  et  le  samedy  &  matin  se  remua  devers 
Gressy,  et  les  discoverères  nostre  seigneur  le  roy  discoverèrent  le 
roy  de  Fraunce  que  vient  devers  nous  en  IIII  grosses  batailles, 
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et  attendirent  illesques  lor  enemja  ;  et,  à  la  volenté  de  Dieux, 
un  poy  araunt  la  heure  de  vespre,  sa  poair  assembla  &  noartre  en 
plajne  champ,  et  le  bataille  estoît  trte-fort  et  en  dura  longe- 
ment  ;  qnar  les  enemjs  se  portèrent  malt  noblement.  Mais, 
loiés  soit  Dieux,  iUesques  fusrent  nos  enemjs  desconflts.  Le 
roj,  notre  adversarie,  se  mist  à  fuyte,  et  fusrent  morts  le  roi 
de  Beaume,  le  ducs  de  Lorejgne,  le  coante  d^Alesounne,  le 
counte  de  Flaundres,  le  counte  de  Bloys,  le  counte  de  Harecourt 
et  ses  11  iUs,  le  counte  d^Aumarle,  le  counte  de  Saumes  et  soun 
frère  ,  le  seigneur  de  Touard,  Terchevesque  de  Rîemes,  Terche- 
TesqUé  de  Sauns,  le  haut  prior  de  Tospital  de  Fraunce,  le  counte 
de  Savoje,  le  seigneur  de  Morles,  le  seigneur  de  Guyes,  le  sei- 
giiourdeSeint-Venaunt,  le  seigneur  de  Rosingburgh,  VI  countes 
d*  Almaigne  et  tout  plein  des  aultres  countes  et  barons  et  aultres 
gents  et  seignours,  dount  homme  ne  poet  unquore  savoir  les 
noms.  'Et  Phelippe  de  Valois  et  le  markjs  qn*68t  appelle  le 
Élits  des  Romajns,  eschapèrent  naTArés  à  ceo  que  homme  dist. 
La  summe  des  bones  gents  d'armes  que  fusrent  morts  en  le 
chaump  à  cesie  jour  sauns  oomunes  et  pedailles,  amounte  à  mil 
DXLII  acomptes.  Et  mesme  la  nujt  le  roy  d'Engleterre  od 
tout  soun  ost  démarra  en  le  champ  armés  où  la  desconflture 
foiat.  Et  Fendemajn  matyn  devaunt  le  solail  levé  vient  devaunt 
nous  an  aultre  bataille  graunt  et  fort.  Et  mounseignour  le  counte 
de  Northamptonne  et  les  countes  de  Northfolk  et  Warôvik 
issèrent  et  les  desconfltrent  et  pristrent  de  chivalers  et  es- 
quiers  à  graunt  nombre,  et  tuèrent  II  mil  et  pluis,  et  les  encha- 
cèrent  III  leages  de  la  terre.  Et  mesme  la  nujt  le  roj  her- 
berga  à  Cressj  et  à  matvn  se  treia  devers  Boloygne,  et  en  chi- 
menaunt  prist  la  ville  de  Staples,  et  d'illesques  soi  treia  devers 
Galeys.  A  ceo  que  j'ay  entendu,  soun  purpos  est  d'assiéger  la  ville 
de  Caleys.  Et  pur  ceo  mounseir  le  roy  ad  maundé  à  vous  pur 
vitailles  et  à  ceo  à  plus  tost  que  vous  poés  maunder  ;  quar,  puis 
le  temps  que  nous  départismes  de  Caame,  nous  vivames  sour  le 
païs  à  graunt  travaille  et  damage  de  nos  gents.  Mays,  mercié 
soit  Dieux,  nous  n'avons  nul  défaute  ;  mes  ore  nous  sûmes  ft 
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tiel  plit  que  nous  convient  estre  refressés  de  vitailles  en  partie. 
Escript  devaunt  Caleis,  le  IIIP  jour  de  septembre. 

{Robert  O^Avetburp,  p,  136.) 


LXVII 


Lettre  du  comte  de  Derby. 

(Octobre  134«.) 


Endroit  des  novels  saundroit,  saches  que  devaunt  le  feste 
de  l*As8umption  Nostre-Dame  bien  III  jours  nous  remuasmes 
de  la  Réole  devers  les  parties  de  Bruggerak,  et  avoms  assem- 
blés illesques  touts  les  seigneurs  de  Gascoigne  et  aultres  gents 
qu^estoient  hors  de  establies,  al  entent  de  chivacher,  et  avoms 
illesques  consail  ove  les  seigneurs  susdits  sique  avaunt  nostpe 
partir  d^illesques  nous  veinrent  ascuns  gents,  ohivalers  et  aultres, 
pour  demannder  trèwes  de  par  les  Frauncejs  que  gésoient 
unquoBB  à  siège  devaunt  Aguillonne.  Mais,  puisque  nous  savoms 
que  monseir  le  roj  est  arrivé  en  Normandye,  nous  ne  vodroms 
mje  assentir  à  nulle  trô-we,  et  sour  ceo  les  enemjs  se  levèrent 
du  siège  la  dismenge  proschein  devaunt  le  feste  de  Seint-Barthu, 
et  s*en  départirent  mult  ledement  ;  quar  ils  prindrent  graunt 
partie  de  lour  biens  et  de  lour  gents  et  lessèrent  lour  tentes 
et  tout  le  pluis  de  lour  hemeis^  sique ,  sitost  que  nous  le 
savoms,  nous  tenismes  avaunt  notre  chemyn  en  Ageneys  et 
venismes  devaunt  la  Ville-Réal,  qu'est  une  bone  ville  du 
royalme,  laquelle  nous  ostoit  rendu,  et  aultres  viUes  et  chas- 
tiels  d'entour  tut  plain.  Et  quaunt  avoms  establé  celé  ville  et  le 
pais»  nous  chivachoms  tut  le  pais  et  alasmes  droit  à  Tonjnges 
et  Aguillonne,  et  les  feismes  establer  aussj  et  le  pais  envjronne. 
Et  puis  repairasmes  arière  à  la  Réole  et  j  demurrasmes  bien 
VIII  jours,  et  avoms  illesques  tout  le  païs,  et  départismes  nostre 
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ost  en  treis,  et  lessames  le  seigneur  de  La  Brette,  mounseir 
Bérard  de  Bret,  séneschal  de  Gascojne,  mounseir  Alexandre  de 
Gamont  et  aultres  devers  les  parties  de  Besades,  et  le  seigneur  de 
Duras  et  aultres  seigneurs  de  Ageneis  lessames  en  celés  parties, 
et  tenismes  avaunt  nostre  chemyn  vers  les  parties  de  Sentoyne 
od  mil  hommes  d*armes.  Et  remuasmes  le  XII"^*  jour  de 
septembre  et  geusmes  en  une  bone  ville  que  nous  fust  mesme 
le  jour  rendus  :  la  ville  de  Salvoterre.  fit  Tendemaju,  quaunt 
nous  avons  pris  serment  de  ceaux  de  la  ville  ,  nous  tenismes 
avaunt  notre  chemvn  bien  YII  jours  sans  assailler  une  ville 
ou  chaatiel  tanques  nous  venismes  au  chastiel  de  Nau 
qu'est  sour  la  ryvëre  de  Charente,  et  illeosques  feismes 
reparailler  le  pount  qu^estoit  débrusé  ;  quar  Teawe  estoit  si 
perfounde  que  homme  ne  poet  passer  par  ailleurs,  et  pas* 
sasmes  illeosques  Tendemain,  et  avoms  celé  jour  novels  que 
les  gents  monseir  Wautier  de  Mauny,  qu'avoient  conduyt 
des  Frauncejs  dealer  au  roj  par  terre,  fasrent  pris  et  enpri- 
soné  sdeins  la  ville  de  Seint^Johanne-Aungéljn,  et  ensi  fusrent, 
et  mounseir  Wautier  estoit  eschapé ,  soj  tierce,  à  graunt 
payne  ,  slque  nous  tenismes  avaunt  notre  chemjn  devers 
ladite  ville  et  Tassaillasmes,  et  fust  gayné  par  force,  Dieu 
mercj,  et  les  gents  gettés  hors  de  prisone,  et  demurrasmes 
Vin  jours,  et  establioms  la  ville,  et  ceux  de  la  ville  nous 
flsrent  serment  et  deviendrent  engleis  et  deivent  de  lour  cos- 
tage  et  démène  duraunt  la  guerre  trover  CC  hommes  d'armes 
et  DC  à  pie  en  garnisoun  de  ladite  ville,  et  en  temps  de  pées 
acrestrent  lour  rentes  au  roy  pluis  par  an  qu'ils  ne  soleient 
païer  au  roj  de  Fraunce  chescun  an,  de  IIII  mil  escuts.  Et 
rendemajn  de  Seint-Miohiel,  nous  chivachasmes  vers  la  cité 
de  Peiters  et  geusmes  une  nujt  devaunt  la  ville  de  Lysingham, 
qu'est  une  forte  ville  sique  homme  la  alloit  assailler  ,  et  fùst 
gayné  par  assaut,  et  le  chastiel  nous  fust  rendu,  qu*est  un  de 
pluis  nobles  chastiels  et  des  pluis  fort  que  sount  guerres  en 
Fraunce  ou  en  Gascoigne,  et  nous  establoms  le  chastiel  et  la 
ville  et  y  lessasmes  bien  C  hommes  d'armes  et  aultres  gents 
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■ [3*»a«me§  deraont  la  citée  de  Peitors 

"^   -^"^  "  ''^    "3* 'oleient  pioB  faire ,  quar  a  lour 

"'■  '  ^  >rt^       «t  ei  estoient  assets  det  gents,  ai- 

'"-  —  '^  *'  ^  *"«»«t  le  proschein  mersqaerdr  aprè» 

'  ,   "f  '         ^"^        '""»  gayné,  et  toots  ceaux  de  la 

^       -v^  - '1         _^     jV     "^^^«"«'Kneursqu'estoientdodeina. 

;    _       V    -   "  *^       r^*^"***"'  ^"'^* '^  ^i"«>t  la  Frise  delà 

!    ^        ^\    '         ^  ï>art,  et  nous  demamames  j  bien 

'    ^  '  *     ^*    escrivére  de  ceates  al   Tille  de 

-^        tonea  villea  et  chastiels  qne  noua 

■  -  •        et  enai  aroms  fait  an  beat  chi- 

_  '   ^*    snmea  perenu*  &  SeiDt^Joban  et 

—         *»otre  chemTn    derera    Bnrdeaox  , 

iBÎre  &  ceo  que  les  enemja  aonnt 

>«-on8  de  feare  bien  odl'ayde  do  Dieni. 

[    t  iSodert  iAvaburv,  p.  141.) 

t-XVIIl 

^>n%te$  de  Mmtetk  et  de  Fife. 
(Kivrwp  13«,  ».  «t-j 


de  Stafford  rem'*  *^"*  «ont^nce  au  conseil  da  roi  réuEi  a 

*^^W«nrter  le  2Î  Wvrier   1346  (v.  ,t.).    L'ordre  d'exfcuter  le 

te  de  Menteth  fiit  dw«^  '^  6  mare,  et  le  mâtae  jour  on  prit  de* 

*'*'"  ne  pour  qn«  !«•  q»"*'*"  '*'*  <»daTre  Bupplicid  fiuMnt  envoyis 

""""le,  quatre  viUM  dWgnéet  pour  le*  i^ceToir. 


M  ii  vcirties  dt  Calât  et  manié  en  Snçieterr»  A  tut  nm 
"^  lit  faire  pronoiHUier  twr  Joha» de  GntAttm,  eomUe  de 


(t  Dwtea»  de  Fjif,  amnU  de  F%f. 
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En  primes,  pour  oe  que  le  dit  connte  de  Meneteth  fenst  ser- 
mente  à  nostre  dit  seigneur  le  roi  d'estre  de  son  conseil  et  foyal 
à  loi  en  tontes  choses*  et  puis  s'en  départi  de  nostre  dit  seigneur 
le  roi  et  de  son  dit  conseil  enemiablement  ; 

Item  pour  ce  qu'il  et  le  dit  counte  de  Fif  qui  estoient  jures  à 
la  foi  et  la  ligeance  et  del  homage  le  noble  prince  sire  Edward 
de  BaiUol,  roi  d^Escoce,  qui  tient  son  dit  roialme  d'Escoce  de 
nostre  dit  seigneur  le  roi  come  de  sa  coronne  d'Engleterre,  s'en 
départirent  du  dit  Edward  roi  d'Escoce  treterousement  ,  et 
puis  leyèrent  le  guerre  taunt  contre  nostre  seigneur  le  roi  come 
contre  le  dit  roi  d'Eseoce,  et  entrèrent  le  dit  roialme  d'Eogle- 
terre  enemiablement  et  firent  hcmiicides,  roberies,  arceons  et 
destruction  tant  des  seintes  esglises  come  des  mesons,  biens  et 
chasteulx  des  foialx  nostre  seigneur  le  roi  deins  son  dit  roialme 
d'Engleterre,  et  continuèrent  lour  tiraonties  et  malvaistés 
devers  nostre  dit  seigneur  le  roi  et  ses  dits  foialx  ove  tout  lour 
poair  tanque  ils  par  la  soverejne  grâce  et  vengeance  de  Dieu 
fut  puissant  de  tut  lour  crueltés  et  tiranties,  et  ove  autres  ene* 
mjs  felouns  et  tirants  atteints  furent  pris  de  guerre  à  la  bataille 
de  Durame  : 

Si  est  agardé  qu'ils  soient  iguggés  traîtres  et  come  traîtres 
et  tirants  atteints  trajnés,  pendus  et  décolés,  et  lour  corps  quar- 
terés,  et  lour  chiefs  mjs  sur  le  pount  de  Loundres,  et  les  quar- 
ters  mys  à  les  quatres  principales  villes  du  North»  c'est-à-savoir 
à  Everwjk,  Noef-Chastel-sur-Tjne,  Kardoil  et  Berewyk,  de  les 
7  prendre  haut  par  cheines  en  essample  des  traîtres  et  tirants 
eh  celles  parties. 

Et  voet  nostre  seigneur  le  roy  que  le  juggement  soit  exécuté 
del  counte  de  Meneteth  et  que  Texécution  du  juggement  du 
counte  de  Fyf  cesse  de  la  grâce  nostre  dit  seigneur  le  roi,  tan- 
que lui  plerra,  pour  cause  que  il  est  aUié  del  noble  sanc  nostre 
dit  seigneur  le  roi,  tant  come  luy  plest. 

{RotuH  Scotiœ,  t.  J,  p.  687.: 
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LXIX 

Édotuxrd  HT  fonde  un  cloître  de  Chartreux  en  mémoire 

du  combat  de  Cadzand. 

(13  mars  1346,  v.  st.) 

Au  mois  de  mars  1346  (v.  st.),  les  oommnnee  flamandes  relurent 
de  réunir  ane  armée  pour  s'opposer  A  la  marche  de  Philippe  de 
Valois  TMV  Calais.  Louis  de  Maie,  cédant  à  leurs  vœux,  venait  d*ac- 
cepter  comme  fiancée  une  princesse  anglaise.  Ce  fut  en  ce  moment 
qu'Edouard  III  fonda  un  monastère  à  Gadzand  pour  éteindre  le 
souvenir  des  anciennes  luttes  de  la  Flandre  et  de  FAngleterre. 

Edward,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  ffrance  et  d'Engle- 
terre  et  seigneur  d^Iriande,  à  tous  ceux  qui  cestes  présentes 
lettres  verront  au  orront,  salas  et  conissance  de  vérité. 

Comme  pour  aucun  fait  qui  de  pièça  avint  à  Gaedzand  là  où 
aucuns  des  gents  du  pays  de  Fflandres  et  des  nostres  demorè- 
rent,  et  arsins  et  roberies,  faites  matires  de  rancunes,  puissent 
demorer  entre  nos  gents  et  les  gents  du  pays  de  Fflandres,  nous 
désirants  nurrir  ferme  amistë  entre  nos  dites  gents  et  ouster 
tontes  matires  des  dissensions,  rancunes,  haynes  et  descors, 
avons  por  ceet  por  le  salut  des  armes  de  ceux  qui  y  demorèrent, 
promis  et  accordé  à  founder  et  édifier  &  perpétuité  une  esglise 
et  cloistre  de  Ghartreus  en  lieu  covenable  dedeins  Tisle  de  Oaed- 
eand  là  où  il  auera  tresze  frères  et  ycelle  doier,  amortiser  et 
renter  de  lour  vivres,  sicome  il  appertenra  par  reson,  à  la 
discrétion,  dit  et  ordinance  des  gents  des  trois  bones  villes  de 
Fflandres  Gand  ,  Brugges  et  Ipre,  et  ovesqes  ce  avons-nous 
promis  et  promettons  à  founder  et  édifier  à  perpétuité  un  hospi- 
tal  en  la  countée  de  Fflandres  hors  de  la  dite  isle  de  Gaedzand 
là  où  il  auera  sept  dames  parmy  la  prieuse  là  où  li  povre  seront 
receus  et  hospitelé,  et  ycelli  doier,  amortir  et  renter  au  dit  et 
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ordinance  des  bones  gents  des  trois  bones  villes  dessasditos, 
sique  dit  est,  de  quel  hospital  le  doan  des  daines  et  des  chapel- 
lains  appertenra  au  conte  de  Fflandres,  et  promettons  et  avons 
en  convent  loi'alment  et  en  bone  foi  que  si  tost  que  les  dites 
bones  gents  des  trois  bones  villes  de  Fflandres  aueront  ordinet 
des  choses  dessusdites,  nous  parferrons  tout  ce  que  y  ^era  à 
parfiiire  selono  lor  ordinance  dedeins  trois  ans,  sique  dedeins  le 
premier  an  donrons  cent  livres  des  gros  à  commencement  des- 
dites ohoses  à  la  Purification  de  Nostre-Dame  proschein  à  venir 
et  le  remenant  dedeins  deux  ans  ensuants  selonc  lor  ordinance, 
corne  dessus  est  dit,  et  confermerons  jcelles  ordinances  et 
choses  par  nos  lettres  séallées  par  ensi  que  les  bones  gents  des 
avantditos  trois  bones  villes  facent  tant  que  nous  puissons  avoir 
terres  et  toutes  antres  choses  qui  appartiennent  as  fundations 
dessusdites  à  pris  compétent,  selonc  ce  que  les  choses  purront 
valer  resonablement  entre  voisin  et  voisin  du  pajs  sans  fraude 
00  malengin  ;  et  parmy  les  choses  dessus  dites  toutes  manières 
et  matires  de  rancunes  des  descors  et  des  dissensions,  arrests, 
damages  ou  prises  quecunqes,  que  purroient  avoir  esté  faits 
ou  engenrés  entre  nous,  nos  gents  et  nostre  pays,  le  conte 
et  les  gents  du  pays  de  Fflandres,  cesseront  et  seront  annuUées 
à  tous  jours  mais  sans  riens  retenir  d'une  partie  ou  d*autre.  Et 
quant  à  ce  tenir  et  accomplir  loiàlment  et  en  bone  foi,  sans 
fraude  et  sans  malengin,  nous  obligeons  nous,  nos  hoirs,  nos 
successeurs,  nos  biens,  les  leurs  et  les  biens  de  nos  gents  d*En- 
gleterre  par  devers  le  conte  de  Fflandres. 

En  conissanoe  de  vérité  des  choses  dessusdites  et  por  ce  que 
elles  soient  bien  et  fermement  tenues,  nous  avons  fait  castes 
lettres  séallëes  de  nostre  grant  séal,  et  prions  et  requerrons  à 
Edward,  nostre  très-chier  eisné  fils  prince  de  Gales,  que  les 
choses  dessusdites  et  chescune  à  par  lui  il  promette  et  eit  en 
convent  ovesque  nous. 

Et  nous  Edward,  eisné  fils  à  nobles  rois  de  Ffrance  et  d^En- 
gleterre  et  seigneur  dlrlande,  prince  de  Gales,  ducs  de  Corne- 
waille  et  counte  de  Oestre,  à  la  prière  et  requeste  de  nostre 
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très-chier  seigneur  et  pière  dessus  nommet,  promettons  les  choses 
dessus  dites  et  chescune  à  par  lui  tenir  et  acomplir  de  point  en 
point  ovesques  nostre  dit  très-chier  seigneur  et  pière,  et  quant 
à  ce  nous  obligeons  nous,  nos  hoirs»  nos  biens  et  les  leurs, 
présents  et  avenirs ,  espécialment  tout  ce  que  nous  purreit 
escheir  par  succession  cornent  que  ce  feust.  En  tesmoignance 
de  ce  nous  avons  mis  à  cestes  lettres  nostre  séal  ovesques  le 
séal  nostre  dit  très-chier  seigneur  et  pière. 

Douées  à  Berghes ,  le   XIII^  jour  de  mars  Tan  de  nostre 
règne  de  Ffrance  ojtisme,  et  d*£ngleterre  wintisme-primier. 

{Archives  de  la  Chambre  des  Comptes  de  iMiê,) 


LXX 


Lettre  deThomas  deDagux^rth  au  chancelier  cF Angleterre 
sur  le  combat  de  la  Roche-Derien. 

(Jain  1347.) 


Très-chier  et  très-honouré  seigneur,  veillés  savoir  des 
novels  des  parties  de  Bretaigne,  que  mounseigneur  Charles  de 
Bloys  avoit  assiégé  la  ville  et  le  chatiel  de  Roche-Dirian  et 
avoit  en  sa  companje  mil  CC  de  nettes  gents  d'armes,  chiva- 
lers  et  esquiers,  et  DC  d'aultres  gents  d*armes,  et  des  archiers 
du  pais  DG,  et  II  mil  balastiers,  et  de  comunes  jeo  ne  savoie  le 
nombre,  lequel  monseigneur  Charles  avoit  fait  faire  grandes 
forteresces  de  fosses  entour  luj,  et  hors  de  sa  forteresse  avoit 
fait  plenir  et  enracer  à  dem  j-leage  du  pais  de  long  entour  luy 
toute  manères  de  fosses  et  de  haies ,  par  quel  mes  archiers  ne 
puissent  trover  leur  avauntage  sour  luj  et  sour  ses  gents»  mais 
oovient  à  fjn  force  de  combatre  en  pleins  champs.  Et  savoient 
luj  et  ses  gents  par  lour  espies  ma  venue  sour  eaux,  et  fturent 
en  Tost  armés  tut  la  nu  jt,  et  venismes  mes  compaignounset  moj 


300  LETTRE  DE  THOMAS  DE  DAGWOETH. 

MUT  eaux  le  XX"*  jour  de  JQjn,  enyyroniie  le  qaarier  devaant 
le  joar,  et  par  la  grâce  de  Dieux,  la  bnaoigne  e'en  ala  en  iiel 
manère  qu'il  perd j  le  champ  et  fust  nettement  desconfist,  loiéa 
ent  soit  Dieux.  Et  avoie  en  ma  companje  entonr  CGC  hommes 
d^armes  et  CCCC  archiers  sauns  monseigneur  Richard  de 
Totesham  et  Haykyn  de  Isprede  et  la  garisonne  de  Roche- 
Dirian,  lesqueux  issoient  quant  il  fust  dère  jour  et  nous  pur- 
rent  conoistre,  et  Tiendront  devers  nous  sour  les  enemjs 
mult  chiyalreusement,  et  enfin  nous  eusmes  à  feare  od  les  ene* 
mjs,  araunt  qu*il  fust  solail  levaunt,  à  IIII  batailles  chescone 
après  aultre.  Et  fùsrent  morts  A  la  journée  le  sire  de  Layaal, 
le  viscounte  de  Roane,  le  sire  de  Chastiel-Briane,  le  sire  de 
Malatret,  le  sire  de  Quyntjn,  le  sire  de  Rougé,  le  sire  de 
Dereval  et  soun  fllts  et  heir,  mounseir  Rauf  de  Mountfort  et 
plusours  aultres  chivalers  et  esquiers  entre  DC  et  DGC  hommes 
d*armes,  et  du  comune  people  jeo  ne  vous  saj  dire  le  certain. 
Etfusrent  pris  al  dit  journée  mounseir  Charles  de  Bloys,  moun- 
seir Guy  de  Layaal,  fllts  et  heir  le  sire  de  Laraal  que  morust 
à  la  bataille,  le  sire  de  Roebeforde,  le  sire  de  Beaumanères, 
le  siro  de  Loiak,  le  sire  de  Melak,  le  sire  de  Tjntenjak  et 
aultres  chivalers  et  esquiers  à  graun  nombre. 

{Robert  ^Aveêtur^,  p.  ISS.) 


LXXI 


Lettre  de  Jean  de  Vienne  à  Philippe  de  Valois, 

(Juin  ou  juillet  1347.) 

Très-chier  et  très-doute  seigneur,  jeo  moj  recomank  à  vous 
taunt  corne  jeo  puisse  pluis,  comme  celuy  qui  mult  désire  de  saver 
vostre  bon  estât  que  Nostre- Seigneur  maintejne  en  bien  toosdits 
par  sa  grâce.  Et,  si  le  vous  pleast  savoir  Testât  de  vostre  ville 
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de  Calejs,  soies  certain  que,  qaaant  oestes  lettres  fusrent  faites, 
nous  estoioms  touts  sains  et  heités  et  en  graunt  yolenté  de  yoas 
servir  et  de  feare  chosQ  que  fust  à  vostre  honneur  et  profit  ; 
mais,  très-chier  et  três-douté  seigneur,  saches  que  cornent  qiïe 
les  gents  sount  touts  saines  et  heités,  la  ville  est  à  grapt  défaute 
de  blées,  vins  et  chars.  Quar  sachiés  quMl  n'y  a  riens  que  ne 
soit  tut  mangé,  et  les  chiens  et  les  chats  et  les  chivaux,  sique 
de  vivres  nous  ne  poions  pluis  trover  en  la  ville,  si  nous  ne 
mangeons  chars  des  gents  ;  quar  autrefois  vous  avés  escript 
que  jeo  tendroy  la  ville  taunt  que  nous  n'avoms  dount  pluis  de 
vivres.  Si  avoms  pris  accord  entre  nous  que  si  n^avoms  en  brief 
socour  que  nous  issiroms  hors  de  la  ville  touts  à  champs  pour 
combatre,  pour  vivre  ou  pour  morir  ;  quar  nous  amoms  mienls  à 
morir  as  champs  honourabiement  que  manger  l'un  l'autre.  Pur 
qaei,  très-chier  et  très-doaté  seigneur,  mettés-y  celé  remèdje 
que  vous  verres  que  apartenist,  quar  si  briefment  remédie  et 
consail  ne  sont  mys,  vous  n'avérés  jammès  plnsours  lettres 
de  moj,  et  serra  la  ville  perdue  et  nous  que  sûmes  dedeins. 

Notre  Seigneur  vous  doigne  bonne  vie  et  longe  et  vous  mette 
en  volonté  que,  si  nous  morroms  pour  vous,  vous  le  rendes  à  nos 
heires. 

{Boberi  ^Avêsburg,  p.  157.  Cf,  Knyghton,  col,  2593.) 


LXXII 

Lettres  <ï Edouard  III  écrites  au  siège  de  Calais. 

I 

(Mai  1347.) 

Signeur,  tantoat  que  vous  exercés  la  ville  de  la  Rye,  recé- 
dés devers  nous  od  les  vitaîUes  et  reffreschemens  de  nous  et  de 
nostre  host. 


sus  LETTRES  D*iDOUARD  lit 

Sigaeur,  nous  ne  soyons  déceus,  en  cas  qne  nos  ennemis  se 
▼iègnent  giser  devant  noas,  que  ne  soyens  sanciés  et  aydiés  de 
temps  en  temps,  selon  ce  qae  besoing  sera.  Et  saches  que  les 
gents  de  Flandres  continuent  toudis  le  bon  port  devers  nous  et 
▼aeiUent  estre  preets  pour  nous  aidier  de  trente  mil  personnes, 
et  certes  ils  ont  jà  commencé  de  oosteir  nos  dits  enemis  sur 
leur  venue  devers  nous. 


II 

(23  juillet  1347.J 

Très-chiers  et  foialx ,  nous  vous  signeflons  de  certein  que 
nostre  adversaire  de  France  ove  tut  son  poair  8*ad  herbergé  de 
costé  Mountoire  qui  n'est  que  trois  lieuwes  frauncàses  de  nostre 
host,  et  si  poons  bien  veoir  leurs  tentes  et  leur  logger  hors  de 
nostre  dit  host,  sique  nous  espérons,  ove  Taide  de  Nostre-Sei* 
gneur  Jësu^Crist,  sur  eux  hastivement  avoir  astive  bêle  journée, 
selonc  nostre  droite  querèle,  à  Fhonnour  de  nous  et  de  tut  nostre 
roialme,  pur  quoi  vous  prions  que  dévoutement  faces  prier  pur 
nous. 

Donné  sous  nostre  secré  séal  devant  Calejs  le  lundi  à 
vesprd. 

(Bêoard^Omce,  Miêeêli.) 

III 
(Vers  le  30  juillet  1347.) 

Edward,  par  la  grâce  de  Dieux,  roi  d'Engleterre  et  de 
Fraunce  et  seigneur  dTrland,  à  honourable  pière  en  Dieu, 
Johan,par  mesme  la  grftce,  erchevesque  de  Caunterbirs,  primat 
de  tut  Bngleterre,  et  à  nos  chancelier  et  trésorer,  saluts. 

Pur  ceo  que  nous  pensoms  bien  que  vous  orrés  bien  volun- 
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tiers  les  novelz  et  Testât  des  bosoignes  par  devers  nous  , 
TOUS  faoeoms  assavoir  que,  yoeo  darrein  vendredjr  proschein 
devaunt  le  goul  d*aust»  nostre  adversarie  de  Fraunce  od  tut 
soan  poair  se  vient  loggier  près  de  nous  en  Taatre  part  du 
mareis  soar  un  tertre,  et  en  sa  venue  ascuns  de  nostre  ost 
enconntrèrent  ses  gents  et  eurent  à  faire  ovesques  eaux  des 
chivalers  et  esquiers  beale  companje.  Et  mesme  le  jour  vien- 
dront les  cardinalz  à  bout  de  la  chaucée  et  maundèrent  lor 
lettres  à  nostre  oosjn  de  Lancastre  etaultresgraunts  de  nostre 
ost  en  priaunt  qu*ils  vousissent  parler  ovesques  eaux  :  par 
quoi»  de  nostre  coungé,  nos  oosjns  de  Lancastre  et  de  Nort- 
hamptoun  y  alèrent,  asqueux  les  cardinalx  prièrent  à  grannt 
instaunce  que  tretié  se  purroit  feare,  et  disoient  quUls  savoient 
bien  que  nostre  adversarie  nous  ferroit  tiels  offres  de  pées  que 
serrent  acceptables  par  reson,  et  al  instaunce  desdits  cardinaux, 
come  cellujqne  toutsjours  avoms  esté  et  sûmes  prêts  de  accepter 
pées  resonable,  quelle  heure  qu'elle  nous  soit  offerte,  assentismes 
bien  à  tiel  tretié.  Et  partaunt  nostre  cosyn  de  Lancastre  flst 
lever  II  pavillons  en  une  place  dedeins  nostre  place  dentre  les 
II  hosts,  et  illesques  assemblèrent,  ovesques  les  II  cardinalx» 
le  markjs  de  Julers,  nosdits  cosjns  de  Lancastre  et  de  Nort- 
hamptoun,  mounseir  Barthom  Burghersh,  notre  chamberlayn, 
mounseir  Renaud  de  Ck>bham,  monseir  Wautier  de  Maunj,  de 
nostre  part,  les  ducs  de  Bnrbone  et  d*Athènes,  le  chaunceller  de 
Fraunce,  le  sire  d'Offemound  et  mounseir  Geffrey  de  Charny, 
pour  la  partie  nostre  dit  adversarie,  lesquenx  tretèrent  ensem- 
ble, et  les  treteours  del  autre  partie  comencèrent  à  parler  del 
ville  de  Caleis  et  tiendront  de  rendre  la  ville  pai*  ensi  que 
ceaux  que  sount  dedeins,  purroient  aler  quites  ovesque  leur 
biens  et  chateux,  et  que  cele  chose  faite  ils  verront  treter  de  pées. 
Et  nos  gents  leur  respondèrent  qu'ils  n'avoient  mye  en  charge 
de  parler  de  la  ville,  eins  de  treter  de  pées  si  homme  vorroit 
monstrer  resonable  voie,  et  les  treteours  del  autre  partie  se 
tiendront  tout  sour  la  ville,  issint  que  à  grant  payne  les  poet 
homme  mesner  de  riens  offrir,  mais  à  derrain  ils  offrirent  la 
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daché  de  Gajenne,  en  mànère  que  soan  ael  le  a^oit,  et  la  ooanté 
de  Poûntif ,  et  nos  gents  respondèrent  que  oele  offre  f iwt  trop 
petit  pour  lesser  si  haute  damage.  Et  ensi  tretèrent-ils  treis  jours 
sanns  nul  effect  ;  quar  les  treteours  de  Tautre  partie  se  tiendront 
tuts  jours  sour  parlaance  delà  yiile  pour  avoir  rescousse  les  gents 
que  sount  dedeins  par  ascune  subtilité.  Et  puis  lemarsdj  vers  le 
vespre  riendrent  certajns  graunts  et  chivalers  de  part  nostre 
adversarie  à  la  place  du  tretié,  et  offrirent  à  nos  gents  la  bataille  de 
part  nostre  adversarie  susdit  par  ensy  que  nous  vousissoms  venir 
hors  le  marreis  et  il  nous  donroit  place  covenable  pour  com- 
batré,  quele  heure  que  nous  pleroit,  entre  oele  heure  et  vendredy 
à  soir  proschein  suaunt,  et  vorroient  que  IIII  chivalers  de  nos  et 
aultre  IIII  de  lour  esleisent  place  convenable  por  l'une  partie  et 
por  l'autre.  Et  sour  ceo  nos  gents  respondèrent  qu*ils  nous  fer- 
roient  monstrer  celle  offre  et  lour  donroient  respounse  le  mes- 
qerdysuaunt,  quelle  chose  monstre  à  nous,  avoms  eut  consail  et 
avjs  ovesques  les  graunts  et  aultres  sages  de  nostre  consaQ  et  de 
nostre  ost,  et,  en  affiaunce  de  Dieux  et  de  nostre  droit,  nous  lour 
feismes  respoundre  que  nous  acceptasmes  leur  oflire  et  pren- 
drisoms  le  bataille  voluntiers,  et  feismes  faire  nos  lettres  de 
condujt  à  IIII  chivalers  del  aultre  partie,  de  quelle  estât  on 
oonditioun  qu'ils  fussent»  à  venir  à  nostre  ost,  afjn  que  nous 
purroioms  prendre  aultre  im  de  lour  estât,  et  que  mesmes  les 
YIII  chivalers  feisent  le  serment  qu'ils  alassent  veer  et  ceroher 
les  places  tanque  ils  fussent  en  accorde.  Et  ceaux  de  l'autre 
partie  maintenant,  quant  ilsavoient  oyé  ceste  respounse,  comen- 
cèrent  de  varier  en  lour  offres  et  de  parler  de  la  ville  tut  novel 
aussy  come  entrelessaunt  le  bataille,  issint  ne  se  voleient  tenir 
à  nul  certain  ;  et  sour  ceo  jeosdj  devaunt  le  jour,  nient  coun- 
tre-esteaunts  les  parlaunces  susdites,  nostre  dit  adversarie  s*en 
départi  od  toutes  ses  gents  aussi  come  desconflst,  et  hastèrent 
taunt  qu'ils  ardèrent  lour  tentes  et  graunt  partie  de  lour  her- 
neys  à  lour  départir,  et  nos  gents  les  pursuèrent  bien  près  à  la 
oowe,  issint  à  rescrivère  de  cestes  n'estoient-ils  mye  unquore 
revenus,  et  par  ceie  cause  nous  avoms  mye  unquore  pris  purpos 
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on  certain  de  ceo  qae  nous  en  ferrons  pluis  avaunt,  mais  tontes* 
voies  nous  pensons  de  chivacher  sour  Tesploit  de  nostre  guerre 
si  en  haste  corne  nous  purrons  od  l'aide  de  Dieu. 

(BoàertdCAvêMHtry^p,  ld3.) 


LXXIII 


Documents  relatifs  aux  Flagellants. 

(1349) 


Nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  faire  que  de  reproduire  ici,  pour 
expliquer  ces  documents,  quelques  lignes  du  chroniqueur  qui  nous 
les  a  conserves  : 

«  En  Tan  mil  CCCXLIX  furent  Pasques  le  XII  jour  d*ayril,  et  ou 
mois  d*aou8t  après  ensaivant  s'esmut  on  royaulme  de  France  en 
aucunes  parties  une  secte  de  gens  qui  se  batoient  d^escourgëes  de 
trois  lasnières  en  chascane  ,  asquelles  lasnières  avoit  ung  neu,  ou- 
quel  neu  avoit  IIII  pointes  ainsi  comme  d'aguilles ,  lesquelles 
pointes  estoient  croisées  par  dedans  ledit  neu  et  pairoient  dehors 
en  quatre  costés  dudit  neu  ,  et  se  faisoient  seig^er  en  eulx  bâtant, 
et  fiusoient  plusieurs  cërimonies  tant  comme  ils  se  batoient  avant 
et  après,  et  ce  faisoient  en  place  commune  en  chascune  ville  où  ils 
estoient,  deux  fois  le  jour  par  XXXIII  jours  et  demy,  et  ne  demon- 
roient  en  une  ville  que  ung  jour  et  une  nuit,  et  portoient  croix 
vermeilles  en  leurs  chappiaux  de  feustre  et  en  leurs  espaules 
devant  et  derrièra,  et  disoient  qu*ils  faisoient  toutes  les  choses 
qulls  faisoient  par  la  révélation  de  Tange  ,  et  tenoient  et  créoient 
que,  leur  dicte  pénitence  faicte  par  XXXIII  jours  et  demy ,  ils 
demouroient  purs,  nets,  quictes  et  absols  de  tous  leurs  péchiés 
aussi  comme  ils  estoient  après  leur  baptesme ,  et  vindrent  cette 
gent  en  France  premièrement  de  la  langue  thioise  comme  de 
Flandres,  de  Brabant  et  de  Hennault,  et  ne  passoient  point  Lisle, 
Douay,  Bétune,  Saint-Omer,  Toumay,  Arras  et  les  marches  d*envi- 
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ron  1m  frontières  de  Picardie.  Mais  aaaés  tost  après  s*en  esmnrent 
plosieura  et  par  plasieurs  tourbes  de  Lisle,  de  Toumay  et  des 
marches  d'environ,  et  vindrent  en  France  Jusqaes  à  Troyes  en 
Champaigne,  jusqaes  à  Reins  et  Jusques  es  marches  d^environ,  mais 
ils  ne  passèrent  phis  avant  ;  car  le  roy  de  France  Phelippe  manda 
par  ses  lettres  que  Ten  les  presist  par  tout  son  royaulme  où  Ton  les 
trouverroit  faisans  leurs  cër^monies  ;  mais,  non  obstant  oe,  ils 
continuèrent  leurs  folies  et  multiplièrent  en  telle  manière  que 
dedans  le  Noôl  ensuivant  qui  fut  Tan  mil  CCCXLIX,  ils  turent  bien 
VIil«  mil  atpltts,  sicomme  Ten  tenoit  fermement,  mais  ils  se  tendent 
en  Flandres,  en  Hennault  et  en  Brabant ,  et  y  avoit  grant  foison 
de  grans  hommes  et  genlils.   » 


I. 

Lettre  que  les  Flagellants  de  MeUines  prétendaient  avoir 

été  portée  par  un  ange. 

Isti  saot  articuli  eztracti  ex  littera  quam  dicunt  Flagellatores 
sibi  missa  a  Dec  per  angelum ,  quam  litteram  tradiderunt 
flagellatores  de  Maskelinia  domino  episoopo  Cameramensi. 

Qaod  istud  mandatam  eèt  Jhesa-Ghrisii,  missom  per  angelum, 
scriptum  in  tabula  lapidea,  quam  tenebat  angélus  super  altare 
Sancti  Pétri  in  Jherusalem. 

Item  ad  adyentum  angeli  magna  claritas  refulsit,  et  populus 
stupescens  oecidit  in  terram  super  faciès  suas  damando  kyrie 
elejson. 

Item  quia  chrisiiani  et  infantes  non  jcjunayerunt  in  die 
veneris,  Deus  substraxit  ab  eis  viotualia  et  multa  bénéficia,  et 
permisit  eos  incidere  in  multas  tribulaUones  et  persecutiones 
Sarraoenorum  et  aliorum. 

Item  propter  supradicta  prœcepit  Sarracenis  persequi  christi- 
anos  et  infantes,  et  clades  pluries  immisit. 

Item  quod  Deus  cogitayerat  propter  peccata  christianorum 
destruere  totum  aeculum  nisi  dimisisset  ad  preces  angelorum 
procidentium  ad  pedes  Del. 
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Item  qaod  JudsBÎ  celebrabunt  diem  dominicain. 

Item  quod  Deas  prsdcepit  jejanare  per  diem  yeneris  et 
observari  dominicam  a  meridie  diei  sabbati  nsque  mane  diei 
lansB. 

Item  qaod  Deus  in  littera  supradicta  episoopis ,  sacerdotibus 
et  fratribus  prsBcepit  quod  ipsî  ordinarent  viagium  sumendi 
crucem,  jejanandi  et  orandi. 

Item  quod  Deus  cogitaverat  destruere  quidquid  vi7it  in  hoc 
seculo  décima  die  septembris,  hoc  est  die  dominica  sequente 
Nativitatem  Sanctao-Virginis. 

Quod  et  factum  esset,  nisi  Deus  prseyentus  fuisset  precibus 
Beatœ-Mariœ-Yirginis  et  sanctorum  angelorum. 

Item  quod  in  dicto  mandate  Deus  jura  vit  eis  per  sanctos 
angelos  sues. 

Item  quod  Deus  juravit,  nisi  observent  diem  dominicam  et 
jejunent  die  veneris  et  abstineant  a  malis  juramentis,  Deus 
destruet  eos  taliter  quod  eorum  amplius  non  erit  memoria. 

Item  quod  Deus  dicit  :  o  Quicumque  non  crediderit  scripta  in 
a  dicto  mandate,  volo  quod  sit  excommunicatus  et  maledictus 
tt  coram  pâtre  suo.  Et  qui  crediderit,  benedictio  mea  veniet  in 
«  domum  suam.  » 

Item  quodi  judex  judicans  in  die  dominica  est  excommunica- 
tus perpétue. 

Item  quod  Deus  dédit  christianis  quidquid  habent. 

Item  quod  patriarcha  fuit  prsesens  in  datione  istius  mandati. 

Item  quod  angélus  jura  vit  quod  Istud  mandatum  non  fuit 
scriptum  per  manum  Aliccgus  creatur»,  sed  sola  manu  Dei.  Et 
qui  hoc  non  crédit,  excommunicatus  est  ;  qui  vero  hsBC  crédit, 
Deus  miserabitnr  ejus. 

Item  quod  qui  hoc  scribit  vel  mittit  per  villas  vel  domos, 
benedictio  Domini  veniet  super  eum  et  super  sacerdotem  qui 
ista  annunciabit  populo. 


t 

I 
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II 

Règles  des  Flagellants. 

Isti  sunt  articali  eztracti  a  régula  Flagellatoram,  quam 
Flagellatoresde  Brugismiserunt  capitolo  Tornacensi  ut  approba- 
retureornm  status,  etc. 

Primo  quod  recepta  cruce  non  debeant  recipere  eleemosinas. 

Item  debent  habere  quatuor  rectores  seu  magistros. 

Item  debent  simul  intrare  civitates. 

Item  quando  habent  aliquas  causas  seu  disoordias,  debent 
conqueri  suo  magistro. 

Item  qualibet  nocte  mutabunt  hospitia. 

Item  non  loquentur  cum  mulieribus. 

Item  nihil  poterunt  recipere  a  mulieribus. 

Item  nnilus  recipiet  aquam  vel  manutergium  nisi  de  terra. 

Item  non  debent  ponere  super  se  vestem  albam  qua  utuntur 
pœnitentes. 

Item  infirmes  sues  non  debent  dimittere  in  aliqua  villa  per 
quam  ibunt,  sed  secum  ducere. 

Item  homicida»  et  adulieri  aliter  jaœbunt  super  terram  quam 
alii. 

Item  non  debent  reffutare  eleemosinas. 

Item  durabit  fraternitas  XXXIII  diebus  cum  dimidio. 

Item  transgressores  punientur  per  magistros. 

Item  in  die  Parasceves  fiagellabunt  se  ter  de  die  et  semel  de 
nocte  quamdiu  yixerint. 


Ista  régula  Flagellatorum  quam  Flagellatores  de  Brugis  mise-, 
runt  capitule  Tornacensi,  sede  vacante. 

Primo  débita  et  maie  acquisita  restitui. 

Item  petenda  est  lioentia  ab  uxoribus. 

Item  quilibet  débet  oonfiteri  curato  et  recipere  licentiam  ab 
ipso. 


ADX    FLAGBLLANTS.  309 

Item  recipere  crucem  ab  eo. 

Item  recepta  cruce  non  debent  petere  eleemosinas. 

Item  qoilibet  famulas  débet  recipere  liœntiam  a  magistro  suo. 

Item  debent  habere  quataor  rectores  sea  magistros. 

Item  debent  simul  intrare  civitates. 

Item,  quando  habent  aliquas  causas  seu  disoordias,  conqueri 
debent  suo  magistro. 

Item  ibunt  bini,  bini  et  bini . 

Item  nulltts  portabit  arma.         *■ 

Item  dabunt  eleemosinas  clericis  pauperibus  in  omnibus  locis. 

Item  non  ioquentur  cum  mulieribus. 

Item  poterit  senior  loqui  hospitissœ  vei  ejus  film. 

Item  nihil  possunt  recipere  a  mulieribus. 
.  Item  in  mensa  nullus  loquitur  prœter  seniorem. 

Item,  quando  ibunt  ad  opus  naturœ,  depponent  vestes  et  pilleos 
quibus  cruoes  sunt  affixBB. 

Item  non  intrabunt  ad  hospitia  invitis  bospitibus. 

Item  nullus  sedebit  in  mensa  sine  jussu  hospitis. 

Item  nullus  recipiet  aquam  vel  manutergium  nisi  de  terra. 

Item  ante  oomestionem  quilibet  dicet  quinque  Pater  noster  et 
tôt  Ave  Maria  flexis  genibus  et  tôt  post. 

Item  rebelles  debent  privari  cruce  et  reppelli  a  societate. 

Item  in  mane  dicent  quinque  Pater  noster  in  exitu  hospitii 
pro  bospitibus. 

Item  quilibet  dicet  :  Pater  noster  et  Ave  Maria  quindecim, 
ante  quam  intrent,  per  viam  pro  benefactoribus  suis. 

Item  quando  aliquis  invita tur  ad  prandium,  non  ducentsecum 
nisi  quem  voluerit  suus  superîor. 

Item  nullus  jacebit  super  plumam  nisi  caput. 

Item  non  ntantur  linteaminibus. 

Item  non  debent  habere  super  se  vestem  albam  qua  utuntur 
in  pœnitentia. 

Item  infirmes  suos  non  debent  dimittere  in  aliqua  villa  per 
quam  ibunt,  sed  secum  ducere. 

Item  nullus  flagellabit  se  ad  mortem  vel  inflrmitatem. 
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Item  homicidaB  et  adnlteri  aliter  jaoebant  super  jterram  quam 
alii. 

Item  non  debent  refRitare  eleemoeinas. 

Item  debent  patienter  ferre  opprobria  et  orare  pro  perse- 
qnentibus. 

Item  non  sedebunt  super  polvinaria. 

Item  durabit  fratemitus  triginta  tribas  diebus  cam  dimidio. 

Item  transgressores  punientur  per  magistros. 

Item  nnllus  recipiet  per  se  ipsum  onicem. 

Item  die  Parasoeves  flagellabunt  se  ter  de  die  et  semei  de 
nocte  qnamdiu  vixerint. 


III 
Sermon  dun  FktgeUant  de  Liège  à  Toumay. 

Isti  sont  articuli  qoos  prasdicavit  unns  frater  de  Leodio 
Tomaci  coram  popalo« 

Primo  se  verberantes  nominabant  milites  rubicundos.  Et  dice- 
bant  et  prœdicabant,  si  sanguis  istorum  justns  est  militum,  est, 
anitns  cnth  sanguine  Christi,  et  si  sanguis  Ghristi  est  in  para^ 
diso,  et  est  sanguis  istorum,  et  si  sanguis  istorum  in  infemo  est, 
et  eet  sanguis  Christi,  et  dampnatus  est  iste  sanguis  et  alter. 

Item  prsBdicavit  etdixit  idem  prasdicator  quod  post  effusionem 
sanguinis  Christi  factam  die  yeneris,  non  fuit  tam  pretiosus 
effusus  sicut  sanguis  istorum  militum. 

Item  quod  ad  pœnitentiam  quam  faciebant  dicti  sui  milites 
assumendam  et  peragendam,  auctoritas  papœ  non  erat  requi- 
renda,  nec  erat  requirenda  bulla  ipsius  papœ  si  dicta  auctoritas 
non  requirenda  esset  ad  implenda  sine  bulla  pap»  ,  ut  puta  de 
honore  parentum  et  sanctorum. 

Item  prœdicavit  quod  iUi  qui  dicunt  dictos  sues  milites  non 
seposse  colligere  ut  faciunt,  nesciunt  quid  dicunt,  nec  jura  in- 
telligunt. 

Item  prasdicavit  quod  ipse  non  dubitabat  quin  omnes  fa- 
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dantes  pœnitentiam  quam  faciebant  ipsi  soi  milites ,  essent 
salyati. 

Item  proposait  qQod  si  qnis  fuerit  qui  dicat  contrarium  prœ- 
missorum,  dignus  est  ut  comburetur,  et  magis  débet  comburi 
qoam  Judaaus  noceDS  corporibus  tantam.  Ille  yero  qui  dioit  con- 
trarium corporibus  et  animabus,  et  si  pater  ipsius  pnedicatoris 
diceret  contrarium  prasmissorum,  bene  mitteretur  in  ignem  ut 
combureretur. 

Item  prsddicavit  quod  falsi  prœdicatores  celaverunt  istam 
pœnitentiam  quam  faciunt  dicti  sui  milites,  propter  ipsius  pœni- 
tentiœ  dulcedinem,  populum  in  hoc  decipientes. 

Item  dicit  quod  si  aliquis  prsodicator  prœdicat  contra  aliqua 
praemissorum  ,  quod  populus  insurgeret  et  diceret  prssdi- 
canti  contrarium  dictorum  praemissorum,  quod  descenderet 
de  loco  ubi  prœdicaret  et  quod  ipse  non  diceret  veritatem,  ciigus- 
cunque  dignitatis  yel  status  esset  idem  prsddlcans  contrarium 
prœmissorum. 

Item  prœdicayit  quod  Beatus  Paulus  portayerat  stigmata 
Christi  in  corpore,  sed  non  in  conscientia,  et  quod  idem  Beatus 
Paulus  nunc  in  magna  edia  esset  si  yiyeret,  si  multos  socios 
haberet  stigmata  Christi  ferentes. 


IV 
Rites  et  cérémonies  des  Flagellants. 

Istaa  sunt  cerimoni»,  superstitiones  et  fraternitates  eorum,  qu» 
yis»  sunt  fieri  in  multis  locis.  Visum  est  in  multis  yillis  quod 
dum  dicti  pœnitentes  se  yerberabant,  aliqui  habebant  panniculos 
lineos  et  eos  tangebant  in  eorum  sanguine,  et  quasi  essent  sanc- 
torum  i-eliqui»,  aliqui  populares  tam  yiri  quam  mulieres  pete- 
bant  illos  panniculos,  et  aliqui  eorum  petebant  illis  panniculis 
oculos  sibi  tangi,  et  ita  fiebat. 

Item  dicunt  et  publicant  quod  Deus  facit  pro  ipsis  ibiracula  , 
et  in  hoc  mentiuntur  ut  ezpertum  est  a  multis. 
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Item  addacaotor  ad  eos  infirmi  et  langoidi  et  csBci,  et  eos  ni- 
tuntur  curare  per  suorum  baculorum  contaotum,  eomm  ora- 
tiones  et  corrigiarum  soarum  ligationem  circa  eoram  oollum  et 
suorum  pilleorum  oppositionem  supra  caput. 

Item  si  mulier  intret  infra  processionem  Tel  derum  dum 
faciunt  suas  pœnitentias  ,  ipsi  reincipiunt  a  capite  suas  pœni- 
tentias. 

Item  faciunt  portare  cruces  et  Yezilla  ante  se  tam  per  villam 
quam  per  patriam. 

Item,  non  possunt  oomedere  panem,  nec  aliquod  ferculum  nisi 
prius  hospes  vel  alius  frangat  yel  scindât  eis  panem  vel  ferculum. 

Item  habent  magistros  sues  quibus  obediunt  in  omnibus. 

Item  Yocantur  in  multis  villis  ad  yisitandum  infirmes  ut  ipsi 
melius  habeant,  et  ad  eos  venientes  ponunt  pileos  suos  super 
eorum  capita  et  colla  sua  ligant  suis  flagellis  ,  dicentes  :  Pater 
noster,  Aye  Maria,  etc. 

Item  aliquBB  societates  eorum  semper  habent  pilleos  suos 
et  mantellos,  siye  comedant ,  siye  bibant,  nisi  cum  yadunt  ad 
opus  natur». 

Item  aliquarum  societatum  fratres,  non  intrant  hospitia  ad 
qu8B  sunt  inyitati  yel  yocati,  nisi  aliquis  unum  eorum  traxerit 
per  manum  eos  introducendo. 

Item  yocant  se  inyicem  fratres,  dicendo  :  Frater  Johannes, 
frater  Petre,  etc. 

Item  quilibet  eorum  portât  mantelium  yel  pilleum  et  crucem 
ante  et  rétro  in  mantello  et  pilleo. 

Item  portant  crucem  magnam  et  yexiUa  cum  incedunt  per 
yillas  et  patriam. 


V. 
La  prière  des  Flagellants. 

Item,  s'ensuit  la  teneur  d'une  prièfc  qu'ils  disoient  en  chantant 
quant  ils  se  batoient  de  leurs  eseourgées  : 
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En  commençant  no  pénitence, 
Sôit  la  Vierge  et  la  Trinité 
En  tout  en  parfaite  puissance. 
Des  cieax  le  hault  divin  secré, 
Sire  Dieo,  cessiés  vo  yei^jance, 
Les  frais  des  yen  très  respités, 
Car  esté  a  en  grant  balance 
Longtemps  toute  crestienté. 

Or  avant,  entre  nous  tuit  frère 
Bâtons  nos  charoingnes  bien  fort 
En  remembrant  la  grant  misère 
De  Dieu  et  sa  piteuse  mort. 
Qui  fut  prins  de  la  gent  amère 
Et  vendus  et  trahis  à  tort 
Et  batu  sa  char  vierge  et  dère  ; 
Ou  nom  de  ce  bâtons  plus  fort. 

0  Marie,  Vierge  rojne, 
0  temple  de  virginité, 
0  glorieuse  char  divine  ! 
Depriés  pour  crestienté. 
Vostre  fils  nous  a  monsti^  le  signe 
De  croix  par  mortalité  ; 
Rapaisiés-le,  dame  angeline, 
Et  prenés  no  penance  en  gré. 

0  roj  des  rojs,  char  précieuse, 
Dieux,  Père,  Fils,  Sains-Esperis, 
Votre  sainctisme  char  glorieuse 
Fut  pendue  en  croix  par  Juifs 
Et  là  fut  grief  et  douloreuse  ; 
Car  du  saint  sanc  béneis 
Fut  la  croix  vermeille  et  hideuse. 
Loons  Dieu  et  bâtons  nos  pis, 
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Et  en  la  doolce  remembranoe 
De  oe  que  ta  feus  abeuvrés. 
Avec  le  cmeux  cop  de  la  lance, 
D'aisil  o  fiel  fat  destrampés, 
Alons  à  genoalx  par  penance  ; 
Loons  Diea,  vos  bras  estandés 
Et  en  l'amaar  de  sa  soaffrance 
Chéons  jas  en  croix  à  tons  lés. 

Hélas  I  qai  n'a  en  remembrance 
Les  seingnies  Diea  en  escript, 
Aasqaelles  n'ot  vin,  ne  pitance, 
Mais  fiel  avec  aisil  confit  : 
Qai  n^y  pense,  il  fait  ignorance. 
Or  tons  à  genoax  sans  respit 
Rechéons  en  croix  sans  bobance 
Poar  Diea  qa*en  croix  expiravit. 

Or  relevons  de  bon  cooraige 
Et  devers  le  ciel  regardons 
Qae  de  mort  soadaine  et  de  rage 
Dieu  nous  escive  1  Coulpes  bâtons, 
Et  pour  trestout  humain  lignaige, 
Biaux  sires  Dieux,  vous  deprions 
Qu^il  ait  part  au  pèlerinage. 
S'il  vous  plait  qu'aumosne  facions. 

Jhésus,  par  tes  trois  dignes  nons, 
Fay-nous  de  nos  péchiés  pardons. 
Jhésus,  par  tes  cinq  rouges  plajea. 
De  mort  soudaine  nous  délayes. 

Or  rebatons  notre  char  vilaine  : 
Que  Dieu  saulve  crestienté 
Et  deffende  de  mort  soudaine  ; 
Et  si  pensons  à  la  griefté 
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De  la  grief  mort  Dieu  souveraine, 
Qui  piéscroisiés,  chief  encline, 
Fu  bras  tendus  en  croix  penés 
Avec  la  plaje  du  oosté. 

0  rojaulx  vierge  corps  Marie, 
Dame,  tu  fus  à  son  trespaa  ; 
Tu  fus  doulente  et  esmarrie. 
Quant  ses  nerfs  de  pies  et  de  bras 

• 

Veis  rompre  sa  char  transie 
Et  sa  face  endiner  sus  son  bras. 
Terre  crola  ;  pierre  fut  brisie  ; 
Souleil  faillit  ;  mors  suscitât. 

Par  ceste  mort,  vray  Dieu  de  gloire. 

Nous  meis  à  salvation. 

Or  nous  garnissiés  de  victoire 

Contre  toute  temptation  ; 

Car  Sathan  est  de  grant  mémoire, 

Et  nous  de  foible  opinion, 

Se  nous  pourroit  retraire  encoire. 

Dieux,  se  nous  n'avions  pardon. 

Or  nous  relevons  :  qu'à  Dieu  plaise 
Que  no  penance  puist  valoir  ! 
Bâtons  nos  pis  ;  bâtons  no  face  ; 
Tendons  nos  bras  de  grant  vouloir. 
Dieux  qui  nous  a  fait,  nous  reface 
Et  nous  doint  des  cieulx  le  manoir 
Et  gart  tous  ceulx  qu*en  ceste  place 
En  pitié  nous  viennent  veoir. 

Jhésus,  par  tes  trois  dignes  nona, 
Faj-nous  de  nos  péchiés  pardons. 
Jhésus,  par  tes  cinq  rouges  plajes, 
De  mort  soudaine  nous  délayes. 
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Ave  Regina  pure  et  gente  ; 
Très-haulte  ave  Maris  Stella  ; 
Ave  précieuse  jorante, 
Lane  où  Dieu  s'esconsa. 
Ave,  sainte  glorieuse  ente  ; 
Ave  tu  plena  gratia. 
Faictes  finer,  rose  excellente. 
Le  mortuaire  qui  ores  va. 

0  Créateur  de  créature. 
Qui  oncques  ne  fustes  créés, 
Deffendés-nous  de  grief  morsure, 
Sire  DieuXy  et  vous  afrenés. 
Hée  !  doulce  rojraulz  Vierge  et  pure, 
Priés  que  pour  nous  soit  pités. 
Au  peuple  laissiés  Teuvre  obscure 
De  péchié,  si  nous  amendés. 

Nous  te  prions,  Vierge  loée. 
En  ceste  penance  faisant. 
Pour  toute  créature  née 
Et  requiers  ton  Père  et  Enfant 
Que  cest  mortaire  soit  destournée 
Et  Saint-Esperit  voist  régnant 
En  nos  cuers  par  humble  pensée. 
Car  d*ajde  avons  mestier  grant. 

Se  ne  fust  la  Vierge  Marie, 
Le  siècle  fust  pièca  perdus. 
Bâtons  nos  chars  plaines  d'envie  ; 
Bâtons  d*orgueil  plus  et  plus. 
Pour  paresse  et  pour  gloutonnie 
Et  pour  ire  qui  het  vertus, 
Pour  avarice  et  lècherie 
Et  pour  tous  péchiés  déceus. 


AUX  FLAGELLANTS.  SI  7 

Bu  desmonstrant  signifianoe 

Que  tous  nous  convendra  morir 

Et  en  terre  en  très-grant  vuilance 

No  pécheresse  char  pourrir. 

Enfin  de  nostre  pénitance 

Nous  fault  à  genoux  revenir. 

Tous  mourrons  :  c*est  la  remembranoe 

Qui  nous  fait  tiers  fois  chéir. 

Relevons-nous  la  tierce  fois 
Et  loons  Dieu  à  nus  genoulx. 
Jointes  mains,  tenons  Pesoourgie  ; 
Çremons  Dieu,  aibns  les  cuers  doulx 
Et  chantons  à  la  départie 
Qrâce  Dieu,  car  elle  est  en  nous. 
Prions  pour  Tumaine  lignie  : 
Baisons  la  terre,  levons-nous. 

(Mi.  2598,  r.  rr.,  Bibl .  Nat.  de  PmrU,) 


LXXIV 


Alliance  du  roi  d'Angleterre  et  du  comte  de  Flandre. 

(1343-1349.) 


Vers  la  fia  de  Tannëe  1348,  Louis  de  Maie  se  rapprocha  du  parti  des 
oommunea,  dont  Henri  de  Flandre,  seigneur  de  Ninove,  était  le  plus 
illustre  chef,  et  il  accorda  son  approbation  plus  ou  moins  sincère  à 
une  négociation  qui  devait,  grâce  A  Tappui  du  roi  d'Angleterre, 
l'endre  à  la  Flandre  ses  anciennes  frontières.  Le  document  le  plus 
important  qui  la  l'appelle,  est  le  traité  de  Dunkerque,  du  4  dé- 
cembre  1348,  publié  par  Rjmer.  Nous  insérons  ici  plusieurs  pièces 
qai  se  rapportent  à  cette  période  :  les  pouvoirs  donnés  par  la 
ville  d^Ypres  aux  députés  qui  allaient  traiter  avec  les  comtes  de 
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Laneastre  et  de  Saffolk  et  avec  Qauthier  de  Maunj»  Texposé  de 
divers  pointa  secrets  arrêtés  entre  les  ambassadeara  anglais  et 
flamands ,  et  denz  déclarations  où  Louis  de  Maie  s*engage,  si  les 
Français  ne  lui  restituent  pas  les  territoires  séparés  de  la  Flandre,  à 
s'unir  contre  eux  aux  Anglais  qui  lui  assureront  une  puissance  bien 
supérieure  à  celle  de  ses  ancêtres. 

Â  tous  cheaas  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront,  li 
advoeit,  eschevin  et  conselgneurs,  doyen,  capitain  et  tonte  la 
commanalté  de  la  ville  dTppre,  salant  et  connissance  de  vérité. 
Savoir  faisons  que  nous,  pour  nous,  cascun  de  nous  et  pour  le 
dite  ville,  avons  fait,  mis  et  establi,  faisons,  mettons  et  establis- 
sons  Victor  Le  Vos  et  Jehan  Stekerape,  eschevins,  maistre  Jehan 
Reubelin,  clerc,  Jehan  Heulare,  Lambert  Le  Wachtre ,  Jehan 
Roze,  Jehan  de  le  Ljs,  Jehan  Stacin  et  Jakemon  de  Bailloel , 
bourgmestre  de  la  dite  ville  d'Yppre,  ou  le  plus  grande  partie 
d*eaus  ensamble  nos  procureur  gênerais  et  messages  espécials 
en  tontes  nos  causes  et  besoingnes  que  nous  avons  en,  avons, 
ou  avoir  poons  en  débat  encontre  uostre  très-redoubté  prinche 
et  très-chier  et  bien  amé  singneur  naturel  sans  moyen  nostre 
singneur  Loys,  conte  de  Flandres,  de  Nevers  et  de  Réthel,  et 
tons  ses  adherdans  de  ses  villes  et  castelleries  de  son  dit  pays 
de  Flandres,  et  pour  accordeir  et  rechevoir,  pour  nous,  cascun 
de  nous  et  le  dite  ville,  toute  le  ordenanche  et  tout  le  dit  qui 
du  dit  débat  sera  acordé,   ordené  et  dit  par  très*révérent  et 
très-haus  et  nobles  monsingneur  Févesque  de  Nordwyc,   mon- 
singneur  le    conte    de  Laneastre,   monsingneur  le  conte  de 
Zuutvolc  et  monseigneur  Wautier  de  Mauni  en  ce  cas  députés 
de  par  trèa-excellent  et  très-poissant  prinche  nostre  singneur 
le  roy  de  France  et  d'Engleterre  nostre  singneur  souverain 
d'une  part,  et  par  les  très-nobles  monsingneur  Henri  de  Flan- 
dres et  nos  autres  singneurs  en  che  cas  députés  de  par  nostre 
dit  singneur  le  conte  de  Flandres  d'autre  part  en  la  pais  qui  se 
doit  faire  par  entre  le  roy  et  le  conte  de  Flandres  nos  sin- 
gneurs devant  nommeis,  sauves  en  tous  poins  toutes  nos  fran 
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chises,  liberteis,  coastames  et  UBages,  nos  vies,  membres,  pais  et 
avoir.  Et  quant  à  tout  chou  nous  leur  ayons  donné  et  donnons 
et  à  la  plus  grande  partie  d'eaus  plain  pooir  et  mandement 
espécial  pour  faire  toutes  manières  de  seremens  en  les  armes 
de  nous  et  de  cascun  de  nous  ausi  avant  comme  coustume  et 
ordène  de  droit  requièrent,  et  de  tout  che  accordeir,  rechevoir, 
pacifyer  et  faire  es  coses  dessus-dites  et  cascune  dlcelles 
comme  nous-meismes  feriens  ou  faire  porriens,  se  présent  y 
estions.  Et  tout  che  que  par  nos  dis  procureurs  ou  par  la  plus 
grande  partie  d'eaus  sera  acordé  ,  recheu  ,  pacifyé,  juré  et 
fait  es  coses  dessus  dites  et  en  cascune  d'icelles  pour  nous  » 
cascun  de  nous  et  le  dite  ville,  avons  en  convent  promis  et 
promettons  à  tous  jours  dèsoremais  en  avant  à  tenir  ferme  et 
estable  sour  l'obligation  de  nous,  cascun  de  nous  et  de  le  dite 
ville,  de  tous  nos  biens  de  cascun  de  nous  et  de  tous  les  biens  de 
le  dite  ville  d'Yppre,  par  le  tesmoingnange  de  ces  lettres  scel- 
lées du  séel  as  causes  de  le  dite  ville  dTppre. 

Faites  et  données  en  Tan  de  grâce  M.  CCG  quarante  et  wjrt , 
le  mardi  après  le  jour  Saint-André  apostele. 

(Archives  de  la  Flandre  Orientale.) 


Il  fait  &  remembrer  que  acordé  et  consenti  est  par  révèrent 
père  en  Dieu  Guillaume  évesque  de  Norwjrcs,  Hen^  conte  de 
Lancastre,  de  Derbj,  de  Lejcestre,  seigneur  de  Brugerak  et 
sénescal  d'Engleterre,  Robert  de  Ufford,  conte  de  Suffblk,  Gau- 
tier seigneur  de  Maunj  et  mestre  Jehan  de  Carleton  docteur  en 
lojs,  commis  et  députés  de  par  très-noble  et  très-poissant  prince 
monseigneur  Edward  par  le  grâce  de  Dieu  roj  d'Engleterre 
d^une  part^  et  Henrj  de  Flandres  seigneur  de  Nienève,  Sohier 
seigneur  d'Bnghien  et  Jaquème  Metteneje,  commis  et  députés 
de  par  très-noUe  prince  monseignur  Loys,  conte  de  Flandres, 
de  Nevers  et  de  Réthel  d'autre  part,  pour  bien  de  pais,  tran- 
quillité et  amour  norrir,  accroistre  et  pardurer  entre  les  des- 
sus dits  seigneurs  roy  et  conte  de  Flandres,  leurs  subgets  et  ad- 
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hérents  à  tous  jours  mais,  que  dedens  le  premier  jour  de  sep- 
tembre proschain  venant  le  dit  conte  envoiera  souffissament  ses 
messages  pardevers  le  roy  de  France»  et  fera  requerre  et  de- 
mander son  droit  et  héritage  de  la  conté  d^Arthoys,  des  Tilles 
de  Lille,  Douaj,  Béthune  et  Orchies  et  des  chasteleries  et  ap- 
pendances  d*jcelles,  et  en  cas  que  le  dit  roj  de  France  la  dicte 
requeste  fesist  et  acordast,  que  le  dit  conte  partant  seroit  contons 
en  sa  personne,  et  que  le  dit  roj  d*Bngleterre,  ne  ses  adhérents, 
par  les  gents  de  le  dicte  conté  d*Arthoj8,  des  yilles  de  Lille, 
Douaj  ,  Béthune ,  Orchies ,  des  chasteleries  et  appendances 
d'jcelles,  ne  seroient  de  riens  empesché,  molesté,  ne  grevé,  et 
soufferoit  le  dit  conte  que  son  pays  de  Flandres  tenist  et 
acomplesist  devers  le  dit  roy  d'Engleterre,  ses  hoirs  et  sucoes- 
seurSt  toutes  les  alliances  et  promesses  faites  à  lui  ores  et  en 
temps  passé  ,  et  en  cas  que  la  dicte  requeste  dou  dit  conte  ne 
fust  acceptée  et  accomplie  et  à  lui  rendu  son  dit  héritage,  que 
le  dit  conte  après  ceste  requeste  soufflssamment  faite,  feroit  le 
dit  roy  de  France  deffyer  et  lui  rendroit  sus  tous  les  hommages 
qu'il  tient  de  lui,  trois  semaines  devant  le  premier  jour  de  sep- 
tembre prochain  venant.  Et  adont  li  dit  roy  d*Engleterre  et 
contes  de  Flandres,  pour  yaus,  pour  leurs  hoirs  et  successeurs, 
feroient  une  certaine  alliance  ensamble  durant  la  guerre  le 
meisme  premier  jour  de  septembre  et  promettront  l'un  Tautre 
à  aidier  eè  conforter  de  tous  leurs  povoirs  le  droit  roy  de 
France,  ses  hoirs  et  successeurs,  loyalment  et  en  boine  foy. 

Item  en  cest  acord  et  alliance  le  dit  roy  d'Engleterre  et  le 

dit pour  yaus,  pour  leur  hoirs  et  successeurs  ou 

aucuns à  faire  ....-...'.  le  dit  roy  de  France,  ses  hoirs  et 

successeurs,  encontre  ses  adhérents,  par  accord  ,  trièuwes,  ne 
souffrance,  sans  sceu,  volonté,  consent  et  assent  del  autre. 

Item,  se  le  dit  conte  en  temps  à  venir  ne  peust  paisivlement 
joir  de  ses  contées  de  Nevers  et  de  Réthel  et  de  ce  que  y  appar- 
tient, que  li  dis  roy, d'Engleterre,  en  récompensation  de  ce, 
paiera  au  dit  conte  ou  à  son  comant,  aussi  longuement  qu'il 
sera  en  deffaute  de  ce,  quarante  mille  escus  d'or,  de  pois  et  de 
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I07  liais  oome  ilkeurent  à  présent,  ou  aatre  bonne  monnoie  aussi 
proffitabie  i  TaTenant,  oasouu  an,  Tune  moitié  à  le  Pasque  et  Tau* 
tre  aie  Saint-Michiel,  et  de  ce  lui  donra  ses  lettres  ouvertes  bien 
scellées  le  dit  premier  jour  de  septembre  as  alliances  faire,  et  de 
ce  fera  le  dit  roj  d'Engleterre  bonne  seurté  au  dit  conte  à  pajer 
dedens  la  ville  de  Bruges  en  la  manère  qui  s^ensieut ,  assavoir  est 
que  en  celi  cas  li  dis  roys  d'Engleterre  promettra  au  dit  conte  de 
Flandres,  à  ses  hoirs  et  successeurs  ou  à  son  certain  commant 
payer  lojaument»  fermement  et  en  bonne  fojr  sans  enfraindre 
au  lieu  et  as  termes  dessus  nommés  as  propres  périls  et  despens 
dou  dit  voj  d'Engleterre  les  quarante  mil  florins  d'or  à  Tescut 
dessus  dits  oest  an  en  la  manôre  dessus  dicte.  Et  quant  à 
ce  il  obligera  li,  ses  hoirs  et  successeurs,  ses  biens  et  les  leurs 
quelconques, et,  pour  plus  grande  seurté  de  ce,  li  dis  roys  d'En- 
gleterre derechief  promettra  loyaument et  en  bonne 

foj  que  ou  cas  qu*il  serroit  en  aucune  manère  en  defTaute  de 
payer  le  somme  de  quarante  mille  florins  d'or  à  Tescu  as  termes, 
au  lieu  et  en  la  manère  desssus  dicte,  il  envoieroit  dedens  un 
mois  prochain  après  le  première  defbute  de  paiement,  dedens 
la  ville  de  Bruges,  deux  chevaliers  bannerets  et  wyt  chevaliers 
bachelers  en  lour  escuts,  sans  fraude  et  malengien,  liquel  jur- 
ront  par  leur  foy  et  serments,  si  tost  qu'il  seront  entrés  en  la 
dicte  viUe,  en  la  main  dou  dit  conte  ou  de  son  certain  députe 
que  d*ycelle  il  ne  se  partiront  jusque  à  tant  que  la  dicte  def- 
faute  sera  entirement  payée  ensi  que  dit  est,  se  donc  ne  feust 
que  le  dit  conte  de  Flandres  et  non  autres  leur  donast  eslar- 
gissement  et  respit.  Et  en  semblable  manère,  ou  cas  que  une  ou 
pluisieurs  termes  eskeissent  de  la  dicte  rente  payer  par  le  dit 
roy  d'Engleterre,  sique  dit  est,  après  le  dessus  dicte  première 
deffaute,  li  roys  d^Engleterre  dessus  dits  de  rechief  envoieroit 
deux  antres  chevaliers  bannerets  et  wyt  chevaliers  bachelers, 
en  la  manère  dessus  escripte  por  cascun  terme  et  à  oascune 
fois  que  la  dicte  deffaute  ou  deffautes  seroient  ou  dit  roy  d*En* 
gleterrOy  aveoques  les  autres  qui  y  seroient,  sans  ycheux  à  re- 
tourner par  nulle  voye  tant  et  si  longuement  que  li  dis  roys 
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d'Engleterre  auroit  entirement  payé  la  dicte  défante  aa  deflBuiteB 
au  liea,  as  termes  et  en  la  manère  deesQs  dits,  et  tont  as  pro- 
pres despens  et  coostenges  dou  dit  roj  d'Engleterre.  Et  ou  cas 
que  aucun  ou  aucuns  des  cheyaliers  que  le  dit  roy  auroit  ensi 
enyojés  à  lieu  dessus  dit ,  trespassassent  tenants  les  dictes 
oonvenences,  li  dis  rojs  seroit  tenus  de  j  renvoyer,  en  lien  de 
oeli  ou  ceux,  de  telle  condition  comme  li  trespassés  ou  tres- 
passé  auroient  esté,  si  tost  qu'il  venroit  à  la  cognissance  dou  dit 
roy  d*Engleterre  sans  malengien.  Et  de  rechief,  il  est  aoordé 
et  promis  par  les  dessus  dits  traicteurs  de  par  le  dit  roy  d'En- 
gleterre  en  la  main  du  dit  conte,  que  se  il  ayenoitque  ayant  les 
dictes  trieuwes  faillies ,  en  quel  temps  que  ce  fust,  les  dessus 
dictes  contées  de  Nevers  et  de  Réthel  et  ce  que  y  appartient, 
fussent  arrestés  ou  calen^s,  par  quoy  li  dis  contes  n'en  pemst 
joïr  pour  cause  de  ces  présents  traitiés  et  accords,  que  tantost 
que  ce  avenroit,  li  dis  rois  d'Engleterre  sera  tenus  de  faire  aa 
dit  conte  de  Flandres,  en  rester  des  dictes  deffautes,  les  paie- 
ments des  quarante  mil  florins  d'or  à  l'ayenant  dou  temps  et 
des  termes  sans  malengien  sur  les  obligations  dessus  dictes  ;  et 
en  quelconques  temps  que  le  dit  contes  aura  arrière  et  joira 
paisiylement  de  ses  deux  contées  devant  dictes  ou  de  Tune  d'y- 
celles  sans  fraude  et  malengien,  qu*il  rabatera  de  la  dicte  somme 
à  l'avenant  et  value  de  ce. 

Item,  le  dit  roy  d'Engleterre  et  conte  prometteront  l'un  à 
l'autre  par  serements,  foy  et  loyautés  de  aidier  à  tout  leur 
povoir  à  oonquerre  le  droit  de  chascun  d'yaus  sur  le  dit  roy 
de  France  et  les  siens  ;  et,  se  en  temps  à  venir  le  roy  d'Engle- 
terre dessus  dit  peust  aoquerro  par  pais,  conquest  ou  autrement 
la  dicte  contée  d'Arthoys  entirement  ou  partie  (de  ce  hors  mis 
Calais,  Merk  et  Hoye,  lesquels  sont  desjà  au  dit  roy  d'Engleterre), 
la  cyté  de  Tournay ,  les  villes  de  Douay,  Béthune,  Lille  et 
Orohies,  avecque  leurs  appendances  et  chasteleries  d'yodles  ou 
d'aucunes  d'ycelles,  que  il  les  donra  et  baillera  tantost  après  ce 
qu'il  les  aura  acquises,  au  dit  conte  de  Flandres,  à  posséder 
perpétuelement  par  lui  et  par  ses  hoirs  contes  de  Flandres 
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comme  leur  propice  héritage  ,  sauve  le  droit  dou  dit  roj 
Edwart  quant  temps  serra;  et,  se  le  dit  conte,  en  temps  àyenir, 
peust  conquerre  aucuns  autres  terre,  yille,  chaste!  ou  chaste- 
ierie  «ens  ou  royaume  de  France  ou  ailleurs,  touchant  la  que- 
relle dou  dit  roy,  que  il  le  baillera  en  le  mesme  manère  au 
dit  roy  d'Engleterre  et  à  ses  hoirs. 

Item  que  le  dicte  alliance  soit  faicte  par  le  dit  conte  sur  les 
painnes  d*estre  parjnrs  et  de  deux  chents  mille  livres  de  gros 
tournois  à  la  value  de  tiels  comme  courent  dedens  le  dit  pays 
de  Flandres  au  jour  de  la  faisance  de  cestes.  Et  le  dit  contes 
obligera  lui,  ses  hoirs  et  successeurs,  leur  biens  moebles,  non 
moebles,  présens  et  à  venir,  à  la  dicte  somme  à  payer,  ou  cas 
qu'elle  fust  encourus  et  forfaite  véritablement  par  luy»  par  ses 
lioirs  et  successeurs,  la  guerre  durant,  dedens  sys  ans  pro- 
chain, ensi....  par  y weles  portions  dedens  la  viUe  de  Londres 
à  le  Saint-Miohiel ,  et  quant  le  dicte  alliance  ensi  serra  faite 
et  confremëe ,  que  li  primiers  articles  contenus  ou  premier 
roUe  des  traictiés,  dont  11  dessus  dit  roys  et  contes  ont  baillié 
lettres  li  uns  à  l'autre,  serra  quassés  et  mis  au  néant. 

Item  en  la  dicte quant  elle  se  fera,  doivent  

articles  prochains  ensuivans  le 

ou article bailliés  à 

les  painnes  d'estre  parjurs , chents 

mille d'Engleterre  priera  as  bonnes 

villes  de  son  dit  royaume  pareillement  faire que  nuls 

de  ses  hoirs 

Item  que  en  toutes   les   choses  dessusdictes  soient  sauves 
toutes  alliances  du  père  au  dit  conte  de  Flandres,  que  Diex 

absoille, au  duc  et  au  pays  deBra- 

bant,  lesquelles  alliances  furent  faites  devant  les  alliances 
faites  entre  le  roi  d'Engleterre  et  le  conte  de  Flandre,  lesqueles 
alliances  11  contes  de  Flandres  qui  ores  est,  a  promises  et  con- 
fremées  selonc  la  fourme  et  content  d'ycelles.  Et  le  dit  roy 
d'Engleterre  fera  jurer  et  prommettre  en  nom  de  lui  et  de  par 
lui  aucune  sofflsant  personne  de  son  sanc  et  linage  de  tenir 
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et  garder  la  dite  alliance  et  aoomplir  toates  les  choses  dessus 
dictes  fermement  et  véritablement,  et  ce  parlamanàre  que 
le  dit  conte  le  jurrera  sauf  le  painne  et  parjure,  sauves  aussi 
les  alliances  que  le  dit  roy  d*Engleterre  a  au  dit  pays  et  gents 
de  Flandres. 

Et  soient  &  dictes  lettres  des  alliances  expressé  de  par  le  dit 
conte  de  Flandres  tout  li  proesme  fait  es  primières  lettres  dou 
dit  conte  au  roj  d*Engleterre  dessus  dit  sur  les  premiers 
articles  dou  traitiet. 

En  tesmoignage  des  choses  dessus  dictes ,  nous  roys  et 
contes  dessus  nommé  avons  plaquiés  nos  séauls  secrets  à  ces 
ramembrances. 

{Troué  original  scellé,  BrU.  Mus.  Cott.,  Cal.  D.  III,) 


Nous  Loys  etc.  Faisons  savoir  à  tous  'présens  et  à  vemr  que 
nous,  considërans  et  reguardans  les  grans  tors  »  déshiretanoes 
et  oppressions  que  noble  prinche  U  roy  de  France  ont  par  leur 
forche  et  poissance  en  temps  passé  faites  et  exercées  sans  cause 
et  sans  raison  sur  nos  prédécesseurs  contes  et  contesses  de 
Flandres,  dont  Diex  ait  les  âmes,  et  à  présent  messire  Phe- 
lippes  par  le  grâce  de  Dieu  roys  doudit  royaume  en  ensivant 
ycelle  erreur  s'efforce  et  subtille  de  nous  tenir  en  ledicte  dés- 
héritance  et  d'abundant  de  nostre  très-chière  dame  et  mère,  et 
nous  débouter  et  ester  le  propre  eschéance  de  le  conté  d'Arthois 
et  des  appartenances  qui  par  droit  de  naturele  succession  doi- 
vent à  nostre  dicte  très-chière  dame  et  mère  et  à  nous  appar- 
tenir seuls  et  pour  le  tout,  lesquels  inconvéniens  et  forches 
nous  ne  povons  en  avant  bonnement  souffrir,  ne  dissimuler  que 
nous  n'I  pourvéons  de  remède  convenable  à  la  recouvranche  et 
sauvement  de  nostre  dessus  dit  héritage.  j 

Pour  che  est  que  nous,  par  le  conseil  de  pluseurs  de  nostre 
linage,  des  nobles  de  nostre  pays  et  de  nos  bonnes  gens  commu- 
nément de  nostre  dit  pays  de  Flandres  et  de  certaine  science. 


J 
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nous  suinmes  accordés,  appaisies  et  convenenchiés  envers  très- 
haut  et  tiis-noble  prinohe  monseigneur  Edward,  par  la  grâce  de 
Dieu  roj  d'Ëngleterre,  en  la  forme  et  manière  que  chi  apriès 
s'ensuivent  : 

Premiers  il  est  accordé  entre  ledit  roj  d'Ëngleterre  et  nous 
que  lidis  roys  d'Ëngleterre  fera  et  accordera  avenques  son 
adversaire  le  roy  de  France  et  ses  alyés  et  adhérens  unes 
trieuwes  jusques  au  premier  jour  de  septembre  prochainement 
venant,  et  que  dedens  le  terme  d'icelles  trieuwes  nous  envole- 
rons souffissaument  nos  messages  pardevers  le  roy  de  France 
et  ferons  requerre  et  demander  nostre  droit  et  héritage  que 
nous  avons  en  la  contée  d'Arthois,  es  villes  de  Lille,  de  Douay, 
de  Béthune,  de  Ôrchies,  es  chastelleries  et  appendances  d'icelles  ; 
et  ou  cas  que  ledit  roy  de  France  fesist  et  aocordast  nostredicte 
demande  et  requeste  nous  devons  partant  estre  contons  en  nos- 
tre personne,  et  en  celi  cas  ledit  roy  d'Ëngleterre  et  ses  adhé- 
rens ne  seront  en  riens  empeschié,  ne  grevé  par  les  gens  de 
ledlcte  conté  d*Artois,  par  ceux  des  villes  de  Lille,  de  Douay, 
de  Béthune ,  de  Orchies  ,  des  chastelleries  et  appendances 
d'icelles,  et  soufferrons  que  nostre  pays  de  Flandres  tiengne  et 
acomplisse  devers  le  dit  roy  d'Ëngleterre,  ses  hoirs  et  succes- 
seurs, toutes  les  alloyances  et  promesses  faites  à  lui  ores  et  en 
temps  passé  ;  et  ou  cas  que  nostre  dicte  requeste  ne  seroit 
acceptée  et  acomplie  et  à  nous  rendu  nostredit  héritage, 
nous,  après  icelle  requeste  sufSssaument  faite,  ferons  ledit  roy 
de  France  defSer  et  lui  renderons  sus  tous  les  hommages 
que  nous  tenons  de  lui.  Et  adont  lidis  roys  d'Ëngleterre  et 
nous,  pour  nous  et  pour  nos  hoirs  et  successeurs,  ferons  une 
certaine  alliance  ensamble  durant  la  guerre  et  prometterons 
li  uns  à  l'antre  à  aidier  et  conforter  de  tous  nos  povoirs  à  con- 
querre  nostre  droit  sur  ledit  roy  de  France,  sur  ses  hoirs  et 
successeurs,  loyaument  et  en  bonne  foy. 

Item,  en  cest  accord  et  allyance  lidis  roys  d'Ëngleterre  et 
nous  prometterons  loyaument  et  en  bonne  foy  li  uns  à  l'autre, 
pour  nous  et  pour  nos  hoirs  et  successeurs,  que  nous,  ne  aucuns 
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de  nous  ne  ferons,  ne  Boufferons  à  faire  encontre  ledit  roj  de 
France,  ses  hoirs'  et  successeurs  ,  ne  encontre  ses  âdhérens, 
pais,  accord,  trieuwes,  ne  souffrance  sans  le  sceu,  volonté, 
assent  et  consent  de  Fautre. 

Item,  lidis  roys  d'Engleterre  et  nous  prometterons  li  uns  à 
Tautre  par  seremens,  fois  et  loyauté,  de  aidier  de  tous  nos 
poToirs  à  conquerre  le  droit  de  ohascun  de  nous  sur  le  dit 
roy  de  France  et  les  siens  ;  et^  se  en  temps  à  venir  lidis  roys 
d'Engleterre  peuist  acquerre  par  pais,  conquest  ou  autrement 
la  dicte  conté  d*Arthois  entièrement  ou  partie  de  che  (hors  mis 
Calais,  Marc  et  Hoye,  lesquels  sunt  desjà  audit  roy  d'Engle- 
terre),  la  cytë  de  Tournay,  les  villes  de  Lille,  Douay,  Béthune 
et  Orchies  aveuques  les  chastelleries  et  appendances  d^ycelles 
ou  aucune  d^ycelles,  que .  il  les  nous  donra  et  baillera  tantost 
après  che  que  il  les  aura  conquises,  A  posséder  perpétuelmeot 
par  nous  et  par  nos 'hoirs  contes  de  Flandres,  comme  do  nostre 
propre  hiretage,  sauve  le  droit  doudit  roy  Edward  quant  temps 
sçra  ;  et,  se  en  temps  à  venir  nous  poièmes  conquerre  aucune 
autre  terre,  ville,  chastel  ou  chas  toilerie  ens  ou  royaume  de 
France  ou  ailleurs,  touchant  la  querelle  doudit  roy  Edward, 
nous  le  baillerons  audit  roy  d'Engleterre  et  à  ses  hoirs. 

Item,  que  ou  cas  que  lesdictes  alliances  seront  faites,  nous 
les  prometterons  et  jurrons  pour  nous,  pour  nos  hoirs  et  suc- 
cesseurs à  tenir  loyaument  et  en  bonne  foy  sur  les  paines  d'estre 
parjur  et  de  deux  cens  mille  livres  de  gros  tournois,  et  ledit  roy 
d'Engleterre  fera  jurer  aucun  de  son  lingnage  et  son  nom  de 
tenir  et  guarder  ladicte  alliance  et  che  par  la  manière  que  nous 
le  jurerons,  sauf  la  peine  et  le  parjure.  Et  quant  ladicte  alliance 
sera  ensi  faite  et  confremée,  nous  devrons  ravoir  une  certaine 
lettre  séelloe  de  nostre  séel  de  certaines  convenences  et  promes- 
ses que  nous  avons  faites  audit  roy,  èsquelles  lettres  nous  nous 
summes  obligiés  en  le  paine  de  IP  mil  livres  de  gros  à  tenir  le 
contenu  d'icelles,  et  commencent  ensi  :  «  Nous  Loys,  contes  de 
«  Flandres,  de  Nevers  et  de  Réthest,  faisons  savoir  à  tous  que  de 
<f  certaine  science,  etc....  »  etfinentensi  :  «  Donné  à  Dunkerke 
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«  le...  jour  de  novembre  l'an  de  gràoe  mil  CGC  XLVIII  »,  les- 
quelee  lettres,  par  le  yirtn  de  ches  présentes,  seront  quassées  et 
annnllées  de  tout,  sans  avoir  nul  effect,  ne  virtu  jamais,  ne 
nul  jour. 

Item,  que  en  toutes  les  choses  dessus  escriptes  soient  sauves 
les  allojanoes  que  nostre  très-chier  seingueur  et  père  (que  Diez 
absoille)  et  nostre  pays  de  Flandres  firent  au  duc  de  Brabant  et 
à  son  pajs  de  Brabant ,  lesqueles  allyanches  furent  faites  de- 
vant les  alljances  d*£ngleterre,  et  lesqueles  alliances  de  Bra- 
bant nous  avons  prinses  et  confermées  selonc  le  forme  et  con* 
tenu  d'ycelies. 


Nous  Loys,  etc.  Tout  le  proesme  que  nous  pour  nous  et  pour 
nos  hoirs  dès  ores  en  avant  et  à  tousjours  mais  pour  Toquoison 
de  monseigneur  Phelippes  par  le  grâce  de, Dieu  roy  de  France, 
de  ses  hoirs  ou  successeurs,  ne  pour  personne  nulle,  ne  serons  en 
aucun  lieu  encontre  ledit  roy  d^Engloterre  en  armes,  ne  en 
autre  manière  aucune,  céléement,  ne  en  appert,  ne  traiterons , 
ne  conseillerons,  ne  ferons  traitier,  ne  conseiller  en  manière 
aucune  encontre  lestât,  honnour  ou  héritage  doudit  roy  d'En- 
gleterre,  de  ses  hoirs  et  successeurs,  et  toutes  les  choses  des- 
sus dites,  jurons-nous  as  Saintes-Éwangiles  de  Dieu  ,  et  pro- 
mettons pour  nous,  pour  nos  hoirs  et  pour  nos  successeurs  à 
tenir  loyaulment  et  en  bonne  foy  sur  le  paine  d^estre  tenus 
pour  parjur,  et  que  en  temps  à  venir  par  voie  de  restitution,  ne 
par  nulle  autre  voye  de  bénéfice  de  loy,  de  canon  ou  de  cous- 
tuose,  ne  par  dispensation  ou  absolution  de  court  de  Romme, 
ne  en  autre  manière  aucune,  nous  ne  vendrons  contre  les  choses 
dessus  dictes,  et  que  nous  confirmerons  et  ratifierons  toutes 
les  choses  contenues  en  ches  présentes  lettres  quant  nous  en 
serons  requis  de  par  ledit  roy  d^Engleterre  entre  chi  et  VI  ans 
prochains  à  venir,  la  présente  guerre  durant  entre  les  II  roys  des- 
susdis  ou  leurs  hoirs  et  successeurs,  et  sur  le  paine  de  IP  mille 
libvres  de  gros  tornois  à  le  value  de  tiels  comme  courront  en 
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nostre  dite  oonté  de  Flandres  au  jour  de  le  confeciioii  de  che« 
présentes  lettres,  etqoantàchenoasobllgons  nous,  nos  hoirs»  nos 
successears»  nos  biens^et  les  lears,  moebles  et  non  moebles»  pré- 
sens et  à  venir,  à  payer  ledicte  somme  ou  cas  qae  elle  fust  en- 
courue et  fourfaite  véritablement  par  nous  ou  par  aucun  de 
nos  hoirs  ou  successeurs,  ladicte  guerre  durant,  dedens  VI  ans 
prochaine  ensuians  par  jweles  portions  à  la  feste  Saint-Michiel 
dedens  la  cité  de  Londres  en  Engleterre  audit  roj  d*£ngleterre 
ou  &  son  trésorier  ou  receveur  ;  et  jurons  de  rechief  sur  les 
Saintes-Éwangiles  de  Dieu  que  jamais  en  temps  à  venir  nous  ne 
vendrons  encontre  ledicte  peine  par  voje  de  restitution,  de 
bénéfice  de  loj,  de  canon,  de  coustume  ou  par  cause  de  meneur 
eage  ou  déception,  sauves  les  allojanoes  que  nostre  très-chiers 
sires  et  pères,  que  Diex  absoiUe,  et  nostre  pays  de  Flandres 
firent  au  duc  de  Brabant  et  â  son  pajs  de  Brabant,  lesqueles 
allojances  fwpent  faites  devant  les  alloyances  dou  roj  d*Engle- 
terre  et  de  nostredit  pays  de  Flandres,  et  lesqueles  alliances 
nous  avons  promises  et  confermées  selonc  le  fourme  et  contenu 
d'ycelles. 

En  tesmoingnage  de  che  nous  avons  ches  lettres  fiût  séeller 
de  nostre  grant  séel. 

Données 

{Archives  de  LilU^  carton  B.  1316,  min%Ues  êur  papier.) 


LXXV 

Aitiance  du  comte  de  Flandre  et  du  roi  de  France. 

(Juillet  1351.) 

Le  traité  de  Fontainebleau,  du  24  juillet  1351,  publie  par  GalUod 
dans  ses  mémoires  sur  la  Flandre,  forme  la  contre-partie  du  traité 
de  Dunkerque.  Nous  croyons  utile  de  le  compléter  par  trois  doon- 


KT  DU   ROI  0IS  PIUMCB.  389 

m«iii8  inédits  :  la  minute  des  prindiMdM  dlipositions  êrrètén  entre 
les  envoj^  du  roi  Jean  et  ceux  de  Lonis  de  Maie,  le  texte  dee 
engagements  pria  à  oe  aajet  par  le  comte  de  Flandre  et  one  lettre 
écrite  deux  ans  plus  tard  où  il  se  plaint  de  la  non-exécution  des 
promesses  qui  lui  avaient  été  faites. 

C'est  che  que  traitié  est  entre  monseigneur  de  Flandres  et 
son  conseil,  d'une  part,  et  le  conseil  dou  roy  mon  seigneur, 
sicomme  Tévesque  de  Paris,  monseigneur  Jehan  de  Bouloingne, 
conte  de  Monfort,  monseigneur  €k>defro7  de  Ghami  et  monsei- 
gneur Robert  de  Lorris,  en  nom  et  pour  ledit  roj  mon  seigneur 
d'autre. 

Premiers,  que  monseigneur  de  Flandres  doit  avoir  X"*  livres 
de  terre  au  parisis  en  franc  demaine  assises  dedens  le  conté 
de  Fandres,  se  tant  on  en  peut  trouver,  et  ou  cas  que  non,  si 
donraliroys  mon  seigneur  pour  chascune  M  livres  de  terre 
XV"  florins  d'or  à  Tescu. 

Item,  doit  avoir  et  rechevoir  monseigneur  de  Flandres  en 
présent,  sans  pins  attendre,  dou  roy  mon  seigneur  LX"*  florins 
d*or  àTescu. 

Item,  ou  cas  qne  li  roys  d'Engleterre,  ou  arme  de  par  li, 
guerriast  monseigneur  de  Flandres  ou  son  pays  ou  fesist  guer« 
royer,  fùist  par  mer  ou  par  terre,  ou  destourbast  le  marcbean- 
dise  en  quelconque  manière  que  ce  fuist,  pour  cause  de  Thom- 
mage  ou  des  traitiés  fais  à  Dunkerke,  li  roys  mon  seigneur  doit 
délivrer  à  monseigneur  de  Flandres  à  son  simple  dit  en  bonne 
foy  tant  de  mises  et  d*argent  que  mestiers  li  sera  pour  11  et  ses 
gens  et  pour  gens  d'armes  pour  che  résister  et  pour  y  mettre 
remède,  et  avoec  che  lui  aidier  et  conforter  de  tout  son  povoir 
tant  par  mer  comme  par  terre. 

Item^  doit  li  roys  mon  seigneur  garder  et  sauver  Fonneur  et 
serement  de  monseigneur  de  Flandres  tant  à  Sainte*Église 
comme  à  tout  homme  séculier  et  en  tous  estas  ,  de  tant 
que  li  roys  d'Engleterre  ou  arme  de  par  li  le  pourroit  occoi- 
sonner  ou  calengier  de  che  qu'il  deust  avoir  demandé  et  eu  le 
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possession  et  seignorie  des  yilles  de  Lille,  Doawaj,  Béihane, 
Orchies  et  des  appsndanoes,  oa  d^ancun  aatre  point  contena 
en  la  pais  do  Dunkerke  ou  autrement,  et  aussi  quitter  de  tontes 
les  paines  que  mon  seigneur  diroit  estre  encourues  ou  peut  en- 
courre  pour  cause  de  non  avoir  gardé  ses  promesses,  soient 
pécunières  ou  autres. 

Item,  que  li  roys  mon  seigneur  ne  porra,  ne  devra  faire,  ne 
accorder  avoeques  le  roy  d'Engleterre  pais,  trieuwes  ou  souf- 
frances, se  il  n'est  dou  conseil  et  consent  de  monseigneur  de 
Flandres  et  qu'il  et  son  pays  n'y  soient  compris. 

Item,  que  li  roys  mon  seigneur,  pour  lui,  ses  hoirs  et  succes- 
seurs, promettera  par  foy  et  loyaulté,  de  tenir  et  acomplir 
toutes  les  choses  et  traitiés  dessus  dites  de  point  en  point,  et 
de  che  baiUera-il  à  monseigneur  de  Flandres  ses  lettres  sëellées 
de  son  grant  séel  en  las  de  soie  et  verte  chire,  et  ou  cas  qu'il  en 
fuist  en  aucune  manière  en  deffaute,  que  li  hommages  que  mon 
seigneur  fera,  soit  nuls,  et  lui  et  ses  hoirs,  contes  de  Flandres, 
ne  soient  jamais  tenu  de  faire  hommage,  ne  obéissance  au  roy 
mon  seigneur,  ne  à  ses  hoirs  et  successeurs  roys  de  France,  et 
avoecques  che  soit  lidis  roys  mon  seigneur  encheus  en  la  paine 
de  dys  cents  mille  florins  d*or  à  l'escu,  et  non  obstant  che 
monseigneur  de  Flandres  ne  fuist  tenus  de  faire  restitution  au 
roy  des  choses  par  lui  accomplies  des  traitiés  dessusdis. 

Et  sur  che  est  monseigneur  de  Flandres  apparilliés  de  faire 
hommage  au  roy  mon  seigneur  et  tout  che  que  bons  vassauls 
doit  faire. 


Nous  Loys,  contes  de  Flandres,  de  Nevers  et  de  Réthest, 
dessusdis,  parmi  les  dons,  ottrois,  convenences  et  grâces  des- 
susdites et  en  ycelles  à  nous  faisant  par  nostre  très-chier  et 
redoubté  seigneur  le  roy  de  France  dessusdit  et  en  les  accep- 
tant et  recevant  de  li  par  les  manières  et  conditions  chi-après 
escriptes,  avons  fait  et  faisons  pour  nous,  nos  hoirs  et  succes- 
seurs contes  de  Flandres,  à  nostre  dit  seigneur  le  roy  de  France, 
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pour  Ij  ses  hoirs  et  successeurs  roys  de  France,  les  couvenences 
et  obligations  qui  s'ensuivent  : 

Premièrement  que  toute  Taction,  propriété,  possession,  sel- 
gnorie  et  quelconques  autre  droit  que  nous  avons  et  poons  avoir 
et  autrefois  avons  demandé  ou  porriens  demander  en  temps 
présent  ou  à  venir  es  villes  et  chastelleries  de  Lille,  de  Douaj, 
de  Béthune  et  de  Orchies  et  de  leurs  appartenances»  nous, 
pour  nous,  nos  hoirs  et  successeurs  contes  de  Flandres,  déles* 
sons,  cessons  et  transportons  parmi  les  convenences  dessus- 
dites par  la  teneur  de  ces  lettres  en  nostre  dit  seigneur  le  roj 
de  France  à  tons  jours  perpétuelment,  et  des  requestes  et  de- 
mandes que  nous  en  avons  faites  autrefois  ou  porriens  faire  en 
temps  présent  ou  à  venir  par  quelconque  voie  que  ce  soit,  nous 
délessons  et  y  renonchons  dou  tout  expresséement  pour  nous, 
nos  hoirs  et  successeurs  contes  de  Flandres  à  tous  jours  à  per- 
pétuité sans  ce  que  nous,  nos  hoirs  ou  successeurs  contes  de 
Flandres  y  puissions  jamais  à  nul  jour  aucun  droit  réclamer 
par  convenences  ou  promesses  faites  autrefois  à  nous  ou  autres 
de  nos  devanchiers  contes  de  Flandres  par  aucuns  des  roys  de 
France  ou  autrement  par  quelque  voie  ou  manière  que  ce  soit, 
pour  aucun  droit  acquis  quelque  il  soit  de  tout  le  temps  passé, 
parmi  les  promesses  que  mon  dit  seigneur  le  roy  nous  a  faites 
par  ses  lettres  chi-dessus  encorporées  tant  de  nostre  honneur 
sauver  comme  en  toutes  autres  manières. 

Item,  nous  promettons  en  bonne  foy  pour  nous,  nosdis  hoirs 
et  successeurs  contes  de  Flandres ,  que  nous,  de  tout  nostre 
pooir,  servirons  bien  et  loyalment  à  toute  nostre  poissance 
nostre  dit  seigneur  le  roy  de  France,  ses  hoirs  et  successeurs 
roys  de  France,  contre  tous  ses  anemis  quels  que  il  soient, 
comme  vray  et  loyal  vassal  doit  servir  son  seigneur,  et  ne 
ferons  aucunes  alliances  au  roy  d'Engleterre,  ne  à  autres  anemis 
doudit  monseigneur  le  roy,  et  le  servirons  bien  et  loyalment, 
comme  dit  est,  en  ses  guerres,  quant  nous  en  serrons  requis, 
par  prenant  ses  gages  tels  comme  il  baillera  et  fera  payer  à  ses 
autres  subgès  et  vassals  de  son  royalme,  et  nostre  estât  aussi 
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tel  comme  nostre  très-chiers  sires  et  pèrea,  que  Diex  abaoille^ 
soloit  prendre  ou  qae  li  aatre  per  et  baron  de  France  prenderont. 

Itemi  nous  promettons  pour  nous,  nosdis  hoirs  et  successeurs 
contes  de  Flandres  tenir  et  garder  loyalment  toutes  les  pais, 
accors  et  conTenences  faites  par  nos  prédécesseurs  contes  de 
Flandres  et  chascun  d*euls  aux  rojs  de  France  ou  à  leurs  gens 
et  députés  pour  euls  et  toutes  les  choses  contenues  en  jcelles, 
sans  venir  encontre  comment  que  ce  soit,  sauves  toutevoies  les 
grâces  et  rémissions  faites  à  nos  prédécesseurs  contes  de  Flan- 
dres et  à  nostre  pays  de  Flandres  par  les  prédécesseurs  doudit 
monseigneur  le  roy  et  de  lui»  conjointement  ou  deyiséement»  et  à 
demorer  en  Fobéissance  et  souveraineté  sans  moyen  de  nostre 
dit  seigneur  le  roy  de  France  et  de  ses  successeurs  roys  de 
France  comme  son  homme  lige,  vrays  et  loyauls  vassaus,  que 
nous  sommes  et  devons  estre  pour  cause  de  la  conté  de  Flandres 
et  parrie  de  France  et  des  autres  contés  et  terres  dessusdites. 

Item,  nous  promettons  pour  nous,  nos  dis  hoirs  et  succes- 
seurs, contes  de  Flandres ,  que  nous  ne  lairons  gens  d'armes 
passer  par  nostredit  pays,  ne  estre  receptés  en  yceli  à  nostre 
pooir  pour  meffaire,  ne  qui  puissent  porter  damage  audit 
monseigneur  le  roy  de  France,  à  son  royalme,  ne  à  ses  subgès, 
et,  s*aucun8  le  voloient  faire,  nous  le  destourberiens  et  empé- 
cheriens  &  nostre  loyal  pooir  sans  malengien. 

Item,  nous,  pour  nous,  nosdis  hoirs  et  successeurs  contes 
de  Flandres,  avons  renonchié  et  renonchons  expressément  par 
ces  convenences  à  toutes  alliances,  se  aucunes  en  avions  faites 
audit  roy  d'Engleterre  contre  nostre  dit  seigneur  le  roy  de 
France,  son  royalme  et  ses  subgès,  sans  ce  que  jamais  nous 
en  puissiens  user  par  quelque  voie  et  manière  que  ce  soit. 

Lesquelles  promesses,  délais,  cessions  et  transport  et  toutes 
les  autres  choses  chi-dessus  par  nous  promises  et  acordées 
et  chascune  d*icelles,  nous,  pour  nous  et  pour  nos  hoirs  et  suc- 
cesseurs contes  de  Flandres,  promettons  par  nostre  serement 
touchies  les  Saintes-Évangilles  de  Dieu  et  sur  l'obligation  de 
tous  nos  biens  et  des  biens  de  nos  hoirs,  moebles  et  non  moeUes, 
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présens  et  à  venir,  tenir»  garder  et  acomplir  loyaument  et 
entirement  sans  venir  enoantre  taisiblement  ou  expressément 
par  voie  de  fait  ou  de  droit  par  quelconque  manière  que  ce 
soit,  et  renonchons  expressément  par  nostre  dit  serement  et 
sur  Tobligation  dessusdite  à  toutes  exceptions  de  fraude,  de 
barat  et  de  la  chose  non  ainsi  avoir  esté  faite  et  autrement 
avoir  esté  escripte  que  aocordée,  à  toutes  exceptions,  fraudes , 
erremens,  circonventions  et  à  toute  autre  aide  de  fait  ou  de 
droit  escript  ou  non  escript,  par  quoj  nous,  nos  dis  hoirs  et 
successeurs  contes  de  Flandres  ou  aucuns  de  nous  porriens 
empocher  ou  venir  en  aucune  manière  contre  les  choses  dessus- 
dites  ou  aucune  d'icelles  par  nous  ou  par  autres  taisiblement 
ou  expressément  et  à  toutes  exceptions  et  renonciations,  etc. 


A  vous,  trôs-redoubtés  sires,  supplie  le  conte  de  Flandres 
humblement  pour  li  et  pour  tout  son  commun  pays  de  Flan- 
dres que  comme  en  Tan  M  CGC  et  XL  à  la  requeste  de  très- 
noble  dame  madame  la  contesse  de  Hajnnau  jadis  vostro  tante 
etdou  conte  de  Flandres  sonpère,  dont  Diexait  les  âmes,  fussent 
par  no  sire  de  bonne  mémore  le  roj  Philippe  vostre  père,  que 
Diex  absoille,  quitté  et  remis  perpétuelment  et  à  tousjours 
tous  les  lojens,  obligations  et  subsmissions  jadis  faites  par  les 
prédécesseurs  d'iceli  conte  et  ses  subgès  à  vos  prédécesseurs 
roys  de  France  et  autres  choses  et  promesses,  sicomme  par 
ses  lettres  sur  ce  faites  séellées  en  cire  vert  et  las  de  soye 
peut  plus  plainement  apparoir,  et  les  choses  dessusdites  ne 
soient  mie  paracomplies,  nientmains  qae  à  vous  en  ait  esté 
requis  et  supplié  à  grant  instance  par  plusieurs  fois ,  si  vous 
requiert  ledit  conte  hui|iblement,  en  aquittant  vers  vous  sa 
loyauté  et  féalté,  que  les  choses  dessus  dites  soient  faites  et 
paracompliès  en  le  manière  que  proposé  et  monstre  a  esté  de 
par  lui  et  que  tenus  y  estes  par  le  contenu  d'icelles  lettres. 

Et  en  samblable  manière  vous  plaise  ordener  que  le  don  de 
mariage  fait  à  yceli  conte  aveuques  madame  la  contesse  sa 
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femme  de  II""  livres  tournois  par  an,  dont  Tenremonde  et  la 
terre  deuissent  avoir  esté  aquises  dou  seigneur  d'Amboise  et 
délivrés  à  yceli  conte  ou  XL  mil  florins  payés  par  une  fois, 
sicomme  par  les  lettres  dou  roy  Piiîiippe  vostre  dit  père  appert, 
li  soit  fais  et  paracomplis,  et  les  arièrages  payés  pour  VII  années 
passées  qui  montent  XIIII"*  livres. 

Item,  que  comme  en  l'an  LI  ft  Fontainebliaut  li  fussent 
données  et  promises  ft  asseoir  pour  certainnes  causes  et  raisons 
dys  mil  livres  de  terre  au  parisis  en  sa  conté  de  Flandres,  et 
riens  n'en  soit  fait,  néantmains  que  par  très-grant  diligence 
en  ait  esté  poursivi ,  requiert  et  supplie  humblement  que 
ycelle  terre  et  asseoite  11  soit  parfaite  ou  les  deniers  payés  ;  et 
les  arièrages  payés  pour  II  années  et  demie  finans  en  chief 
de  cest  présent  moys  de  jul,  qui  montent  XXY"  livres  parisis. 

(Minutes  aux  archives  de  Litte,) 


LXXVI 


Traité  de  Raoul  de  Cahors  avec  le  roi  de  France. 

(4  janvier  1350,  v.  8t.) 

La  coa?ention  suivante  nous  offre,  à  une  époque  où  la  chevalerie 
brilla  d'un  si  vif  ëelat,  le  triste  exemple  de  la  versatilité  de  cee  chefs 
de  compagaies,  qui  changeaient  de  parti*  toujours  prêts  à  servir 
celui  qui  les  payait  le  mieux.  Edouard  111  avait  créé  le  17  Jan- 
vier'1346  (v.  st.)  Raoul  de  Cahors  son  lieutenant  en  Poitou,  et  le 
4  juillet  1348  il  lui  avait  assuré  mille  livres  de  rentes  :  ce  qui 
n*empôche  point  Raoul  de  Cahors  de  s^engager  à  remettre  au  roi  de 
France  les  villes  et  les  châteaux  qu^il  garde  au  nom  du  1*0! 
d'Angleterre. 

Noverint  univers!  pnesentes  litteras  inspecturis  me  Radul- 
phum  Caturci,  militem,  dominum  de  Bello-Videre -supra-mare, 
in  pneaentia  illustrium   dominorum    meorum   secreti    régis 
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Francisa  prsBsidentium  consilii  personaliter  existentem,  conven- 
tionem  qusB  sequitnr  oretenus  emisisse  ac  etiam  convenisse, 
videlicet  quod  ciyitatem  Yenetensem  una  cum  villis  gallice 
nominatifl  Guerrande  et  Quemperlé  régis  Francise  potestati 
plenarie  subjagabo,  necnon  et  dominos  Tenguy  et  ejos  fllium 
primogenitam  ,  Bernardum  de  Castro,  milites,  cum  duobas 
castris  Tremazen  et  Ussent  gallice  nominatis  dicto  domino  meo 
regî  faciam  firmiter  obedire,  dum  tamen  dictus  dominus  Ber- 
nardas  ex  benivolo  consensu  dominsB  me»  ducisssd  Britanise 
michi  ftlerit'liberatas,  vel  corpus  dicti  domini  Bernardi  Pari- 
sius  vel  ad  régis  volantatem  restituam.  Insuper  fortalitium  in 
villa  de  Sancto-Matheo-de-Fine-Postremo  ad  repulsionem  navigii 
inimicorum  per  illas  partes  transfretantium  faciam  ordinare, 
laboraboque  pro  posse  castra  de  Henebont  et  de  Brest  regise 
submittere  potestati.  Ethœc  omnia  supradicta  promisi  et  adhuc 
promitto  facere  per  prœsentes  infra  quinque  menses  ab  eo 
tempore  compntandos  quo  fortalitia  mea  de  Bello-Videre,  de 
insula  Calneti»  de  Lampan  michi  fuerint  restituta  ,  numeratio- 
que  duodecim  mille  et  centum  quinquaginta  librarum  parisien- 
sium  pro  solutione  gentibus  armorum  facienda  tnichi  vel 
alteri,  nomine  meo,  fuerit  adimpleta.  Ista  tamen  teneor  adim- 
plere  si  paga  aliarum  duodecim  mille  et  centum  quinquaginta 
librarum  parisiensium  pro  gentibus  armorum  in  fine  martii 
proxime  future,  ut  jam  michi  promissum  est,  intègre  fuerit 
persoluta.  Pro  quibus  omnibus  faciendis  vel  œquipollentibus  , 
oblige  me  et  omnia  bona  mobilia  et  immobilia  ubicumque  exis- 
tentia  ac  hseredum  et  successorum  meorum  sub  pœDa  restituendi 
dictas  pecunise  sommas  realiter  et  de  facto  incontinenti  si  pro- 
missa  nequivero  adimplere,  et  hoc  promisi  et  propiitto  per 
fldem  meam  in  manu  reverendi  patris  episcopi  Laudunensis 
corporaliter  prssstitam, 

Datum  et  actum  Parisius  sub  sigillo  meo  proprio  die  IIII. 
januarii,  anno  Domini  millésime  treoentesimo  quinquagesimo. 

(Archives  Nationales  à  Paris,  J.  037.  2.) 
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LXXVII 

Rémission  accordée  à  Edouard  BaiUol. 

(18  teptemlm  1351.) 


On  renconire  à  Paiis  daaa  le  trésor  des  ehartes  une  rémission  aocor* 
dée  à  Edouard  de  Bsillol,  chevalier,  sar  le  fidt  de  la  guerre  qa*il 
avait  excitée  contre  les  Ecossais,  alliés  da  roi  de  FrsBce.  Quel  était 
ce  chevalier  ?  Le  roi  d^Eoosae  proclamé  aor  la  pierre  de  Scone,  tour- 
à-toar  poissant  et  fugitif,  qui  s*était  sonvenn  du  manoir  de  ses 
pères  dans  le  Vimen  et  qui  avait  songé  un  instant  A  y  chercher  la 
paix  et  le  repos.  Qn'advint-il  de  cette  rémission  ?  Nous  l'ignorons. 
Quelques  années  pins  tard  nous  retrouverons  Edouard  de  Bail- 
loi  de  nouveau  roi  d*Ëco8se  sans  couronne,  au  milieu  des  arméas 
d*Èdouard  IIL 

RemUsio  fada  Biwario   de   BalUolo  mUii  super  facto 
guerre  per  eum  tuidUUs  eauira  Seoios. 

Johannea,  Dei  gratia,  Francoram  rex,  satis  nobis  qaem  Rez 
regum  ad  régi»  dignitatia  faatigia  provexit,  cedit  ad  gloriam, 
si  motos  nostros  virtate  démenti»  perfidmua  et  mansoetndi- 
nem  in  subditos  exAroemus,  et,  com  orescat  etiam  erga  nos  vigor 
devotionis  et  fldei,  si  fragilitatis  haman»  memores  aliqnid 
aeveritati  detrahimus,  et  qn»  ponire  poasemoa,  lenimento  miee- 
ricordiao  mitigamns.  Eapropter  per  prasens  acriptom  notom 
facimus  nniTerais  tam  pnesentibua  quam  fatoris  qnod ,  licet 
illuetris  Edoardos  de  Balleolo  miles  dudam  ad  falaas  soggea- 
tionea  œmalorom  visas  faerit  a  fidei  nostne  semitis  déviasse  ac 
pro  Anglicis  innimids  nostris  gaerram  contra  Sootos  confiBde- 
ratos  nostros  et  amioos  snsdtaaae  severam ,  et  ob  hoc  gentes 
nostm  terram  quam  dictas  Edoardua  in  regno  noatro  tenebat, 
tanqaam  noatris  applicatam  domaniis,  oeperint ,  quia  tamen 
saniori  ductas  consilio  ad  fidem  nostram   et  ipsoram  benepla- 
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citam  Scoiorum,  ut  dicitur,  redire  propinat,  nostram  gratiam 
humiliter  implorando  :  nos  qui  pulchrum  vindicUe  genius  ezti- 
mamus  ignoscere ,  eidem,  si  ad  fldem  nostram  et  concordiam 
onm  ipsis  Scotis  et  amîcitiam  redierit,  ut  est  dictum  ^  omnes 
offensas  et  culpas  quas  ipse  propterea  circa  migestatem  nostram 
Tidetur  incurrîsse,  de  clementia  nobis  innata  remittimus,  et 
ipsum  recipimus  in  grati»  nostr»  sinum,  terram,  ut  dictum  est, 
captam  ei  restituere  casu  prasdicto  Tel  majorem  aut  pro  ea 
racompensationem  facere  pleniorem  in  régi»  migestatis  verbo 
pollioentes.  Qaod,  ut  firmum  et  stabile  sit  et  validum,  prœsens 
scriptumsigilli  nostri  munimine  fecimus  roborari. 
Datum  Parisius  die  XVIII  septembris  anno  M.CCC.LI. 

{Biàiioth.  Nat.  de  FarU,  recueil  de  Colbert,  t,  XXI II,) 


LXXVIII 

Lettre  du  roi  de  France  aux  Écossais, 

(28  septembre  1351.) 


Johannes  Dei  gratia  rex  Francorum,'  charissimis  et  fldelibus 
nostris  cnstodi,  nec  non  prœlatis,  principibus,  baronibuset  npbi- 
libus  universis  regni  Scoti»  gratiam  nostram  et  omne  bonum. 

Omnis  potestas  a  Domino  Deo  est,  sub  ci\jus  imperio  reges 
régnant  et  principes  dominantur.  Ipse  quidem  est  paois  auctor  et 
ezercitttum  dominus,  faciens  fortem  ex  debili  et  cornua  nonnun- 
quam  elidens  superborum,  qui  sub  dubio  dimicantes  cui  Tult 
parti  suos  eventu  felici  subjugat  ad  versantes  et  alteram  partem 
dade  subîoit  hostibus  casuali,  porro  cum,  sicut  ex  alto  fuit  pros- 
pectnm,  paucis  connumeratis  diebus,  Anglici  innimici  nostri 
fréquenter  in  armorum  aggressibûs,  nostris  bonis  atque  locis 
in  combustionem  daUs  et  in  prœdam,  nostris  generibus  maxi- 

FROISSART.  —   XVIII.  22 
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mas  strages,  quod  anxio  corde  referimus,  intolerint.  Ydrum 
tamen  quanto  intentins  eorum  feritaa  vos  oppressent ,  tanto 
solidiores  illi^ta  restra  fide  et  invictis  animis  ad  conctas  ad?er- 
sitatea  tolerandas  permansistis  prompttores,  non  corantes  reram 
dispendia  et  innamerarum  excidia  personaram.  Profecto,  dam 
hmc  omnia  nostne  lance  considerationis  appendimus,  dam 
immensam  fldem  et  devotionem  singularem  ex  progenitoribns 
▼estris  in  tos  derivatas  contemplamnr,  Arma  nobis  polUoetar 
fiducia  quod  ad  honorem  nostium  atque  regni  continoatis  ves- 
tris  desideriis  affectnm  brachiis  velitis  patentibus  amplexari, 
neo  ttllo  contrario  spirita  propositi  restri  constantiamimminaere, 
qainimo,  cam  tempos  aderit,  vestrarum  memores  strenuitatam« 
accincta  virtute  et  inrictoram  viribos  resamptis  animomm, 
impetibas  hostiam  nostrorum  vos  more  consaeto  potenter 
*  opponetis sic  quod,  eorom  per  vos  elisa  virtute  et  facinorosa  pros* 
trata  superbia,  supern»  pietatis  clementia  faciente ,  felices  in 
vestris,  utdesiderabiliterexpectamus,  mucronibus,de  ipsis  obti- 
nebitis  victoriam  et  triumphum  ;  et  si  Deus,  quod  ipse  démonter 
advertat,  vos,  hostium  prasdictorum  invalescente  potentia,  per- 
mitteret  ab  ipsis  superari  et  proprio  solo  natiritatis  derelicto 
relut  exiles  opporteret  ragare,  flrmiter  et  indubitanter  teneatis 
quod  vos  et  vestrum  singulos  eo  casu  suscipiemus  in  regno 
nostro  bénigne  et  a  vobis  nostra  liberalitate  percepta  humani- 
ter  et  gratiose  contractari  faciemus,  quod  vobis  in  verbo  regiœ 
miyestatis  constanter  adimplere  spondemns.  In  ci^us  rei  testi- 
monium  sigillum  nostmm  praasentibus  fecimns  apponi. 

Datum  Parisius  die  XXYIII  septembris  anno  domini  mille- 
simo  tricentesimo  quinquagesimo  primo. 

(BAI.  Nat,  de  Paris,  recueil  de  CoUfert,  r.  XXIII), 
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LXXIX 

Mémoire  présenté  à   Edouard  III  par  Gauthier  de 
Bentley  sur  les  affaires  de  Bretagne. 

(1352.) 

De  p^Uianibus  et  reepoMùmibus  tangenHbtu  siatum  iucatus 
Britannia. 

Ceo  sont  les  pétitioas  donees  à  nostre  seigaur  l6  roi  et  à  son 
conseil  par  Wauter  de  Bentelé,  capitain  deBretain,  et  sont 
respondus  en  la  forme  qui  s^ensuyt,  quen  respoans  le  roy  voet 
que  soient  tenus  et  ferment  gardés  en  tous  points. 

A  nostre  seignur  le  roi  et  à  son  bon  conseil  monstre  le  seon 
lege,  si  lui  plest,  Wauter  de  Bentelé  Testât  et  les  conditions  de 
Bretaigne. 

Primôrement  que  les  quatre  villes,  lesqueux  tous  les  autres 
fortresses  et  villes  ceo  covient  governer,  ount  esté  devant  ces 
heures  grantment  grevés  par  la  demeore  de  grant  nombre  des 
soudiers,  lesqueux  ont  faits  ontrageouses  prises  et  estortions  en 
défaute  de  leur  gages  et  autres  mauveises  governements  et 
covetises  ,  et  furent  une  grant  partie  des  communes  du  pays 
aies  entre  les  enemys  pur  oele  cause. 

—  Besponeio  :  Nostre  seignur  le  roy  voet  que  le  capitaigne  sur- 
weie  tous  les  chasteux  et  forteresses  du  pays  de  Bretaigne  esteants 
en  la  main  le  roy  et  le  nombre  des  soudiers  et  autres  demur- 
rants  en  la  garnesture  desdits  chasteaux  et  forteresses  as  gages 
le  roi  et  que  il  mette  en  chescun  des  lieux  sufflsantie  des  gents 
en  oustant  les  autres  et  que  tous  soient  entendants  à  lui  et  qu*il 
eit  poair  de  remuer  auxi  bien  capitayns  oome  autres,  solonc 
ceo  qu'il  verra  que  soit  affair  pur  le  profit  le  roi  et  pur  sauveté 
du  pays. 

Item,  les.  villes  et  les  chasteaux  que  sont  acquis  de  novel  et 
sont  en  front  des  enemys,  lesqueux  sont  à  lour  avantage  de  jour 
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en  jour  et  gaignent  grossement  par  diverses  manères,  c*e6t- 
assaver  par  pillier  sur  lour  marches  des  povres  gents  et  ail- 
leurSy  font  grosses  gajhes  par  inaintenanoe  de  lour  capitayns, 
et  soventfoits  vient  durement  en  destruction  des  povres  gents  et 
de  Seinte-Église  et  à  grant  esclaundre  de  governement  de  la 
guerre nostre  seignur  le  roi,  de  quoi  riens  ne  vient  à  profit  dudit 
nostre  seignur  le  roi,  ne  à  sa  cause. 

Item,  quant  un  chastel  est  destruit  par  tiel  governement ,  si 
vount  à  un  autre  et  lessent  lour  fortresses  desgarnies,  corne 
ceux  qui  ne  regardent  si  n*est  à  lour  avantage  ;  car  tousjours 
vount-ils  au  plus  grant  gayn,  et  ensj  serra  en  brief  temps  le 
pays  destrué,  car  les  povres  ne  osent  laborer  par  ceo  que  les 
capitayns  qui  les  deusent  garder,  sont  compaignons  as  lieux 
mains  séurs. 

—  Sesponsio  :  Nostre  seignur  le  roi  voet  que  quant  ses  gents 
en  Bretaigne  eient  acquis  nul  chastel  ou  forteresce,  que  les  biens 
et  chasteux  soient  as  ceux  qui  l'ont  acquis,  mes  que  le  chastel  ou 
forteresse  soit  maintenant  délivrés  au  capitayn  al  oeps  le  roi  et 
qu*il  y  mette  un  chivetayn  tiel  qui  soit  entendant  à  lui  Qt  qu*il 
troeve  seurté  au  dit  chivetayn  de  garder  ledit  chastel  ou  forteresse 
as  gages  le  roy,  sans  ce  qu*il  le  relinquise  desgarni  par  cause  de 
nul  gayn  ailleurs  purchacer,  et  que  tieux  chivetayns  ne  facent 
nul  pillage  ou  prise  sur  les  gents  demurants  à  Tobéissance  le  roy, 
ne  par  eux,  ne  par  lour  gents  ,  et  qu  ils  govement  le  poeple 
en  pais  et  en  tranquillité,  qui  veillent  estre  à  l'obéissance 
le  roi. 

Item,  quant  ils  sont  fait  riches  par  tiele  manère,  pur  doute  le 
gardeyn  ne  osent  aler  en  Engloterre  par  meer,  si  s*en  vount  par 
Ffrance  par  sauf-conduist  donaunt  largement  de  lour,  et  tieux 
manères  des  gents  qui  guerroient  pur  lur  slnguler  profit,  quant 
vient  une  grant  armée  sur  le  pays  pur  le  siège  mettre  ou  aultre 
destruction  faire,  à  grant  payne  poet  le  gardein  les  assembler  , 
car  ils  sont  si  riches  et  si  attruantés  qu'ils  ne  veillent  lour  corps 
aventurer  ;  car  ils  ne  sont  chivalers,  ne  esquiers,  mes  sont 
gents  do  p^ite  value,  et  unquore  ne  veillent  demorer  en  garni- 
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son  desdites  quatre  villes,  si  ils  ne  preignent  pur  gages  XII 
deniers  le  jour  et  XL  marcs  par  an  pur  lour  fées,  par  quoi  bon 
seroit  mettre  tiel  remédie  que  le  poeple  soit  sauvé  et  que  le  roi 
purroit  garder  et  governer  sa  guerre  de  seon  qu*est  sur  le  pays. 

— Sesponsio  :  Nostre  seigneur  le  roi  voet  que  proclamation  se 
face  en  Bretain  par  le  capitayn  que  nul  homme  qui  j  demoort 
à  l'obéissance  le  roi,  wide  le  dit  pays  de  Bretayn  par  terre,  ne 
par  meer,  sans  espécial congé  del  capitayn  le  roi  illoôques,  et  que 
tons  lui  soient  obéissants  et  prests  à  ses  gamissements,  quant  il 
avéra  affaire  de  eux  pur  siège  mettre  ou  pur  autre  besoigne  faire 
en  celles  parties  sans  nulle  ezcusation  sur  peine  de  forfaiture 
de  vie  et  de  membre  et  de  tous  leurs  biens,  et  que  le  gardeyn 
face  bone  et  redde  exécution  do  tous  ceux  qui  font  à  contraire. 

Item,  que  tous  les  chasteaux,  villes  et  fortresses  que  sont  prises 
ou  à  prendre  surlesenemys,  soient  mises  encontinent  en  la  mayn 
du  roy  et  que  le  pilage  qui  sont  trovés  dedeins,  soient  à  ceux 
qui  Tarront  pris. 

—  Betponsio  :  Nostre  segnur  le  roi  ne  voet  doner  autre  fées, 
ne  gages  qui  ne  ont  esté  usés  de  doner  avant  ces  heures,  et  que 
sur  ce  soit  brief  fait  au  capitayn  qu*il  les  paye  en  mesme  la 
manère. 

Item,  que  celuy  qui  serra  capitayn,  soit  mys  dessus  le  gardeyn 
aufyn  qu*il  soit  responsablo  de  ceo  que  le  roi  et  son  conseil  vour- 
ront  ordiner  pur  sauvation  du  pays. 

Item,  que  soit  ordeigné  gages  et  fées  covenables,  car  à  tieux 
fées  et  gages,  corne  sus  est  dit,  ne  purroit  le  pays  suffire. 

— Bespansio:  Gestes  deux  pétitions  sont  respondues  par  amont. 

Item,  que  chescun  soit  à  gages  du  roy  en  chief  aufyn  d^avoir 
le  governement  de  eux  pur  eschever  pluisurs  périls  et  eschan- 
dals  qui  sont  eslevés  devant  ces  heures,  et  ceux  qui  ne  veillent 
estre  engagés,  donnent  les  tersages  de  prisoniers. 

—  Reifonsio  :  Nostre  segnur  le  roi  voet  que  de  ceux  qui  ne 
veillent  demorer  à  ses  gages  en  Bretayn,  que  le  capitayn  illoè- 
que  eit  le  tiersage  de  lour  gain  et  de  lour  prisoniers. 

Item,  que  les  capitayns  eient  certein  somme  pur  lour  capitey- 
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nerie  et  que  nul  soit  ai  bardy  d'akr  en  Eogleteire  pftrmy  le 
roialme  de  Ffranoe,  s'il  ne  eoit  par  licence  de  gardejm  et  profit 
daroi. 

'^RetpoMiio  :  Noatre  aegnor  le  roi  Yoet  qoelècapitajn  deBre- 
tajn  ordoigne  coTenablement  de  ceo  qoe  dieacon  gardejn  de 
chaatell  on  forteresse  j  prendra  pnr  la  garde,  et  loi  entfaoe  grée 
covenablement. 

Item,  pnr  ceo  qne  ascunee  genta  par  légère  volnnté  ne  omit 
eaffert  le  gardein  entrer  en  aaennes  villes  &ï  disannt  qo*on  lonr 
doit,  et  demandent  et  volent  aoompterà  loor  gré  et  non  mjre 
solonc  raison  à  ceanx  qui  par  le  roi  à  tiels  choses  sont  laits,  et 
non  mje  à  gardejn,  car  le  gardejn  n*est  qu'officier  qui  présente 
le  poair  du  roi  en  tant  corne  son  office  appent,  plèse  au  roi  et  à 
son  bon  conseil  mettre  tiel  remédie  corne  leur  semblera  que 
mieuls  soit  affidre. 

—  Sespansio  :  Nostre  segnur  le  roi  voet  que  commission  soit 
faite  as  tous  les  gardeynsdeschasteaux  et  forteresses  et  as  tous 
autres  demorrants  à  Tobéissance  le  roi  en  Bretayn  qu^ils  soient 
entendants  et  respoignants  et  acountaunts  au  capitayn  le  roi  en 
celés  parties  corne  au  roi  meismes,  à  quel  heure  qu^ils  soient 
garni  de  par  lui,  sur  pejne  de  forfaiture  de  vie  et  de  membre, 
et  qu'ils  facent  punir  reddement  tous  ceux  qui  ferront  à  ren- 
contre. 

Item,  pur  ceo  que  le  plus  de  chevance,  par  quoi  les  vOles  et  les 
chasteaux  se  durent  garder,  sont  baillés  à  diverses  gents,  pur 
quele  chose  il  ad  grant  murmure  sur  le  pays  et  les  villes  ont 
grants  périls,  plèse  au  roi  et  à  son  bon  conseil  rapeiler  tous  les 
douns  et  les  confiscations  donés  devant  ces  heures  aufyn  que  le 
roi  eit  de  seon  de  maintenir  sa  guerre  sans  pi^ndre  des  povres 
habitans  desdites  villes. 

—  Sespanrio  :  Nostre  seignur  le  roi  voet  estre  enfourmé 
des  tous  tieux  douns,  se  ceaux  qui  ont  tous  tieux  douns,|ont  fait 
et  facent  lour  devoir  à  lui  et  pur  lour  douns,  et  le  roi  sur  ceo 
enfourmé  fera  à  chescun  solonc  son  devoir  et  sa  déserte. 

Item  soit  ordeigné,  si   ascun  grant  segnur  du  roialme  de 
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Ffrance  ou  de  la  dachée  de  Bretayn  soit  pris  en  guerrOf  soit 
Gounte»  soit  baron  ou  eheveti^Q  de  guerre,  qu'il  soit  mjs  en  la 
mayn  du  roi  en  baillaunt  une  certeine  somme  à  celui  qui  le 
prendra. 

—  Sespantio  :  Nostre  segnur  le  roi  ad  oomandé  sur  peyne  de 
forfaiture  que  se  nul  duc,  counte,  baron,  viscount  ou  autre  grant 
segnur  soit  dèsore  prisoner  à  nullj  en  Bretajn,  que  ledit  prise- 
ner  soit  monstre  maintenant  au  capitajn  de  Bretayn,  et  en  cas 
que  sa  raunceon  puisse  p^^ser  IIII*"  escuts  d*or»  que  le  prisoner 
soit  délivrés  au  capitajn  au  noun  du  roi,  et  le  roi  en  fera  cove- 
nable  grée  à  celui  qui  le  prist,  et  se  sa  raunceon  ne  passe  mye 
ladite  summe,  le  roi  voet  que  le  parvirer  du  prison  lui  eit  et  lui 
envoyé. 

Et  mémorandum  quod  petitiones  et  responsiones  prsddict» 
fact»  fuerunt  in  forma  patenti  et  libérât»  Antonio  Bâche 
capitaneo  régis  in  Britannia  deferendsB. 

{Reeueil  Os  Bréqutgny^  t.  LXXV.) 


Lettre  de  Gauthier  deBentley  sur  le  combat  de  Mauran, 

(Juin  1352.) 


Révérend  Pière  en  Dieu,  vous  please  savoir  que,  puis  mon 
ariver  en  Bretaigne,  les  gents  que  m*aveient  esté  ordeignés,  et 
moy,  avaunt  entrer  en  nulle  forteresse,  avoms  chivaché  par 
deceà  et  avoms  taunt  esploité,  loiés  en  soit  Dieux,  que  la  ville 
et  le  chastiel  de  Ploermelle  et  de  Foogier  ount  esté  bien  con- 
fortés et  vitaiUés,  et  pris  psr  assaut  une  bastille  qu*avolt  esté 
fait  par  les  enemys  devaunt  Fongier.  £t  ceo  fait,  mes  compai- 
gnouns  et  moy  chivachoms  sour  le  païs  sour  enemys  et  taunt 
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qae  le  marchai  de  Praonoe,  od  tout  soim  poar  de  Prannoe  , 
de  Nonnandie,  de  Angou,  de  Mayne,  de  Peito,  de  Toraigne,  de 
Santoigne  et  de  Bretaigne  «  ove  malt  graont  nombre  des  genti 
d*arme8  et  aoltrai  gents  sauna  noumbre.  Tiendront  à  Tencoantre 
de  noua  près  d'ane  ville  appelle  Maaron  entre  Reinnes  et  Ploer- 
mellesour  les  plains  champs,  sauns  boys,  sanns  fosses  on  anltre 
forteresce,  et  illeosques  nos  combatoms  oresque  eaux.  Et  fost  en 
la  veille  de  l'Assumptioan  de  Nostre-Dame,  entre  heure  de  ves- 
pre  et  solail  recussannt,  et  par  la  grâce  de  Dienx  et  le  bone 
droit  que  là  maintient,  fusrent  les  enemys  pleinement  desconfits, 
et  sauns  perdre  gairs  des  gents  de  nostre  consté,  loiés  ent  soit 
Dienx,  et  illeosques  fusrent  morts  le  séneschal  d^Angou,  lesénes- 
chal  de  Bennof  jn  ,  le  viscounte  de  Roane ,  mounseir  Johan 
Frère,  le  sire  de  Qujntine,  le  sire  de  Tjntenak,  le  sire  de  Roge» 
mond,  le  sire  de  Montauban,  mounseir  Renaud  de  Montauban, 
mounseir  Robert  Raguenel  ,  mounseir  William  de  Lamay, 
mounseir  Aufraj  de  Montbouchier,  mounseir  Guilliam  de  Yiel- 
Chastiel,  mounseir  Guylliam  de  la  Marehe  et  aultres  chivalen 
morts  jusques  à  IIII**,  ove  les  esqniers  qu*amountent  jusqnes  à  D 
morts  sour  les  champs,  totes  costes  à  armes,  et  de  obmune  people 
sauns  noumbre.Et  y  fusrent  pris  le  sire  de  Brjquebek,  fllts  à  ma- 
reschal  Bertram,  monseir  Tristam  de  Maleloise,  le  sire  dô  Male- 
tret,  le  viscounte  de  Gojrman,  mounseir  Qettrey  de  Coajms, 
mounseir  Johan  de  La  Vaale,  le  sire  Incher,  mounseir  Charles 
d'Ai^eville,  monseir  Johan  de  la  Muce  et  plusours  altres  chiTa- 
1ers  et  esquiers  jusqes  à  VIII,  desqueux,  que  morts,  que  pris, 
sount  bien  jusques  à  XLV  chivalers  de  estaille. 

{Robert  (TAvetbury,  p,  189.) 
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LXXXI 

Traité  du  roi  Jean  et  du  vicomte  de  Fronsac. 

(Janvier-juin  1353.) 


Il  est  intéressant  de  reproduire  le  traité  conclu  entre  le  roi  de  France 
et  le  vicomte  de  Fronsac  en  1 353.  Nous  y  retrouverons  les  noms 
de  plusîeura  chefs  de  compagnies,  qui  figurent  fréquemment  dans  les 
récits  de  Froissart. 


A  tous  ceuls  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Alexandre  de 
Crèvecuer,  garde  de  la  prévosté  de  Paris,  salut. 

Savoir  faisons  que  par  devant  nous  vint  en  jugement  noble 
homme  monseigneur  Raymond  viconte  de  Fronssac,  et  afferma 
en  bonne  vérité  que  parmi  certaines  convenances  et  accors  fais 
entre  noble  homme  et  puissant  prince  monseigneur  Charles 
d^Espaigne ,  conte  d'Angoulesme,  counestable  de  France,  lieu- 
tenantf  pour  le  temps,  du  roi  nostre  sire,  ou  nom  et  pour  le 
roy  nostre  dit  seigneur  ,  d*une  part,  et  le  dit  messire  Raymond 
en  son  nom  d'autre  part ,  ycellui  monsieur  Raymond  estoit 
tournés  et  s'estoit  soubsmis  à  Tobéissanoe  du  roy  nostre  dit 
seigneur,  sicomme  il  disoit  plus  à  plaln  apparoir  par  unes  lettres 
faites  sur  ce,  encorporées  en  unes  lettres  conflrmatoires  scel- 
lées en  las  de  soie  et  en  cire  vert  du  grant  séel  du  roy  nostre 
sire,  lesquelles  lettres  conflrmatoires  il  nous  monstra,  conte- 
nans  ceste  fourme  : 

Johannes,  Dei  gratia,  Francorum  rex,  notum  facimus  uni- 
versis  tam  praosentibus  quam  futurls  nos  infrascriptas  vidisse 
litteras  formam  quœ  sequitur  continentes  : 

Charles  d^Espaigne ,  conte  d'Angolesme  et  conuestable  de 
France,  lieutenant  de  monseigneur  le  roy  en  ceste  partie,  à 
tous  ceuls  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront,  salut. 
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Savoir  faisons  qae  pour  ce  que  Raymond  viconte  de  Fronssac 
toarne  &  Tobéissance  de  monseigneur  le  roy,  nous,  ou  nom  de 
mondit  seigneur,  li  avocs  acordé  et  esconvenancié,  acordons 
et  esconvenancions  les  choses  ci-dessous  escriptes.  Et  je,  ledit 
viconte,  tourne  et  me  soubsmets  à  Tobéissance  du  roj  de 
France  nostre  sire  et  de  ses  successeurs  roys  de  France,  et  me 
depporte  de  la  obéissance  du  roy  d'Ëngleterre  qui  est  à  présent 
et  qui  par  le  temps  sera,  et  renonce  à  toutes  convenances, 
serremens  et  liens  par  lesquelles  je  povoie  ou  dévoie  estre 
.tenus  et  obligiés  au  roy  d*Engleterre  en  quelque  manière  que 
ce  soit  ;  et  jure  aus  Sains  Euvangiles  de  Dieu,  touchie  le  livre, 
estre  bons  et  loyaulz  et  vrais  François  à  la  couronne  et  au  roy 
de  France  et  &  ses  successeurs  roys  de  France,  et  vivre  et 
morir  sous  sa  obéissance  sans  jamais  départir,  et  garder  son 
bien,  son  honneur  ^  son  secret  et  son  estât ,  et  eschiever  son 
domage,  et  estre  o  lui  envers  tous  et  contre  tous  nés  et  ànestre, 
et  procurer  que  toutes  autres  personnes  et  forteresses  viègnent 
à  la  obéissance  du  roy  nostre  sire,  à  mon  povoir,  et  baillier 
et  livrer  mes  chastiaux  et  forteresses  au  roy  nostre  sire  ou  & 
ses  députés  pour  faire  sa  volenté  en  temps  de  guerre  à  les 
tenir  et  garder  à  ses  propres  cous,  frais  et  périls. 

Et  nous  ledit  Charle,  pour  ce  que  ledit  viconte  jadis  estoit 
de  la  obéissance  de  monseigneur  le  roy  ou  de  ses  avanciers 
par  avant  que  il  toumast  à  la  obéissance  du  roy  d^Epgleterre, 
et  estant  en  la  obéissance  dudit  roy  d*Engleterre  il  a  fait 
courtes,  chevauchiées  et  vuies  de  gens  et  fait  plusieurs  dom- 
mages à  monseigneur  le  roy  et  à  ses  subgiès  en  commettant 
crime  de  royal  majesté  et  autres,  par  la  perpétration  desquels 
il  a  ou  puet  avoir  encoru  corps  et  biens  envers  mondit  sei- 
gneur, li  avons  quittié,  pardonné  et  remis,  quittons,  pardon- 
nons et  remettons  audit  viconte  et  à  ceuls  qui,  en  sa  compai- 
gnie,  sont  tournés  à  la  obéissance  de  mondit  seigneur,  tout  cas 
de  crime  de  royal  majesté  et  tout  autre,  et  toutes  amendes  cor- 
porelles pécuniaires  et  civiles,  confiscations  de  corps  et  de 
biens,  que  euls  ou  aucun  d'euls  ont  et  pevent  avoir  encouru 
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pour  cause  de  crime  de  royal  majesté  ou  aucun  autre.  Et  res- 
tablissons  ledit  vioon te  et  les  autres  qui  sont  tournés  avecques 
li  à  la  obéissance  de  mondit  seigneur,  à  leur  pais,  terres,  pos- 
sessions et  héritages,  rentes  et  revenues  et  noblesses  et  à  leur 
bonne  famé  et  renommée  de  certaine  science  de  grâce  espécial. 

Item,  est  acordé  que  si  aucun  de  ses  chasteaux  et  forteresses 
estoient  perdus,  eulx  estans  en  la  main  de  monseigneur  le  roj 
pour  faire  guerre,  que  monseigneur  le  roj  seroit  tenus  à  les  11 
rendre  et  désendaumagier  de  tous  daumages. 

Item,  est  acordé  que  monseigneur  le  roy  le  meitera  en  pais  ou 
en  trièves  et  ne  le  mettra  jamais  en  la  obéissance  du  roy  d*En- 
gleterre  pour  pais,  ne  autrement. 

Item  ledit  viconte  pourra  aller  et  venir  en  ses  chasteaulx  et 
villes  li  sixime  de  gens  d'armes  toutefois  que  il  li  plaira  durant 
guerres. 

Item,  pourra  ledit  viconte  tenir  une  personne  ou  pluseurs 
de  par  li  pour  recevoir  ses  cens,  rentes  et  revenues  et  autres 
biens,  sans  ce  que  monseigneur  le  roy  ou  ses  gens  l'en  puissent 
faire  aucun  empeschement.  Et  doit  desdaumagier  monseigneur 
le  roy  tous  ceuls  qui  sont  tournés  à  sa  obéissance  avec  li  du 
tout  ce  qu'il  aront  perdu  selon  ce  que  sera  ce  que  il  auront  perdu. 

Item,  aura  ledit  viconte  et  li  donnons  tous  les  biens  des 
rebelles  de  sa  terre  dudit  viconte,  qui  ne  sont  venus  à  la  obéis- 
sance de  monseigneur  le  roy,  à  faire  sa  propre  et  pleinière 
volenté  comme  des  siens. 

Item,  li  sera  rendue  et  rendons  toute  la  terre  que  il  avoit  ou 
royaume  de  France  avant  que  il  feust  de  la  obéissance  du  roy 
d*Bngleterre,  à  faire  sa  pleine  volenté,  nonobstant  aucuns  dons 
ou  assignations  qui  en  soient  esté  faites  à  quelque  personne 
que  ce  soit. 

Item,  pour  ce  que  ledit  viconte  pert  aucunes  terres  que  il  a 
en  Tobéissance  du  roy  d'Engleterre  ,  ledit  viconte  aura  mil 
livres  de  terre  assises  en  la  ville  de  Montmorillon  ou  plus  près 
d'illeuques  tant  comme  il  De  se  pourra  joir  desdites  terres  ,  et 
là  où  il  s'en  pourra  joïr,  le  don  desdictes  mil  livres  cesseroit. 
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Item,  aura  ledit  vioonte  huit  mil  osons  d'or,  dont  se  paieront 
les  six  mille,  et  des  deux  mille  s*est  mis  à  nostre  ordenanoe  ledit 
yioonte,  et  donra  lettres  de  quittance  ainsi  comme  il  prenra  ses 
paiemens. 

Et  les  choses  dessusdites  et  ohascune  d^icelles  nous  li  promet- 
tons faire  tenir  et  acomplir  par  monseigneur  le  roj  et  fidre 
ratefier,  approuver  et  conformer  toutefois  que  par  ledit  viconte 
ou  autre  pour  nous  de  li  requis  en  serons. 

En  tesmoing  desquelles  choses  nous  ledit  Charles  avons  fait 
mettre  et  apposer  à  ces  lettres  nostre  grant  séel,  et  je  ledit 
Raymond  ensemble  y  aj  mis  et  apposé  mon  propre  séel. 

Donné  à  Congnac,  en  nostre  chastel,  le  XXIIP  jour  de  jan* 
vier  Tan  de  grâce  mil  CGC  cinquante  et  deux. 

Nos  autem  flrmiter  sperantes  quod  dictus  vicecomes  omnia 
et  singula  per  ipsuip  promissa  et  jurata ,  prout  superius  sunt 
expressa,  faciat,  teneatetcompleat  iideliter,  et  observet  conven- 
tiones,  quittationes  et  remissiones  prsedictas  et  omnia  alla  et 
singula  in  prœdiotis  litteris  contenta  per  dictum  consanguineum 
nostrum  pro  parte  nostra  et  nostro  nomine  eidem  vicecomiti 
concordata  et  concessa,  prout  superius  sunt  expressa,  rata 
habentes  et  grata,  ea  volumus,  laudamus,  approbamus  et  etiam 
tenore  prœsentium  ex  certa  scientîa  de  spécial!  gratia  et  anc- 
toritate  regia  confirmamus,  salvo  in  aliis  jure  nostro  et  in 
omnibus  quolibet  aliène. 

Quod  ut  firmum  et  stabile  perpétue  perseveret,  nostnim,  pr»* 
sentibus  fecimus  apponi  sigillum.  Actum  Parisius  anno  Domini 
mUlesimo  CCC^  quinquagesimo  tertio  mense  junii.  Ainsi  signées 
per  regem  ad  relationem  consilii  in  quo  vos,  domine  Cabilonen- 
sis  et  oonstabularius,  eratis. 

Toutes  lesquelles  convenances  et  acors  contenus  es  lettres 
ci-dessus  transcriptes,  jcellui  monsieur  Raymond  ,  en  tant 
comme  à  li  touche,  promist  par  son  serement  fait  aus  Sains 
Buvangiles  de  Dieu  et  par  la  foy  de  son  corps  pour  ce  donnée 
corporelment  en  nostre  main,  tenir,  garder,  entériner  et 
acomplir  sans  enfraindre  et  sans  venir,  ne  faire  venir  contre  en 
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aacane  manière  ou  temps  à  venir ,  et  rendre  tous  cous  ,  des- 
pens  et  daamages  que  fais,  eus  et  sonstenus  seroient  sur  oe  par 
sa  defTaute.  Et  quant  à  ce  il  obliga  soj,  ses  hoirs,  tous  ses  biens 
et  les  biens  de  ses  hoirs,  meubles,  non  meubles,  présens  et  à 
venir,  à  justicier,  vendre  et  exploitier  par  toutes  les  justices 
soubs  qui  juridiction  il  seront  trouvés  ;  et  son  propre  corps 
sonbsmist  du  tout  à  la  volonté  du  roj  nostre  dit  seigneur  et  de 
ses  successeurs  ou  de  leurs  gens,  se  le  contraire  de  ce  que  dit 
est,  faisoit.  Et  renonça  en  ce  fait  expressément,  par  ses  dis  sere- 
msnt  et  foj,  k  toutes  exceptions  de  déceptions  de  mal,  de 
fraude,  lésion  et  ciroonvention,  à  convention  de  lieu  et  juge, 
à  tout  aide  de  fait,  de  droit,  de  us  et  de  coustume,  qui  aidier  et 
valoir  li  pourroit  avenir  contre  ce  que  dit  est,  et  au  droit  disant 
général  renonciation  non  valoir.  Et  oultre  ce  que  dit  est,  nous 
aflTerma  et  tesmoigna  ledit  monsieur  Raymond  par  ses  dis  sere- 
ment  et  foy  que,  &  sa  requeste  et  promotion,  les  personnes  et 
les  habitans  es  lieux  qui  ensient,  estoient  venus  et  tournés  avec 
li  à  l'obéissance  du  roy  nostre  dit  seigneur,  c*est-assavoir  la 
ville  et  Tabbaye  de  Guistres  et  Tabbé  et  les  habitans  de  la  dicte 
ville» 

Item  le  cbastel  d*Abzac,  les  appartenances  et  les  habitans  et 
manans  en  la  juridiction  dudit  chastel. 

Item  le  chastel  de  Gourtrac,  les  appartenances  et  les  habitans 
et  manans  en  la  jurisdiction  d'icellui  chastel. 

Item  le  chastel  du  Temple  Saint-Michiel,  les  appartenances 
et  manans  en  la  juridiction  d'icellui  chastel. 

Item  les  chevaliers  et  nobles  qui  ensievent,  c*est  assavoir 
monseigneur  Guillaume  Ays  et  monseigneur  Pierre  de  Bar. 

Item  les  escuiers  qui  ensievent  :  Ogier  de  Saint-Quentin , 
Guillaume  de  Bar,  Bernart  Ourric,  Guillot  de  Segni,  Jehan  et 
Bernart  dis  de  Caziaufort,  frères,  Arnaut  Meschin,  Petit  Mes- 
chin,  son  frère,  Pierre  Jossein,  Pierre  de  Vaux,  ledit  Lambert, 
Jehan  du  Luc,  Sance  Arnaut,  ledit  Gkdllardet,  Merpot,  Ponnet, 
Jehan  du  Gastellet,  Pierre  Séguin,  Brum  Gourrou,  Dommeniot 
de  Mayest,  Regnaud  GuiUem  de  Sauveterre,  Perrin  de  Tes- 
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0oiiiiiet,  HAUes  Lôgier ,  Momcfaon  au  Bois  ,  Parrotiii  Otten, 
Jehui  de  Hâreflear  et  Bertnn  Qyfdin  et  plotieiura  autres  dont 
ii*estoit  reoen  des  noms,  josqnes  aa  nombre  de  cent  g^entîls 
hommes  on  environ. 

Rn  tesmoing  de  oe,  nous  à  ces  lettres  avons  mis  le  séel  de  la 
préyosié  de  Paris. 

Ce  fut  fiût  Tan  de  griee  mil  trois  cens  cinquante  et  trois  le 
diemenche  derrenler  jour  de  jning. 

{Arch.  NaiUmaleB  de  Parts.  J.  637, 12.) 
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Documents  relatif^  au  meurtre  de  Charles  d'Espagne. 

(Janvier-avrii  1353,  v.  st.) 


Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  janvier  1353  (▼.  st.),  le  coanétable 
Charles  d^Espagne  fat  surpris  et  mis  à  mort  à  Laigle.  QaeUe  pari 
Charles  le  Mauvais  prit-il  au  crime  ?  Les  historiens  ne  sont  point 
d*acoord  à  ce  sujet  ;  mais  nous  verrons  par  les  pièces  suivantes  qn*il 
en  assuma  toute  la  responsabilité.  Le  duc  de  Laucastre  était  prdt  a 
lui  venir  en  aide,  et  quand  il  apprit  que  la  paix  venait  d*dtre  faite 
à  Mantes  entre  le  roi  de  France  et  le  roi  de  Navarre,  il  en  témoigna 
un  vif  mëcontentement^comme  nous  Tapprend  one  lettre  du  cardinal 
Qui  de  Boulogne. 


I. 

Cest  la  copie  de  la  première  lettre  que  le  roi  de  Navarre 
eavoia  à  noetre  seigneur  le  roi  après  le  débat  mu  pareutre  les 
Franceis  et  lui  por  la  mort  modseiffneur  Charles  tBspaigue^  et 
antidles  lettres  envoia  la  dit  roi  de  Nawrre  à  madame  la 
roine  et  à  monseigneur  le  prince. 
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Très-chier  et  amé  cousin,  por  oe  que  Charles  d'Espaygne  nad- 
gaires  oonestable  de  Fraunce  a  dit  et  parlet  en  moult  de  lieux 
plusours  grans  vilenies  et  déahonnourables  paroles  de  ma  per- 
sonne et  de  mes  plus  prouscheins  amis  de  char,  dont  il  mentoit 
mauvèsement,  et  por  ce  aussi  que  malicieusement  et  secrètement 
ilapurchacié  et  traictié  grans  dommages,  ennuis  et  empesche- 
ments contre  moi  et  mes  dits  amis,  et  pur  moult  d^autresbones  et 
loiaux  causes  qui  longues  seroient  à  esorire,  savoir  vous  fais  que 
j'ajr  fait  morir  le  dit  oonestable  à  Laigle  en  Normandie.  Et  pur  ce 
que  j'aj  entendu  que  aucuns  de  ses  parens  et  amis  se  voudroient 
efforcier  de  moi  porter  damaige,  por  ce  que  j^aj  ferme  entention  et 
▼olenté  de  j  garder  mon  honneur  et  mon  estât  et  de  souatenir  en 
ce  mon  fait  tant  avant  come  je  purrai  àl'eide  de  Dieu,  de  youset 
de  mes  autres  bons  amis,  vous  prie  au  plus  acertes  que  je  puis, 
et  si  vous  en  requier  par  lignage  et  sus  tout  le  bien  et  honneur 
que  vous  me  povés  vouloir,  que  si  tost  que  je  le  vous  ferray 
savoir,  il  vous  pleise  sans  délaj  moi  venir  secourir  et  eider  de 
tout  vostre  eifort  et  à  ceste  busoigne  monstrer  Tamour  que 
vous  avés  à  moi  et  ce  que  vous  voudriés  que  je  feysse  pur 
vous  en  tiel  cas,  quar  Diex  sciet  que  je  n'y  espargneroie  corps, 
ne  chevance. 

Et,  très-chier  cousin,  pur  ce  que  les  choses  se  pourroient  si 
avancier  que  vou3  n*y  pourries  pas  si  tost  venir  come  mestier 
seroit,  veulliés  mander  à  vostre  capiteine  de  Bretaigne  que  quant 
je  lui  ferroie  savoir,  il  viègne  devers  moi  ov  plus  grant  nombre 
des  gens  d'armes  et  des  archiers  come  il  poura,  et  que  entretant 
ait  pacti  entre  euls  et  mes  gents  qui  sont  en  pais  de  Gonstentin. 

Très-chier  cousin,  le  Saint-Esprit  vous  eit  en  sa  garde. 

Escript  à  Évreus  le  X""*  jour  de  janvier. 

Très-chier  cousin,  vuillés  sur  ce  croire  le  porteur  de  ces 
lettres  de  ce  quMl  vous  dirra. 
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Cett  la  copie  de  la  lettre  que  le  roi  de  Navarre  eutoia 
aionquee  au  duc  de  Laneastre ,  laquelle  le  dit  duc  envoia 
à  noitre  dit  seigneur  le  roi. 

Trèâ-chier  et  très-amé  cousin,  je  vous  mercj  tant  oome  je 
puis  des  bones  et  amiables  lettres  que  vous  m*ayés  enyoiés,par  les- 
queles  vous  me  mandés  que  vous  avés  grant  talent  de  moi  faire 
service  qui  me  feust  pleisant,  honourable  et  proufitable,  dont  je 
me  répute  pur  moult  tenjis  à  vous.  Et,  très-chier  cousin,  le 
cas  s  est  offert  qu'il  convient  que  je  congnoisse  tous  mes  bons 
amis  et  espécialment  vous  en  qui  j*aj  très-grant  fiance  ;  quar 
ce  mescredi  après  le  Thiphanie  je  fis  mettre  à  mort  Charles 
d'Ëspaigne  nadguères  connestable  de  France  pur  ce  qu'il  avoit 
dit  et  semé  en  moult  de  lieux  plusours  grans  vilenies  et  désho- 
nourables  paroles  de  nostre  personne  et  de  nos  plus  prouschains 
amis  de  char,  dont  il  mentoit  mauvèsement,  et  pur  ce  aussi 
que  malicieusement  et  secrètement  il  ad  purchacié  grants  da- 
mages, ennuis  et  empeschements  à  moi  et  à  mes  dits  amis.  Si  ai 
entendu  que  aucuns  de  ses  parents  ou  amis  se  veulent  efforcer 
de  moi  porter  damage  pur  ce  :  pur  quoi,  très-ohier  cousin, 
je  qui  ai  ferme  entention  et  volonté  de  7  garder  mon  honneur 
et  mon  estât  et  de  soustenir  mon  fait  en  ce  tant  avant  come 
je  purrai  à  l'aide  de  Dieu,  de  vous  et  do  mes  autres  bons  amis  , 
vous  prie  au  plus  acertes  que  je  puis,  et  si  vous  en  requier  par 
lignage  et  sur  tout  le  bien  et  honneur  que  vous  me  povés  vou- 
loir, qu'au  plus  tost  que  onques  ou  monde  pourries,  vous  veui- 
lles venir  à  Calais  et  à  Gujnes  le  plus  efforciement  que  vous 
pourries  de  gents  d'armes  et  d'archiers,  afin  que  si  tost  que 
nous  le  vous  ferrons  savoir,  vous  soies  prest  et  vous  pleise 
sans  délai  moi  venir  secourir  et  eider  de  tout  vostre  effort  et  à 
ceste  busoigne  monstrer  l'amour  que  vous  avés  à  moi  et  ce 
que  vous  voudriés  que  je  feyssc  pour  vous  en  tiel  cas  ;  quar 
Diex  sceit  que  je  n'y  espargneroie  corps,  ne  chevance.  Et,  très* 
cbier  cousin,  pur  ce  que  les  choses  se  pourroient  si  avancier 
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que  TOUS  n*j  poarriés  pas  si  tost  venir  oome  mestier  seroit, 
▼eulliés  mander  à  vostre  capitein  de  Bretaigne  que  quant  je 
lui  ferrai  savoir,  il  viègne  devers  moi  ov  plus  grant  nombre 
de  gents  d'armes  et  de  archiers  oome  il  poura,  et  que  entre- 
tant  ait  pacti  entre  euls  et  mes  gens  qui  sont  en  pais  de  Gons- 
tentin. 

Trôs-chier  cousin,  le  Saint-Bsprit  vous  eit  en  sa  garde. 

Escript  à  Évreus  le  X'*  jour  de  janvier. 

Trte-chier  cousin,  veuUiis  sur  ce  croire  le  porteur  de  ces 
lettres  de  ce  qu'il  vous  dirra. 


III. 

Cest  la  copie  de  la  leiêre  que  le  dit  rai  de  Navarre  envoia 
adanques  au  duc  de  Lancoitre ,  laquelle  le  dit  ducs  envoia 
à  nostre  dit  eeigneur  le  roi  oveeque  la  copie  de  la  lettre  quele 
le  dit  dues  renvoia  au  dit  roi  de  Navarre,  et  auseint  la  copie 
de  ta  cridence  quele  le  dit  duce  doua  à  WanUier  Wyutre,  qu'il 
envoia  adonques  au  roi  de  Navarre  euedit. 

Très-chiei'  ettrôs-amé  cousin,  je  vous  mercj  tant  come  je 
puis  des  bones  et  amiables  lettres  que  vous  m'avés  envoies,  par 
lesqueles  vous  me  mandés  que  vous  avés  grant  talent  de  moi 
faire  service  qui  me  feust  pleisant,  honourable  et  proufitable,  dont 
je  me  répute  pur  moult  tenus  à  vous.  Et,  très-chier  cousin,  le  cas 
8*est  offert  qu*il  convient  que  jeo  oongnoisse  tous  mes  bons 
anus  et  espéciaiment  vous  en  qui  j'aj  très-grant  fiance  ;  quar  ce 
mescredi  après  la  Tiphanie  je  fis  mettre  à  mort  Charles  d'Es- 
paigne  nadguères  oonnestable  de  Fraunce  pur  ce  qu'il  avoit  dit  et 
semé  enmoult  de  lieux  plusours  grans  vilenies  et  déshounourables 
paroles  de  nostre  personne  et  de  nos  plus  proschains  amis  de 
char,  dont  il  mentoitmauvèsement,et  pur  ce  aussi  que  malicieu- 
sement et  secrètement  il  ad  purchacié  grants  damages,  ennuis  et 
empeschements  à  moi  et  à  mes  dits  amis.  Si  ai  entendu  que  aucuns 
de  ses  parents  ou  amis  se  veulent  efforcer  de  moi  porter  damage 
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pur  ce.  Pur  quoi,  irès-chidr  oouâin,  je  qui  ai  ferme  entaition  et 
volenté  de  j  garder  mon  honneur  et  mon  estât,  et  de  Mustenir 
mon  ûdt  en  ce  tant  avant  come  je  purrai  à  Taide  de  Dieu,  de 
▼0U8  et  de  mes  autres  amis,  vous  prie  au  plus  acertesque  je  puis, 
et  si  vous  en  requier  par  lignage  et  sur  tout  le  bien  et  honneur 
que  TOUS  me  povés  youloir,  que,  au  plus  test  que  onques  ou 
monde  pourries,  vous  yeulliés  venir  à  Calais  et  à  Gujnes  le 
plus  efforciéement  que  vous  pourries  de  gents  d'armes  et  d'ar- 
chiers,  afin  que  si  tost  que  nous  le  vous  ferrons  savoir,  vous 
soies  prest  et  vous  pleise  sans  délai  nous  venir  secourir  et  eider 
de  tout  vostre  effort  et  à  ce  busoigne  monstrer  l'amour  que 
vous  avés  à  nous  et  ce  que  vous  voudriés  que  nous  feissons  pur 
vous  on  tiel  cas  ;  quar  Dlex  soiet  que  nous  n'y  espargnerions 
corps,  ne  chevance  ;  et  ,  trës-chier  cousin ,  se  vous  venu  à 
Calais  ou  à  Gujnes,  vous  le  nous  faisiés  tantost  savoir,  vous 
me  ferries  trop  grant  amour  et  courtesye,  que  sans  délai  vous 
ariés  nouvelles  de  moi,  ou  pourroie  bien  en  ma  personne  aler 
devers  vous. 

J'escris  sur  ceste  matère  à  mes  cousins  le  roi  d'Engleterre  et 
le  prince  de  Gales  en  lour  requérant  leur  aide  et  confort.  Si 
vous  prie  que  se  vous  vées  qu'il  soit  bon  qu'il  aient  nos  lettres, 
vous  veuilles  faire  passer  mon  message  en  Engleterre  ;  quar 
certes  de  tout  ce  qui  purroit  toucher  mon  honneur  et  estât,  vou- 
droie-je  faire  et  user  par  vous  et  vostre  bon  conseil. 

Très-chier  cousin,  Nostre-Seigneur  vous  eit  en  sa  garde. 

Eapript  à  Évreus  le  X*  jour  de  janvier. 

Et,  très-chier  cousin,  veuilles  croire  ce  message  sur  les  choses 
qu'il  vous  dirra  de  ceste  matère. 


IV 

La  copie  de  la  lettre  le  roi  de   Navarre  enpoiée  à  n/Oiire 
eeiçneur  te  roi. 
Très-chier  et  très-amé  cousin,  je  voud.  escripvi  nadgaires 
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oomont  et  par  queles  causes  j'ay  fait  mourir  Charles  d*Espaigne 
jadis  connestable  de  Fraunce,  et  vous  requéroie  par  mes  lettres 
sur  amour,  lignage  et  tout  le  bien  que  tous  me  povés  vouloir, 
que  oontre  ses  parents  ou  amis  qui  aucune  chose  vouroient  en- 
treprendre contre  moi  pur  le  dit  fait ,  lequel  je  pense  à  sous- 
tenir  et  j  garder  mon  estât  et  mon  honneur  à  Taide  de  Dieu, 
de  vous  et  mes  autres  bons  amis,  vous  me  voulsissiés  aider, 
conforter  et  secourir  de  tout  vostre  effort  si  tost  que  je  le  vous 
ferroie  assavoir.  Si  veuilles  savoir,  très-chier  cousin,  que  depuis 
que  mon  message  qui  vous  portoit  les  dictes  lettres  et  auquel 
j*avoie  chargié  &  vous  dire  aucunes  choses  de  bouche,  se  partit 
de  moi,  le  roi  ad  envoie  devers  moi  certaines  messages  pur 
savoir  si  je  voudroie  avouer  le  fait.  Et  vraiment,  très-chier 
cousin,  je  Tai  avoué  plainement,  disant  que  je  en  ma  personne 
7  ai  esté  et  Tai  fait  faire,  et  ce  est  vérité.  Si  ai  sceu  que  pur 
ce  le  roi  me  voet  trop  de  mal  et  qu*il  entent  à  moi  porter 
damage,  et  si  suj  avisés  par  aucuns  mes  amis  qu*il  s'il  me  puet 
tenir  par  queconque  voie,  soit  de  traittié  amiable  ou  autrement, 
il  me  courroucera  du  corps  et  des  biens,  et  a  dit  qu'il  déshéri- 
tera de  tout  moi  et  les  miens  ;  mais,  très-chier  cousin,  je  m'en 
pense  bien  à  garder  à  Taide  de  Dieu,  de  vous  principalment  et 
de  mes  autres  bons  amis  ,  car  j'aj  bon  droit.  Et  si  aj  de  beaus 
et  bons  chateux  en  Normandie  et  ailleurs,  fort  bien  garnis  et 
bien  apparaillés,  et  certes,  s'il  commence,  je  lui  porterai  tiel 
damage  qu'il  ne  Tamendera  jamais.  Pur  quoi,  très-chier  cousin, 
à  oeste  fois  je  vous  requier  sur  quanque  je  puisse  requérer, 
soit  par  lignage,  par  amour  et  en  tant  que  vous  veuilles  le  bien 
et  Fonneur  de  ma  personne  et  de  mon  estât  ou  autrement,  que 
en  ce  présent  fait  ouqnel  mon  corps,  mon  honneur  et  mon  estât 
dépendent,  vous  me  veuilles  aidier,  conforter  et  secourir  de  tout 
vostre  effort,  et  dès  meintenant  vous  ordener  et  apparailler 
pur  06  faire,  sique  vous  soies  tout  prest  de  moi  venir  aider  si 
tost  que  je  le  vous  ferrai  assavoir,  ou  de  faire  guerre  selonc 
les  nouvelles  que  vous  orriés.  Et  avecques  ce  veuilles  présente- 
ment mander  à  vos  capitains  de  Bretaigne  que  tantost  que  je 
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envoierai  devers  eulx,  ils  soient  tous  prests  d*entrer  en  Nor- 
mendie  à  mon  eide,  et  leur  j  baillerai  si  bonne  et  si  seure  en- 
trée oome  il  voudront.  De  ces  choses,  très-chler  cousin,  ne  me 
veuilles  en  aucune  manière  failler  ;  quar  orendroit  est  venu  le 
temps  quMl  m'est  mestier  d'avoir  l'aide  de  mes  bons  amis  et  de 
les  cognoistre,  et  Diex  sciet  que  envers  eux  je  n*espargneroie 
corps,  ne  chevanoe  en  tiel  cas.  Et  me  veuilles  briefment  res- 
crivre  vostre  bonne  volonté. 

Très-chier  et  très-amé  cousin,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en 
sa  sainte  garde. 

Escript  à  Évreus  le  XVIII  jour  de  janvier. 

Et,  très-chier  cousin,  veuilles  savoir  que  tous  les  nobles  de 
Normandie  sont  passés  ovesque  moi  à  mort  et  à  vie.  Si  en 
deveroit  miex  valoir  mon  fait  et  le  vostre  aussi.     ' 


V. 

Za  copie  de  la  oréience  gueh  le  dues  de  Lancastre  dona  à 
Wautier  WyfUre  qu'il  en/ûoia  adonques  au  roi  de  Navarre. 

....Item,  et  coment  nous  avons  poy  des  gents  d'armes  ovesque 
nous  et  nul  archiers  es  parties  où  nous  sûmes,  pur  ce  nous  con- 
venroit-il  aler  en  Engleterre  avant  que  nous  lui  purrons  servir 
et  là  nous  purvoir  ove  la  congié  de  nostre  seigneur  le  roi  d*En- 
gleterre  de  gents  d'armes  et  d'archiers. 

Item,  coment  nous  avons  envoie  à  monseigneur  le  roi  d'En- 
gleterre  les  lettres  qu^il  lui  envola  et  &  mes  deux  dames  les 
roignes  et  à  monseigneur  le  prince  ove  un  nostre  esquier, 
et  nous  pensons  bien  qu'il  orra  de  eux  tiels  novelles  qui  lui 
plerront  bien,  si  Dieu  plest. 

Item,  de  dire  coment  nous  avons  chargé  nostre  dit  esquier 
qui  passe  devers  Engleterre,  d'estre  à  la  dite  journée  à  Bruggos 
s'il  poet  en  nulle  manière,  et  aporter  les  responses  des  lettres 
que  nous  y  envolons. 

Item,  de  dire  qu'il  se  avise  bien,  sicoma  je  soi  bien  qu'il  est 
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sage  et  ad  bon  et  sage  conseil,  qae,  s'il  eit  busoigne  de  Teide  du 
roi  d*Engleterre  mon  seigneur,  qu'il  envoie  à  la  journée  à  Brug- 
ges  tieux  qui  soient  suffisant  et  tant  puissant  à  treter  et  affermer 
de  si  hautes  choses,  lesqueux,  si  le  cas  le  demande,  je  conduirai 
sicome  pur  moi-meismes,  et  qu'ils  soient  avisés  en  quel  lieu  et  en 
quele  manière  homme  purroit  arriver  plus  al  eide  et  prouût  de 
lui. 

Item,  qu*il  me  semble  qu*il  ne  purroit  bonement  faire  pées 
sauns  le  roi  et  le  prince  mes  seigneurs,  ensi  come  il  les  ad  requis 
come  amis,  si  ce  ne  soit  le  plus  à  son  honneur  et  à  son 
proufit. 

Item,  il  nous  semble  que  monsieur  Frikans  seroit  bon  un  des 
messages,  car  il  est  miests  conus  en  Eogleterre  que  uns  autres 
par  aventure  ne  serroit. 

Item,  coment  la  journée  est  prise  à  Brugges  pur  deux  resons. 
Tune  pur  ce  que  le  chemyn  est  si  brief  là  que  à  Caleis  et  plus 
seur,  et  Tautre  pur  ce  que  si  la  busoigne  ne  le  demande,  je 
retournerai  de  tant  plus  tost  pur  tenir  ma  primeraine  journée 
entre  la  mière  et  le  fils  avaut-només. 

Item,  coment  qu*il  nous  ad  maundé  qu'il  nous  envoiereit  un 
des  soens  ou  vendra  meismes  nous  parler  en  propre  personne, 
nous  lui  prions  chièrement  qu'il  ne  se  voille  aventurer  d'aler, 
ne  venir  en  nul  lieu,  s'il  ne  le  puisse  sauvement  faire. 

Item,  come  il  semble  que  en  nulle  part  ne  purroit  estre  Tar- 
rival  si  bon  pur  ses  amis  d'Engleterre  come  d*arriver  en  Nor* 
mandiç  ,  qu'il  ne  veuille  que  homme  ne  soit  auxi  curtois 
ou  auxi  vilajns,  ce-est-à-dire  espargnier  ou  robber  come  il 
voudra.  Nepurquant  je  prens  hors  de  ce  counseil  le  avis  de  mes 
seigneurs  le  roi  et  son  flts  et  lour  bon  conseil  et  lui  et  son  con- 
seil, car  ils  sont  assés  plus  sages  que  nous  ne  sûmes. 

Item  de  dire  coment  nous  avons  renvoie  son  message  pur  le 
nostre  plus  seurement  conduire,  car  il  nous  sembloit ,  pur 
nulle  crédence  qu'il  avoit,  qu'il  ne  portoit  charge  que  nostre 
meisme  vallet  ne  le  purroit  bien  faire. 
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VI. 
Lettre  du  roi  de  Navarre  au  duc  de  Lanca^tre. 

(26  février  1354,  v.  ai,) 

Trôs-chier  et  très-amé  cousins,  nous  avons  diligemment  veu , 
01  et  entendu  tout  ce  que  nos  amés  et  fdalz  messages  nous  ont  dit 
et  monstre  de  par  vous,  et  vous  mercions  tant  de  cuer  corne  nous 
povonSf  de  la  grant  amour  etbone  voluntée  que  nous  veons  que 
vous  avés  à  nous  ;  quar  vraieinent  nous  trovons  bien  en  vous 
les  œuvres  que  fils  poet  trover  en  bon  pière.  Quant  est  de  nostre 
fait,  vojilés  savoir,  très*chier  cousin  ,  que  nostre  cousin  de 
Boloigne  et  aucuns  des  gents  de  monseigneur  le  roi  sont  cj ,  et  j 
vient  madame  la  royne  Johane  ;  mes,  pur  ce  que  nous  ne  purrions 
pas  cy-après  avoir  nos  deux  suers  à  nostre  voluntée»  si  nous  ne  les 
avions  tant  come  madame  la  royne  Johanne  et  les  gents  de 
monseigneur  le  roi  y  seront,  il  nous  convient  tenir  nostre  parle- 
ment plus  longuement  que  nou9  ne  vousissons  et  outre  le  terme 
que  vous  et  nos  messages  aviés  ordené  ;  quar  vous  savés  que 
femmes  sont  longues  à  traire  par  païs  ,  mesmement  que  nos 
dites  suers  sount  loings,  Tune  à  Meloun  et  Pautre  plus  avant, 
dont  il  nous  desplest  moult  durement  ;  quar  pur  certain,  oombien 
que  les  communes  gents  dehors  du  conseil  cuident  que  nous 
soions  près  d'acort,  «nous  ne  trovons  chose  en  gents  de  monsei- 
gneur le  roy,  dent  nous  doions,  ne  veuillons  en  rien  le^ser  1  a 
voie  que  nos  messages  vous  ont  dit.  Si  vous  prions  très-chière- 
ment  que  vous  voas  ordenés  tousjours  de  nous  venir  aider 
le  plus  fort  que  vous  purrés,  quar  sans  faute  dedeins  X  jours 
après  le  dymanche  des  Brandons  vous  orrés  certaines  et 
clères  novelles  de  nous  à  Loundres ,  tant  sur  la  cédule  que  nos 
messages  vous  ont  monstre,  come  sur  tout  nostre  fait  ;  et  tenons 
qu'à  Taide  de  Dieux  les  novelles  seront  tieles  qu'elles  vous 
devront  bien  plaire.  Nous  n'escrivons  maintenant  riens  à  nos 
très-chiers  cousins  le  roy  d'Ëngleterre  et  le  prince  de  Gales , 
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mes  nous  volons  bien  que  voas  leur  monstres  on  faites  savoir 
le  contenu  de  ces  lettres  ;  qnar  certainement  à  Tamoar  et 
grant  afTection  qne  nous  sentons  qu'ils  ont  à  nous ,  sicome 
TOUS  rayés  dit  et  monstre  à  nos  messages,  il  est  bien  droit  et 
Yolons  qu'ils  le  sachent.  Et  quant  nous  escrirons  à  vous  au 
terme  dessnsdit ,  nous  leur  escrirons  aussi  tout  à  plain,  quar  nous 
espérons  fermement  qu'il  ne  nous  faudront  pas.  Et  Dieu  scet  que 
ne  fiuirions*nou8  à  eulz  de  chose  de  ce  monde  que  nous  puis- 
sons  bonement  faire. 

Beau  très-chier  pière,  nous  vous  prions  de  bon  cuer  que 
vous  pensés  bien  parfaitement  au  bien  du  fait  de  nous  vostre 
flls,  ainsi  et  selonc  ce  que  nos  messages  vous  ont  dit  de  par 
nous  ;  quar  .saches  que  combien  que  nous  et  les  gents  du  roi 
scions  cj  à  parlement  et  que  trop  des  gents  cuident  et  crient 
la  pais,  nous  sentons  que,  tant  come  ils  poent,  ils  enforcent  de 
gents  d'armes  leurs  lieux  qui  nous  sont  voisins,  et  ainsi  faisons- 
nous  les  nostres.  Si  sera  la  chose  bien  à  point  quant  vous 
serés  venus  et  entrés  ou  pajs. 

Très-cfaier  et  très^uné  cousin,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en 
sa  saincte  garde. 

Escrit  à  Mante  le  XXYI  jour  de  février. 


VIL 

Za  copie  d'une  lettre  ewmie  à  nœtre  seigneur  le  nd  par 
le  rai  de  Navarre. 

Très-chier  cousin,  vous  savés  que  pièca  nous  vous  escrivimes 
et  priasmes  que  contre  ceux  qui  nous  voudroient  porter  dom- 
mage pour  le  fait  do  Charles  d^Espajgne  jadjs  conestable  de 
France,  lequel  pour  certeins  et  loialx  causes  nous  feismes  morir, 
vous  nous  fuisses  eidans  et  confortants ,  et  en  nos  derreins 
lettres  feisons  mention  de  monseigneur  le  roi  pour  ce  que  nous 
entendions  que  pour  ce  fait  il  nous  voloit  trop  de  mal,  sur  quoi, 
très*chier  cousin,  nous  avons  apperceu  la  bone  volunté  que 
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TOUS  avés  à  doqb,  laquele  toub  avés  fait  wvoit  à  nostre  oonnn 
de  Lendastre,  doant  nous  toub  mercions  si  chèrement  corne 
nous  pooms.  Et  poar  ce  que  raisons  est  que  soor  ce  tous  saches 
cornent  le  fait  a  esté  démené,  nous  tous  feisons  savoir  que  parmi 
le  grant  travaille  et  conseil  de  nos  dames  les  rojnes  de  France 
et  de  plosours  autres  bones  gents,  et  anssi  que  noas  avons 
trové  toute  raison  en  monseigneur  le  roy,  nous  sûmes  acordé 
avoecques  lui  par  ensi  que  la  mort  du  dit  Charles  et  tontes  an- 
tres choses  qui  de  ce  sont  ensuivi  ou  pour  ce  ont  esté  faites,  il 
aoquite  et  pardonne  bonement  à  nous  et  à  tous  nos  eidants  et 
confortants,  sicome  par  ses  lettres  sur  ce  faites  paet  appstroir, 
et  outre  nous  ad  baillé  et  délivré  les  héritages  en  quoi  il  nous 
estoit  tenus  et  satisfait  des  sommes  d'argent  qu^il  nous  devolt, 
et  autres  choses  plusours  nous  fait  et  accomplist  par  le  dit  ac- 
cord, de  lesqueles  nous  lessons  à  vous  escrire  pour  cause  de 
briefké. 

Si  volons  bien,  trës*chier  cousin,  que  nous  saches  que  en 
tous  cas  que  nous  vous  porrons  bonement  et  par  honneur 
conseiller  et  secourre,  nous  le  ferrons  volunters  et  de  coer,  et 
si  aucuns  frais  ou  travails  avés  fait  ou  soustenu  pour  nous  por 
ceste  cause,  pour  certein  ensi  le  ferrons-nous  pour  vous  en  tout 
ce  que  faire  porrons  pour  vous  par  honneur,  es  quelles  choses 
nous  volons  que  vous  ne  nous  espargnés  pas,  quar  certes  vous 
nous  7  trouvères  bien  prest  de  corps  et  de  chevance. 

Très-chiers  cousins,  Nostre-Seigneur  vous  eit  en  sa  sainte 
garde. 

Escript  à  Mante  le  II*  jour  de  march. 


VIII. 

La  copie  de  la  leUre  le  cardinal  de  BuMgne  envoies  an  duc  de 
Laneaiire. 

Très-chiers  et  amés  cousins,  nous  avons  resoeu  vos  lettres 
et  bien  veu  ce  que  vous  nous  avés  escrit.  Si  saches  que  nous 
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pensons  bidn  qud  vous  estoiés  ooarroaoés  quant  tous  les  feistes 
faire.  Et  quant  à  ce  que  escript  nous  avés  que  vous  eussiés  eidé 
▼ostre  cousin  le  roi  de  Navarre  de  tout  Tostre  poairsauns 
feintise  nulle,  certes  nous  vous  en  créons,  et  de  ce  tous  sont 
tenus  vostres  parents  de  France  et  d*Escoce,  se  nuls  7  en  avés, 
devant  tous  les  autres  de  vostre  linage,  car  nous  quidons  que 
en  cas  où  ils  vodront  faire  melle,  vous  leur  eidrés  contre  tous 
autres  méesmement  si  la  melle  estoit  en  un  de  ces  deux  pays,  et 
aussi  7  en  7  a-il  tout  plein  par  deçà,  qui  si  vous  aviés  tué 
un  de  ceux  qui  fust  des  plus  près  du  roi  d*Engleterre,  vous 
7roient  voluotiers  eider  et  socourer  de  tout  Jour  poair,  et  sauns 
feintise  si  7  poiés  assaier  quant  vous  voudriés.  Quant  à  ce  que 
escrit  nous  avés  que  la  souris  estoit  mal  bailliée,  qui  ne  savoit 
que  un  pertus,  nous  ne  vous  fesons  point  de  response,  ne  aussi 
&  ce  que  nous  mismes  paine  d*estourber  les  autres  pertus,  car 
ceux  qui  ci  ont  esté,  vous  en  responderont  au  plein  pur  les 
choses  qui  ont  esté  07.  Quant  à  ce  que  vous  nous  escrivés  que 
vous  ne  vourriés  mie ,  ne  ne  po7és  estre  de  parcea,  certes  il 
nous  semble  que  vous  avés  dit  voir,  de  quoi  moult  nous  poise 
que  vous  n'7  avés  esté,  et  si  Dieu  plest,  briefment  vous  ver- 
rons, et  cornent  que  vous  tensons  meintenant  par  lettres,  certei- 
nement  nous  ferrions  voluntiers  et  de  coer  tousjours  ce  que 
vous  voudriés. 

Nostre-Seigneur  vous  donne  bonne  vie  et  longue. 

Escrit  à  Seint-Omer  le  VHP  jour  d'averiU. 

{BritUh  Muséum,  Cott.,  CaUg,  D.  ///.) 
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Lxxxm 

Négociations  <f  Edouard  III  avec  Fempereur  Charles 

de  Luxembourg. 

(Man  1364,  t.  st.) 


Froittart  (V,  312)  rapporta  le  voyage  do  dac  de  Lancaatra  à  Avignon 
où  le  pape  Innocent  VI,  imitant  Texemple  de  Clément  VI,  vonlait 
apaiser  par  son  arbitrage  les  sanglantes  Inttes  des  deox  nations  ; 
mais  les  ambassadeurs  anglais  reconnnrent  bientôt  qoe  ces  poor- 
pariera  resteraient  sans  résultat,  et  ils  résolurent  d^envojer  an  de 
leurs  agents  A  Piae  afin  de  traiter  avec  Charles  de  Luxembourg  qui 
allait  ceindre  à  Rome  la  couronne  impériale. 


I. 

Jtamênbranee  de  teiflcU  quê  Tinmas  a  fait  etc.  sur  la 
eriiênee  haittie  à  Avignon  par  les  signenrs. 

Premiers  il  arriva  le  second  jour  de  march  à  Piae  sur  un 
lundy,  et  après  le  merkerd j  ensuivant  il  fu  devant  Tempereur 
qni  récent  ses  lettres  et  la  crédenoe  moult  bénignement,  la- 
quelle owie,  par  grant  délibération  respondit  au  premier  joar 
qu'il  entendoit  à  parler  sur  ce  as  messages  par  grant  délibéra- 
tion et  ordenroit  sour  ce  jour  pour  la  expédition,  lequel  jour  fu 
le  XII  jour  de  march  en  un  joesdj,  et  adont  menna  les  mes- 
sages en  la  chambre  madame  la  rojne,  et  requist  que  encore  il 
volloit  owir  toute  l'enteution  du  roy  nostre  seigneur,  non  obstaiit 
aucune  infourmation  qu'il  pœt  avoir  tant  par  monseigneur 
leveske  de  Mende  come  par  les  messages,  laquelle  lui  fu 
retraite  selonc  Tinformation  des  princes  et  consel  en  Avignon  : 
sur  laquelle  par  grant  délibération  respondi  que  pour  le  sauve- 
ment  de  luj  et  pour  l'apparent  qu'il  veoit  etc.,  qu'il  entendoit  à 
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envoier  messages  as  averssaires  etc.,  et  nous  en  celle  eure  mons- 
tra  et  dist  moult  de  son  secré  et  volonté,  et  que  briefment  don- 
roit  bone  délivrance  non  obstant  lettres  de  par  le  pape  et  les 
cardinaux  faisant  mention  du  contraire  de  Foppinion  des  mes- 
sages. 

Depuis  le  XIIIP  jour  de  march  ûst  venir  les  messages  devant 
monseigneur  le  cardenal  pour  entendre  et  owir  la  certitude  du 
deffaut  de  la  pais,  pour  aucune  infourmation,  etc.  où  nuls  n'i  fu, 
excepté  Tempereur,  le  cardenal  et  les  messages  par  lonc  et  grant 
espace,  et  là  dist  de  faire  délivrance  dedens  II  jours,  et  mons- 
trames  et  proposâmes,  en  présence  comme  dit  est,  que  npus  ne  fai- 
sions aucune  requeste,  que  nostre  seigneur  Tempereur  envoiast 
aucun  message,  mais  bien  en  convenist  du  faire  ou  du  laissier, 
né  que  nous  ne  faisions  nulle  plainte,  mais  pour  lui  enfourmer 
et  excuser  nos  signeurs,  etc. 

Le  XVI*  jour  de  march  sur  un  mardi  furent  li  message  en 
sa  chambre,  et  il  leur  dist  moult  amiablement  qu'il  ne  leur 
annujast  et  qu*il]ui  fast  pardonné,  comme  il  estoit  si  grandement 
oocuppé  que  plus  ne  pooit,  et  sans  faille  il  les  délivreroit  bref  et 
tost,  et  les  remanderoit  du  plus  tost  qu'il  porroit.  Sur  ce, 
ce  meisme  jour  fuismes  devant  luj  qui  nous  dist  qu'il  entendoit 
de  présent  à  envoier  de  son  consel  devers  les  II  seigneurs,  pour 
traictier  s*il  pourroit  trouver  accord,  et  que  nuls  de  son  consel 
ne  voloit  de  îuj  partir  tant  qu'il  fust....,  et  nous  pria  par  grant 
instance  que  nous  aillassions  avec  Iny,  et  sans  faille  l'endemain 
de  Paskes  il  envoieroit  da  son  consel  avec  nous  vers  nos  sei- 
gneurs etc.,  sur  lequel  nous  donna  licence  d'avoir  bon  avise* 
ment,  disant  que  ce  seroit  pour  le  milleur  que  de  présent  il 
signefleroit  pour  nostre  excusation  le  fait  à  nos  seigneurs  et  la 
venue....  L'endemain  au  matin,  fuismes  devant  luj  et  là  res- 
pondismes  que  nous  ferions  tout  son  plaisir  en  ce  cas,  et  qu'il 
savoit  nostre  message  et  l'entention  de  nos  seigneurs,  et  que 
des  besoignes  le  voj  nostre  signeur  et  de  son  honneur  nous  aviè* 
mes  en  Sa  Majesté  parfaite  fiance,  et  otroiames  à  faire  son 
oommant,  dont  il  fu  grandement  content,  et  ce  faire  nous 
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loèront  et  oonMllièrent  massire  Féveske  de  Mende,  monfeigneor 
le  marchis,  meeaire  Haaee  et  moult  d'antres. 

Le  V  jour  de  march  fesimmes-noiu  proteetatione,  préeena 
moneeigiieQr  Tempereiir,  quatre  dacs,  monseigiiear  le  marquis  de 
Montferrat,  barons,  prélas,  chevaliers  et  maint  aatre^  de  la 
oonté  de  Provence  et  de  Foolkaker,  etc. 


n. 

Lettre  de  crédence  remise  à  V empereur. 

Très-Tictoriens  prince  et  signeur,  cornent  indigne  et  mains 
qoe.sonffissans  meismementà  vostre  très-excellent  Migesté, 
vous  plaist-il  oir  me  charge  ? 

Respoanse  :  Ojl. 

Là  fa  receue  la  parllanoe  qni  avoit  esté  entre  monseigneur 
le  duc  de  Lancastre,  monseigneur  le  conte  d*Arondel  et  les 
autres  signeurs  du  conselavec  monseigneur  l'éveske  de  Mende, 
qui  estoient  accordé  que  on  envoiast  messages  sur  ce  qui  s  en 
suivent. 

Tout  après,  lui  fu  monstre  cornent  le  traitié  de  la  pais  estoit 
fallis  en  deffaut  des  Franchois,  tous  articles  accordé  et  juré  par 
les  conselsdes  II  signeurs  et  recordé  devant  le  pape,  non  obstant 
la  requeste  faite  par  le  pape  que  on  traitast  sur  un  nouvel, 
lequel  nostre  signeur  le  roj  n*eust  jamais  assenti,  ne  li  signeur 
qui  là  estoient,  ne  ausi  pooir  n'en  avoient. 

Item,  coment  maintes  fois  on  avoit  nostre  signeur  avant 
mené  par  blandulations  et  parolles  vicieuses  sur  traictié 
de  faire  vers  lui  raison  et  mains  assés,  auquel  toujours  il 
avoit  encline  bénignement  et  consenti,  et  tousjours  sous 
Tombre  de  bone  foi  et  de  loyal  entention  avoit  esté  déceus  et 
fraudés  jusques  en  cest  présent  jour,  tant  par  la  court  de  Rome 
comepar  autres,  et  coment  qu*il  fust  assés  notoire  au  pape  et  à 
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la  court  le  grief  tort  et  la  grant  ii^are  que  nostre  signeur  avant- 
dit  a  soustenu  de  longhe  main.  Si  estoit  leur  faveur  assés  petite 
▼ers  nostre  dit  signeur,  ainschois  apparoit  tout  dèrement  qu'il 
confortoient  l'adversse  partie  à  persévérer  en  leur  malice,  sauve 
leur  grâce,  de  plus  en  plus. 

Item,  cornent  Nostre-Signeur  Jhésu-Grist  par  sa  grâce  l'avoit 
esleu  un  prince  et  lumière  des  aultres  princes,  tout  ensi  come 
le  soleilh  enlumine  le  monde,  ensi  doitestresa  claretés  espandue 
à  maintenir  droiture  et  deffendre  tous  tors  et  violences,  et  que 
entre  les  autres  de  cest  monde  nul  signeur  crestien  ne  suste- 
noit,  ne  avoit  sustenu  de  longhe  main  tant  de  tort  comme 
nostre  signeur  le  roj  faisoit,  pour  quoi  en  cas  qu'il  samblast 
&  Sa  Celsitude,  son  consel  et  le  consel  nostre  dit  signeur 
estoient  en  parolles  et  paroUe  avoient,  pour  droiture  et  toute 
raison  essaucier,  que  ferme  allojrance  et  parfaite  fraternité  se 
fesist  entre  Sa  innumérable  Magnificence  et  nostre  signeur  le 
roy. 

Item,  en  cas  que  sa  Majesté  Impérial  s'aoordoit  à  ce,  que  on 
peust  savoir  pajs,  lieux,  temps  et  personnes  qui  de  sa  part 
fussent  député  pour  mettre  &  effect  les  choses  avant-dictes, 
supliant  avoir  de  ce,  quant  lui  plairoit,  bénigne  délivrance. 

{BrUUh  Muséum,  Cott,,  CaUg^  D.  ///.  r°  128.) 


LXXXIV 


Lettre  de  Jacques  de  Douglas  à  Edouard  III. 

(JaiUet  1355?) 


He  excellent  and  rjcht  mjchty  prynce,  likit  toZour  Henes  to 
wjte  me  haff  resavit  zour  honorabile  letters  to  me  sende  be 
révérend  fadir  ye  abbotof  Galkow,  contenand  yat  it  is  well  kna- 
win  yattrewis  wartane  and  sworneo  late  ye  rewnys  of  Ingland 
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and  Scotlande,  and  for  j  jhn  mervalis  gretly  y  mj  men  be  mj 
^illeandassenthas  bjrndeye  touwn  ofBerwike  and  in  other  cer 
tayne  places  wjthin  je  rewne  of  Ingland,  in  brekjng  fullj,  je 
saide,  trewis  in  mj  defaute  et  nathing  inzhoare,  andals  agajn 
mj  ath  made  in  strejnthning  of  je  same  trewist,  of  je  qwhilke 
jhe  désire  rather  jat  amende  war  made  jan  onj  mar  faarme  war 
done,  jarfor  reqoirande  me  te  do  jhoa  to  w  jte  qwhe  jn  I  wiil 
gère  refourme,  je  sajde,  attemptats,  or  qwhat  mj  foll  will  be 

to  do  0  jat  mater.  Anenoe  je  qwhilkjs,  hee  and  excellent  prince, 
qwkar  jhe  saj  jhn  mervaljs  gretlj  j  mj  men  be  mj  wiil  and 
assent  bas  brennede  je  touwn  of  Berwik,  je  qwhilk  is  wjtbin 
Scotlande,  and  other  places  in  Inglande  in  brekjng  fuU j  of  je 
sajde  trewis,  I  understand  j  giff  jhour  hee  Excellence  war  clerlj 
enfourmjte  of  je  brennjng,  slachtjr  and  tak jng  of  prisoners 
andseotte  schippis  j  isdonebe  jhour  men  to  scottjs  men  within 
je  saide  trewis  in  diverse  places  of  Scotlande  befor  je  brjnnjng 
ofBerwike,  je  qwhilk  skathis  our  Icge  lorde  je  kjng  and  his 
legefaaspatientljtholjrate  in  je  kepjng  of  je  saide  trewis,  and 
chaiigit  me  tilaske,  and  jer  be  askjte  be  mj  deputjs  redressing 
jerof  ,  je  qwhilk  mj  deputjs  bas  askjte  at  dajis  of  marche, 
and  none  bas  gotjne,  me  tbink  o  résonne ,  jhe  suide  bave 
put  blâme  and  punitioun  to  je  doarjs  of  je  saide 
trespas  done  agajn  je  trewis  in  whilke  maner  and  callys  jare 
rather  brekar  of  je  trew,  jan  me  j  bas  tholjrate  so  mikjlle  inju- 
ries so  lang  and  nane  amende  gottjn,  bot  it  is  like  j  je  gret 
attemptats  j  jhour  men  dois  agajn  je  trewis,  is  well  conceljte 
fra  jhour  audience,  for  I  suppos  and  jhe  wist  it,  zhe  wald  of  zhour 
he  worschipe  je  rit  be  refourm jte  and  redressit,  as  je  cause  requi- 
r  jt  ;  for  lang  befor  j  br  jning  of  Berwike  jhour  men  com  within 
our  lorde  je  kjnge  awin  propir  lande  of  Arane  and  Ile-Matasch 
and  til  his  castell  of  Brathwike  and  brjnt  his  chapelle  and  other 
diverse  place  of  jat  lande,  and  take  and  rawnsounde  je  capi- 
tainof  je  sajde  castelle  and  slow  his'sone  and  herjde  al  j  jai 
m jtht  our  take  and  alsua  jai  hade  takjne  befor  jat  t jm  certajne 
scote  schippis  chargitwith  marchandise,  and  je  marchande  jarof 
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in  je  contrer  of  ye  sajde  trewis,  of  je  qwhilke  reparatioun  and 
redresâing  has  bene  askjie  befor  je  bren jng  of  Berwike  et  nane 
gottjne.  And  qwfaar  zhe  saj  Berwike  stand  in  Scotlande  je 
qwilke  touwn  jhe  call  jhoaris  in  jhoor  sajde  letters  and  cer- 
tajne  lande  ofjhouris  wjthin  Inglande  was  brende  bemj  men 
be  m j  wilt  and  m j  assent  brekand  j  trewis  in  m j  defaute  and 
nocht  in  jhoaris  and  in  jeoontrarofmjathe,  jarto  I  answer 
in  jis  maner  j  qwhat  tjme  It  like  to  oar  lege  lorde  je  kjnig  and 
to  jhour  hee  Excellenc  to  ordane  redressing  to  be  made  be  bis 
comissaris  and  jhouris  of  ail  attemptates  done  of  ajthir  sjde, 
I  sali  with  je  help  of  Qode  make  it  well  kenn jt  j  I  haff  trewl j 
kepit  mj  athe  and  je  trewis  as  afferjs  to  me  of  resoan.  And  qwhae- 
ver  enfourmjt  jhoar  Excellence  I  hade  brokjn  m j  athe,  it  hade 
bene  fajrar  for  him  to  haffe  sende  me  j  querell  and  to  wrjtô 
undirhis  selle,  and  til  haffe  tane  answere  groable  as  afferit  to 
him  unde  mj  seelle  agajne,  jan  sua  antrewlj  in  mj  absence  till 
enfoarme  jhour  Excellence  ;  for  I  tmjst  he  has  said  mar  in  m jn 
absence  jan  he  dar  awow  in  mj  présence,  for,  notht  displece 
jhour  Honoar,  learjs  suide  be  Ijtille  alowit  wjth  on j  soe  wor- 
schipfall  kjng  as  zhe  ar.  And  qwhar  zhe  saj  in  jhour  sajde 
letters  zhe  désir  rather  amendes  of  attemptats  done  agajn  je 
trewis  jan  onj  mar  harme  war  done  jarfor,  to  it  I  answer  in 
jis  maner  qwhen  jhour  saide  letters  come  to  me,  our  lorde  je 
kjng  was  passit  in  je  northe  partis  of  Scotlande,  and  I  with  al 
gudlj  hastsende  jhour  letters  til  him,  of  je  qwhilk  at  je  makjng 
of  jir  lettris  I  hade  none  answer  to  jour  letters.  Qwhen  I  hâve 
understandjne  jhour  letters,  I  gert  crj  in  diverse  place  je  ire* 
wis  to  be  kepit  trajstand  jat  it  suld  be  sua  on  je  own  part,  eftjr 
je  qwhilk  crje  jhour  men  of  Inglande  .has  rjdjne  in  Scotlande 
wjth  gret  companj  like  in  fere  of  were  and  has  berjde  Lawa- 
dirdalle,  Tewjdalle  and  a  part  of  Etrjke-Forest,  je  qwhike  at 
je  makjng  of  jir  lettris  was  tholjt  and  nocht  don  jarfor. 
And  for  jhu  giffe  je  trewis  sali  stande,  it  Ijes  to  jhour  Heenes 
to  se  for  ohastjniug  of  trespasssouris  and  for  amende  of  attemp- 
tats done,  and  j  be  tjme  {and  qwhat  I  wochesaff  of  zour 
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Heenes  to  do  twjchand  je  forsayde  mattera,  zhe  wolde  certif  j 
me  be  zour  lettirs  wjrth  al  gudlj  bast. 

Hee  almjchty  prjnce,  je  Halj-Gust  zow  haff  in  his   zhe 
insall  evermar. 

Wrjtjn  at  Bddjnburgh  ander  mj  selle  je  XXYI  daj   of 
julj. 

James  of  Douglas,  wardene  of  je  marche. 

{Brit,  Mtts.  Cott,,  Vesp,  F.  VIL) 


LXXXV 


Lettre  de  Jean  de  Wingfield  sur  V expédition  du  prince 

de  Oaltes  en  Languedoc. 

(23  déoembre  1355.) 


Moanseir,  quaont  as  novels  deyers  nos  parties,  vous  please 
entendre  que  mounseir  le  prince  et  tonts  les  countes,  barons, 
banerets,  chivalers  et  esqaiers  estoient  an  fesaance  da  oestes 
en  bone  sanité.  Et  mounseir  u*ad  on  tout  ceste  viage  pardu 
nul  chivaler  ,  ne  esquier,  sinoun  mounseir  Johan  de  Lisle  qui 
fust  tués  mult  merveilousment  d*un  quarel  le  tierce  jour  que 
nous  entrasmes  en  les  terres  de  nos  enemjs,  et  morrust  le 
XV*  jour  octobre.  Et,  mounseir,  vous  please  savoir  que  moun- 
seir ad  chivaché  parmje  le  countée  d'Ermjnake  et  ad  pris  illes- 
ques  plusours  villes  encloses  et  les  ad  ars  et  destruits  hors- 
pris  certajns  villes  qu*il  ad  establj.  Et  puis  il  ala  en  la  vis- 
counté  de  Rjver  et  prist  une  bone  ville  qu'ad  à  noun  Pleasaunoe, 
qu*est  chief-ville  du  pais,  et  Pad  ars  et  destrult  et  tut  le  psus 
environ.  Et  puis  il  ala  en  le  countée  d'Astrjk  et  prist  plusours 
villes,  et  gasta  et  destruisit  tut  le  pais,  et  puis  en  la  countée  de 
Comenge  et  prist  illeosques  plusours  villes  et  les  flst  ardre  et 
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destrulre  et  tout  le  pais  et  prist  la  chief-ville  qu*ad  noun  Seint- 
Matan  et  est  aux!  graunt  ville  corne  Norwjche.  Et  puis  entra 
en  la  coantée  de  Lisle  et  prist  graunt  partie  des  villes  encloses 
et  fist  ardre  et  destruire  plusours  bones  villes  tresparses.  Et 
puis  entra  en  la  seigneurie  de  Thoulouse,  et  là  passâmes  la 
ryver  de  Gérounde  et  une  aultre  rjver  une  leage  amount  Thou- 
louse,  qa*est  mult  graunt  ;  quar  nos  enemjs  avoient  débrusé 
touts  les  pounts  d*une  partie  Thoulouse  et  d'aultre,  forspris  les 
pounts  en  Tholouse  que  la  ryver  vaparmj  la  ville.  Et  le  con- 
stable  de  Fraunce,  le  marschal  de  Clormound,  le  counte  d'Er- 
mynake  estoient  od  graunt  poar  en  ladite  ville  à  mesme  le 
heure.  Et  la  ville  de  Tholouse  est  mult  graunt  et  fort  et 
beale  et  bien  enclose,  et  il  n*avoit  nully  en  nostre  host  qui 
unques  savoit  gué  illesques,  mais  fu  par  la  grâce  de  Dieux  que 
homme  la  trovast.  Et  puis  il  ala  parmj  la  seigneurie  de  Tho- 
lousane  et  prist  plusours  bones  villes  encloses,  et  les  ad  ars  et 
destruits  et  tout  le  pals  envjroun.  Et  puis  entrasmes  en  la  sei- 
gneurie de  Carkasone,  et  plusours  bones  villes  prismes  avaunt 
que  nous  venismes  à  Carcasoun,  et  prist  la  ville  de  Carcasoun, 
qu*est  plus  graunt,  plus  fort  et  plus  beale  que  Everwjk.  Et 
tut  celle  ville  et  touts  les  altres  villes  el  pays  fusrent  ars  et 
destruits.  Et  puis  passasmes,  et  par  plussours  journées  fusmes 
passé  le  pais  de  Carcasoun,  et  entrasmes  en  la  seigneurie  de 
Nerboun,  et  prismes  plusours  villes  et  les  gastasmes  tanques 
nous  venismes  à  Nerboun,  et  la  ville  de  Nerbon  se  teneit  et 
fust  gajgnée  par  force,  et  ladite  ville  est  poi  mejndre  de  Loun- 
dres,  et  est  sour  la  mear  de  Grèce,  et  n'j  ad  de  ladite  ville  à  la 
haut  mear  do  Grèce  que  II  petits  leages.  Et  il  j  ad  port  de 
mear  et  arivalle,  où  les  navires  abordent  aisément,  dount  la 
eawe  vient  à  Nerbon.  Et  Nerboun .  n'est  que  XX  loges  de 
Mountpellere,  et  XVIII  de  Eguemort  et  XXX  de  Avynoun. 
Et  vous  please  savoir  que  le  Seint-Pière  maunda  ses  mes- 
sagers à  mounseir ,  que  ne  fusrent  que  VII  leages  de  Inj. 
Et  les  messages  maundèrent  un  serjaunt  d'armes  qui  fust 
serjaunt  d'armes  des  huys  de  la  chambre  le  Seint-Pière  od  leur 
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lettres  à  mounseir,  emprjraunts  qu^ils  purroient  a?er  oon- 
dayt  de  yonir  à  moanseir,  moanstrants  à  luy  lour  messages 
del  Seint-Pière,  qai  fast  pour  treter  entre  mounseir  et  ses 
adversarios  de  Fraunee.  Et  ledit  messager  estoit  II  jours  en 
Tost  avaunt  que  mounseir  luy  voleit  veer  ou  rescevre  ses  let- 
tres. Et  ceo  fust  l'enchesoun  que  mounseir  eust  novelx  que  la 
poair  de  Fraunee  estoit  venus  hors  de  Tholouse  d*encoste  Car- 
casoun  Issint  que  mounseir  voudroit  turner  arière  sour  eaax 
sodeignement,  et  ensi  fist.  Et  le  tierce  jour,  quaunt  nous  deve* 
roms  ayoir  venir  sour  ^aux,  ils  avoient  novelx  de  nous  devaunt 
le  jour,  et  ils  se  retréèrent  et  disparirent  devers  les  moun- 
taygnes  et  les  forées  et  alèrent  à  granndes  journées  devers 
Tholouse.  Et  les  gents  du  païs  qui  fusrent  lour  gujdes  de  lour 
amesner  cel  chemjn,  partis  de  eux,  fusrent  pris  à  lour  retour- 
ner de  eaux.  Et  pour  ceo  que  le  serjaunt  d'armes  le  Seint-Pière 
fust  en  ma  garde,  jeo  luj  fich  examjner  les  gujdes  qui  fusrent 
ensi  prises.  Le  guyde  qu'il  examjna,  fust  le  guyde  le  con- 
stable  de  Fraunee,  en  celle  manière  qu'il  purreit  bien  veer  et  con- 
noistre  le  contenaunce  de  les  Fraunceis  par  l'examinement.  Et 
jeo  disoie  al  dit  serjaunt  qu'il  purroit  bien  dire  au  Seint-Pière  et 
à  touts  les  auUres  de  Avynoun  ceo  qu'il  avoit  veu  et  oy.  Et 
quaunt  al  respounse  que  monseir  fist  as  messages,  vous  vous  tien- 
drés  bien  à  paies  si  vous  seussés  tout  le  manère,  quar  il  ne  voleit 
soflfrir  en  nul  manère  lesdits  messages  venir  pluis  près  de  luy  ; 
mais  s'ils  voudrent  riens  treter,  quMls  mandassent  au  roy  moun 
seir,  et  que  mounseir  ne  voleit  rien  feare,  si  ne  soit  par  comaun- 
dement  du  roy  mon  seir,  et  ne  voleit  oyer  nul  tretée  sauns  soan 
maundement.  Et  del  retourner  mounseir  après  ses  enemys  et 
del  passage  de  Gérounde  et  de  les  prises  de  chastiels  et  villes 
en  celle  chemyn  et  d'aultres  choses  quUl  ad  fait  sour  les  enemys 
en  poursuaunt  de  eux,  que  sount  mult  beals  et  honourables, 
come  plnsours  gents  entendent  la  manère ,  comme  mounseir 
Richarde  de  Stafforde  et  monseir  William  de  Burtoun  save- 
ronnt  plais  pleinement  monstrer  que  jeo  ne  vous  puisse  par 
lettre  maunder,  quar  ceo  serroit  trop  pour  escrivere  la  manère. 
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Et  moanseir  chivacha  sour  les  enemjs  VIII  semaygnes  entiers 
et  ne  sojourna  en  toute  lieus  fors  que  XI  jours.  Et  entenk  en 
certain  que  puis  que  ceste  guerre  comencea  devers  le  roy  de 
Fraunoe,  il  n*ont  unques  nulle  part  eu  tiele  destructioun,  corne  il 
ad  eu  à  ceste  chivachée  ;  quar  le  païs  et  les  bones  villes  que  sount 
destruts  à  ceste  chivachée,  trova  &  roj  de  Fraunce  plus  ches- 
cun  an  à  maintenir  sa  guerre  que  ne  flst  la  moite  de  soun  roi- 
alme^  horspris  l'eschaunge  qu'il  âst  chescun  an  de  sa  moneie  et 
l'avauntage  et  custume  qu'il  prent  de  celle  de  Pejto,  come  jeo  vous 
saveray  monstrer  par  bone  remembrance  que  fusrent  trovés  en 
diverses  villes  en  les  hosteus  de  resceivours  ;  quar  Carcasoun 
et  Lemoignes  qu'est  aux!  graunt  come  Carcasoun  et  II  aultres 
villes  de  costë  Carcasoun  troverount  chescun  an  au  roj  de 
Fraunce  les  gages  de  mil  hommes  d'armes  et  oultre  ceo  G  mil 
escuts  vieux  pour  maintener  la  guerre.  Et  entenk  par  les  remem- 
braunces  que  nous  trovasmes,  que  les  villes  en  Tholousane  que 
sount  destruits  et  les  villes  en  Carcasoun  et  la  ville  de  Nerboun 
et  de  Nerbonnojs  trovèrent  chescun  an  oue  la  summe  suisdite 
en  ayde  de  sa  guerre  CCCC  mil  escute  vieux,  come  bourgeois  de 
les  graundes  villes  et  aultres  gents  du  pals  que  deveroient  aver 
bone  conissaunce,  nous  ount  dist.  Et  par  l'aide  de  Dieux,  si 
mounsier  eust  de  quej  maintener  ceste  guerre  et  de  feare  le 
profit  du  roy  et  soun  honour,  il  enlargisseroit  bien  les  marches 
et  gaigneroit  plusours  lieux  ;  quar  nos  enemys  sount  multe 
estonés.  Et  à  feisaunce  du  cestes  mounseir  avoit  ordeigné  de 
maunder  toute  les  countes  et  toute  les  banerete  à  demurrer  à 
diverses  lieus  sour  les  marches  pour  faire  chivachées  et  grever 
ses  enemys.  Mounseir,  aultres  novelx  à  présent  ne  vous  say 
maunder,  mes  vos  volontés  que  vous  plerra  devers  moy,  toute- 
jours  le  moy  voillete  par  vos  lettres  comaundër  come  à  le  vostre 
à  tout  ma  poair.  Moun  tràs-honourable  seigneur,  bone  vie,  joye 
et  sanité  vous  doigne  Dieu,  et  long. 
Escrite  à  Burdeaux,  le  meskerdy  proschein  devannt  Noël. 

{Roà.  ^TAvêOury,  p.  218.) 
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LXXXVI 

Lettre  du  prince  de  Galles  à  tévêque  de  Winchester. 

(25  décembre  1.^55.) 


Révèrent  pière  en  Dieux  et  très-foiable  amj,  endroit  das 
novelx  ceendroit  voillés  savoir  que  puis  la  feisanoe  de  nos 
darreins  lettres  queux  nous  vous  envoiasmes,  accordé  est  par 
avys  et  conseil  de  tous  les  seigneurs  esteaunts  entour  nous  et 
deseignours  et  de  barouns  de  Gascoigne  par  cause  que  le  counte 
d'Ermynake  estoit  cheveteyn  des  guerres  nostre  adversarie  et 
soun  lieutenaut  en  tut  la  pays  de  Lange  de  Oke,  et  pluis  avoit 
grevé  et  destruit  les  lièges  gents  nostre  très-honouré  seigneur 
et  pière,  le  roj  et  sa  pus  que  nul  aultre  en  jcelles  parties,  que 
nous  deveroms  trère  vers  soun  pails  d'Ërmjnake.  Si  alasmes 
landrolt  parmj  la  pays  de  Juljak,  laquele  se  rendi  à  nous 
od  les  forteresces  que  dedeins  estoient.  Si  chivachasmes  après 
parmj  la  pays  d*Ermynake,  grevaunts  et  destruiaunts  la  pays, 
de  quoy  les  lièges  nostredit  très-honouré  seigneur  as  queux  il 
avoit  devaunt  grevé,  estoient  mult  reconfortés.  Et  d^illesques 
passâmes  parmy  la  terre  de  la  viscounté  de  la  Ryvère.  Si 
chivachasmes  après  la  pays  da  counte  d^Astrak,  et  d^illesques 
parmy  la  countée  de  Comenge  tanque  à  une  ville  appelle  Seint- 
Matan,  qu*estoit  la  meilleur  ville  dudit  countée,  laquelle  ceaux 
qui  dedeins  estoient,  widèrent  &  la  venue  de  nos  gents.  Et  puis 
passasmes  par  la  terre  le  counte  de  Isle  tanques  nous  venismes 
à  une  leage  de  Tholouse,  où  ledit  counte  d*Ermynake  et  aultres 
graunts  nos  enemys  estoient  assemblée,  où  nous  demurrasmes 
par  II  jours.  Et  d^illesques  preismes  nostre  chemyn  et  pas- 
sasmes en  un  jour  les  ry  vers  de  Oérounde  et  de  Ariage  à  une 
leage  par  amount  Tholouse,  que  sount  assets  reddes  et  forts 
à  passer,  sauns  gaires  perdre  de  nos  gents,  et  loggasmes  la  nuyt 
à  une  leage  de  Tautre  lée  de  Tholouse.  Et  prismes  nostre  che- 
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m jn  parmje  Tholoosane ,  où  estoient  mejntes  bones  villes 
et  forteresces  an  et  destruits  ;  quar  la  terre  estoit  mult  riche 
et  plenteToase.  Et  si  n'estoit  nulle  journée  que  villes,  chasteux 
et  forteresces  n'estoient  prises  par  ascune  de  nos  batailles  ou 
par  chescune:  Et  d*illeosques  alasmes  à  la  ville  de  Avinonettes 
qu'estoit  bien  graunt  et  fort,  et  fust  prins  par  force,  dedeins 
quelle  estoient  loggés  toute  nos  batailles.  Si  alasmes  d^illeosques 
à  Cbastiel'Naudarry  où  nous  venismes  la  veille  de  Toute-Seints 
et  demurrasmes  illesques  le  jour  de  le  feste,  tout  Tost  dedeins 
loggé.  Et  d'illesques  prismes  notre  chemjn  à  Carcasonne,  qu'es- 
toit  beale  ville  et  graunt  et  graunts  cheveytejns  dedeins  et 
des  gents  d*armes  et  comunes  à  graunt  nombre  ;  quar  tut  le 
pluis  de  gente  du  paî's  de  Tholousane  tanques  là  estoient  fuis, 
mais  à  nostre  venue  ils  guerpèrent  la  ville  et  s'enfuirent  al 
auncien  ville  qu'estoit  m^lt  fort  chastiel.  Si  demurrasmes 
illesques  II  jours  tut  Test  dedeins  loggé,  et  le  tierce  jour  entier 
demurrasmes  sour  Tardour  de  ladite  ville  siqu'elle  estoit 
nettement  destruit  et  défet  ;  et  puis  chivachasmes  tut  le  pais  de 
Carcasées  tanques  nous  venismes  à  la  ville  de  Nerboun,  qu'es- 
toit  noble  ville  et  graunt  assets  pluis  que  n^estoit  Carcasone, 
laquelle  les  gents  d*icelle  guerpèrent  et  se  mistrent  en  chastiel, 
dedeins  quelle  estoit  le  viscounte  de  Nerboun  od  D  hommes 
d'armes,  à  ceo  corne  dist  est,  où  nous  demurrasmes  II  jours  tut 
l'ost  dedeins  loggé,  à  quelle  heure  le  Seint-Pière  le  pape  maunda 
devers  nous  II  évesques ,  .lesqueux  maundèrent  à  nous  pour 
condujt  avoir,  lequele  nous  ne  lour  vodrens  ottroier  ;  quar  nous 
ne  vorroms  entrer  en  treté  nul  tanques  nous  faissoms  la  volunté 
nostre  très-honouré  seigneur  et  piôre  le  roy  d*Engleterre,  et 
noméement  par  cause  que  nous  avoms  novelzque  nostre  seigneur 
estoit  passé  la  mear  ovesque  sa  poar  ;  eins  lour  remandasmes 
.par  nos  lettres  que  s'ils  verront  treter,  ils  se  tréassent  devers 
luj,  et  œo  qu'il  nous  vorroit  comaunder,  nous  le  ferrons,  et  en 
tiel  manère  ils  se  retournèrent.  Et  illeosques  prismes  notre 
consail  vers  où  nous  purroms  meulte  trère ,  et  par  cause  que 
nous  avoms  novels  de  prisoners  et  aultres  que  nos  enemys 
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estoient  assemblés  et  venoient  après  noos  pour  nous  oombatre» 
nous  retournasmes  devers  eaux  et  qoidasmes  d^arer  en  la 
bataille  deins  les  treis  jour  ensuants ,  et  soar  notre  retoani 
devers  eaax ,  ils  se  retonmèrent  devers  Tholoase.  Si  les  poar- 
suismes  à  grannts  joamés  tanqaes  près  Tholoase ,  où  noos 
prismes  notre  chemyn  à  passer  Géronnde  à  une  ville  appelle 
Calboun  à  III  leages  de  Tholoase,  où  noas  demarrasmes  an 
joar,  et  la  nayt  saaunt  devaant  la  my-najt  nons  viendront 
novelz  que  les  enemjs  od  tat  loar  poair  ,  c^est-assavoir 
le  ooante  d'Ermynak ,  le  constable  de  Fraonce ,  le  mares* 
chai  de  Clermoand  et  le  prince  d'Orenge  ensemblement  od  pin- 
soars  aoltres  graonts  de  ycelles  parties  estoient  venas  de  Tho- 
loase, et  se  loggèrent  à  II  leages  près  de  nostre  rère-gard, 
où  ils  perdrent  de  loar  gents  et  cariages  soar  loar  loggier  :  soar 
quelles  novels  noas  noas  treisismes  divers  eaax,  et  soar  ceoman- 
dasmes  hors  moanseir  Barth  de  Barghwesh ,  moanseir  Johan 
Chaandos ,  moanseir  James  d*Aadelé ,  moanseir  Bawdewyn 
Botoar,  moanseir  Thomas  de  Feltoan  et  aaltres  de  nostres  à 
la  moantance  de  XXX  glejves  de  nos  certifier  de  oerteinté 
desdits  enemys,  lesqaeax  chivachoient  devers  eax  tanqae  ils 
viendront  à  ane  ville  où  ils  trovèrent  CG  hommes  d*armes  de 
loar,  ove  lesqaeax  ils  avoient  à  feare,  et  pristrent  de  eaax 
XXX  et  Y  hommes  d'armes,  sour  qaele  basoigne  les  enemjs 
se  hastoient  mult  affraément  à  loar  logges  et  tiendront  loor 
chemyn  toat  droit  à  les  villes  de  Lombeys  et  Sauveterre,  les- 
quelles villes  n'estoient  Tane  de  Faatre  qoe  demy  lege  engleis, 
devaant  quelles  nous  nous  loggasmes  la  nuit  si  près  de  eaax 
que  nous  purroms  veer  lour  feus  en  lour  logges ,  mays  il 
y  avoit  entre  eaux  et  nous  une  grande  profùnde  ryver ,  et  de 
nuyt  devaunt  nostre  venue  ils  ount  débrusé  les  pounts  ,  sique 
nous  nepurrons  passer  tanques  Tendemayn  que  nous  mandasmes 
nos  gents  devaunt  pour  refeare  lesdits  pounts.  Et  d'illesqes 
les  enemys  se  tréèrent  à  la  ville  de  Oymound  où  nous  venismes 
le  jour  qu'ils  y  viendront,  et  devaunt  qu*ils  purroient  entrer 
Isdite  ville,  nos  gents  pristrent  et  tuèrent  tut  plain  des  lour,  et 
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mesme  celo  nuyt  nous  loggasmes  devaunt  ladite  ville  et  demur- 
rasmes  illeosqaes  rendemajn  tout  la  jour,  entendaunts  d'aver  eu 
la  bataille,  et  ledit  jour  estoioms  armés  od  toute  nos  batailles 
es  champs  devaunt  le  solail  levaunt,  où  nous  viendrent  novelx 
que  devaunt  jour  la  pluis  grannt  partie  de  lour  ost  estoient 
départis,  mais  les  chevejnteyns  demurrèrent  en  pées  en 
ladite  ville  qu'estoit  grauni  et  forte  pour  tenir  encountre  mult 
des  gents.  Et  après  celés  novels  nous  retournasmes  à  nos  log- 
ges  et  prismes  consail  que  meults  nous  serroit  à  feare  :  sour 
quoi  nous  n*entendismes  pas  qu'ils  verront  aver  le  bataille ,  accor- 
dés estoit  que  nous  nous  deverons  trère  devers  nos  marches  en 
manère  et  selonc  oeo  que  monseir  Richard  de  Stafforde  vous 
savera  plus  plainement  dire  que  nous  ne  vous  puissoms  escrivere, 
à  qui  veillés  de  cestes  choses  et  toute  aultres  qu*il  dirra  etmons- 
trera  de  par  nous,  doner  pleine  foi  et  crédence. 

Révèrent  pière  en  Dieu  et  très-fiable  amj,  ly  Tut-Puissaunt 
vous  eit  toujours  en  sa  garde. 

Doné  souts  nostre  secré  seal  à  Burdeaux»  le  jour  de  Noël. 

{Bûb.iTAPêsbwry^  p.  213.) 


LXXXVII 


Lettre  de  Jean  de  Wingfield  à  Richard  de  Staffbrd, 

(22  janvier  1355,  v.  st.) 


Très-chier  seigneur  et  très-fjable  amy,  endroit  des  novels 
puis  votre  départir,  veillés  savoir  que  sount  pris  et  renduts 
y  villes  encloses  :  c*est  assavoir  Port-Seinte*Marie,  Clejrak, 
Tonyng,  Burghes-Seint-Piôre,  Chastiel-Sacrat  et  Brassac  ,  et 
XVII  chastiels,  c'est*assavoir  :  Coiller,  Buset,  Lenynak ,  II 
chasUels  appelles  Boloynes  que  sount  bien  près  Tun  de  l'autre, 
Moui^joye,  Viresches,  Frechenet,  Mountaundre,  Pusdechales, 
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Honnpoun,  Moantanak,  ValedareyBenaTaont,  Ljstrak,  Plasak, 
Contdestablisoan  et  Hoont-Rhrel.  Et  ToillAs  savoir  que 
xnoanseir  Johan  Cbannâos  ,  monnseir  James  d^Aodelé 
et  Tos  genis  que  sonnt  ovesqae  eaux  et  les  antres  Gasod- 
gnes  que  sonnt  en  leur  companye  et  monseir  Baldewyn 
Boton  et  oelle  oompan je  et  mounseir  Renand  Cobham  pris- 
trent  ladite  ville,  qu*ad  à  nonn  Chastiel-Sacrat,  par  assant, 
et  le  baatard  de  Lisle  que  fnst  capitain  de  ladite  ville,  fùst 
tné  anxi  corne  ils  assailleront,  qne  fnst  ferm  od  nne  saette 
parmj  la  teste.  Et  monnseir  Renaud  est  retonmé  arère  vers 
Lanedak,  et  mounseir  Baude^n  vers  Brassak  od  leur  eom- 
panyoi  et  monnseir  Johan  et  mounseir  James  et  ceanx  de  lonr 
companye  sount  demurrés  en  Chastiel-Sacrat  et  ount  assois  de 
tous  maners  vivres  entre  cy  et  le  Seint- Johan,  si  ne  soit  de 
pessoun  frès  et  clowes,  come  nous  ount  maundé  par  leur  lettres, 
sour  quoy  y  ne  oovient  pas  que  vous  pensés  de  vos  bones 
géants  ;  et  sount  en  celle  ville  plus  que  GCC  gleyves  et  de  CGC 
servaunts  et  CL  arcbiers,  et  ount  chivaché  devaunt  Agente  et 
ars  et  destruis  tous  leur  molyns,  et  anxi  ount  débrusé  et  ars 
lour  pounts  que  aloient  oultre  Gérounde,  et  ount  pris  un  chas- 
tiel  hors  de  ladite  ville  et  là  ount  establi.  Et  mounseir  Johan 
d*Ermynake  et  le  séneschal  d* Agenois  qu'estoient  en  la  ville  de 
Agente,  ne  veillent  une  foits  buter  hors  lour  teste,  ne  nulles  de 
lour  gents  :  unquore  ount-ils  esté  devaunt  ladite  ville  II  foits. 
Et  mounseir  Busigaud  estolt  venus  et  mounseir  Ernald  d*E8- 
paigne  et  Grymotoun  de  Chamblye  od  CGC  gleyves  et  CGC 
servaunts  lombardes,  et  sount  en  la  ville  de  Muschak  qu*est  en 
Cressy  et  n'est  fors  que  une  leage  de  Brassak,  et  vous  purrets 
bien  penser  qu'il  avéra  illesques  bon  companye  pour  assaicr 
chescun  compaignoun  aultre.  Et  voiUés  savoir  que  mounseir 
Bartheum  est  à  Coniak  od  VI^'  hommes  d*armes  del  hosUel 
mounseir  et  XX  archiers,  et  le  capitau  de  la  Bûche,  le  sire  de 
Mountferraunt  et  le  sire  de  Crotoin  qu'ount  bien  ovesque  eaux 
GCC  gleyves  et  XX  archiers  et  CC  servaunts,  et  sount  en  Tail- 
burghes,  Tanney  et  Rocheford  des  gents  d*armes,  issint  qu*ils 
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poent  bien  estre,  quant  ils  sount  ensemble,  DC  glejves. 
Et  à  feisannce  de  cestes  estoient  hors  sour  une  chivachée  vers 
Ango  et  Pejto,  et  les  counies  de  Suthfolk  ,  d*Oxenforde  et  de 
Salusbary,  le  sire  de  Mnssenden  ,  moonsire  Élys  de  Pomers 
et  aultres  Oascoignes^oyesque  eaux,  que  sount  bien  pluis  que  D 
glejves  et  CC  servaunts  et  CCC  archiers,  et  estoient  à  feisaunce 
de  cestes  vers  les  parties  de  Nostre-Dame  de  Rochemade,  et 
ount  esté  hors  pluis  que  XII  jours,  et  n'estoient  revenus  au  dé- 
partir de  cestes.  Mounsire  Johan  Cfaaundos,  mounsire  James  et 
mounsire  Baudewjn  et  ceaux  que  sount  en  leur  companye, 
sount  aux!  hors  sour  une  chivachée  devers  lour  parties.  Moun- 
sire Renaud  et  ceux  de  Mesoun,  od  les  Oascoignes  que  sount  en 
lour  companye,  sount  anxi  hors  en  une  chivachée  devers  lour 
parties.  Le  counte  de  Warrewjk  ad  esté  à  Ton jnges  et  à  Cle- 
rak  au  prendre  ycelles  villes  et  est  au  feisance  de  cestes  devers 
Mermande  pour  destruire  lour  vines  et  tout  aultre  chose  qu*il 
porra  destruire  de  eux.  Mounsire  est  à  Leybourne,  et  le  sire 
de  Pomers  à  Frensak  que  n'est  que  un  quarter  de  une  leage 
de  Leybourne.  Et  les  gents  mounsire  gisoient  auxi  bien  à  Seint- 
Milioun  come  à  Leybourne.  Et  mounsire  Bérarde  de  Bret  est 
illesques  ovesque  luj.  Et  mounsire  gaite  novels  lesquelles  il  deit 
aver,  et,  selonc  les  novels  qu'il  avéra,  il  se  trera  où  il  semble 
que  meults  soit  sour  soun  honour.  Au  fesaunce  de  cestes  le 
oounte  d'Ermjnake  estoit  à  Avynoun,  et  le  roy  d'Arragonne 
est  illesques.  Et  de  toute  aùltres  parlaunces  que  fusrent  en 
divers  lieus,  dount  vous  en  avés  conisaunce,  jeo  ne  vous  say 
maunder. 

A  fesaunce  de  cestes,  très-chier  sire ,  aultre  chose  ne  vous 
say  mander  à  vous  ,  mais  que  vous  pensés  dVnvoier  novels  à 
mounsire  à  le  pluis  tost  come  en  nul  manère  bonement  purrets. 

Très-chier  sire,  Nostre-Sire  vous  doigne  bone  vie  et  long. 

Escrit  à  Leybourne  le  XXII*  jour  de  janever. 

(Robert  (fAvcêbury,  p,  224.) 


SIS 


Instructions  damées  par  PhStLpps  de  Navarre, 

(svril  1356.) 


La  preoûéra  piéee  pantt  tmdèrmtr  In  ÛMCroctiiNM  daaaétm  par  Phi- 
lippe de  Hgfvm  à  Jean  da  Morbeka  et  à  GuUanflM  CariMNiMl.  Il  j 
a  liea  d*j  mnaniiier  la  rgrendicatiao  do  comté  de  Ghampagneu 

La  •eeonde  pièce  contient  la  réponae  dea  oMiaeiUen  dn  roi  d^Ângle- 
terre  anx  reqnétca  précédentea. 


I. 

CertHm  painis  Umchants  matueignewr  PieUppe  de  Nasarre. 

A  ceo  que  monseignar  de  Navarre,  connte  de  Longneyille, 
lieutenant  au  roj  de  Navarre  son  frère  en  toutea  les  terrea 

qu*il  ad  en  Fraunce  et  en  Normandie  aoit roj  d'Engie» 

terre  et  ses  aidaunte,  et  que  alliaunce  et  amiaté  soient  entre 

eux,  par  leaquela  ils  aerront  et  obligea  Tun  al  autr^à 

eux  entre-eider  en  lonr  guerre,  c'est-aaaavoir  en  ceo  que  le 

dit ad  ou  entend  avoir  contre  le  roi  de  Fraunce 

pur  la  délivrance  du  dit  roi  de  Navarre ceo  que 

le  roi  d*Englet6rre  ad  contre  le  dit  roi  de  France,  et  que 

vient  d*une  guerre,  d'une  pées  et  donnes  trewes,  soient  touchés 
et par  les par  le  dit  monsei- 
gneur Phelippe  les  points  qui  ensuent  : 

Primèrement  que  toute  la  terre  que  le  roi  de  Navarre  ad  et 
tient  tant  en  France  comme  en  Normandie,  et  auxi  tout  ceo  que 
le  dit  monseigneur  Phelippe  et  la  countesse  sa  femme  ount  et 
possèdent  en  quel  lieu  que  ceo  soit  ou  roialme  de  France,  leur 

demorrount  quitement  et  entièrement ovesques  cer- 

teines  choses  qui  es  terres  du  dit  roi  de  Navarre  sont  enclavées, 
losquieux   pluis au  plain à  les  tenir 
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et  avoir  perpétuelment  et  héréditablement,  aussi et 

fimunchement  corne  il  les  tient  à  présent. 

Item  que  la  counté  de  Champaigne  ovesque  tous  ses  droi- 
tures et  aundens  qui  sount  du  propre  héritage  de 

monseigneur  de  Navarre,  soit  et  demeure  en  cestes  covenances 
pur  estre  héritage  as  heirs  de  Navarre. 

Item  que  en  présent  soit  fait  eide  au  dit  monseignur  Phe- 
lippe  de  mil  combatans  et  d*une  somme  d*argent  tioUe  comme 
elle  serra  devisée  pur  le  fait  du  commencement  de  sa  guerre  et 
aufyn  qu'il  puisse  plus  avant  servir  le  roi  d|Engleterre  en  son 
fait. 

Item,  s^il  avenoit ,  que  Dieux  ne  vueille,  que  maie  fortune 
toumast  en  oeo  fait  contre  le  dit  monseigneur  Phelippe,  par  quoi 
il  demorast  déshérité  de  sa  terre  qu'il  tient  en  présent,  que  de 
maintenant  soit  regardé  qu'il  lui  fust  pourveu  de  autant  de  terre 
sous  le  roi  d'Engleterre,  de  quoi  il  puisse  sustenir  son  estât,  et 
semblablement  soit  fait  à  ses  eidaunts. 

Item,  que  si  ascun  gros  prisoner  de  la  partie  du  roi  de  Fraunce 
ou  plusours  estoient  pris  au  fait  de  la  dicte  guerre  par  quelque 
persone  que  ceo  soit,  qu^ils  soient  délivrés  au  dit  monseignur 
Phelippe  pur  reavoir  monseigneur  son  frère  et  ses  gents  qui 
ovesques  lui  sount  pris. 

Item,  que  parmj  les  dites  alliaunces,  en  tous  acords  ou  trai- 
tées de  pées,  de  trièwes  ou  abstinences  qui  porroient  estre  faits 
ou  parlés  de  la  partie  du  roi  de  Fraunce  ovesque  le  roi  d'Engle- 
terre,  monseigneur  Phelippe  soit  tousjours  appelle  et  expressé- 
ment compris,  et  que  autrement  et  sans  son  assentement  ne 
s'en  puisse  riens  faire. 

Item,  s*il  avenoit  que  ascun  acord  se  feist,  par  lequel  homme 

venist  au  fjndepées,  et  se le  roi  de  Fraunce  voloit 

guerrier  ou  porter  damage  au  dit  monseigneur  Phelippe,  que  le 
roi  d'Ëngleterre  soit  tenus  de  lui  eider  et  estre  avesques  lui  en 
ceo  countre  le  roi  de  Fraunce,  et  semblablement  soit  fait  du  dit 
monseigneur  Philippe  envers  le  roi  d'Engleterre. 

Item,  que  toutes  fols  le  roi  d'Engleterre  ou  les  siens  et  le  dit 
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monseignear  Phelippe  chivaolieront  ensemble  par  le  fait  de  loar 
gaerre»  que  tout  ceo  que  Tim  de  eux  voudra  sauver  tant  des 
gents  comme  des  villes  «  li  autre  serra  tenus  de  sauver*  et  ne 
devront  ou  pnrront  par  ces  alliances  faire  le  contraire. 

Etparmy  ceo  le  dit  monseigneur  Phelippe  sera  tenus  de 
eider  et  conforter  le  roi  d*£ngleterre  et  ses  eidants  à  mover 
la  guerre  du  dit  roi  d*Bngleterre  de  tout  son  poair  tant  de  son 
corpSt  de  sa  ohevance,  des  chasteux  de  monseigneur  son  frère 
et  de  lui  et  de  touts  leur  terre  et  subgès  en  tout  comme  le  dit 
monseigneur  Phelippe  les  y  poet  lier,  et  auxi  de  tous  lours 
amys  et  eidans,  lesqueux  il  attrerra  à  ceo  faire  par  ces  présentes 
convenances  au  plus  qu'il  unques  porra. 

£t  toutes  voies  les  dits  messages ou  plus  déclarer 

et  spécifier  ces  choses, ou  diminuer  là  où  il  serra  à  (airs 

et  ils faire  le  devront. 


n. 

Quant  au  primer  point  touchant  la  délivrance  le   roi  de 

Nauvarre,  semble  que  le  roi  poet  ottroier  qu*en  cas 

contre  son  adversaire  de  Fraunce  issint  qu*il  purra  déliverer 

le  roi  de  Nauvarre  par  forte  main,  quiadonques 

estre  frank  du  tout. 

Item,  quand  au  second  point,  semble  que  le  roi  doit  ottroier 

et  promettre  qu'en  cas  qu'il  face  tréwe acord 

ovesque  son  dit  adversaire,  que  monseigneur  Phelippe  et  toutes 

ses  gents  et  eidants  qui  serrent  de  Tacord  et 

compris. 

Item,  quant  au  tiers  point  en  cas  que  pées  se  feist,  que  resti- 
tution feust  faite  au  roi  de  Nauvarre  de  toute 

semble  par  aucunes  causes  queles  feurent  monstrées  devant  ces 
heures  secrètement   de  par  ledit  monseigneur  Phelippe  et 

par que  cel  article  ne  purra  estre  parlé,  ne 

treté  au  présent  tant  que  le  roi  de  Nauvarre  soit  frank  et 
délivre qu*il  soit  en  tieu  point,  et  il  veuUe  estre  del 
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aoord  et  amisti  da  roi,  et  semble  qae  le  roi  lai  doit 

susdit.  Et  quant  à  monseigneur  Phelippe,  en  cas 

qu*il  deviAigne  homme  du  roi,  il  semble  que  de  cy-en-arant  le 
roi pées  ovesqueson  dit  adversaire  sans  ce  que  res- 
titution soit  faite  au  dit  monseignur  Philippe  de  toutes  les 
terres  et  possessions  que  il  tenoit  ou  roialme  de  France  le 
jour  que  son  frère  estoit  pris,  et  aussint  de  ses  gents  et  eidants 
qui  serrent  del  acord  du  roi,  comme  desus  est  dit.  « 

Item,  quant  au  quart  point,  il  semble  que  le  roi  purra  gran*- 
ter  au  dit  monseignur  Philippe  pdr  son  hommage  les  terres 
en  Normandie  delà  Seigne  tant  que  >  à  une  certeine  somme, 
comme  purra  estre   acordé ,   à  tenir  du  roi    perpétuelment 

en    hommage et  lieux    et    toutes  autres 

droitures   et   seigneuries   qui   sont   du    demesne  le  duc   de 

Normandie,  lesqueux  il  serra  tenus  de  rendre 

ad  ou  purra  conquore.  Et  aussint  est  Tentention  que  en  cas  que 

le  roi  Yorra  avoir  devers  lui lieux 

qui  seroient  ensi  conquis  par  le  dit  monseigneur  Phelippe 

autres  que  du  demesne  le  duché,  que  monseigneur 

par  ensi  toutefois  que  le  roi  lui  fuce  la  value  par  ailleurs  en 

lieu  oonyenable,  et  toutes  voies  est • guerre 

en  Normandie  par  lui  ou  par  ses  gents  ,  et  que  quantque  ils 

purront  gaigner  ou  conquerre,  demeure  au 

monseignur  Philippe  ent  puisse  riens  chalenger. 

Item  quant  au  quint  point  touchant  la  requeste  faite  de  la 

countée  de  Champayne  et  de  Brye le  roi , 

si  au  pleisir  de  Dieu   veigne  à  la  corone  et  conqueste   du 

roialme  de  France as  hoirs  de 

Nauvarre  en  cas  qu'ils  soient  de  sa  amisté  et  de  son  acord. 

Item  quant  au  darrein  point  touchant  Tenvoier   de  gents 

d'armes  et  archiers  en  cas  que  le bon 

acord,  le  roy  se  prendra  près  de  eider  au  dit  monseignur 
Philippe  de  ses  gents  en  ce  qu'il  purra  bonement 

{Bru.  Muséum,  Cott.y  CaUç.  D.  III,) 


ULâTIOR  DB  L'HfÉMTKMI 


Relation  de  ^expédition  du  duc  de  Lancastre 

en  Normandie. 

(lÔjuiUet  1356.) 


Ceo  soaiit  les  journées  de  la  chivachée  mounseir  le  duc  de 
Lancastre  en  Normandie,  qn^aroiten  sa  companje  mounseir 
Johan  deMountfort  qui  chalange  d'est re  ducs  de  Bretainge  et 
de  lenfaunoe  avoit  esté  nurri  od  le  roj  d*Engleterre,  et  ayoit 
D  hommes  d*armes  et  VIII«  archiers  ;  et  sire  Phelippe,  frière 
au  roj  de  Nararre,  et  sire  Godefroj  de  Harecourt  viendrent  à 
Ij  od  G  hommes  d'armes  de  la  pais  ;  et  Robert  KnoUes  amesna 
des  gamesons  de  Bretaigne  GCC  hommes  d  armes  et  D  archiers, 
sique  mounseir  le  ducs  ayoit  en  tout  DCCCC  hommes  d'armes 
et  M.CCCC  archiers.  Et  le  mescredj  proschein  deraunt  le 
feste  de  Seint-Johan-le-Baptistre  se  remua  del  abbéie  de  Honot- 
burghe  en  la  isle  de  Constantin  à  Garantan  hors  del  isle  V  leages 
de  la  terre,  donnt  chescun  leage  est  pluis  long  que  II  leages 
d^Engleterre,  et  demurreit  illesques  la  yeiUe  de  ladite  feste,  et  le 
yenredy  en  ledit  feste  il  se  remua  en  passaunt  devaunt  la  forte 
▼ille  de  Seint-Lou  tanque  à  Crotoje,    qu  est  d'illesques  VIII 
leages  de  la  terre,  et  là  demurreit-il  le  samadj.  Et  le  dismenge 
il  se  remua  à  Frosscye  par  VII  leages  de  la  terre  ;  et  le  lundj  il 
se  remua  en  passaunt  par  deyaunt  Came  à  la  ville  d'Argentjne 
par  VII  leages  de  la  terre.  Et  le  marsdy,  il  se   remua  en  pas- 
saunt le  pount  de  Gorboun  qu*est  une  très-graunt  forteresse  et 
le  pittis  fort  passage  que  soit  del  roialme  en  un  mareis  par  Vil 
leages  de  la  terre  tanque  al  citée  de  Ljseus.  Et  le  mescredy,  il 
se  Mmua  par  VI  leages  de  la  terre  tanque  à  la  ville  et  le 
•hastiel  de  Pount-Odomer  que  sount  au  roy  de  Navarre ,  quel 
chMtiel  fùsl  assiégé  ove  très-graunt  nombre  des  gents  d'armes 
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et  arbalestriers  ;  et  qaaunt  ils  oièrent  que  monseir  le  ducs 
estoit  passé  ledit  pount  de  Corboun  ils  se  ^  fuirent  de  nujt  ove 
trop  graant  haste  issint  qu^ils  lessôrent  touts  leurs  engjnnes 
et  artiliers,  arblastes,  pavjs  et  aultres  herneys  diverses,  où  il 
demurreit  le  jeofdy  et  le  vendredj  pour  refaire  les 
mynes  qu*ils  aroient  faits  très -bien  et  très-forts  an  chastiel  si 
près  qu'ils  ne  faillèrent  fors  que  de  IIII  pies  de  les  mures 
del  chastiel,  et  fist  yitailler  le  chastiel  pour  un  an  et  mist 
leins  un  chastelejn  mounseir  Johan  de  Luke,  chiraler 
de  Braban  od  L  hommes   d'armes    et  L    archiers  de    ses 

gents Et  le  samadj  il  se  remua  d'illesques  V  leages 

de  la  terre  al  abbéie  de  Bek-Harlewjn.  Et  le  dismenge  il  se 
remua  d'iUesques  tanque  al  ville  de  Counse  par  YIII  leages  de 
la  terre  où  il  flst  assaut  al  chastiel,  et  gaigna  la  primôre  garde 
du  chastiel  par  force  et  le  ûst  mettre  en  feu.  Et  le  lundy  il  s*en 
alaà  Britoil  qu'est  au  roy  de  Navarre,  là  où  estoit  un  très-fort 
chastiel  assiégé  par  les  ennemys  ledit  roy  ;  mais  devaunt  la  venue 
mounseir  le  ducs  ,  ils  se  départirent  d'iUesques,  lequel  chas- 
tiel mounseir  ûst  bien  vitailler  et  s'en  alla  mesme  le  jour  II 
leages  d'une  coste  à  une  graunt  ville  murée  appelle  Yeixioyl, 
qu'est  à  la  countesse  d'Allansoun,  quelle  ville  mounseir  gaigna 
par  assaut,  où  là  estoient  pris  plusours  prisonners  et  plussours 
biens  ;  et  tauntost,  mesme  lelundy,  il  âstassailler  une  tour  en 
ladite  ville  de  Vernoil  qu'est  très-fort,  et  en  durra  l'assaut  tout 
oele  jour  et  le  mardy  et  le  mescredy  tanque  al  heure  de  prime, 
quele  heure  la  tour  luy  fust  rendue  od  touts  les  biens  dedeins 
la  tour  en  celé  condition  qu'ils  deveroient  aver  lour  vie  et 
nient  estre  prisoners  ,  en  quele  assaut  fusrent  plusours  Engleis 
navfrés  de  quarels  et  de  piers  ,  quele  tour  mounseir  âst  des- 
truire  ,  et  avoit  ileosques  mults  des  biens.  Et  la  ville  de  Ver- 
noyl  n'est  que  XVIII  leages  de  Paris  et  est  appelle  le  chief  de 
Normandye.  Et  le  jeofdy  mounseir  demurra  illeosques  pour 
refrescher  ses  gents.  Et  le  vendredy,  en  retournaunt  devers  la 
'isle  deConstantyn,  mounseir  le  ducs  se  remua  à  une  ville  qu'est 
appelle  la  Egle  où  mounseir  Charles  d'Espayne  estoit  mys  à  la 
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mort  de 


.  .  .  Le  roy  Johan  de  Fraunoe  et  soun  eigné  fllts  dolphjn 
de  Vyenne,  et  soun  frière  ducs  d'Orlyens  et  plusoura  graonts 
de  la  terre,  ore  VIII"'  gents  d*armes,  arblastiers  et  aultres 
oomanes  XL"*  ,  estoient  de  costé  de  la  dite  ville  à  ane  leage 
petite  d'illesques  ;  et  de  par  ledit  roy  viendrent  à  moanseir  le 
dacs  II  héraudes  qui  luy  disoient  qae  le  roy  sayoit  bien  que  par 
cause  que  monseir  avoit  si  longement  chiyaché  en  soun  roy- 
aime  et  demurré  si  près  de  luy  à  Yernoyl,  qu'il  fust  venus  pour 
avoir  le  bataille,  laquele  il  averoit  volontiers  s*il  vodroit.  Sur 
quey  mounseir  lour  respoundy  qu'il  estoit  venus  en  ycelles  par- 
ties pour  certaines  busoignes  faire,  lesqueles  il  avoit  bien  com- 
ply.  Dieu  mercy,  et  fust  en  retournaunt  là  où  il  avoit  affeare, 
et,  si  ledit  roy  Johan  de  Fraunce  luy  voleit  destourber  de  soun 
chemyn,  il  serroit  prest  de  luy  encountrer.  Après  celle  heure  il 
n'avoit  pluis  novels  del  dit  roy.  Et  le  samady  il  se  remua  de 
rËgle  à  la  ville  d*Argentyne.  Et  le  dimenge  il  se  remua  à  la 
ville  de  Turreye.  Et  le  lundy  il  se  remua  al  abbeye  de  Seint- 
Fromond  où  il  passa  une  eawe  mult  périlouse,  quar  les  Fraun- 
ceys^  avoient  rumpu  le  pount,  et  en  celé  païs  LX  hommes 
d'armes  et  aultres  servaunts  estoient  en  un  enbuschement  pour 
feare  le  mal  qu'ils  pourroient  à  nos  gents,  ove  queux  XV  de 
nos  gents  d'armes  d'Engleterre  avoient  affeare  et  les  tuèrent 
trestouts  :  quele  chose  fust  tenue  pour  miracle.  Et  le  marsdy 
mounseir  se  remua  à  Carantan.  Et  le  mescredy  il  vient  à 
Mountburgh  avaundit  en  la  isle  de  Constantyn  ,  lequelle  jour, 
quaunt  mounseir  primèrement  entra  ladite  isle,  Robert  KnoUes, 
od  Yll"  hommes  d^armes,  chivacha  devaunt  mounseir  pour  luy 
et  ses  gents  herberger,  et  encountra  sodeigment  VII"  hommes 
d'armes ,  arblastiers  ,  brigaunts  et  l<Yaunceys  qu'issirent  d'un 
chastiel  qu'est  en  celles  parties  pour  avoir  robbé  et  ars 
une  ville  qu'est  à  nostre  obéisaunce.  Et  ledit  Robert  et  les  VII» 
dits  hommes  d'armes  les  tuèrent  trestouts  horspris  III  qui  fus- 
rent  pris  à  raunsonne.  Et  chescun  de  lesdites  villes  où  mounseir 
estoit  herbergé,  fust  beale  ville  ,  graunde  et  riche  ;  et  chescun 
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jour  les  gents  priatrent  diverses  forteresses  et  mult  graiint 
plenté  de  prisoners  et  de  pilages,  et  à  lour  retoarner  ame* 
nèrent  oresqne  II"*  chivals  des  ennemjs,  sique  en  ceste 
chivachée  mounseir  ad  eu  graunt  grâce  et  graunt  honour,  quar 
unques  n'estoit  veu  si  poj  des  gents  feare  tiele  chivachée  en 
tiel  pajs  et  sauns  perdre  de  ses  gents  :  ent  loiés  soit  Dieu  ! 

Escriptà  Mountburghe  le  XVI""*  jour  dejuyiPande  grâce 
M.CCC.LVI. 

{Rob.  <tAvetbury,  p,  246.) 


xc 

Hommage  de  Philippe  de  Navarre  à  Edouard  II L 

(Septembre  1356.) 

Je  deviens  vostre  home  lige  des  terres  que  vous  m^avés 
doné  à  conquerre  en  Normandie  jusques  à  la  value  de  sessante 
mille  escuts  de  rente  par  an,  et  vous  en  fach  bornage  lige  corne 
à  roy  de  France  et  duc  de  Normandie,  et  vous  proumets  à  vous 
servir  à  cause  de  ce  contre  tous  hommes  que  poent  vivre  et 
morir,  excepté  le  roi  de  Navarre  corne  roi  de  Navarre  en 
chose  touchaunt  le  roialme  de  Navarre. 

(BritUh  Muséum,  Cott.,  Calig.  D.  Ill^r*,  50  ;  Rpmer.tame  II,p,l  , 
P.  128.) 


XGI 

Lettre  de  Barthélémy  de  Burghersh  à  Jean  de  Beauchamp . 

(Septembre  1356.) 

Fait  à  remembrer  que  le  prince  se  parti  de  Bnrdenx  Tende- 
mayn  de  Saynt-Johan  en  auguste  ,  l'an  de  Nostre-Seigneur 
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M.  CGC.  LVI.,6t  chiyacha  par  Agenes,  limosyn,  AlTom  et  Beryn 
et  tas  la  river  de  Leyre,  de  Nivers  qa^est  l'entroe  de  Berjndim^ 
parce  tanqueà  la  cité  de  Toars*  pour  passer  en  Fraanoe,  mes 
touts  les  poonts  furent  rumputs  issint  qa*ll  ne  pooit  passer.  Bt 
tut  le  chymjn  11  ne  troya  ost  aucune ,  tanque  il  rient  à  one 
chastelle  appelles  Remerentyne,  qu'est  en  Birun,  et  deraont  oeo 
qu*il  Tient  illoques,  si  aroit  pris  VI»  hommes  d'armes  ,  et 
dejns  le  dit  chastelle  furent  le  seigneur  de  Grone  ,  un  des 
graunt  seignours  de  Fraunce»  et  monseignur  Bussigaude ,  ore 
L  hommes  d*armes  ;  et  monsieur  le  prince  adséga  le  dit  chastel, 
par  yni  jours,et  li  primer  jour  prit  tote  le  force  du  dit  chastel. 
forspris  une  grosse  tour,  et  auxi  prist  XL  hommes  d'armes,  et 
le  dit  seigneur  de  Grone  et  Bussigaude  se  mystrent  deyns  le 
dit  tour,  et  par  force  de  feu  et  de  myne  et  d'engyne  il  se  ren- 
dirent prisoners. 

Item  le  prince  demorra  deraunt  ledite  cité  de  Tours  où  fuist  le 
count  de  Poyters,  filts  à  roi  de  Fraunce,  ot  la  graunt  pover  de 
gents,  par  IIII  jours,  et  nul  de  la  dite  cité  n'osast  isser. 

Item  le  samadi  procheyn  ensuaunt  vient  le  dit  prince  à  un 
chastelle  appelle  Ghabutorie  en  Peytowe,  là  où  le  roy  de  Fraunce 
avoit  cuché  le  nuit  devaunt,  et  là  furent  pris  le  count  de  Assure, 
le  counte  de  Junye  et  le  marschalle  de  Burgoyne,  que  veignent 
al  host  le  roi  de  Fraunce,  et  là  furent  morts  et  pris  CG  XL  hom- 
mes d'armes. 

Item  le  lundi  prochain  ensuaunt,  le  XIX  jour  de  septembre, 
se  assemblèrent  les  batailles  d'une  part  et  d'autre  de  cost  Poiters 
à  une  demie  lieue,  et  là  furent  pris  le  roi  de  Fraunce,  monsieur 
Philippe  son  fils  puisné  ,  count  de  Poyters,  le  count  de  Poun* 
tif,  monseignur  Jake  de  Burbonnie ,  le  count  de  Ewe,  le 
count  de  Aubeville ,  le  count  de  Tankeville ,  le  count  de 
Ventadourne  ,  le  count  de  Salbrys  ,  le  count  de  Vendôme 
et  son  frère,  le  count  de  Russi ,  le  count  de  Vaudemonde  , 
le  counte  de  Danmartyn ,  le  count  de  Nessou  ,  Terscevesquede 
Seynes  ,  le  chastelayne  de  Ampost ,  lemarcshalde  Oudenham , 
monseignur  Quichard  de  Arats ,   monseignur  Moris  Maynet, 
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captajne  de  Peyieni ,  le  seigneur  de  la  Tour ,  le  seignoar 
d'ErvaUe,  le  seigneur  deCrew  et  son  frère,  le  seigneur  de  Vile- 
hernalde,  le  seigneur  deMangeler,  monseignur  Arnold  de  Moun- 
teverye  »  monseignur  Johan  de  Blaunk  ,  le  seigneur  d'Aube- 
nej ,  le  seigneur  de  Sullj ,  le  count  d^Ausor ,  le  viscount  de 
Nerboun  ;  et  outre  ceo  furent  pris  II  mille  Y»  personnes,  des- 
queux furent  II  mille  hommes  d'armes. 

Item  à  mesme  la  bataille  furent  morts  li  duks  de  Burboun  , 
monseignur  Robert  Durasce,  del  saunt  de  France ,  le  duk 
d* Athènes,  conestable  de  Fraunce  ,  l'erceTesque  de  Ghalouns, 
le  marschal  de  Clermound,  le  yiscount  de  Heures  ,  le  yiscount 
de  Richohardus  ,  monseignur  Raynald  de  Pount ,  monseignur 
Gtoffrej  Charnj  ,  monseignur  Geffrey  Matas  ;  et  outre  oeo 
furent  morts  II  mille  et  VIII  cent  persones,  desqueux  furent 
II  mille  hommes  d*armes. 

Item  des  avant-dits  morts  et  virets  fuerent  mille  chiralers 
qui  portolent  baners  et  pojnouns. 

Item,  le  roy  de  Fraunce  avoit  à  la  journée  VIII  mille  hommes 
d*armes  et  III  mille  hommes  à  pié,  et  le  prince  avoit  à  la  dite 
journée  III  mille  hommes  d'armes,  II  mille  archers  et  mille 
serjaunts. 

Cesi  Me  U  copie  de  la  lettre  que  monseignur  BerthUmew 
Burwas  envoia  à  monseignur  Johanne  Beauehamp ,  par  sire 
Jokn  de  CoUandeshergh  prison  A  dit  Bertilmsm. 

Item  le  dit  prince  ne  pardit  à  la  journée^  de  totemanirede 
gents  mis  LX  personnes,  desqueus  furenit  IIII  hommes  d^  armes. 

[PubiU  par  M,  Coxt  pour  le  Boxburgh-Ciub  à  la  suitt  dupoéme  du  héraut 
Chandog.) 
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XCII 

Lettre  cTun  clerc  du  roi  de  Navarre. 

(8  octobre  1356.) 

Mon  très-grant  et  très-redouté  seigneur,   nous  tenons  com- 
munément par  deceà  pur  certein  que  le  roi  de  Fraunoe ,  le 

duc  d'Orliens,  deux  fils  du  roi,  les  deux  mareschalx et 

plusours  autres  graunts  seigneurs  ont  esté  morts  en  la  bataille 
qu'ad  esté  entre  le  prince  de  Gales  et  eux,  et  dit-homme  que 
monseigneur  Lojs  vostre  frère ,  monseigneur  Martin  et  les 
Nayarrois  ont  eu  la  première  bataille,  et  ceux  desoomfirent  la 
busoigne»  et  tua  monseigneur  Martin  le  roi,  et  ce  purrés-TOOs 
savoir  plus  an  plein  par  un  chiraler  que  le  duc  de  Lancastre  ad 
envoie  nadgaires  en  Engleterre  devers  le  roi.  Et  se  parti  de  la 
busoigne  le  duc  de  Normandie  qui,  sicome  homme  dit,  est  venus 
à  Paris  et  ad  signifié  ces  novelles  à  monseigneur  Robert  de 
Glèremont  son  lieutenant  es  parties  de  Seint-Loo. 

Des  autres  novelles  de  par  deceà,  plèse-vous  savoir  ,  mon 
très-redouté  seigneur,  que  le  pœple  de  ce  pays  est  molt  esbaj 

de  la  longe  demoere  que  vous  faites  par  delà les  gentils 

gents  à  qui  monseigneur  Godefroj  de  Harecourt  parlemente 
tous  les  jours,  et  les  enhorte  estre  ovesques  lui  et  de  lui  faire 
hommage  come  à  lieutenant  le  roi  d*EngIeterre,  et  espécialement 
à  ceux  qui  tiennent  pardeceà  forteresces,  et  fait  publier  parmy 
vos  ^lles  que  quicunques  voudra  estre  à  lui  obéissant,  il  ne 
serra  grevé  de  tailles  ,  ne  d'autres  subsides  pur  queconqne 
affaire  que  ce  soit,  et  que  ceux  il  gardera  et  défendera  contre 
vous  et  autres,  dont  plusours  gentils  hommes  et  autres  bones 
villes  lui  ont  entièrement  accordé  sa  volonté  pur  la  petite 
puissance  qu*ils  voient  que  vous  avés  ;  et  en  outre  ad  fait  le  dit 
Oodefroj  mettre  la  main  en  la  terre  qui  feust  vos  vassailles 
Henriet  de  Pemet,  J.  de  Chesnes  et  en  plusours  autres  lieux, 
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et  fait,  injunction  que  nul  ne  obbéisse  à  voas  sous  peine  de  la 
teste  et  tant  d'autres  choses  plus  grants,  que,  si  vous  tardés  à 
▼enir  par  deceà,  tous  troTerés  petit  de  vos  gents  qui  pur  vous 
face  riens,  car  de  jour  en  jour  il  fait  convertir  le  pays,  et 
tiégne  que  à  son  poair  il  lèvera  de  voa  rentes  de  la  Seint- 
Michel  la  greignore  partie,  et  n'avés  à  présent  officier  à  qui  le 
people  voiUe  ore  obéir  pur  la  doute  de  Godefroj.  Si  vous  veillés 
avancer,  sicome  vous  poés  veer  que  busoigne  est,  et  par  delà 
mettes  tiel  remède  corne  vous  verres  que  bon*  sera  ;  car  les 
Ënglès..,  par  deceà tiennent  sa  partie.  Et  si  ne  feust  Fespé- 
raunce  que  j*ai  de  vostre  brief  retour ,  je  vous  envoiasse 
procheinement  aucune  financei 

Mon  très-redouté  seigneur,  Nostre-Seigneur  vous  doint  bone 
vie  et  longue  et  vous  eit  en  sa  saincte  garde. 

Ëscrit  de  Ennebount  le  VHP  jour  d'octobre. 

Vostre  clerc  Robert  Wondreton  (?). 


XCIII 


Lettre  du  prince  de  Galles  à  tévêque  de  Worcester 

sur  la  bataille  de  Poitiers, 

{20  octobra  1356.) 


Révèrent  pière  en  Dieu  et  très-chier  ami.  Nous  vous  mer- 
cions  entièrement  de  ce  que  nous  avons  entendu  que  vous  estes 
si  bien  et  si  naturelment  porté  devers  nous,  en  priant  Dieux 
pour  nous  et  pour  nostre  exploit  ;  et  sûmes  tout  oertiens  que 
pour  cause  de  vos  dévoutes  prières  et  d'autres.  Dieu  nous  a  en 
toutes  nos  besoignes  bien  vuelit  aider ,  de  quoi  nous  sûmes  à 
tous  jours  tenus  de  lui  gracier,  en  priant  que  de  vostre  part 
ancy  vieuilliets  faire  en  continuant  devers  nous  corne  devant 


qu  iKWi 
et  ofcr,  et  de  oe  noos 
perwkone  ctpvlee  eatreveuats i pivi 


MToir  que  la  TeiDe 
4e  Cutertire,  ikn»  commes- 
ven  lee  pertiee  de 
qœ  nom»  enteiidîsiDef 
et  fièn  ]•  roj  lè- 
e«dimti,  et  ■  ÊÊÊmmm  devcn  lee  paitiee  de  Bnrgee  en  Beiye, 
Oriiee«e  et  Teve  ;  et  mTÎoae  wM^eBee  q«e  le  toj  de  Fiuoe 
oregnat  power  hkm  prte  de  edlee  merdies  TenoH  poar  oobi- 
tettre  awB  BO«s,  K  appro^MBee  tant  que  la  bataille  se  prist 
entie  noae  en  tiele  saaière  qae  lee  ennemie  eetoîent  deeoonfiti, 
gracié  en  eoit  Dieux,  et  le  dit  roi  et  eon  file  et  ploeiere  aairee 
gnste  prie  et  oiorta,  lee  nome  deqneanx  noue  tous  eaToions 
par  noetre  trâe-diier  )»acliiler  monsieiir  Roger  de  Cotteefind 
portoir  de  œete. 

Rérérent  piereen  Dieux  et  nœtre  trèe-chier  ami,  le  Saint- 
Eeprit  tous  ait  toute  joore  en  ea  gnarde. 
Donné  eone  noetre  eéel  à  Bordeaux  le  XX*  jour  d'octobre. 
A  rérérent  pière  en  Dieox  TéTesqne  de  Worœster. 


Ce  eont  lee  nome  de  ceanx  qoi  estoient  pris  à  la  bataille  de 
PoTters  par  le  prince  de  Gales,  flte  à  noble  roi  le  roi  de  Engle* 
terre  Edward  tierts  : 

John  de  Yalojs,  roj  de  France,  monseignear  Philippe  son 
fils  9  rarcevesques  de  Sejms  ; 

Coantes  :  monseignear  Jakes  de  Bourboun,  counte  de  Pon- 
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tois ,  monseigneur  John  d'Artois,  counte  d'Eu,  monseigneur 
Charles  de  Artojs,  counte  de  Longevil ,  le  counte  de  Tanker- 
Till  »  le  counte  de  Yentadour  ,  le  counte  de  Sanssier  ,  le  counte 
de  Salesbery ,  le  counte  de  Vendôme  «  le  connte  de  Wademont , 
le  counte  de  Dammartjn ,  le  counte  John  de  Nasso  ,  le  counte 
de  Sahrpluk  ,  le  cbastelain  de  Amposta  ; 

Yiscontes  :  le  yisconte  de  Narbonne  ,  le  yisconte  de  Ryche* 
cfaoard  ,  le  yisconte  de  Wademont ,  le  yisconte  de  Beaumont , 
le  sire  de  Sully  ; 

Bannerets  :  messire  Arnold  d*Oudenham ,  'messire  Rauf  de 
Coussy,  le  sire  de  Daubenej ,  le  sire  de  Denjn ,  le  sire  de  Saint- 
Dyser ,  le  sire  de  la  Tour  ,  le  sire  d'Amboise  ,  le  sire  de  Der- 
yaly  le  sire  de  Manholes,  le  sire  de  Planuches  ,  le  sire  de  Mon- 
tagu  ,  le  sire  de  Beaufremont ,  le  sire  de  Plamory  ,  monsei- 
gneur Giscard  d'Angle,  séneschal  de  Sentonge ,  monseigneur 
Moris  Mauyinety  séneschal  de  Tours  en  Toreyne ,  monseigneur 
Renaud  de  Guilhon,  séneschal  de  Peytou  ; 

Bachelers  :  monseigneur  Pierres  de  Creon ,  monseigneur 
Giscard  de  Arx ,  monseigneur  Gauter  de  Castellion  ,  monsei- 
gneur Giscard  de  Beaugou ,  le  8ii:e  de  Basentin. 

Ceauz  furent  ceaux  dessouts  pris  deyant  la  bataille  à  Remo- 
ratin  : 

Bannerets  :  le  sire  de  Açon  ,  monseigneur  Busingaut,  mon- 
seigneur Guy  Turpin  ; 

Bachelers  :  monseigneur  Guillaume  de  Lorrak ,  monseigneur 
Folles  de  Forsela ,  monseigneur  Jakelyn  de  Ponsey  ; 

Et  sont  pris,  outre  les  noms  dessus  escripts,  des  gents  d*armes 
M.  IX?  XXXIII. 

Gaudete  in  Domino  semper. 

Les  noms  de  ceauz  qui  furent  mort  à  la  dite  battaile,  sont  ceux  : 

Ducs  :  le  duc  de  Bourbon  ,  le  duc  d'Ateines ,  le  éyesque  de 
Chalons  ; 

Bannerets  :  monseigneur  Robert  de  Duras  ,  le  marischal  de 
Glermoat ,  le  yisconte  de  Vrons ,  monseigneur  (}effW>i  de 
Gharny ,  monseigneur  Renaud  de  Points ,  le  sire  de  Landas  » 
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le  sire  de  Chastel-Vileyn ,  le  sire  de  Argentan ,  le  sire  de 
Rfoantgaj  ,  le  sire  de  Malevrer  ,  monseignear  John  de  Sanser , 
monseigneur  Lewes  de  Broyse  ,  monseignear  Gailliem  de  Viele , 
monseigneur  John  de  Joie  ,  monseignear  Andrew  de  Ghaveny  « 
monseigneur  Eastas  de  Ribemont. 

Et  outre  les  noms  surnomets  sont  morts  des  gents  d^armes  : 
MM.CCCC.XXVI. 

Iterum  dico,  gaadete. 

{Archaiol,,  t.  /,  p.  212.) 


XCIV 


Documents  relatifs  à  la  prise  du  roi  Jean. 

Denis  de  Morbeke  et  Bernard  de  Troye  prétendaient  Tun  et  raatre 
avoir  reçu  Tëpée  du  roi  Jean.  Ce  prince,  comme  le  rapporte  Froisaart 

« 

et  comme  l'atteste  une  charte  d*Ëdoaard  III,  se  prononça  en  iavenr 
du  chevalier  d*ArtoÎ8  contre  Técnjer  de  Gascogne  ;  mais  Bernard 
de  Troye  persista  dans  sa  réclamation.  Tous  deux  épuisés  par  les 
fatigues  de  la  guerre  et  prêts  ft  rendra  le  dernier  soupir,  main- 
tinrent leur  droit,  et  nous  placerons  en  regard  les  suprêmes  protes- 
tations de  ces  compétiteurs  à  Thonneur  bien  rare  d*avoir  eu  un  roi 
de  France  pour  prisonnier.  Il  est  assez  étrange  de  i*enoontrer  parmi 
les  témoins  qui  interviennent  en  faveur  de  Técnjer  de  Gascogne, 
à  côté  de  Barthélémy  de  Burghersh  et  de  Guillaume  de  Montaigu, 
Olivier  de  Clisson  qui  depuis  fut  connétable  de  France. 


I. 

Charte  d'Edouard  III  relative  à  Denis  de  Morbeke, 

Le  roi  à  tous  ceux  qui  cestes  lettres  verront  ou  orront,  salats. 

Signifié  nous  ont  nos  chiers  et  bien  amés  Ranf  Spigamell, 

chivaler,  Johan  de  Bukyngham,  dean  do  Lichtfeld,  David  de 
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WoUore  et  Johan  de  Godyngton,  qu^ils  et  autres  de  nostre  con- 
seil, le  disme  jour  de  janvier  darrein  passé,  vindrent  à  la  mai- 
son où  le  dit  Denys  est  hébergé  en  une  rue  joint  Téglise  appe- 
lée Berkjng-Chapelle,  en  la  dite  citée  de  Londres,  et  la  j  troe- 
vèrent  en  sa  chambre,  cuchié  en  son' lit,  molt  malade  à  ce  que 
leur  estoit  avis,  et  le  dit  Rauf  lui  parla  en  tielle  manière  : 
0  Monsieur  Denjs,  vous  savés  comment  n*adgaires,  à  Sandwis, 
«  vous  estoiés  pursui  par  un  apel  d'un  Bernard  de  Troie , 
«  esquier  de  Gascoigne,  pur  cause  de  la  prise  du  roi  de  France 
cr  Àla  bataille  de  Poitiers.  Et,  par  cause  que.  nostre  dit  sei- 
«  gnur  estoit  tant  occupé  entour  son  passage,  qu^il  ne  savoit 
tt  entendre  de  faire  trier  mesme  l'appel,  adonques  jour  vous 
«  fuist  assigné  par  les  connestable  et  mareschal  de  nostre  dit 
«  seignur  d'estre  devant  lay ,  queu  part  fuist  en  roialme  de 
«  France  ou  d'Engleterre,  en  la  feste  de  la  Chandelure  pros- 
a  chien  à  venir,  à  faire  et  receivre  ce  que  serroit  ajuggé  par 
«  nostre  dit  seignur  sur  le  dit  appel,  queux  jour  et  lieu  vous 
a  receustes  et  acceptastes  adonques  expressément,  par  quoi 
«  nous  sûmes  envoies  à  vous  de  par  le  conseil  nostre  dit  sei- 
«  gnur  à  savoir  si  vous  veillés  et  purrés  perfoumir  ce  que 
a  vous  empreistes  en  tielle  manière.  » 

A  quoi  le  dit  monsieur  Denys  ouvertement,  devant  les  dits 
Rauf,  Johan,  David  et  Johan  et  autres  de  nostre  conseil 
illoèques  estants^  en  présence  de  notaires  qui  y  estoient ,  à 
Theure  respondi  que  sa  volonté  tou^'ours  estoit  et  enquore  est 
de  prendre  le  chemjn  devers  nous,  de  perfoumir  sa  promesse 
et  de  faire  son  devoir  en  toutes  choses  touchants  le  dit  appel, 
si  son  corps  purreit  sufSre  et  endurer,  tut  deveroit-il  morir  en 
chemyn,  et  sur  ce  â8t*-il  une  protestation  à  Sandewis  devant 
les  dist  connestable  et  mareschal,  mais  il  ne  quyda  mye  qu'il 
le  purreit  faire  tant  que  Dieu  luy  eut  appresté  meillure  saunté 
et  visite  de  sa  grâce. 

Et,  pur  meilts  savoir  la  vérité  que  le  dit  Den  vs  ne  se  feina 
point  en  celle  partie,  ils  luy  firent  descoverir  le  corps,  bras, 
mains  et  pies,  queux  vus  estoit  avis  as  dits  Rauf,  Johan,  David 
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et  Johan»  ai  aaxint  as  notain.  Anciens,  surgiens  et  tous 
autres  qui  y  estoient  venue  pur  celle  cause,  que  ledit  Deoys 
estoi«  par  sa  maladie^  en  corps  et  en  tous  ses  membres,  en  tant 
descrUy  anienti,  enssechi  et  enfebli  que  à  peine  parroit-il  reoo» 
verir  nul  jour  de  sa  yie/si  Dieu  ne  feist  groinour  miracle  pur 
laj.  Et  jadumeins  le  dit  Denys  jura  meisme  ce  sur  Seints^Éran- 
geilles,  et  auxint  mestre  Jehan  Paladjn,  mire,  et  Johan  de 
Comhull,  surgien  «  sur  ce  examinés,  jurèrent  par  leurs  sere- 
ments  sur  Seints-Évangeilies  et  sur  leur  foi  et  en  péril  de 
lour  aimes,  que  le  dit  Denjs ,  pur  cause  de  sa  dite  maladie, 
estoit  si  feibles  qu'il  ne  feut  de  poair  de  iuy-mesmes  eider,  ne 
pié,  jambe,  bras,  ne  main,  sans  autrui  eide,  moever. 

(/{|^fn«r,  t.  IIL  p.  I,  p.  193.) 


II. 

Déclaratùm  de  Bernard  de  Troye. 

In  Dei  nomine,  amen.  Unirersi  noverint  per  prtssentes  quod 
anno  Domini  millesimo  CGC  sexagesimo  primo  ,  die  prima 
mensis  julii,indictione  XIIII,  pontiflcatu  sanctissimi  inChristo 
patris  et  domini  domini  Innocentii  pap»  sexti  anno  nono,  in  prss- 
sentia  notariorum  ettestium  subscriptorum  personaliter  consti* 
tutus  discretus  rir  Bernardus  deu  Troj,  scutifer  de  Vasconia, 
licet  inflrmus  corpore,  mente  tamen  sanus  et  intellectu,  corpus 
sanctissimnm  Jhesu-Gbristi  quod  ut  fldelis  christianus  recipere 
solebat  pro  ejus  et  animas  salvatione,  in  manu  sacerdotis  habena 
pro  oculis ,  in  domo  habitationis  susb  locat»  in  carreria  de 
Roperia,  rerba  dixit  et  protulit  quao  sequuntur  : 

«  Carissimi  domini,  quia  nil  certius  morte ,  nec  incertius 
«  hora  mortÎB,  et  quia  tempus  periculosum  est,  ut  nuUi  latere 
«  possit  jus  meum  et  cunctis  notum  flat,  dico  ego  Bernardus 
a  deu   Trey   pradictus    coram   vobis   omnibus   in .  periculo 
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«  animsBine»  et  persacram  corpus  Jhesu-Christiquod  hic  coram 
«  omnibas  est  sacratum  et  intendo  recipere  pro  sainte  me» 
«  anim»  peccatricis,  quod  die  belli  de  Poitiers  ego  cepi  regem 
«  Franciae,  et  se  mihi  reddidit  rex  prœdictus  ,  et  meus  yerus 
c  prisionarius  est,  et  nullus  alius  jUs  habet  in  eo  prsoter  me 
c  de  jure  vel  ratione.  Et  querelam  quam  coram  domino  nostro 
«  rege  Angliœ  et  ejus  consilio  a  dicto  bello  citra  prosequatus 
«  sum  super  dicto  rege  sincero  prisionario  meo,  est  bona»  et  in 
«  ea»  ut  attemptayi  et  prosequutus  sum,  yoIo  mori  tanquam 
«  bona  et  justa  querela.  Alias  corpus  Jhesu-Christi  sanctissi- 
t  mum  quod ,  ut  supra  dixi,  ut  fldelis  christianus  pro  sainte 
«  anim»  me»  toIo  recipere,  sit  ad  dampnationem  meam,  quod 
a  Deus  ayertat.  Et  rogo  dominum  Geraldum  de  Tartas,  domi- 
«  num  de  Poyana,  militem  hîc  pr»8entem,  eo  casu  quo  de 
t  hac  inflrmitate  decederem,  quod  querelam  aucdacter  redpiat 
«  tanquam  bonam  contra  dominum  Denisium  de  Morbek  mili- 

«  tem  et  quemcunque  alium super  dicto  rege  Fran- 

t  ci»  vero  prisionario  meo  usurpare  nitentem,  qui  contra 
c  Deum  et  justitiam  me  et  jus  meum  absorbet  et  perfalsas 
«  suggestiones  et  cautelas  usque  in  prœsentem  diera  impedivit 

«  et minus  juste ,  et  dictam  querelam  prosequatur 

t  ad  flnem  et  bellum  faciat,  si  indicetur  super  hoc,  sub  periculo 
c  anim»  me»  ». 

Quam  quidem  querelam  dictus  dominus  de  Pojana  ibi  pr»- 
sens  prosequendam  et  finiendam,  ac bellum,  si  indicendum  judi- 
caretur,  in  se  susoipiendum  et  faciendnm  promisit  et  flde  sua 
média  stipulavit. 

«  Eo  antem  casu  quo  dictus  dominus  de  Poyana  noUet  dictam 
«  querelam  prosequi  aut  non  posset  morte  aut  impedimento 
t  aliqno  impeditus,  toIo  ego  Bernardus  dea  Troj  pr»dictus 
0  quod  Pelegrinus  deu  Sanse  sodus  meus  in  armis  dictam 
«  querelam  prosequatur  et  flniat  ac  bellum  recipiat  et  faciat  pro 
a  dicta  querela,  si  indicatum  fuerit,  sub  periculo  anim»  me», 
a  ut  pr»dixi.  De  commodo  autem  et  finantia  quod  proveniet  ex 
«  dicto  rege  Franci»  vero  prisionario  meo,  super  quo  dominum 
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a  nostrum  regem,  ejus  animam  et  conscientiam  onero,  yoIo 
«  quod,  deductis  expensis,  îlle  qui  prosequitur,  si  bellum  sab* 
«  sequatur  exinde,  bellum  faciens,  tertiam  partem  habeat,  ei  duo 
«  alias  partes  inter  heredes  mecs,  Pelegrinum  deu  Cause  et 
«  socios  qui  in  armis  erant  socii  in  dicta  dîê,  rationabiliter 
«  dividant,  sicut  ordinaretur  rationabiliter  et  reperiretur  ipsos 
«  jus  habere.  Si  autem  bellum  non  subsequatur  ex  querela  prae- 
«  dicta,  quod  absit,  yoIo  quod  de  commodo  quod  proveniet,  de- 
cr  ductis  expensis  prosequentis,  recipiat  ipse  persequens  juxta 
a  ejus  conscientiam,  et  residuum,  ut  supradictumest,  dividatur. 
«  Super  dicto  tamen  proâcuo  etemolumento  conscientiam  dicti 
((  domini  nostrî  régis  onero,  ut  prœdixi,  rogans  et  requirens 
((  magistrum  Guillemum  de  Wolveston  et  magistrum  Philippum 
a  de  London  et  alios  notariés  hic  prassentes  quod  super  hiis 
«  faciant  et  recipîant  unum,  duo  vel  plura  publica  instrumenta.» 

Acta  sunthœc  sub  anno,  indictione,  pontlôcatu supra- 

dictis.  Testes  nobiles  viri  dominus  Oliverius  de  Clisson,  Guil- 
lelmus  de  Montacute,  Bartholomeus  de  Boreagh ,  Robertus 
de  Holand,  Thomas  de  Ros,  Johannes  de ,  de  Lon- 
don, Bernardus  deBreta,  Gerardus  de  Menta,  Ricardus  de , 

Bernardus...,  Petrus  de  Bressis,  Arnoldus 

{British  Muieum,  Cott.,  CaUg,  D.  XXI.) 


cxv 


Premiers  pourparlers  pour  la  délivrance  du  roi  Jean. 

(Ayril  ou  mai  1357.) 


Une  trêve  de  deux  ans  avait  été  conclue  à  Bordeaux  le  23  mai^  1356 
y.  st.),  et  les  négociations  paraissaient  si  avancées  que  le  pape  se 
réjouissait  déjà  de  la  conclusion  de  la  paix.  Il  avait  chargé  le 
cai*dinal  Talleyrand  et  le  cardinal  Gappochi  de  pe  rendre  en  Angle- 
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terre  pour  la  hâter.  C'est  donc  aux  d41ibérations  qui  eurent  lieu 
à  Bordeaux,  que  se  rapporte  la  pièce  siiiva«te.On  remarquera  qu*eUe 
commence  par  une  lettre  d'Edouard  III  au  roi  Jean  et  par  la 
réponse  qui  y  fut  faite. 

«  Beau  cousin,  il  me  plest  d'avoir  péea  ovesques  yovlb  soar 
a  tiele  conditioa  que  touts  les  points  que  sont  tretés^ntre 
«  vostre  conseil  et  le  mien  et  que  sont  uncore  à  treter,  soient 
a  acompUs  de  rostre  part,  et  si  vous  défailles  en  aucun  point, 
a  que  je  soie  aussi  frank  come  devant.  > 

Et  sur  ce  Tadversaire  respondi  :  «  Ensi  i*entenk-je,  beau 
«  cousin,  sur  tiele  condition  si  les  covenanta  soient  tenus  et 
«  acomplis  envers  moi.  » 

Item  fenst  parlé  et  accordé  illoèques  que  les  conselx  de  deux 
rois  se  treheroient  à  Londres,  et  illoèques  en  présence  des  car- 
dinals  treteroient  et  accorderoient  les  autres  points  et  articles 
que  feurent  uncore  à  treter  ove  toute  la  haste  qu^ils  porroient 
bonement  et  aussint  sur  la  publication  de  la  pées  ;  et  en  cas 
que  aucun  débat  feust  parentre  les  deux  conselx  sur  aucun 
point  dont  ils  nes*en  porroient  accorder,  qu'ils  lereporteroient  à 
deux  rois  et  ils  le  mettroient  en  accord  en  bone  et  amiable 
manère. 

{Brttish  Muieum,  Cott.,  Caliç,  D.  III.) 


XCVI 


Requête  préserUée  à  Edouard  III  par  Philippe 

de  Navarre. 

(1357.) 

La  date  de  ce  document  est  aisée  à  déterminer.  Le  roi  Jean  prison- 
nier a  été  conduit  en  Angleterre.  Les  légats  du  pape  s'efforcent  de 
faire  conclure  la  paix.  Philippe  de  Navarre  supplie   Edouard  III 
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de  nd  point  traiter  sans  assarer  la  liberté  de  son  frère  et  la  reetitu- 
tion  de  tout  ce  qai  lui  a  M  enlevé. 


Parle  traictié  des  alliances  dentre  le  roj  et  monseigneur 
Phelippe  de  Navarre  ,  paisqae  le  dit  mon8eig:near  Phelippa 
feroit  au  roy  homage  comme  à  roy  de  France,  en  recognois- 
sant  le  droit  qu'il  a  ou  royaume  de  France,  le  dit  monseigneur 
Phelippe  se  pourroit  restreindre  aus  choses  qui  ensuient, 
lesqueles  semblent  bien  faisables  : 

Primier  qae,  se  traictié  de  paix  se  faisoit  entre  le  roy  et 
sa  partie  adverse ,  ou  que  il  eust  victoire  final  contre  luy,  que 
monseigneur  de  Navarre  soit  parmi  ceo  franc  et  délivre  du 
tout. 

Item  que  le  roy  ne  puisse  faire  paix,  trièves,  abstinences, 
pactes,  ne  ancnn  autre  accort  avecques  sa  dicte  partie  adverse, 
que  le  dit  monseigneur  Phelippe  et  ses  gents  et  aydans  n*y 
soient  tousjours  et  en  tout  comprins. 

Item,  se  le  roy  fait  aucune  paix  avecques  son  adversaire,  que 
toutes  les  terres,  villes,  chasteaux  et  possessions  que  monsei- 
gnur  de  Navarre  tenoit  au  jour  qQ*il  fu  prins,  11  soient  tantost 
rendues  et  délivrées  en  quelque  lieu  que  ce  soit,  à  les  tenir  et 
avoir  aussi  franchement  et  noblement  come  il  faisoit  du  temps 
de  sa  dicte  prinse,  et  semblablement  soit  fait  du  dit  monsei- 
gneur Phelippe  et  des  terres  de  toutes  leurs  gens  et  aydans. 

Item  que  avecques  ce  et  à  cause  dudit  homaige  soient  et 
demeurent  audit  monseigneur  Phelippe  toutes  les  terres,  villes 
et  chasteaux  qu^il  ppurra  conquerre  en  Normandie,  dont  il  sera 
homs  du  roy,  à  les  tenir  perpétuelment  à  héritalge,  excepté  les 
villes,  chasteaux  et  lieux  qui  sont  du  domaine  du  duc  de  Nor- 
mandie, lesquels  il  rendra  au  roy. 

Item,  comme  autre  fois  a  esté  touché,  les  hoirs  de  Navarre 
ont  esté  contre  raison  despoillés  et  désheretiés  de  la  conté  de 
Champaigne  et  de  Brie,  et  aussi  de  la  conté  de  Bigorre.  Et 
pour  ce  vueille  plaire  au  roy  que,  se  au  plaisir  de  Dieu  il  vient 
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à  la  couronne  et  conqueste  du  royaume  de  France,  les  dictes 
contés  et  leurs  appartenances  soient  rendues  et  baillées  du 
tout  aus  dis  hoirs  à  les  tenir  semblablement  que  leurs  prédéces- 
seurs les  tindrent. 

Item,  comme  la  saison  soit  jà  moult  avant  et  le  dit  monsei* 
gneur  Phelippe  ait  volonté  de  mettre  briefment  son  fait  et  sa 
guerre  si  avant  comme  il  pourra  au  proufit  du  roy  et  de  luy, 
plaise  au  roj  de  lui  délivrer  gens  d^armes  et  archiers  qui  présen- 
tement s'en  aillent  et  passent  avecques  lui. 

Pour  plus  avoir sur  le  fait  de  monsei- 
gneur Phelippe  de  Navarre,  et  pour  le  mettre  es  traictéesde  la 
paix  qui  présentement  est  parlée,  sont  baillées  par  manière  de 
mémoire  les  choses  quiensuient,  sur  lesqueles  le  dit  monseigneur 
Phelippe  requiert  et  supplie  le  roy  en  soi  rapportant  tousjours 
à  sa  bonne  volonté. 

Primer,  comme  pour  pluseurs  bonnes  et  justes  causes,  le  dit 
monseigneur  Phelippe  soit  venus  à  Talliance  et  obéissance  du 
roy  et  espéoialment  pour  la  délivrance  du  roy  son  frère  qui 
est  prins  et  tenu  injustement  et  à  grant  tort,  de  laquele  déli- 
vrance fu  parlé  et  accordé  en  certaine  manère  en  lour  traictié, 
tant  par  endenture  comme  autrement,  et  pour  cause  de  la  paix 
des  deux  roys,  que  l'en  dist  que  se  fait  à  présent,  Dieu  merci, 
soit  temps  de  ordener  de  ladicte  délivrance ,  le  dit  Phelippe  en 
supplie  le  roy  et  Ten  requiert  si  humblement  par  toutes  voies 
et  à  tele  instance  comme  il  puet. 

Et,  se  aucuns  vouloient  par  aventure  dire  que  le  roy  n'eust 
pas  cause  raisonnable  de  presser,  ne  contraindre  son  adver- 
saire à  la  délivrance  du  roy  de  Navarre,  qui  n'est  son  allié,  ne 
de  sa  partie,  le  dit  monseigneur  Phelippe  monstre  par  un  arti- 
cle contenu  es  dictes  alliances  que  le  roy  a  cause  raisonna- 
ble et  honorable,  et  li  est  nécessaire  pour  faire  son  devoir  que 
le  roy  de  Navarre  soit  ores  délivrés  par  lui,  soit  paix  ou  non, 
quar  l'article  de  Tendentoure,  faisant  à  ce,  dit  :  a  Et  le  dit  roy 
a  Edduart  a  octroie  et  promis  à  la  requeste  du  dit  monsei- 
«  gneur  Phelippe  son  cousin ,  que,  ou  cas  que  il  pouvoit  avoir 
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«  Ticioire  final  contre  son  adrânaire  qoi  se  dit  roy  de  France, 
«  ou  délivrer  par  forte  main  le  roj  de  Navarre,  qoe  son  dit 
«  adversaire  tient  prins,  il  sera  parmi  oe  franc  et  délivre  da 
«  toat  >.  Si  est  tout  cler  que  poisqne  le  dit  adversaire,  son  fils 
et  antres  seignoors  et  barons  de  France  qui  sont  deçà,  sont 
prins  et  du  tout  ou  pouvoir  du  roy,  les  cas  du  dit  article  sont 
advenus,  c*est-assavoir  de  victoire  final  contre  la  personne  de 
son  adversaire,  et  aussi  de  la  forte  main,  quar  il  n'est  mie 
doubte  que  par  la  prinse  des  dessus  dis  puet  le  roj  délivrer 
le  roy  de  Navarre  par  forte  main.  Et  quant  il  le  puet,  il  y  est 
tenus  par  la  manière  que  dit  est,  et  nul  ne  puet  dire  par  rai- 
son qu'il  face  tort,  ne  grief  à  son  adversaire,  se  il  veult  faife  la 
dicte  délivrance  et  se  il  Ty  contraint  par  toutes  bonnes  voies; 
mais  diront  toutes  bonnes  gens,  tant  de  sa  partie  comme  de 
Tautre,  qu'il  fait  ceo  que  font  bons  princes  et  droicturiers.  Et 
certes  en  aura  le  gré  de  Dieu  et  du  monde,  quar  il  fera  œuvre 
de  justice  et  de  miséricorde  et  en  personne  innocent  et  de  son 
propre  sanc.  Et,  se  il  fait  desplaisir  à  un  roy  terrien  et  à  X  ou 
XII  personnes  qui  ne  vouldroient  la  dicte  deliverance,  il  fera 
plaisir  au  roy  du  ciel  qui  tout  voit. 

Si  supplie  encore  au  roy  moult  humblement  le  dit  monsei- 
gneur Phelippe  qu'il  ne  veulle  perdre  son  dit  frère,  ne  le  laissier 
plus  languir  à  grant  meschef  entre  ses  ennemis,  mais  11  plaise 
que  avant  que  les  autres  ses  adversaires  se  partent,  il  soit  franc 
et  délivre  du  tout,  tant  en  corps,  en  terres,  villes  et  chasteaux, 
comme  en  quelconques  autres  possessions  des  rentes  qu'il  tenoit 
ou  royaume  de  France  au  temps  de  sa  prinse. 

Item,  que  toutes  les  levées  de  ses  dictes  terres  et  rentes  qui 
ont  esté  perçues  puis  le  temps  de  sa  dicte  prinse  et  qui  le  seront 

jusques  à  ce  qu'elles  li  soient à  plaine  délivrance, li  soient 

aussi  parmi  ce  rendues  à  plain  avecques  tous  ses  muebles  quel- 
conques tant  en  debtes,  en  joyaux  comme  autrement,  occupés 
et  détenus  par  partie  adverse,  et  tous  intérêts  et  dommaiges 
qu'il  a  sustenus  pour  occasion  de  la  dicte  prinse  torconnière 
et  par  le  fait  et  coulpe  de  parti  adverse,  et  qu*à  ces  choses  faire 
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et  acomplir  aadit  roj  de  Navarre  par  bonne  ayde  du  roy,  par- 
tie adverse  soit comme  par  les  dis  traictiés,  aveogues  .... 

que  délivrance  li  soit  faite  de  sa  personne. 

Item,  que  audit  monseigneur  Phelippe  soit  semblablement 
faite  plaine  restitution  et  déliverance  de  toutes  ses  terres,  villes, 
chasteaoz,  rentes  et  revenances  quelconques  que  il  tenoit  ou 
royaume  de  France  tant  à  cause  de  lui  comme  de  madame  sa 
femme,  avecques  toutes  les  levées  et  arréraiges,  et  tous  ses 
muebles  prins  et  occupés  par  partie  adverse,  et  aussi  tous 
dommaiges  et  intérêts  qu'il  asoufiers  et  soustenus  par  le  fait  et 
cottlpe  de  partie  adverse,  et  qu'à  ce  elle  soit  tenue  comme  dessus. 

Item,  que  à  tous  et  à  chascun  des  serviteurs  des  dis  roj  de 
Navarre  et  monseigneur  Phelippe  et  à  tous  leurs  adhérons, 
aydans  et  confortans,  de  quelque  estât  et  condition  que  il  soient, 
soit  faite  plaine  restitution  et  délivrance  de  leurs  pays,  terres, 
rentes^  possessions  et   autres    biens  ,    muebles  et  héritaiges 

avecques  toutes  levées et  dommaiges,  et  que  à  ce  partie 

adverse  soit  tenue  comme  dessus. 

Item,  requiert  et  supplie  le  dit  monseigneur  Phelippe  que 
comme  selon  la  dicte  endenieure  il  doie  estre  fait  oultre  et 
avecques  les  choses  dessus  dictes  restitution  de  toutes  les  terres 
qui  li  pourront  escheoir  quant  et  -comment  que  ce  soit,  et  aussi 
li  doient  demourer  toutes  les  rentes,  terres ,  lieux,  villes  et 
chasteaux  que  le  roy  de  Navarre  tenoit  comme  que  ce  fust  au 
jour  de  sa  prinse,  lesqueles  par  son  décès  escheroient  audit 
monseigneur  Phelippe,  se  il  le  seurvivoit,  que  de  ces  choses  soit 
faite  expresse  mention  es  dis  traictiés,  et  que  de  ce  soit  faite 
seurtéau  dit  monseigneur  Phelippe  par  partie  adverse  tant 
par  promesses ,  seremens  et  autres  obligations  comme  autre- 
ment, lesqueles  promesses  et  obligations  soient  comprinses  es 
dis  traictiés,  par  quoi  le  dit  monseignur  Phelippe  puisse  à  ce 
venir  et  y  estre  receu  sans  contredit  toutes  fois  si  les  cas 
escherront. 

{BrOUh  Afia«iim,  Cott.,  Caliç.  D.  IIL) 
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XGVII 

Lettre  de  fév^ue  de  Térauanne. 

(21  MpCambra  1357.) 


Ghiers  seigneurs  et  amis,  par  importunes  reqaostes  le  107 
mon  seigneur  a  fait  aucuns  dons  pardeca,  lesquels  il  ne  voloit 
refuser  et  pour  certainnes  causes  que  messire  Pierre  Aymé  nos- 
tre  compagnon  vous  dira  de  bouche  plus  à  plain,  et  a  convena 
que  les  Chartres  aions  scellées  par  son  commandement.  Si  tous 
prie  qu*il  vous  plaise  sur  la  délivrance  desdites  chartes  faire, 
quant  elles  vendront  en  vostre  chambre,  ce  que  le  dit  messire 
Pierre  vous  dira  de  par  nous,  pour  Tonneur  et  pour  le  profit 
du  roi  mon  seigneur  ;  et  ce  que  je  vous  mande  par  le  dit  menire 
Pierre,  je  le  vous  mande  de  la  conscience  du  conseil. 

Nostre-Sire  par  sa  grâce  vous  doint  bonne  vie  et  longue. 

Bscrit  à  Londres  le  XXP  jour  de  septembre. 

L*évesque  de  Thérouanne,  chancelier  de  France. 

{ParUfeuiUes  Fantanleu^  t,  LXXXI.) 


XGVIII 


Lettre  du  roi  Jean  au  clergé  de  Soissons. 

(15  juin  1358.) 

Jehan,  par  la  grftce  de  Dieu,  roy  de  France,  à  nos  très-ohen, 
féaux  et  bien  amés  les  abbés,  collèges  et  autres  gens  d'Église 
du  diocèse  de  Soissons,  salut  et  dilection. 

Nous  tenons  fermement  que  vous  s$avés  le  gracieux  aide  que 
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les  prélats  et  autres  gens  d'Église  de  nostre  royaume  de  la 
Langue  d'Oil  nous  ont  octroie  à  cette  darrienne  assemblée  du 
quatriesme  jour  de  maj  à  Compiègne  pour  nostre  vivre  et  nostre 
estât  maintenir  en  Testât  où  nous  sommes  »  et  par  espécialpour 
nous  acquitter  de  plusieurs  debtes,  èsquelles  nous  sommes  encou- 
rus pour  deffaut  et  nécessité  que  nous  avons  eu  de  finance  depuis 
nostre  venue  en  Angleterre,  sicomme  nous  avons  faict  exposer 
par  nos  messages  en  la  dicte  assemblée,  lequel  ajde  nostre  amé 
et  féal  ëvesque  de  Soissons  ou  son  vicaire  à  qui  nous  Tescrivons, 
vous  dict. 

Si  vous  prions  et  requérons  en  toute  amour,  loyauté  et  obéis- 
sance que  ledict  ayde  qui  par  ceulx  qui  furent  à  la  dicte  assem- 
blée nous  fut  octroie,  comme  dict  est,  ou  nom  d'eux  et  de  tous 
les  autres  de  la  Langue  d*Oil,  vous  nous  veuilliés  semblable- 
ment  octroier  àcestefln  et  pour  obvier  au  grant  blasme,  vilenies 
et  déshonneur  que  nous,  vous  et  tous  nos  loyaux  subgiès  pour- 
rions encourir  si  sur  ce  ne  nous  estoit  briefvement  ponrveu  par 
l'aide  de  nos  dicts  subgiès,  et  le  paier  prestement  jouxte  ledict 
octroy,  et  nous  avons  ferme  fiance  que,  considéré  Testât  où  nous 
sommes  et  la  cause  et  manière  de  nostre  prise  et  détenue  et  les 
defhuts  et  nécessités  dessusdicts,  avec  ce  que  ledict  ayde  n'est 
pas  moult  greveux,  sicomme  il  nous  semble,  et  autres  choses 
que  vous  y  sjaurés  considérer,  vous  ne  vous  en  faudrés  pas,  et 
créés  ledict  évesque  ou  son  vicaire  de  ce  qu*ils  vous  en  diront, 
et  faictes  ce  qu'ils  vous  requerront  sur  ce  de  par  nous. 

Donné  &  Londres  le  quinziesme  jour  de  juin  Tan  de  grâce 
mil  trois  cens  cinquante  huict. 

(Mr.  no  9046,  r.  lat,,  Bibl,  Nai.  à  Paru,) 
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XCIX 

Lettre  de  Jeanne  reine  de  France  au  prieur 
de  Saint-Martin-des-Champs. 

(12  octobre  1358  f) 

Jehanne  par  la  grftce  de  Dieu  royne  de  Fraiioe  et  de  Nayarre 
à  religieuse  et  honeste  personne  nostre  cher  et  bien  amé  le 
prieur  de  Saint-Martin-des-Champs-lès-Paris,  salut  et  dilectîon. 

Pour  ce  que  nous  pensons  que  tous  oés  volentiers  bonnes  nou-: 
velles  de  nostre  estat^  sachiés  que»  le  merc j  Nostre-Seigneor,  nous 
estions  en  bonne  santé  de  corps  quant  ce  fut  escript,  et  veinsmet 
ce  présent  vendredy  après  la  feste  monseigneur  Saint-Denis  de 
bonne  heure  à  Chastiau-Thiéry  bien  et  sûrement  et  sans  des- 
tourber  ou  empeschement  aucun  de  nous,  ne  de  nos  gens»  la 
mercj  Dieu.  Quant  est  de  la  besongne  touchant  nostre  nevea 
de  Navarre,  nous  li  avons  escript,  et  il  à  nous  depuis  que  nous 
ne  vous  veismes.  Et  si  ont  esté  le  seigneur  de  Yinaj  et  Patroil- 
lart  de  Trje  pardevers  notre  très-chière  nièce  la  rojne  Blanche, 
mais  pour  ce  que  ce  seroit  trop  longue  chose  à  vous  rescrire 
tout  ce  qui  a  esté  fait,  nous  chargeasmes  dès  l'autre  jour  Patroil- 
lart  de  Trye  à  le  vous  dire,  et  il  s'en  chargea  et  noua  dit  qu^il  le 
feroitainssi. 

Prieur,  saches  que  quant  nous  sommes  hu j  venue  au  disner  à 
Nogent-r Artaud  nous  avons  là  trouvé  un  chevalier  de  Tempe- 
reur  appelle  Corrat  Gobli  et  un  sien  chappelain  appelle  mon- 
sieur Pierre  de  Waben,  4ui  nous  ont  apportées  lettres  de  l'em- 
pereur, par  lesquelles  il  nous  escript  et  prie  moult  acertes 
que  nous  enduisiens  et  mettions  peine  pardevers  nostre  dit 
neveu  de  avoir  bonne  pais  de  nostre  très -cher  cousin  le 
régent,  et  nous  requéroient  que  nous  11  escripsissions,  et  avoit 
créance  es  dictes  lettres  k  oeste  fin.  Si  leur  avons  respondu  que 
nous  y  avons  mis  toute  la  peine  que  nous  avons  pu  et  que 
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enoores  en  feriens-noos  volentiers  tout  ce  que  nous  poariens  et 
qae  nous  li  en  avions  parlé  et  escript  en  plusieurs  fois,  mais 
nous  no  li  ayiens  rien  dit,  ne  escript  que  ce  ne  fust  du  sceu  et 
volonté  de  nostre  dit  cousin,  ne  ne  ferions  ores,  ne  autre  fois,  et 
ainssi  se  sont  partis  de  nous  et  s'en  vont  par  devers  nostre  dit 
neveu,  ausqueux  il  portent  lettres  sur  ce  ,  sicomme  il  nous  ont 
dit. 

Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 

Escript  à  Ohastiau-Thiéry  le  vendrcdj  dessusdit. 

(PortefeuillM  FontaniÊn,  tome  LJLXXI.) 


G 

Alliance  des  Français  et  de^  Danois, 

(Fin  de  mars  1359,  n.  8t.) 


Guillaume  de  Gao ville,  Â  es  que  rapporte  Froissart,  raconta  au  chàte- 
lain  d'Evreux  que  les  Danois  devaient  délivrer  le  roi  Jean  et 
accomplir  ainsi  une  ancienne  prophétie  en  conquérant  d* Angleterre. 
Il  y  eut  en  effet  des  négociations  entre  les  Français  et  les  Danois,  et 
le  mémoire  suivant  où  elles  se  trouvent  exposées,  parait  avoir  été 
communiqué  par  Jean  de  France,  depuis  duc  de  Berrj,  aux  états  de 
Languedoc  assemblés  A  Montpellier  vers  les  fêtes  de  Pâques  1359. 


Premier  il  doit  souvenir  des  grans  honneurs,  biens,  richesses 
et  grant  habundance  de  marchandises  qui  ou  royaume  de 
France  soloient  estre  plus  que  en  nul  autre  royaume,  dont 
chascun  estoit  et  povoit  estre  riches. 

Item  de  la  grant  renommée  que  avoit  ledit  royaume  et  les 
habitans  d*ycelui  ;  car  en  tous  lieux  et  en  tous  pays  ce  estoient 
les  gens  du  monde  plus  honorés  et  plus  prisiés. 
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Item  et  comment,  par  les  guerres  qui  y  ont  esté,  les  gens 
dndit  rojanme  sont  décheus  de  leurs  biens  et  de  leors  estas,  et 
tant  que»  se  Dieux  et  eux  n'y  mettent  remède*  il  sont  en  double 
de  chéir  de  tous  leurs  biens,  estas  et  renommée. 

Item,  et  considéré  Testât  enqnoy  il  sont  à  présent,  li  royaumes 
et  eux  sont  en  doubte  de  avoir  et  enoourre  plus  de  maulx  et 
de  inoonvéniens  que  il  n'orent  onques. 

Item  et  n'est  mie  à  oublier  la  grant  TaiUanoe,  bien  et  loyanté, 
douceur,  bien  et  amour  de  nos  seigneurs  les  roys  de  France, 
prédécesseurs  de  nostre  très-chier  et  très-redoubté  seigneur  le 
roy  Jehan  estant  A  présent,  et  comment  il  ont  touigours  esté 
douls,  amiables ,  piteablos  et  misérioors  au  bon  pueple  dudit 
royaume  et  ans  habitans  d'ycelui. 

Item  et  espéoialment  doit  le  pueple  dudit  royaume  avoir 
mémoire  et  avoir  perpétuele  affection  &  nostre  dit  seigneur  le 
roy  Jehan  et  souvenir  de  sa  très-grant  vaillance  et  comment 
pour  le  très-grant  désir  que  il  avoit  de  son  bon  pueple  hoster 
de  la  misère  là  où  il  estoit  et  est ,  il  se  combati  si  vassalment, 
comme  chascun  scet,  et  que  tout  le  monde  et  mesmement  ses 
ennemis  et  les  nostres  le  tiennent  pour  le  plus  vaillant  des 
crestiens,  et  li  portent  tele  honneur  comme  il  porroient  faire  k 
quelque  prince,  jà-soit-ce  que  il  soit  leur  prisonnier. 

Item  et  aussi  £ût  bien  à  noter  comment  il  s'est  portés  en  sa 
longue  prison  ;  car  en  prince  ne  chéy  onques  mais  en  tel  cas  si 
très-grant  constance. 

Item  et  comment  le  pueple  a  tousjours  dit  et  maintenu  que 
il  voloit  mettre  en  sa  délivrance  corps,  estas  et  chevance,  non 
mie  seulement  les  homes,  mais  aussi  bien  les  dames,  et  que 
eux  et  elles  n'y  voloient  riens  espargnier,  joyaux,  robes,  ne 
autres  choses  que  Dieux  leur  eust  preste. 

Item  et  les  maulx,  griés  et  inoonvéniens  qui  ou  dit  royaume 
ont  esté  fais  par  les  ennemis,  et  que  il  y  font  de  jour  en  jour, 
comme  de  esglises  et  villes  ardoir  et  violer,  homes,  femmes  et 
enfans  occire  et  murdrir,  dames  et  puoeUes  déflorer,  corrom- 
pre et  déshonorer. 
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Item,  et  quant  il  prennent  les  homes,  il  les  pendent  II  jours 
on  III,  sans  boire  et  sans  mangier,  par  les  bras^Yles  aucuns  par 
les  génitoires,  les  autres  par  les  dois  de  leurs  mains,  les  autres 
par  les  pies,  et  les  tormentent  et  bâtent  en  gehines,  tant  que 
il  en  occient  grant  quantité,  et  ceux  qui  par  raençon  eschapent 
de  leur  main,  ne  pueent  vivre,  et,  se  il  vivent,  si  sont-il  afolés 
ou  mehaigniés  de  leurs  membres ,  et  si  ne  les  veulent  mie  raen- 
çonner  pour  oe  que  il  ont  vaillant,  mais  convient  que  la  che- 
vance  de  leurs  amis  y  voist. 

Item  et  que  ce  que  nous  despendons  en  la  guerre  dedens  le 
royaume,  n*est  que  norrir  et  paistre  la  guerre ,  et  tou&Jours  y 
perdons  et  avons  perdu  ,  car  les  ennemis  vivent  du  ngstre,  et 
nostre  royaumes  est  larges  et  spacieux  ;  et  si  dient  les  bons 
guerroieurs  que  Ten  doit  la  guerre  chaoier  et  tenir  le  plus  loing 
de  soy  que  Ten  puet,  et  gist  plus  de  péril  et  de  perdition  en 
attendre  les  ennemis  en  nostre  royaume,  que  de  soy  combatre 
loing  ;  et  si  sont  les  gens  plus  hardis  loing  de  leurs  bostieux, 
que  il  ne  sont  à  leur  hi|p,  là  où  il  se  pueent  retraire  sitost 
comme  il  voient  que  il  s*y  pueent  sauver. 

Item  et  puet  chascun  veoir  en  quel  estât  li  pueples  et  11  roy- 
aumes seront,  se  li  roys  d'Angleterre  ou  li  princes  de  Gales 
viennent  en  ycelui  royaume  ;  car  assés  avons-nous  à  faire  à 
sauver  nos  corps  contre  les  ennemis  qui  y  sont  de  présent. 

Item  comment  les  pays  de  Bretaingne,  de  Normandie,  de 
Picardie,  de  Biauvoisins,  de  la  conté  de  Valois,  de  Verman- 
dois  et  de  France  soloient  dire  que  ils  ne  doubtoient  en  riens  les 
ennemis,  et  que,  venissent  quant  il  volroient,  il  les  reoevroient 
bien  et  se  oombatroient  à  eux,  et  néantmoins  ils  sont  ainsi 
gastés  et  essilliés  comme  chascun  soet. 

Item  et  doivent  les  gens  de  la  Langue-d'Oc  ymaginer  et  pen- 
ser que  es  pays  dessusdis  a  plus  de  nobles,  et  que  les  autres 
sont  hommes  de  deffense,  et  que  il  n'ont  mie  dormi,  mais  ont 
pourveu  à  la  deffense  de  leur  pays,  comme  font  les  gens  de  la 
Langue-d*Oo,  et  néantmoins  ont-il  perdu. 

Item  et  doit-l'en  doubter  que,  se  le  roy  d*Angleterre,  le  prince 
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de  Gales  on  autres  ennemis  viennent  par  les  parties  de  Bor- 
diaux,  là  où  il  pevent  descendre  sans  empeschement,  rnesme- 
ment  que  entre  Tholose  et  Bordiaux  il  ont  et  tiennent  pluaieais 
garnisons  et  forteresses,  il  porront,  ou  en  sera  grant  doubte, 
dégaster  le  pays. 

Item  et  fait  bon  pour  un  petit  du  sien  sauver  âmes,  oorps, 
famés,  enfans,  biens  et  honeurs,  qui  sont  en  si  grant  doubte, 
comme  dit  est. 

Item  et  devons  prendre  exemple  à  ce  que  ce  très-excdlent 
prince  le  roj  Robert,  qui  fu  si  vaillant,  comme  il  est  notoire  à 
tous,  et  qui  ses  royaumes  gouverna  si  sagement,  que  onques  ses 
sttbgets  ne  furent  grevés  par  guerre,  combien  que  il  eust  assés 
ennemis,  et  fu  deffiés,  mais  il  n^attendi  mie  que  ses  ennemis 
entrassent  en  son  royaume,  et  ala  atout  son  ost  X  jonmées 
encontre  eux  et  les  desconfit. 

Item  et  comment  nous,  qui  soliens  estre  si  puissans,  avons 
tousjonrs  perdu  par  attendre  la  venue  de  nos  ennemis  ;  et,  par 
conséquent,  qui  voira  faire  bone  guerre,  si  face  dèsores^-en 
avant  autre  guerre  que  nous  n^avons  fait  ou  temps  passé. 

Item  et  n*est  mie  à  oublier  que  en  toutes  les  assemblées  des 
estas  du  royaume  faites  à  Paris,  à  Compiengne,  en  la  Langue* 
d^Oc  et  ailleurs,  tant  ou  temps  dou  roy  Philippe  comme  dou  roy 
Jehan,  avant  sa  prinse  et  depuis,  a  tousjours  esté  consellié  que 
il  estoit  nécessité  faire  armée  en  mer  et  aler  en  Angleterre,  et 
autre  fois  a  esté  ordené,  mais  aucuns  Font  empeschié. 

Item  et  en  ont  les  Angles  plus  grant  paour  que  de  riens  du 
monde,  et  dient^bien  que  le  roy  de  Dannemarche  destruira  le 
pays  d'Angleterre,  et  ainsi  le  dient  aucunes  pronostications. 

Item  et  que  depuis  la  prinse  du  roy,  monseigneur  le  régent 
eust  faite  l'armée  ;  mais  il  a  bien  II  causes  qui  li  ont  empes- 
chié, la  première  que  li  roys  11  a  plusieurs  fois  escript  et  mandé 
que,  sur  encourre  en  sa  indignation  et  sur  toute  s^amour,  il  ne 
feist  armée,  ne  fait  qui  le  traitié  en  quoy  il  estoit  envers  nos 
ennemis,  peust  rompre,  empirer  ou  délaier  ;  l'autre  que  aucuns 
traitres  ses  subgets  Font  empeschié  par  leur  traifson,  ?ique  il 
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ii*a  pea  estre  fait ,  et  voloient  faire  autre  roy  que  nostre  droit 
seigneur,  qui  pour  œ  eust  esté  mort. 

Item  et  que,  passé  a  VI  ans,  li  roys  de  Dannemarche  et  de 
Dace,  prince  de  grant  entreprinse,  puissant  et  sage,  de  l*aage 
de  XXXYIII  ans,  fist  requerre  et  requist  aUanoe  au  roy,  et 
Yoloit  pour  un  sien  fils  ainsné  avoir  Tune  de  nos  dames,  fille 
du  roy,  et  la  somme  de  VP  mil  florins,  et  parmi  oe  il  ofEîroit 
nous  aydier  et  mener  en  Angleterre  XLÎ^  combatans,  bons 
et  esleus,  pour  le  pays  conquerre  ou  destruire,  afin  que  nous 
fussions  yengiés  de  nos  ennemis  et  avoir  pais. 

Item  et  estoient  les  aliances  en  estât  de  estre  faites  ;  car  le 
roy  y  envoia  plusieurs  bons  et  notables  messages,  desquieux 
messire  Robert  d^Oultre-l'Ëaue,  conseiller  du  roy,  de  monsei- 
gneur le  régent  et  de  monseigneur  de  Poitiers,  et  maistre  des 
requestes  de  leurs  hostieuz,  estoit  11  uns ,  et  trouvèrent  que 
ledit  roy  estoit  bien  puissant  de  ce  faire,  mais  si  tost  comme 
ce  vint  à  la  cognoissance  du  roy  d'Angleterre,  il  envoia  en 
Alemaingne  ses  messages,  qui  à  environ  YIII**  grans  barons, 
voisins  dudit  roy  de  Dannemarche,  firent  grans  dons  et  grans 
promesses  pour  faire  guerre  audit  roy,  afin  que  il  ne  peust  nous 
aidier,  et  l'ont  fermement  guerroie;  et  finablement  ledit  roy  par 
sa  vaillance  8*est  combatus  à  ses  ennemis  et  les  a  desconfis. 

Item  et  si  tost  quant  il  a  eu  victoire,  il  a  fait  ses  aliances  à 
plusieurs  dus,  contes,  barons  et  chevaliers  d* Alemaingne,  et  a 
plusieurs  de  ses  subgets  de  ses  royaumes,  qui  li  ont  promis  et 
juré  aler  avecques  lui  en  Angleterre  et  li  aidier  à  conquerre  le 
pays  et  le  roy  d'Angleterre  et  ses  subgets  essillier  et  destruire 
et  à  délivrer  le  roy  de  France,  vivre  et  morir  avecques  lui. 

Item  et  que  il  a  tout  le  numbre  de  XII""  combatans  prest  et 
apparelliet  de  partir  sans  délay,  navire  preste  et  toutes  les 
autres  choses  à  ce  nécessaires  ;  mais  il  li  convient  avoir  ladite 
somme  pour  paier  à  ses  gens  d*armes. 

Item  et  a  envoie  de  rechief  à  monseigneur  le  régent  ses  solen* 
nels  messages  et  a  requis  comme  autrefois  que  monseigneur  le 
régent  volsit  persévérer  es  dites  aliances. 
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Hem  et  pour  ce  a  monseigneur  le  régent  envoie  gens  de  9on 
conseil  pour  veoir  se  il  est  ainsi  corne  dessus  est  dit,  et  ont 
trouyé  que  il  est  ainsi,  et  ainsi  Ton  raporté  à  monseigneiir  le 
régent  et  à  son  conseil. 

Item  et  est  li  rois  de  Dannemarohe  meus  à  ce  faire  par  m 
causes  :  Tane  que  il  dit  et  maintient  pour  yérité  que  le  rojaume 
d*Angleterre  Pappartient,  et  que  il  est  des  hoirs  du  bon  due  de 
Normandie,  qui  autrefois  conquist  Angleterre,  et  que  ses  pré- 
décesseurs en  furent  déshérités  mauTaisement  et  sans  cause  ; 
Tautre  pour  soj  yengier  don  dammage  et  guerres  que  li  roys 
d'Angleterre  li  a  fais  ;  l'autre  pour  Tamour  que  il  a  au  roj  nos- 
tre  seigneur  et  à  la  coronne  de  France. 

Item  et  a  li  dis  rojs  de  Dannemarche ,  sioomme  on  dit, 
alliances  ans  Escos,  qui  avecques  lui  entreront  en  Angleterre, 
et  li  ont  promis  à  aidier  jusqnes  &  la  mort. 

Item  et  aussi  a-il  les  aliances  des  Oalois,  qui  se  sont  de 
nouyel  revellés  contre  le  fil  du  roy  d'Angleterre ,  qui  se  dit 
prince  de  Galea  ;  et  en  yérité  il  héent  naturelment  les  Angles, 
et  ont  jà  occis  des  gens  dudit  prince,  et  n*y  oseroit  entrer,  et 
dient  que  il  ont  autre  seigneur,  et  en  yérité  il  dient  yoir  ;  car 
n*a  mie  plus  de  XXX  ans  que  li  roys  d'Angleterre  en  chaçm 
le  droit  segneur,  dont  il  a  à  Bruges  un  bel  enfant,  qui  en  est  et 
doit  estre  seigneur,  sicomme  ce  a  esté  rapporté  à  monseigneur 
le  régent. 

Item  et  que  monseigneur  le  régent  et  son  conseil  sur  oe  as- 
semblés par  plus  d'un  mois  ont  ceste  chose  conseillée,  loée  et 
acordée. 

Item  et  a  enyoié  commissaires  par  la  Langue-d*Oyl,  qui  ont 
fait  assembler  les  gens  des  estas  de  la  dite  langue,  qui  sur  ce 
ont  heu  grant  conseil  et  ont  conseillié  que  le  fait  se  face  et  y 
ont  mis  du  leur  tant  que  il  nous  conyient  mais  [faire]  que 
IIIP  mil  florins. 

Item  et  que  par  ce  fait  poons-nous  en  brief  temps  plus  hones* 
tement  et  plus  profltablement  avoir  V  conclusions  :  la  première 
ravoir  le  roy  ;  la  II*  empescher  la  venue  du  roy  d'Angleterre 
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et  (l*aatre8,  car,  m  il  estaient  assaillis,  il  ne  porroient  ailleurs 
entendre  ;  la  IIP  que  pour  eux  deffiendro  il  aaodaroiûnt  nos 
ennemis  qui  sont  ou  royaume  de  France,  et,  se  mandés  es- 
toient,  si  s'en  retourneroient-il  ;  la  IIIP  avoir  fin  de  guerre  ; 
et  la  y^  yengeance  de  nos  ennemis. 

Item  et,  se  le  fet  ne  se  met  sus,  nous  porrions  avoir  la  haine 
dudit  roy  de  Dannemarcbe  ;  car  monseignur  li  a  escript  que 
la  chose  li  plaist,  et  que  il  li  acomplira  ce  que  il  requiert. 

Item  et  est  assavoir  que  il  ne  veult  riens  du  nostre,  jusques 
à  ce  que  certaines  personnes  du  royaume  de  France,  que  les 
gens  du  pays  esliront,  auront  veu  son  fait  et  s'armie  toute 
preste,  se  nous  ne  nous  en  volons  attendre  à  lui  et  lui  en 
croire. 

Item  et  jusques  à  ce  que  il  se  sera  obligiés  en  âme  et  en 
corps  sicome  il  nous  plaira,  que,  se  il  n'est  mors  ou  desconfis 
entièrement,  il  ne  partira  d'Angleterre  jusques  il  ait  lé  roy 
de  France,  destruit  le  roy  d'Angleterre  et  le  pays,  et  ycelui 
conquis. 

Item  et  soy  encores  oblige  que,  se  il  advenoit  que  il  fust 
desconfis  entièrement,  que  du  sien  propre,  sans  avoir  ou  deman- 
der à  nous  aucune  ayde,  il  se  raliera  et  fera  nouvelle  armée 
puissante  pour  venir  aus  conclusions  dessus  dites,  et  deust-il 
rendre  ou  engagier  ses  royaumes. 

Item  et,  se  il  muert  en  celle  besoigne  ou  avant  que  ce  soit 
fait,  ses  fieux  ainsnés  jurra  et  s'obligera  comme  dessus  à  par- 
faire la  besoigne. 

Item  et  oultre  li  dis  roys  veult  bailler  en  la  main  de  monsei- 
gneur et  des  gens  du  royaume  son  dit  fil  et  autres  grans 
seigneurs  de  son  royaume. 

Item  et  ne  soit  mie  oublié  que  il  est  si  maistre  et  seigneur 
des  pors  de  la  mer,  que  sans  empeschement  aucun  il  puet  entrer 
en  mer  toutes  fois  que  il  li  plaira,  et  prendre  terre  en  Escoce 
ou  en  II  ou  III  lieux  en  Angleterre  ,  sicomme  porront  savoir 
ceux  qui  yront  recevoir  les  osiages  et  obligations  et  veoir 

ladite  armée. 
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Itam  et  qne  aoemis  gnms  a^iieiin ,  noomme 
de  Poitieri ,  le  eeigneor  d*AiibigBj  et  des  antres  gens  àm  rsj 
soèvent  bien  qne  le  roy  de  France  a  tiès-grant  désir  qne  es 
soit  briefment  fait  et  a  ferme  espérance  de  estrs  par  ceste  Tois 
bors  de  la  main  des  ennemis. 

Itemet  pour  ce  requiert  m<»iseignenr  le  ragent  que  à  ce  ftit, 
pour  le  profit  de  noos-meismes ,  nous  Toelliens  aidier,  et  le 
temps  est  et  sera  acceptaUe  ponr  ce  fiûre  ;  et  qui  en  ceste 
année  ne  le  fera,  nons  sommes  en  donbte  qne  le  d^y  don 
temps  ne  soit  dammage  an  royaume,  de  nos  corps  et  de  nos 
biens,  et  que  les  gens  de  la  Langne-d*Oc  y  TnéOent  fiôre  et 
mettre  les  dis  IIII*  mil  florins  don  lenr. 

Item  et  que  les  gens  de  la  Langne-d'Oc  et  antres  qui  y 
feront  Tayde,  eslisent  gens  qui  les  deniers  reccYront,  sans 
ce  qne  monseigneur,  ne  autres  de  par  lui  s*en  entremettent 
en  riens. 

Item  et  que  il  eslisent  bonnes  gens  et  sages  qui  voilent  &ï 
Danncmarche  avecques  ceux  que  monseigneur  le  régent  y 
envolera  ;  et,  se  il  voient  que  le  fait  soit  vray  et  tel  comme  dit 
est,  il  baillent  l'argent  de  leur  ayde  ;  et  s'il  n'est  ainsi,  demeure 
en  pays  li  argens  comme  leur. 

Item  et  que  il  appare  que  c'est  profitable  et  honorable  voie, 
ce  a  esté  mis  au  conseil  de  monseigneur  de  Poitiers  ;  et  par 
plusieurs  jours  y  a  esté  conseillé  et  entendu,  et  tout  considéré  il 
fut  jugié  que  c'est  la  plus  profitable  et  honorable  voie  qui  puisro 
estre  trouvée,  ne  fiBdte,  sicomme  il  puet  apparoir  par  ses  lettres. 

Item  et  en  puet-l'en  bien  savoir  la  vérité  par  plusieurs,  et 
mesmement  par  monseignur  d'Aubigny  et  par  messire  Bemart 
Vuignes. 

Item  et  ne  scions  plus  déceus  par  attendre  traitiés  ;  car 
onques  ne  nous  tlndrent  les  Angles  vérité,  ne  loyauté,  et  plu* 
sieurs  fois  s'est  li  roys  d'Angleterre  parjurés  de  ses  acors. 

Item  et  si  n'est  mie  ceste  voie  périlleuse  ;  car,  se  nous  poyons 
avoir  vengeance  par  estranges  gens,  ce  seroit  grant  proiBt  pour 
le  roy,  pour  le  royaume  et  pour  le  peuple. 
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Item  ne  nous  ne  poons  fitire  Tarmée  ;  car  nous  n'avons  mie 
navire,  ne  Papparail,  et  si  nous  cousteroit  plus  assés. 

{Grand  ehartrUr  de  Montpellter;  publié  dam  U  tome  IV  du  Mémoireê 
de  la  Société  Arehéologiguê  de  MarUpelUer,) 


CI 

Projet  de  traité  entre  le  roi  Jean  et  Edouard  III, 

(24  mars  1359,  t.  st.) 


On  trouve  dans  le  oompte  de  Denis  de  Collors  publie  par  le  duc 
d*Aumale,  A  la  date  du  24  mara  1359,  la  mention  suivante  :  «  Pour 
«  une  grant  pel  de  pax«hemin  A  escrira  le  traictië  du  roy  et  du 
«  roj  d'Angleterre  et  pour  encre,  à  maistre  Jehan  le  Royer,  XII'.» 
Ce  fut  ce  traité  qui  fut  repoussé  d^une  voix  unanime  par  les  états 
généraux  ;  car,  comme  le  remarque  Proissart,  «  ils  avoient  plus 
«  chier  A  endurer  le  grant  meschief  où  ils  estoient  et  le  mesehief 
«  dou  roj  Jehan,  leur  seigneur ,  et  attendre  le  plaisir  de  Dieu  que 
«  consentir  que  li  nobles  royaumes  de  Franche  fust  ensi  amenris 
«  que  li  pès  contenoit.  »  * 

Ceste  endenture  tesmoingne  les  peins  et  articles  parlés  et 
traictiés  à  Londres  entre  les  consauls  des  deux  rojs  ,  parmi 
lesquels  bon  acort  et  paix  perpétuelle  se  prendront  entre  les 
deux  roys  et  les  TOjaulmes  de  France  et  d'Engleterre,  par 
ainsi  toutes  fois  que  tous  les  dis  poins  et  articles  soient  en 
tous  leur  poins  formés  et  conditionnés,  et  ,  comme  il  sont 
compris  en  ycenx  et  en  chascun  d*euls,  en  les  lieux  et  dedans  les 
termes  establis  en  iceuls  et  qui  demourent  encore  à  establir, 
réelment  et  de  fait,  sans  fraude  et  sans  mal  engien  ,  parfais  et 
accomplis  sans  faillir  en  nul  point  ;  et  au  cas  que  aucune  defl- 
culté  se  feroit  en  aucun  point  des  choses  desoubs  escriptes,  par 
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CirfMiif'i  la  ôlê  et  le 
la  àéadèaBê  et  tcn«  «t  paâ  6e 
delà  la  C&ururie.  —  La  cité  et  le 
la  amU,  déocèw,  terre  et  le 


et 

à  et 
ettoafte 
—  Lacttê 


et  le  rhMtpl  4e  Foitien  et  tarte  la  enlê,  4eoeMe.  tene  et 
Pbit4W>  —  La  cité  et  le  cfcaitei  de  Lyoge  i  et  iMte  la 
terre  et  fa»  4e  ïi»rwhi  — La  cité  et  le  rfciitH  de 
OM«n,ci  iBiiiniat  tante  la  dwwèw,  terre  et  lepaîide 
—  La  cîtéetle  ekattide  Vkrftgmems.  ettMtela 
»,  terre  et  le  paîi  de  PieiiegutL  —  La  cHé  et  le  diastd 
et  tooteU  déoeeee  de  Tatbe  et  eatitiuamt  toute  la  contrée  de 
Bigorre/ —  La  oooté  et  tovt  le  pan  de  Game.  —  La  été  et  le 
ekastel  de  Agen  et  tamte  la  déeeèœ,  terre  et  pan  de  Agenoît, 
ewfmWfmept  arecques  tootet  lei  terrat ,  chiiteanT ,  pan  et 
lieux,  leeqœb  la  dicte  partie  de  Frmaee  tient  en  QaaeoÎBgiie  et 
es  pais  dessus  noaunés  aveofiaes  tontes  les  anartenances  et 
appmdances  qoeleonqnes. 

Item  aura  le  dit  roj  d^En^eterre  la  cité  et  le  chastd  de 
Tours  en  Tooraiae  et  entiêfement  tonte  la  dndûê,  conte,  déo- 
cèses,  tCTfes,paisetlieoxdeTooraiDe  ,  oome  les  dictes  dodues, 
conté,  déocèee  et  le  pais  s*estaident. 

Item  la  cité  et  le  chastel  de  Angers,  la  dté  et  le  chastd  dil 
Msns,  et  entièrement  les  conté,  diocèse,  terres  ,  pais  et  liex  de 
Aigoo  et  da  Maine. 
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Item  toute  la  dachié  de  Normandie  entièrement  ayeoqaes 
tontes  les  cités,  chasteaux ,  déooèses  ,  terres,  pais  et  lieux  de 
mesme  la  duché  avecques  toutes  ses  appartenances  et  appen- 
dances  quelconques. 

Item  aura  le  dit  roy  d*Engleterre  la  conté  de  Pontieu  entiè- 
rement avecques  toutes  les  terres,  villes,  chasteaulx,  forte- 
resces  et  lieux  de  mesme  la  conté ,  ensemble  avecques  la  ville  • 
chastel  et  visconté  de  Monstereul-sur-la-mer  avecques  toutes 
ses  appartenances,  prouffls  et  ëmolumens ,  ensemble  avecques 
les  prouffls  et  les  droitures,  lesquels  les  roys  d*Engleterre  sou- 
loient  avoir  en  iceulx  en  anciens  temps,  et  pourra  le  roy  fran- 
çoys  muer  les  ressers  des  terres  et  pais  qui  lui  demourront  en 
la  pais  faisant  et  qui  souloient  ressortir  à  la  dicte  ville  de  Mon- 
stereul,  ailleurs  en  son  povoir  là  où  il  lui  plaira. 

Item  aura  le  dit  roy  d*Engleterre  la  ville  et  le  chastel  de 
Calays  et  toute  la  terre  environ  dedens  les  bondes  desoubs 
escriptes,  avecques  les  chasteaux  et  villes  de  Merc,  Oye,  Goulon- 
gne,  Sandgate  et  Wale,  avecques  toutes  les  autres  terres,  villes, 
chasteaux  ,  forteresces  ,  homes  ,  seigneuries  ,  patronages  et 
advoesons  des  églises  et  homaiges  ,  services  ,  rentes ,  proffis  , 
forés,  bois,  mares,  rivières ,  lacs  et  gaus  et  lieux  entregisans 
et  toutes  autres  appartenances  et  appendances  d'icelles  dedens 
meismes  les  bondes  à  tenir  tant  en  domaine  ou  a  en  autrraient 
ordener  à  sa  franchise  et  volonté  ;  et  sont  les  dictes  bondes  de 
Galays  avalant  par  la  costière  de  la  mer  jusques  au  fil  de  la 
rivière  par  devant  Gravelinges,  et  ainsi  montant  par  le  fil  de 
mesme  la  rivière  tout  autour  Langle,  et  ainsi  par  la  rivière  qui 
va  par  de  là  Poille ,  et  sinsi  de  mesme  cette  rivière  qui  chiet  ou 
grand  lac  de  Guynes,  et  ainsi  tanque  à  Fretin,  avecques  Fretin 
et  toutes  ses  appartenances,  et  d*illeuc  par  la  valée  entoor  la 
montaigne  de  Galkuile,  endoant  meisme  la  montaigne  ,  et  ainsi 
tanque  en  la  mer  ,  et  ainsi  montant  par  la  costière  de  la  mer 
jusques  à  Galays. 

Item ,  le  roy  d*Engleterre  aura  la  ville  et  le  chastel  et 
entièrement  toute  la  conté  de  Bouloingne  ,  avecques  toutes  les 
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terres,  Tilles,  chasteanx,  forteresoes,  lieux,  homes,  homaiges, 
seigneuries,  droiteares,  appartenances  et  appendances  d*ieelle, 
aussi  entièrement  oome  la  royne  de  France  ,  qui  bores  est,  les 
tient,  ou  son  père,  conte  de  Booloingne,  les  tint  an  jour  qa'il 
moumt. 

Item  ,  aura  ledit  roj  d*Engleterre  toutes  les  isles  apparte- 
nantes à  les  terres,  paTs  et  lieux  avant  dis  ou  aucune  dloelles , 
ensamble  avecques  les  autres  isles  de  mer  que  le  dit  roy  d*Bn- 
gleterre  ou  aucun  de  ses  ancestres  7  tindrent  devant  les  guerres 
oomenclées,  ensamble  avec  toutes  les  ysles  lesquelles  il  tient 
à  présent. 

Item  ,  aura  le  dit  roj  d*Engleterre  toutes  les  duchiés , 
contés,  cités,  dyocèses,  chasteaulz ,  terres  ,  pai's  ,  isles  et  liex 
avant  nommés  avecques  toutes  leurs  droictures ,  bomaiges , 
seignouries,  bommes,  mer  et  mixt  empire,  et  toutes  manières 
de  juridictions  baultes  et  basses,  souverainetés,  fiex,  services, 
ressers,  villes,  cbasteaux,  forteresoes  ,  patronaiges  et  avoesons 
des  églises  et  toutes  leurs  autres  apartenances  d  ancien  temps  , 
en  quelque  pais  qu^ils  soient,  tant  debors  les  mettes  et  bondes 
des  avans-dis  duchiés,  contés  ,  cités  ,  djocèses  ,  cbasteaux  , 
terres,  pajs,  isles  et  liex,  come  dedens,  et  tant  ôs  dictes  isles 
come  ailleurs,  aussi  entièrement  come  elles  onques  furent  et 
come  aucun  de  ses  ancestres  roys  d*Engleterre  les  tindrent 
depuis  le  temps  de  la  couronnaçon  du  roy  Ricbard  en  ençà  , 
ensamble  avecques  toutes  les  autres  terres,  pays,  cbasteaux,  for- 
teresoes, cités,  villes,  lieux  et  seignories  quelconques  que  le  roy 
françois  tint  dedens  les  mettes  et  bondes  des  ducbés,  contés  , 
cités,  dyocèses,  cbasteaux,  terres,  pais,  isles  et  liex  avant 
nommés,  lesquiex  ne  furent  oncques  à  aucun  roi  d^Engleterre 
en  domaine  ou  souveraineté,  ne  service,  aussi  entièrement  et 
par  la  manière  que  le  susdit  roy  françois  les  tint  le  jour  de  la 
bataille  de  Poictiers  qui  fut  le  XIX*^  jour  de  septembre.  Tan 
de  grâce  mil  trois  cents  cinquante  et  six,  sique  le  dit  roy 
françois,  ne  nul  roy  de  France  en  temps  aucun,  ne  aucun 
autre  aiant  titre,  couleur  de  droit  ou  cause,  riens  ne  tendront , 
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ne  pourront  riens  demander  dedens  les  bondes  des  pais  , 
terres,  liez  avant  nommés,  mais  tout  entièrement  sera  baillié 
et  demourra  au  roj  d^Bngleterre  perpétuellement,  c^est^assaToir, 
oe  qui  est  en  demaine,  en  demaine,  ce  qui  en  fié,  en  fié  ,  et  ce 
qui  en  souveraineté,  en  souveraineté  ,  sauf  tant  que  ce  que  par 
amont  est  escript  en  l'article  de  Calays  et  de  ses  appartenances 
par  espécial,  se  demore  en  sa  force. 

a  Item,  se  il  j  a  aucuns  contés,  vicontés,  cités,  villes,  chas- 
teaux,  forteresces,  terres  et  liez  establis  en  lointein  pais  hors 
les  mettes  et  bondes  des  avant  dittes  duchés,  contés,  déocèses , 
terres  ,  pais  ,  liez  et  isles,  qui  estoient  en  aucun  temps  appar- 
tenans  et  appendans  auz  devant  dictes  terres,  pails  et  lieux  qui 
seront  bailliés  au  roy  d'Bngleterre  par  ce  traittié  ,  le  roy  fran- 
ooys,  8*il  lui  plaira ,  dedens  un  certain  jour  qui  ad  ce  sera 
limité,  fera,  pour  celles  appartenances  et  appendances  loin- 
taines, soufflsante  récompensation  au  dit  roy  d*EngIeterre  et 
à  ses  hoirs  ou  à  leurs  députés  espéciauls  en  ceste  partie  ,  des 
cités,  villes,  chasteaux,  forteresces,  terres,  psus  et  lleuz ,  con- 
venablement, au  plus  près  des  dictes  terres  qui  demourront  au 
dit  roy  d*Engleterre,  come  il  pourra  et  dont  le  roy  d*£ngleterre 
en  soit  content. 

Item,  pour  les  chasteauz,  villes,  cités,  terres,  pais  et  lieuz, 
lesquiex  le  dit  roy  francois  doit  bailler  au  roy  d'Englete'rre  en 
domaine  par  force  de  ce  présent  traittié,  come  devant  est  dit, 
il  fera  deue  compensation  à  tous  yceulx  auxquelz  les  dictes 
terres  seront  tollues  et  ostées,  en  bonne  foy  et  en  pais  de  sa 
conscience,  de  laquelle  récompensatiou  faire  le  roy  d'Engleterre 
ne  sera  de  riens  tenus,  ne  chargiés. 

Item,  en  ceuls  des  dictes  duchés  ,  contés,  cités,  dyocèses, 
terres,  pab  et  lieuz  avant  nommés,  villes,  isles  et  lieuz,  souve- 
rainetés, seigneuries,  drois,  mer  et  mizt  empire,  juridictions, 
rentes  et  proffls  quelconques  qui  furent  appartenans  et  appen- 
dans d'iceuls  ou  qui  furent  du  demaine,  ou  que  tenoit  le  dit  roi 
roy  Richart  ou  aucun  autre  emprès  lui  roy  d'Engleterre,  come 
appartenances  etapendances  des  duchés,  contés,  cités,déooèse8, 
nioiftSART.  —  xvin.  37 
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et  TieoBté  àt  Tosnîae,  et 
Maine  et  ^  PodîeB,  s  2  j  sroii 
fiuttetparlee  lojs 

Tîocwtee  des  dis  peii,  sriBt  ee  qve  aeiMe  les  pus  Tndreat 
wB  ■■«■iiiil  M  loy  dTRnglftiTfe,  trmaportê  mx  aotras,  la  dicte 
partie  de  Fnaee  ae  sera  pas  tettos  de  lestablir  cela  an  107 
d*Eogletarre  ;  et,  se  riens  des  appaitesanees  et  appeadanoes 
des  dis  pais  qui  sont  deteans  aux  rojs  de  France»  a  esté  aliénés 
par  les  rojs  d*EngleterrepKfliièranent  aox  antres  qne  anz  ni» 
de  France  on  anx  rois  d*£n^eterre  directem«it  par  eschange 
des  antres  terres  ,  et  le  roj  d^Engleterre  ne  TenOle  pas  rendre 
ce  qoe  il  en  a  recen  par  eschange  ,  qne  aussi  la  ditte  partie  de 
France  ne  sera  pas  tenue  de  restablir  cela  an  roj  d*Englaterre, 
mais  bien  sera  tenus  de  le  ester  de  sa  main  et  le  bailler  on 
donner  à  autrui  qui  sera  Tasal  dudit  roy  d*Bngl^erre  ,  et  pour 
ce  li  en  fera  romaige  et  les  antres  devoirs  qui  appartiennent. 
Mais,  se  le  dit  roj  d*Eiigleterre  veust  raidre  les  tenc66  prises 
et  eschangées»  ou  se  aucune  chose  appartenante  audits  psjs  leur 
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ait  esté  tola,  donné  ou  aliéné  par  le  roj  de  France  qui  ont  esté, 
ce  li  sera  entièrement  renda  et  restabli  en  la  manière  que  dessus 
est  dit. 

Item,  se  es  duchiés  et  pai's  de  Normandie  et  de  Touraine  oq 
es  contés  d'Aigou  et  du  Maine,  de  Bouloingne  et  de  Monstereul 
il  j  avoit  aucunes  terres,  qui  n'estoient  onques  des  domaines 
des  avant  dis  duchiés  et  contés,  acquises  par  les  roys  de  France, 
ou  qui  leur  soient  venues  par  partaiges  ou  par  confiscations  ou 
autrement  que  par  les  rojs  d*Engleterre,  ledit  roj  francois  ne 
sera  pas  tenus  de  les  baillier  au  roy  d'Bngleterre,  mais  les 
baillera  et  donra  à  qui  il  lui  plaira,  dedans  un  certain  terme 
qui  sera  accordé,  qui  en  fera  au  roy  d'Engleterre  les  homaiges 
et  les  autres  devoirs  accoustumés. 

Hormis  les  chasteux,  villes,  terres  et  seignories  qui  furent 
monseigneur  Oodefroy  de  Harecourt  ou  duché  de  Normandie, 
lesquieuls  demouront  espécial  en  héritaige  au  roy  d'Engleterre  • 

Item  là  où  es  avant  dis  articles  de  ce  présent  est  parlé  et 
faitte  mention  des  déocèses,  soit  ainsi  partout  entendu  que  tous 
les  archevesques,  évesques  et  autres  prélas  de  Saincte-Église 
qui  jà  sont  ou  pour  le  temps  seront,  des  cités,  déocèses,  duchiés, 
contés,  villes,  chasteauz,  terres,  pafs,  isles  et  lieux  avant  nom- 
més ou  d'autres  cités,  déocèses,  terres,  isles  et  lieux  quelconques, 
pour  cause  de  leur  temporalité,  seront  subjets  du  dit  roy  d*En- 
gleterre  et  ses  hoirs,  ou  cas  que  leurs  cités,  déocèses  ou  tempo- 
ralités seroient  tout  entièrement  assises  dedans  les  duchés,  con- 
tés, villes,  chasteauls,  terres,  pals,  lieux  et  seignories  et  leur 
appartenanoes  qui  seront  baillées  et  demourront  au  dit  roy 
d*Engleterre,  corne  dessus  est  dit  ;  et,  se  les  dis  archevesques  ou 
évesques ,  déocèses ,  cités  ou  temporalités  se  estendoient  ou 
estoient  assises  en  partie  en  autre  duchié,  conté  ou  seigneurie 
qui  ne  sera  pas  baillié,  ne  demourra  au  dit  roy  d*Engleterre,mais 
demeure  au  dit  roy  francoys  ou  à  autre  seigneur  de  sa  obéia- 
sance,  les  dis  archevesques,  évesques  et  autres  prélas  seront 
subgiets  du  roy  d'Engleterre  et  de  ses  hoirs  pour  tant  qu'ils 
tendront  dedens  sa  seignorie,  et  pour  tant  qu'ils  tendront  ea 
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la  seignouria  de  France  oa  d*aotre  de  ton  oMisaanoe,  ila  sorait 


Itemleroy  franooys  rendra  et  baillera,  iMuller  et  rendre 
fera ,  dedens  nn  certain  terme  qui  sera  accordé ,  tontes  les 
avant  dictes  dachiés  »  contés,  cités,  déoc&ses,  yilles,  chatteaaz, 
forteresces,  terres,  pais,  isles,  lieux  et  tontes  les  antres  droic- 
tnres  et  seigneuries  avant  nommées,  et  plaine  et  pasnble  poses- 
sion  et  saisine  dlceulx,  et  en  meisme  Testât  que  sont  k  présent, 
an  dit  roj  d*Engleterre  et  à  ses  hoirs  ou  à  ses  députés  ;  et 
toutes  les  autres  singulières  choses  qui  à  lui  appartiennent  à 
faire  par  oest  présent  traictié,  il  acomplira  et  accomplir  fera 
entièrement  et  de  fait  aux  propres  frais  et  constanges  de  mes- 
mes  le  roj  francois. 

Sauf  tant  que  se  le  dit  roy  francojs  ou  ses  gens,  ponr  &ire 
délivrance  des  avant  dis  paTs ,  terres  et  lieux  ,  on  aocons 
d'iceuls  requéroient  les  séneschaux ,  juges  ou  autres  offiders 
establis  par  le  roj  d'Engleterre  de  fait  de  justice  ,  sans 
armes  ,  et  pour  faire  comandemens  aux  aucuns  de  vuider  et 
laisser  la  possession  des  terres ,  chasteauls ,  cités,  pais  et  lieux 
qui  seront  bailliés  au  dit  roy  d^Engleterre,  le  dit  roj  firancojs 
ne  leur  sera  tenus  de  paier  les  frais  Qt  constanges  ;  mes,  se  il 
convenoit  procéder  de  flEdt  et  venii'  à  main  armée ,  et  que  les 
gens  du  dit  roj  d^Engleterre  j  deussent  venir  à  la  requeste  de 
la  dicte  partie  de  France  ou  de  ses  gens ,  lors  il  leur  fera  pai«r 
gaiges  convenaibles  en  venant,  demeurant  et  retonmant,  c'est- 
assavoir  à  chascun  chevalier  un  fiourin  de  Florence  le  jour  , 
à  chascun  escujer  demi-florin,  et  aux  autres  au  feur  avenant  ; 
et,  se  par  aventure  les  dis  gaiges  ne  fussent  soufflsans  an  regart 
du  marchié  des  vivres  et  autres  nécessaires  en  telle  partie, 
adonques  seront  esleus  deus  chevaliers  de  Tune  partie  et  deus  de 
Tautre,  qui  en  ordoneront  sur  ce  que  leur  gaiges  soient  ainsi 
accreus  que  leur  souffisent  et  que  iceuls  soient  bien  etprsste- 
ment  paies  avant  leur  départir  de  leur  pais  en  alant  à  Taide  de 
la  dicte  partie  de  France. 

Item  aura,  le  dit  roj  d*Engleterre ,  dedens  certain  terme 
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qaisera  accordé,  la  entière  souyeraineté  de  toute  la  duché 
de  Bretaingne  et  de  toutes  ses  appartenances  et  appendanees 
quelconques.  La  dicte  souveraineté  li  demourraet  à  tous  ses  hoirs 
et  successeurs  perpétuellement  ;  et  sur  la  question  et  débat  qui 
est  de  la  dicte  duché  entre  monseigneur  Jehan  de  Montfort 
d'une  part,  et  monseigneur  Charles  de  Blojs,  d'autre,  chascune 
des  dictes  parties,  dedans  certain  terme  qui  sera  accordé,  eslira 
six  personnes  qui  ne  seront  ne  j âges,  ne  arbitres  entre  les 
parties  ,  ne  auront  sur  ce  aucun  pooir ,  mais  jureront  sur  le 
corps  de  Nostre-Seigneur  de  prendre  bonne  et  loyal  informa- 
tion ,  et  au  miex  qu'il  pourront,  du  droit  des  parties  à  la  dicte 
duchié ,  et  sur  ce  s'efforceront  de  mettre  les  dictes  parties  à 
accort  par  amiable  traictié,  et,  se  il  ne  le  peuvent  faire,  il  rap- 
porteront lojaulment  ce  quMl  en  auront  trouvé  par  la  dicte 
information ,  dedans  un  certain  terme  qui  sera  accordé,  aux 
quatre  personnes  qui  seront  esleus  par  les  deus  roys  auxi 
dedens  un  certain  terme,  lesquelles  quatre  personnes  seront 
semblablement  jurées  de  donner  sur  ce  bon  et  loyal  jugement 
et  sentence  selont  droit  et  la  coustume  de  Bretaingne,  et  selon 
ce  que  il  leur  sera  rapporté  par  les  douze  personnes  avant 
dittes,  et  ce  dedens  un  certain  terme  qui  aussi  leur  sera  limité, 
ou  autrement  de  mettre  les  parties  à  accort  dedans  mesme  le 
terme  par  amiable  traictié,  se  il  se  peust  faire,  et  ou  cas  qu'il 
ne  le  feront  dedens  le  dit  terme  assigné,  dès  lors  les  dictes  par- 
ties principauls  de  Montfort  et  de  Blois  vendront  devant  le  roy 
d'Engleterre  come  devant  seigneur  souverain  et  prendront 
fiuable  jugement  et  sentence  de  lui  sur  tout  le  débat  et  question 
devant  dictes  ,  et  le  roy  d'Engleterre,  avant  que  il  procède  à 
donner  jugement  et  sentence ,  il  promettra  au  roy  francoys  que 
en  fera  sur  ce  esgal  droit  aux  parties  devant  dictes  selonc  droit 
et  la  coustume  de  Bretaingne  ;  et,  se  aucunes  des  dictes  par- 
ties ne  veulent  accorder  aux  devant  dictes  choses,  que  adoncques 
les  deus  roys  seront  encontre  lui  en  quoi  que  il  pourront  et 
en  Taide  de  l'autre  partie. 
Et  conmient   que  aviengne  de  la  dicte  question,  monseigneur 
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Jehan  de  Montfort  sera  entièrement  restabli  à  la  conté  de  Mont- 
fort  et  à  toutes  ses  appartenances  et  à  tous  ses  autres  héritaigea 
ou  royaume  de  Franco,  comme  cellui  qui  est  adhérent  et  alié  du 
roj  d'Engleterre,  dedens  un  certain  terme  qui  sera  accordé*  en 
faisant  les  homaiges  et  les  devoirs  qui  appartiennent  au  dit  roj 
franooys  et  aux  autres  seigneurs  desquielx  les  terres  sont 
tenues. 

Item ,  tous  les  gens  des  devant  dis  duchés,  contés,  cités, 
déocèses,  païs,  terres,  lieux,  demourront  en  leurs  libertés  et 
franchises  anciennes  qui  ne  sont  mie  contraires  à  Tacort  des 
rojs,  et  leur  seront  confirmées  les  dictes  franchises  et  libertés 
par  le  roj  d'Engleterre  toutes  fois  que  mestîer  sera  et  toutes 
fois  quant  il  le  requerront. 

Item  ledit  roy  françois  et  son  ainsné  fils  pour  euls  et  pour 
leurs  hoirs  et  pour  tous  les  roys  de  France  et  leurs  successeurs 
à  tous  jours,  dedans  certain  terme  qui  sera  accordé,  rendront 
et  bailleront  audit  roy  d'Engleterre  et  à  tous  ses  hoirs  et  suc- 
cesseurs, et  transporteront  en  euls  toutes  leurs  honneurs,  rega- 
lités  et  obédiences,  homaiges,  ligeautés^  vassaux,  fiés,  services, 
recongnoissances,  sermens,  droictures,  mer,  mixt  empire  et 
toutes  manières  de  juridictions  hautes  et  basses,  ressers  et 
sauvegardes,  et  toutes  manières  de  seignorie  et  souveraineté 
qui  appartiennent  ou  pourront  en  aucune  manière  appartenir 
au  roy  et  à  la  couronne  de  France  ou  à  aucun  autre  personne 
du  monde  en  quelconque  temps  en  les  duchés  de  Guyenne  et  de 
Gascoingne,  de  Normandie,  de  Touraine  et  de  Bretaingne,  et 
en  toutes  les  cités,  contés,  terres,  païs,  déocèses,  ysles  et  lieux 
avant  nommés,  ou  en  aucune  dlcelles,  ou  en  les  personnes,  vas- 
saux, tenans  ou  subgiets  quelconques  d'icelles  ,  soient-ils 
princes,  dux,  marchis,  contes,  archevesques,  évesques  oo 
autres  prélas  d*Église,  vicontes,  barons,  nobles  et  autres  quel- 
conques, sans  riens  à  euls,  leurs  hoirs  et  successeurs  ou  à  la 
couronne  de  France  ou  à  autre  qui  que  ce  soit,  retenir  en  ycelles 
personnes,  duchés,  cités,  contés,  déocèses,  terres,  païs,  isleset 
lieux,  par  quoy  ils,  leurs  hoirs  et  successeurs  ou  autres  roys  de 
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France  on  aatres  qui  que  ce  soit  aucanes  choses  pourront  cla- 
mer ou  calanger  ou  demander  ou  temps  à  avenir  sur  le  roj 
d'Engleterre,  ses  hoirs  ou  successeurs  ou  aucun  des  vassaux  et 
subgiets  avant  dis,  jssint  que  toutes  les  avant  nommées  personnes 
seront  homes  liges  et  subgets  au  roy  d'Engleterre  et  à  tous  ses 
hoirs  et  successeurs  héritaument  à  tous  jours  ;  et  que  ledit  ro  j  d*En- 
gleterre,  ses  hoirs  et  successeurs,  toutes  les  personnes,  duchés, 
contés,  cités,  déocëses,  villes,  chasteaux,  terres,  pais,  isles  et 
lieux  avant  nommés  tendront  et  auront,  et  à  euls  demourront 
perpétuellement,  pleinement  et  franchement -en  leur  seignorie, 
souveraineté,  obéissance,  ligeance,  subjection  et  en  mesme  la 
manière  corne  les  roys  de  France  les  avoient  et  tendent  en 
aucun  temps  passé,  et  que  le  dit  roj  d^Engleterre,  ses  hoirs  et 
ses  successeurs  auront  et  tendront  perpétuellement  tous  les 
avant  dis  duchés,  contés,  cités,  déocëses,  villes,  chasteaux, 
personnes,  pais,  terres,  isles  et  toutes  les  autres  choses  dessus 
nomées  de  tout  frans  et  en  liberté  perpétuelle  come  seigneurs 
souverains  et  lièges  et  come  voisins  aus  rojs  et  au  royaume  de 
France,  sans  y  recongnoistre  souverain  ou  faire  aucune  obé- 
dience, homaige,  souveraineté,  ressort  ou  subgection,  et  sans 
faire  en  aucun  temps  aucun  service  ou  recongnoissance  à  la 
couronne  ou  aus  roys  de  France  ou  à  aucune  autre  personne 
du  monde  pour  les  avant  dis  duchés,  contés,  cités,  villes,  déo- 
cèses,  chasteaux,  personnes,  terres,  païs,  isles  et  lieux  avant 
nommés  ou  pour  aucune  d'icelle  ou  temps  à  venir. 

Et  ceste  chose  faiçte  et  afinée,  renoncera  le  roy  d*£ngle- 
terre  au  nom,  à  la  couronne  et  au  royaume  de  France,  si  avant 
come  il  demourra  au  roy  françois  parmi  ce  traittié,  et  à  tout 
ce  que  il  doit  renoncier,  et  aussi  fera  son  ainsné  fils  renoncier 
par  toutes  les  meilleures  manières  que  ce  pourra  faire,  pour  euls, 
leurs  hoirs  et  successeurs,  par  Facord  des  oonsaux  d*une  part  et 
d*autre,  sans  nul  préjudice  du  roy  d*Engleterre  ou  de  ses  hoirs 
endroit  de  toutes  les  terres,  païs  et  autres  choses  quelconques 
qui  li  seront  baillées  ou  qui  li  demourront  par  cest  présent  accort. 

Item  la  dicte  liberté  et  toutes  les  donations  es  devant  dis 
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articles  conteni»,  on  tontes  antres  choses  qni  se  feront  an  roj 
d'Engleterre  parmi  la  pais  faisant,  la  dicte  partie  de  Fnotoe, 
dedans  certain  terme  qni  sera  accordé,  donra ,  garantira, 
affermera,  donner,  garantir  et  affermer  fera  par  manîàre  et 
forme  qne  es  dis  articles  est  compris,  et  anssi  en  la  meillenre  et 
plus  sonlennel  et  seure  manière  et  forme,  et  par  tontes  1m 
voies  que  Ton  saura  devisier  et  que  le  roj  d*Engletemet  8« 
conseil  voudront  et  sauront  assigner,  ordener  et  dédarer,  tant 
par  voies  saintes  de  Sainte-Église  et  de  la  court  de  Romoie, 
come  par  les  pers,  princes,  ducs,  prélas,  contes,  barons,  nobles 
et  toute  la  comune  du  royaume  de  France,  et  par  tontes  antres 
manières  et  formes  que  Ton  pourra  raisonnablement 
et  semblablement  selon  la  nature  du  fait  seront  faictes  les 
retés  par  le  roj  d*Engleterre. 

Item  est  parlé  que  ledit  roy  françois ,  pour  la  rançon  et 
délivranoe  de  sa  personne  et  de  autres  pwsonnes  firanfois 
paiera  au  dit  roy  d*Bngleterre  ou  à  ses  hoirs  ou  atant  cause  de 
lui  quatre  millions  de  deniers  d'or  à  Tescu  chasoun,  on  pris  de 
quarante-deux  fiourins  d*or,  dont  accordé  est  que  le  dit  roj 
françois  paiera  en  la  cité  de  Londres  trois  milions  desdis  escns 
qui  font  cinq  cens  mil  livres  d'esterlins,  desquiex  il  paiera 
dedens  le  premier  jour  d'aoust  prochain  à  venir  cent  mil  livres 
d'esterlins  ou  moins  d*or  ou  d'argent  à  la  value,  et  le  demeu- 
rant aux  termes  qui  seront  accordés  entre  les  conssanx  des 
deus  rojs  dedens  la  feste  de  la  Nativité-Saint-Jehan-Baptiste 
dèsore  prochain  ensuivant ,  et  du  quart  million  rendra  lors  le 
roj  d'Engleterre  au  roj  françois,  tant  qu*il  li  devra  souffire. 

Item  ,  pour  plus  grant  seureté  de  faire  le  paiement  des 
dictes  sommes  et  effectuel  accomplissement  de  toutes  Ias 
choses  par  devant  et  desoubs  nommées,  ledit  roj  françois 
fera  rendre,  livrer  et  bailler  de  fait  audit  roj  d'Engleterre,  à 
ses  hoirs  on  à  leurs  députés,  dedens  ledit  premier  jonr  d'aoust, 
les  cités,  chasteauls,  villes,  forteresces  desoubs  nommées  et 
en  mesme  Testât  que  ils  sont  au  jour  présent,  ensamblement 
avecques  toutes  les  personnes,  nobles  ou  non  nobles,  homaigas. 
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seignouriefl,  aouyerainetés,  prouffis  et  âmolomeiM  et  toutes 
manières  de  juridictions  hantes  et  basses,  avecqnes  tontes  leurs 
antres  appartenances  et  appendances,  sans  riens  y  retenir  à 
lui  ou  à  nul  autre,  ensamblement  avecques  toutes  les  vitailles 
et  artilleries  qui  seront  trouvées  dedens  mesme  les  oliasteaus 
et  forteresces,  par  paiant  pour  mesmes  les  vitailles  et  artille- 
ries, comme  pourra  estre  resonnablement  accordé  entre  les  gens 
d*une  part  et  d'autre,  qui  ad  ce  seront  députés.  Et  au  cas  que 
lesdis  chasteaux  ne  seront  soufflsament  vitailles ,  ledit  roy 
firançoys  et  ses  gens  aideront  ans  gens  du  roy  d'Engleterre, 
en  bonne  foy  et  sans  fraude  ou  mal  engien,  que  lesdits  chas- 
teaulx  et  forteresces  soient  soufflsament  vitaillés  et  garnis  de 
vivres,  en  manière  que  dessus  est  dit  ;  et  aussi  ledit  roy  fran- 
{oys  par  ses  lettres  scellées  de  son  grant  soel,  qui  seront  bail- 
lées audit  roy  d'Engleterre  dedens  la  feste  de  la  Nativité-Saint- 
Jéhan-Baptiste  prochain  à  venir,  mandera  et  oomandera 
expressément  à  toutes  les  gens  de  meismes  les  cités,  chasteaux, 
villes^  forteresces  et  de  leurs  appartenances,  de  quelque  estât, 
degré  et  condition  que  ils  soient,  que  ils'  et  chascun  d*eulx 
faoent  les  hèmaiges  ,  serremens,  subjections  et  autres  devoirs 
audit  roy  d'Engleterre  ou  à  ses  députés  espéciauls,  et  à  euls 
obéissent  et  entendent  corne  à  leur  souverain  seigneur  et  lige. 

Item,  il  quittera  et  absoudra  mesmes  les  gens  de  tous 
homaiges,  sermons,  obligations,  obéissances,  ligeances  et  sub- 
jections que  il  font  ou  doivent  au  roy  ou  à  la  couronne  de 
France  en  aucun  temps,  sique  les  dictes  gens  ,  ne  aucuns  des 
leur  ne  pourront  jamès  estre  empeschés,  ne  domaigiés  par 
telle  cause  par  les  roys  do  France,  ne  par  autre  qui  que  ce 
soit  ;  et  seront  les  dictes  lettres  faittes  au  mielx  que  se  pourra 
faire  et  comme  les  conssanlx  des  deux  roys  en  voudront  orde- 
ner.  Et  ou  cas  que  les  dictes  gens  ou  aucun  des  leur  ne  vou- 
droient  faire  audit  roy  d'Engleterre  ou  à  ses  députés  les  dis 
homaiges,  sermons  et  obéissance,  pour  tant  ne  se  pourra  depé* 
cier  le  tnûttié. 

Mais  ledit  roy  françois  promettra  loyaument  que  au  plus 
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.  tost  qae  il  vendra  par  deU  en  son  povoir,  il  en  fera  tant  que 
les  dis  homaigedy  services,  obéissances,  sermens,  snbjections  et 
devoirs  seront  faits  au  dit  roj  d'Engleterre  ou  à  ses  députés  en 
manière  que  dessus  est  dit;  et  ce  fera  dedans  un  certain  terme 
qui  ad  ce  sera  establi  pour  la  cité  et  le  chastel  et  tontes  les 
forteresces  de  Rouen,  la  ville  et  chastel  de  Caen,  la  ville  et 
le  chastel  de  Gisors,  la  ville  et  le  chastel  de  Baieux,  la  ville  et 
le  chastel  de  Faloise  ,  la  ville  et  le  chastel  de  Saint-Lou ,  la 
ville  et  le  chastel  de  Y  emon  ,  la  ville  et  le  chastel  du  Pont-de- 
Larohe ,  le  chastel  de  Chastel-GkdUart ,  le  chastel  de  Goulet , 
le  chastel  de  BonneviUe*sur-Touque  ,  la  ville  et  le  chastel  de 
Britoille ,  le  chastel  de  Couches  ,  la  ville  et  le  chastel  de  Yire , 
le  chastel  d'Arqués  et  le  chastel  de  Molinneux,  lacité,  le  chastel 
et  toutes  les  forteresces  de  Tours  en  Touraine  ,  la  ville  et  le 
chastel  de  la  Rochelle ,  la  ville,  le  chastel  et  les  forteresces  et 
toute  la  conté  de  Bouloingne ,  la  ville  et  le  chastel  et  toute  la 
seigneurie  de  Monstereul-sur-la-mer. 

Et  livrera  et  baillera  aussi  le  dit  roj  françois  aif  dit  roy 
d'Engleterre  et  à  ses  hoirs  ou  à  leurs  députés  en  la  dicte  cité 
de  Londres  dedens  le  premier  jour  d*aou8t  prochain  à  venir  dis 
seigneurs  en  hostaige^  desquiex  ce  sont  les  noms  :  le  conte 
d*Aig*ou,  messire  Philippe  de  France,  le  duc  d*Orliens,  le  duc 
de  Bourbon,  le  conte  de  Roussi»  le  sire  de  Saint-Venant,  le 
sire  de  Montmorenci,  le  sire  de  Meulent,  le  sire  de  Garancôres, 
le  sire  de  Hangest.  Et  aussi  le  dit  roy  françois,  dedens  trois 
mois  prochains  après  ce  qu*il  sera  arivé  par  delà  la  mer  en 
son  pouvoir,  il  donra  et  fera  donner  et  bailler  réalement  et  de 
fait,  en  la  dicte  cité  de  Londres,  et  par  la  cause  dessus  dicte , 
audit  roy  d'Engleterre  et  à  ses  hoirs  ou  à  leurs  députés  espé- 
ciauls  en  celle  partie,  cinq  autres  seigneurs  qui  demourront  en 
Engleterre  avecques  tous  les  autres  hostaiges  tant  qu*à  la  per- 
fection et  accomplissement  de  toutes  les  choses  devant  dictes , 
dont  ce  sont  les  noms  :  le  conte  d^Estampes,  messire  Jehan  de 
Bouloingne,  le  conte  de  Saint-Poul,  le  sire  d'Andresel  et  le 
baron  d'Ivry. 
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Item  ,  des  prisonniers  lesqoiex  s*en  iront  avec  le  roj  firan- 
cois  à  son  départir  et  lesqoiex  demouront  prisonniers  et  hos- 
taiges  pour  le  roj  françois,  et  aassi  de  la  manière  de  leur 
demeure  et  de  toutes  autres  choses  touchans  celle  matière  , 
sera  parlé  et  accordé  dedans  la  feste  Saint-Jehan-Baptiste 
prochain  à  venir. 

Item  ,  se  aucuns  des  dis  seigneurs,  après  ce  que  ils  seront 
bailliés  en  hostaige  au  dit  roi  d*Engleterre  dévient  ou  s'en 
pai*tent  du  povoir  dudit  roj  ou  de  ses  gens  et  hoirs , 
sans  avoir  espécial  congié  par  lettres  pendantes  scellées  de 
leur  soel,  le  roj  françois  donra  autres  au  lien  des  deffaiUans, 
aussi  soufflsans  de  terres  et  de  rentes  ou  au  plus  près  la 
noblesse  du  sanc,  corne  il  pourra,  et  dont  le  dit  roy  d'Engle- 
terre  et  ses  hoirs  en  seront  contons,  dedens  deus  mois  prochains 
après  ce  que  le  capitaine  de  Saint-Omer  sur  ce  par  bouche  ou 
par  lettres  de  par  le  dit  roy  d^Engleterre  ou  ses  hoirs  en  sera 
garnis. 

Item,  du  fait  touchant  le  roj  de  Navarre  sera  parlé  et 
accordé  entre  les  deux  roys  après  le  retour  des  messaiges 
dedens  la  dicte  feste  de  la  Saint^Jehan-Baptiste  ;  et  toutes* 
voies  est  accordé  que,  ou  cas  que  le  dit  roy  de  Navarre  voul- 
droit  empescher  on  destourbier  par  lui  ou  par  autres  les  choses 
qui  sont  et  seront  accordées  entre  les  deux  roys,  ou  ne  voudroit 
prendre  leur  recompensation  pour  les  choses  qui  seront  baUlées 
du  sien  au  roi  d*Ëngleterre  par  cest  traittié,  ou  ne  voudroit 
venir  à  obéissance  du  roy  françois,  le  roy  d'Engleterre,  come 
allié  du  roy  françois,  sera  tenus  de  aider  au  roy  françois  et  estre 
pour  lui  contre  le  dit  roy  de  Navarre. 

Item  ,  le  dit  roy  françois  rendra  et  fera  rendre  et  restablir 
de  fait  à  monseigneur  Philippe  de  Navarre  et  à  tous  ses  adhé- 
rans  et  appartenans  dedens  un  certain  temps  et  terme  qui  sera 
accordé,  toutes  les  villes,  chasteaux,  forteresces,  seignories, 
drois,  rentes,  proufis,  juridictions  et  lieux  quelconques  que  le  dit 
monseigneur  Philippe,  tant  pour  cause  de  lui  come  pour  cause 
de  sa  femme,  ou  ses  dis  adhérons  lindrent  ou  doivent  tenir  ou 
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royaume  de  France  ;  et  ne  leur  fera  jamte  la  dicte  paitie 
reprouchei  ne  empeechemens  pour  aucune  chose  faicte  avant 
cee  heures,  et  leur  pardonra  toutes  offenses  et  meapriaes  du 
temps  passé  pour  cause  de  la  guerre;  et  sur  ce  auront 
lettres  bonnes  et  souffisantes,  sique  le  dit  monseignenr  Philippe 
et  ses  avant  dis  adhérons  retournent  en  son  homaige  et  lui 
faoent  les  devoirs  et  lui  soient  bons  et  loyauls  vassaux. 

Item ,  tous  cens  qui  sont  deshérités  d*une  part  et  d*autre 
ou  estes  de  leurs  terres  et  héritaiges  par  occasion  de  ceste 
présente  guerre,  seront,  dedens  un  certain  terme  qui  sera 
accordé,  restablis  entièrement  ans  mesmes  lieux  et  terres, 
possessions,  héritaiges  et  drois  qu'il  avoient  devan  t  la  dicte 
guerre  commenciée,  et  toutes  manières  de  forfaiotures,  trespas, 
mesprises  .ou  offenses  fais  par  aucuns  d'euls  en  le  mojen 
temps  et  pour  la  susdicte  cause,  leur  seront  du  tout  pardonnes, 
et  seront  en  mesme  Testât  qu'il  seroient,  se  nulle  guerre  n*eust 
esté,  excepté  ce  qui  est  dit  des  terres  de  Normandie,  de  Bre- 
taigne,  d'Atyou  et  du  Maine  et  de  Monstereul,  qui  demourra 
en  sa  force. 

Item,  pour  les  explois  d'aucunes  besoingnestouchanslerojetle 
royaume  d'Bngleterre  en  la  court  de  Romme,  messagiers  seront 
envolés  à  la  dicte  court  d'une  part  et  d'autre,  qui  feront  tonte 
bonne  et  loiale  diligence  au  miex  qu'il  pourront  i  l'exploit  de 
mesmes  les  besoingnes  ;  et  toutes  fois  a  esté  dit  et  ouvertement 
de  par  le  roy  d'Engleterre  protesté  et  oultrement  dédairée 
son  entention  que  le  pais  ne  se  pourra  jamais  faire  entre  les 
roys,  se  non  que  mesmes  ces  besoingnes  soient  parfaitement 
exploitées. 

Item ,  tous  les  subgiets  du  roy  d'Bngleterre  tant  englois 
corne  autres,  de  quelque  nation  qu'il  soient,  qui  vueuUent  estu- 
dier  en  la  université  de  Paris,  auront  mesmes  les  prévilèges 
et  autres  droictures  que  il  avoient  illecques  avant  les  guerres 
oommendées. 

Item  ,  toutes  les  personnes  de  quelque  estât,  degré  ou  con- 
dition que  il  soient,  qui  demourront  subgets  au  roy  d'Engleterre 
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par  06  présent  traictié,  seront  par  la  dicte  partie  de  France  et 
an  miex  qu'il  se  pourra  faire,  dedens  an  certain  terme  qui  sera 
accordé,  absonls  et  quittés  de  lenrs  homaiges,  feaultés,  sermons, 
ligeances,  obligations  et  snbjections  qaiexconqaes  qu*il  ont 
fait  ou  deivent  en  aucune  manière  &  la  dicte  partie  ou  ans  rojs 
ou  à  la  couronne  de  France»  et  de  riens  ne  leur  seront  tenus, 
ne  obligés  pour  celles  causes,  mais  demourront  vassaux»  subgets 
et  homes  liages  du  dit  roj  d'Bngleterre  et  de  ses  hoirs  et  suc- 
cesseurs par  la  manière  que  dessus  est  dit.  Et  à  mesmes  le 
temps  comandera  expressément  le  dit  roj  françojs  qu*il  faoent 
et  jurent  les  homaiges,  feaultés»  sermons  et  doToirs  au  dit  roj 
d*Eng^eterre  ou  i  ses  députés  espéciauls  et  lui  obéissent  come 
à  leur  seigneur  souverain  contre  tous  les  gens  du  monde. 

Item,  le  dit  roj  françois  fera  certefler  souffisamment  le  dit 
roj  d*Engleterre  et  son  conseil,  en  la  cité  de  Londres  et  dedans 
la  feste  de  Penthecouste  prochain  à  venir,  se  il  pourra  pleine- 
rement  parfaire  et  acompllr  toutes  les  choses  devant  dictes 
come  par  amont  sont  exposées,  ou  non.  Et  s'il  les  pourra  par- 
fidre,  tous  les  seigneurs  de  France»  tant  prisonniers  comme 
autres  qui  lors  seront  en  En^eterre,  feront  au  dit  roj  d*Engle- 
terre»  dedens  le  premier  jour  d*aoust  prochain  à  venir,  leurs 
homaiges  et  feaultés  pour  les  terres  ,  chasteauls  et  lieux 
qu'il  tiennent  dedens  les  dnchiés  »  contés  »  cités  »  déocèses  , 
terres»  pais»  isles  et  lieux  qui  demourront  au  dit  roj  dlin- 
gleterre  par  force  de  ce  présent  traictié.  Et  lors  le  dit  roj 
françois  leur  commandera  expressément  de  ce  faire. 

Item,  des  aliances  d'Escoce  et  de  Flandres  sera  Anablement 
accordé  dedant  la  Nativité-Saint^ehan-Baptiste  prochain. 

Item,  le  dit  roj  françois,  pour  lui,  pour  ses  hoirs,  et  succès- 
seurs  et  pour  tous  les  hoirs  de  France  »  donra  et  fera  audit 
roj  d*Engleterre  et  à  tous  ses  hoirs  et  successeurs  suffisante 
garantie,  seurtë  et  caution»  dedens  un  certain  terme  qui  sera 
accordé,  en  U  meilleure  et  plus  seure  manière  que  Ton  saura 
deviser,  que  jamais  débat,  empeschement ,  ne  émotion  sur  ce 
feront  au  dit  roj  d*Engleterre,  à  ses  hoirs»  ne  successeurs ,  par 
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quelconques  personnes,  ne  par  quelconque  cause,  tiltre  ou  cou- 
leur 9  pour  les  duchés ,  contés  ,  cités ,  déooàses ,  terres ,  pa!s , 
chasteaux,  forteresces,  villes,  isles,  lieux  et  autres  choses  sur- 
nommées, ne  sur  aucunes  d'icelle.  Et,  se  tel  empesdiement , 
débat  ou  émotion  avendroit ,  la  dicte  partie ,  ses  hoirs  et  les 
rojs  de  France,  qui  seront  pour  le  temps,  seront  tenus  de  les 
ester  à  tout  leur  pooir^  et  les  dictes  terres,  pais  et  lieux  reeta- 
blir  et  garantir  au  dit  roj  d*Engleterre  et  à  ses  hoirs  à  tenir 
paisiblement  et  à  tous  jours  en  la  manière  que  dessus  est  dit. 

Item,  le  dit  roj  françois  fera  bailler,  rendre  et  restablir  de 
fait  au  dit  roy  d*EDglet-erre  et  k  ses  hoirs,  en  la  cité  de  Londres, 
dedens  certain  terme  qui  sera  accordé  entre  eulx,le8  lettres  et  muni- 
mens  fais  et  donnés  par  aucuns  des  rojs  d'Engleterre,  en  quel- 
conque fourme  ou  teneur  de  paroles,  à  la  dicte  partie  ou  aus 
roys  de  France  ,  sur  les  donations  ,  translations  ,  aliénations 
et  quittations  des  duchés  de  Normandie  et  de  Touraine  et  des 
contés  d'Aigou  etdu  Maine  et  d'aucuns  des  chasteauls ,  cités  , 
villes,  terres  et  païs,  isles  et  lieux  devant  nommés  ,et  seront  aussi 
dedens  le  dit  terme  par  la  dicte  partie  de  France  cassées  et 
dampnées  mesmes  les  lettres  et  toutes  autres  de  celle  matière 
qui  ne  se  pourront  trouver  ,  et  aussi  tous  les  arrests  ,  procès  , 
sentences,  et  jugemens  donnés  et  pronondés  en  fait  par  les  roys 
ou  en  la  court  de  France  encontre  le  dit  roy  d*Engleterre  ou 
aucun  de  ses  ancestres  pour  quelconque  cause  ou  couleur,  en 
quelconque  manière  »  et  aussi  toutes  forfaictures  et  paines 
encourues  etcommises  en  celle  partie,  et  toutes  obligations  pécu- 
niaires faictes  aus  roys  de  France  par  les  roys  d*Engleterre  ou 
ducs  de  Guyenne  ,  de  quelconque  teneur  ou  fourme  de  paroles, 
relaisées  et  quittées  plainnement  à  tous  jours. 

Item,  nul  home  ,  cité  ,  ville,,  chastel,  ne  paî*s  »  qui  a  esté  en 
Tobéissance  de  Tune  partie  et  qui  vendra  parmi  cest  traitié  à 
Tobéissance  de  Tantre  partie,  ne  soit  reproché,  ne  empesché,  ne 
domaigé  pour  aucune  coulpe,  offence  ou  autre  chose  faicte  en 
aucun  temps, 

«  Item,  de  *la  réparation  du  chastel  de  Xainctes  sera  parlé 
dedens  la  dicte  feste  Saint-Jehan-Baptiste. 
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«  Item,  pour  tenir  et  garder  le  pais  et  aocort  qui  se  pren- 
dront entre  les  roys  parmi  la  perfection  et  efléctuel  accomplis- 
sement de  toutes  les  choses  devant  dictes,  seront  faites  allian- 
ces entre  les  dis  rojs,  leurs  subgets  et  les  royaumes  d'Engle- 
terre  et  de  France  et  autres  services  d'une  part  et  d*autre  les 
meilleurs  et  les  plus  forts  que  Ton  poura  ou  saura  ordener  à 
honneur  des  dis  roys ,  et  seront  sur  ce  lettres  fidctes  toutes  et 
telles  en  latin  et  si  souvent  escript  corne  il  pourra  profiter  et 
plaira  aux  dis  roys  et  à  leurs  consauls. 

tt  Item  le  roy  frânçois  demourra  loyal  prisonnier  du  dit  roy 
d*Engleterre  et  de  ses  hoirs  en  quelque  part  que  il  soit,  et  corne 
loyal  prisonnier  se  portera  ,  ne  se  armera  ,  ne  armer  pourra 
encontre  le  dit  roy  d'Engleterre,  ses  hoirs,  ne  aucuns  de  leurs 
suhgets,  aidans,  bien  veuillans,  ne  adhérans,  tant  que  toutes  les 
choses  dessus  dictes  soient  parfaites  et  accomplies.  Et  ou  cas 
que  ledit  roy  françois  défaillist  de  parfaire  mesme  les  choses 
en  tout  ou  en  partie  ans  lieux  et  dedeûs  les  termes  establis  et  à 
establir,  il  retournera  en  prison  du  dit  roy  d*Engleterre  et  de 
ses  hoirs  en  la  cité  de  Londres,  en  la  manière  qui  sera  parlée  et 
accordée  entre  les  deux  consauls  dedens  la  dicte  feste  de  la 
Saint-Jehan-Bàptiste  prochain  à  venir. 

Item,  la  restitution  et  rendue  de  terres  ,  chasteaux  et  for- 
teresces  pris  et  occupés  par  le  roy  d'Engleterre  ,  ses  allés  ou 
subgets  depuis  le  commencement  des  guerres,  et  des  paiîB  qui 
demourront  au  roy  françois,  sera  fait,  en.  la  manière  qui  sera 
accordée,  à  la  dicte  feste  de  Saint-Jehan.Et  aussi  sera  lors  parlé 
et  aoordé  la  fourme  comment,  les  choses  parfaictes  et  acom- 
plies  que  le  dit  roy  françois  doit  faire  avant  son  partir,  le  corps 
d'icellui  roy  sera  mis  ou  royaume  de  France  en  son  pooir ,  et 
des  seurtés  que  le  dit  roy  de  France  demande  de  délivrer  ses 
hostaiges,  tout  le  traictié  parfait  acompli,  et  de  la  restitution  et 
délivrance  des  terres ,  rentes  et  revenues  appartenantes  aus 
églises  du  royaume  d*Engleterre,  et  aussi  de  Tartide  touchant 
maistre  Pierre  de  La  Batut  ,  par  la  meilleure  manière  qu*il 
pourra  estre  fait  par  les  conssaulx  d'une  part  et  d'autre. 
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Item,  noooTdè  est  entre  les  deax  rojrs  et  leora  eonsauls  que 
cestes  endenteores  seront  rendues  et  restablies  de  fait  d*ane  part 
et  d'antre  sans  fraude  et  sans  mal  engien  en  la  cité  de  Londres 
et  dedens  la  dicte  feste  de  Pentheooste  prochain  à  yenir,  ne  ne 
seront  copiées,  ne  exempleflées  soals  scel  aiitentiqae,  ne  par 
instromens  publics,  ne  par  aucune  anctorité,  et,  se  elles  estoient 
copiées  ou  exempleflées ,  ce  ne  pourra  oncques  porter  domaige , 
déshonneur,  ne  préjudice  de  proufflt  à  Tune  partie,  ne  à  Tautre 
partie,  ne  à  nul  autre  du  monde  ;  ains  celle  copie  et  exemple 
soit  du  tout  cassée,  yaine  et  de  nulle  force,  éffect  ou  vertu ,  ne 
ne  pourra  donner  foy,  ne  vérité  en  jugement ,  ne  dedans,  ne 
dehors,  ne  par  nulle  manière. 

Item  ,  sont  bailliés  les  dessus  dis  peins  et  articles  et  tout  ce 
que  est  compris  en  ceste  endenteure  par  expresse  condition 
et  protestation  faicte  d'une  part  et  d*autre,  d'^jouster,  corriger, 
esdaner,  changer  et  appétitier  et  toutes  contrariances  oster,  se 
nulles  7  soient,  sans  muer  la  substance. 

Item,  tous  les  termes  dedens  quiex  seront  parfaites  et  occom- 
plies  toutes  les  devant  dictes  choses  d'une  part  et  d'autres,  et 
dont  est  fait  mention  te  devant  dis  articles,  et  qui  demeurent 
encores  à  establir ,  et  aussi  tous  les  autres  artides,  et  aussi 
tous  les  autres  articles  pardessus  compris,  qui  ne  sont  mie  par- 
faitementaocordés,  seront  establis  et  accordés  à  un  certain  terme 
dedens  la  feste  de  la  Saint-Jehan-Baptiste  prochain  à  venir. 
Et  au  cas  que  les  dis  termes  ne  fussent  establis  en  certain,  et 
toutes  choses  subdictes  accordées  dedens  la  dicte  feste  de  Saint* 
Jehan  par  la  manière  que  dessus  est  dit,  tout  ce  qui  est  compris 
en  ce  traictié,  soit  de  nulle  force,  effect,  ne  vertu. 

Item,  expressément  est  accordé  entre  les  dis  roys  et  leurs 
eonsauls  que  toutes  les  autres  parlances  et  traités  faites  et  eues 
entre  euls  et  leurs  conssaux  en  Engleterre  et  ailleurs  sur  la 
pais  et  l'acort  faire  entre  les  dis  rojs,  et  toutes  les  escriptures 
oncques  faictes,  se  nulles  en  sont  faictes,  sauf  ce  traictié  présent 
qui  demourrapar  la  manière  que  dessus  est  compris,  soient  nulles 
et  vaines  et  de  tout  perdent  leur  force,  effet  et  vertu,  ne  ne 
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puissent  porter  domaige,  déshonneur,  préjudice,  neprouffltàrane 
partie,  ne  k  l^autre,  au  temps  à  venir,  en  quelconque  manière. 

Item,  est  dit  et  expressément  protesté  en  cest  escript  par  les 
dis  rojs  et  leurs  consanls  que,  seTun  des  rojs  ou  l'autre  défaille 
de  aoomplir  et  de  parfaire,  tontes  et  sangles,  les  choses  avant 
dictes  par  fourme  et  manière  et  aus  liens  et  termes  comprises  en 
ceste  présente  endenteure,  que,  par  non  acomplîr  et  deffaillir 
d*aucun9  des  avant  dis  poins  et  articles,  tout  cest  présent 
traictié  et  quantqu'est  compris  en  cest  lettres ,  soit  dès  ores 
irrite,  cassé,  vein  et  nul  et  pour  nul  réputé,  et  du  tout  perde  sa 
force,  effect  et  vertu,  ne  Tune  partie,  ne  Fautre,  ne  autre  qui 
que  ce  soit,  en  pourra  prendre,  ne  avoir  action,  ne  avantaige 
quelconque  par  cause  du  dit  traictié,  et  les  dis  roys  demeurent 
en  leur  première  et  pleine  liberté,  et  tous  leurs  droits  leur 
soient  si  avant  sauvés  et  leur  demeurent  entièrement  comme 
se  rien  n'eust  esté  parlé,  ne  traictié  des  choses  avant  dictes  , 
et  sans  ce  que  rien  pourra  estre  soubsmis,  chalangé,  ne  repro- 
ché en  aucun  temps  à  venir  à  Tune  partie,  n'i  Tantre. 

En  tesmoingnances  desquelles  choses  à  cestes  lettres  enden- 
tées  demorans  dans  la  dicte  partie  de  France  le  roj  d'Engleterre 
a  fait  mettre  son  privé  scel. 

Donné  en  la  cité  de  Londres,  le  XXIIII*  jours  de  mars  Tan 
de  la  Nativité  de  Nostre-Seigneur,  Fan  mil  CGC  cinquante  et 
neuf. 

{PuhUépmt  Jf.  Leeaintre'Dupont^  dTapriB  un  rôU  de  parchemin  eon- 
$ervé  à  Paitiere,) 


II. 

Jehan,  par  la  grâce  de  Dieu,  roj  de  France,  k  nostre  très, 
ohier  ainsné  fils  Charles  duo  de  Normendie  et  daufln  de  Vienne 
salut  et  dilection. 

Pour  ce  que  certain  traictié  de  paix  et  accort  doit  estre 
pourparlé  et  fait  entre  aucuns  de  nostre  partie  et  de  la  voiitre 
et  autres  de  la  partie  du  prince  de  Galles  ainsné  fils  du  roy 
raoïssART.  —  XVIII.  38 
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d*£!iigleteiT6  en  nom  de  Fun  et  de  Tantre  pour  Tun  et  pour 
Pautre  et  pour  les  allés  ,  adhérons,  amis  et  bienvueillans  de 
Tune  partie  et  de  l'autre  sur.  toutes  contentions ,  dissentiona 
et  débas  qui  ont  esté  démenés  et  sont  entre  nous  et  le  dit 
roy  d^Engleterre  et  les  royaumes  de  France  et  d'Engleterre, 
nous  confians  de  vostre  sens,  loianté  et  discrétion  vous  don- 
nons et  commettons  par  la  teneur  de  ces  présentes  lettres 
auctorité  et  plein  povoir  de  accepter  et  approuver»  en  nom  de 
nous,  toutes  les  choses  et  singulières  traictées,  accordées,  pad- 
fiées  et  transigées  en  celé  partie  .par  manière  et  fourme  que 
compris  est  ou  sera  es  dis  traictié  et  accort,  et  de  consentir 
expressément  en  iceuls  de  prendre  et  accorder  trêves  avec  le 
dit  prince  et  les  autres  dessus  nommés,  leurs  allés,  aidans, 
adhérens  et  pour  tous  nos  subgiès,  allés,  aidans  et  adhérens  as 
termes  que  bon  vous  semblent,  de  jurer  les  dis  traictiés  et  trêves 
et  de  donner  tout  autre  serement  loisible  en  nostre  âme,  et  de 
faire  toutes  autres  choses  nécessaires  en  celle  partie,  combien 
que  plus  espécial  mandement  en  serolt  requis,  et  promettons 
avoir  ferme  et  agréable  tout  ce  qui  en  sera  accordé  »  pacifié, 
transigé  et  juré  par  vous  ou  par  vos  députés  en  celle  partie  en 
nom, de  nous  soubs  robligation  de  tous  nos  biens,  et  de  substi- 
tuer un  ou  pluseurs  autres  et  tant  comme  vous  plaira  en  lieu  de 
vous  pour  parfaire,  et  accomplir  toutes  les  choses  devant  dictes. 
En  tesmoignance  de  quele  chose  nous  avons  fait  faire  cestes 
nos  lettres  patentes. 

Donné  sous  nostre  privé  scel  le  premier  jour  d^avril  Pan  de 
grâce  mil  CGC  cinquante  neuf. 

{British  Muêêum^  Cott.^  Cai,  D.  III. 
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Cil 

Traité  entre  le  comte  de  Flandre  et  Eustache 

cFAtdfrecicourt. 

(19  mai  1360.) 

Nous  Lojs,  oonte  de  Flandres,  de  Nevers  et  de  Réthest, 
à  toas  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront  ou  orront,   salut. 

Savoir  faisons  à  tous  comme  certain  traitiet  soit  fait  par 
entre  les  nobles  et  aucuns  autres  de  nostre  conté  de  Réthest , 
messire  Eustace  d*Aubrecicourt  et  les  autres  ennemis  de  nostre 
dicte  conté  et  des  pays  environs,  gisans  es  forierèches  d'Atti- 
gnj  et  de  Menre,  que  il  devront  vuidier  lesdictes  forterèches 
pour  la  somme  de  XXY""  deniers  d*or  au  mouton  ou  environ, 
parmj  certains  frès  fais  pour  finance  doudit  argent  avoir  que 
nous  avons  octrojet  et  consenti,  ootroions  et  consentons  par 
ces  lettres  que  nostre  amé  et  féal  messire  Wautier  des  Mazures, 
gouverneur  de  nostre  dicte  conté,  mesire  Roeger  Boetelin  , 
tons  deux  nos  conseilliers,  le  seigneur  de  Saint^Leu,  messire 
Jacques  de  Yilers  et  Robers  de  Soissons,  baillius  de  nostre 
dicte  conté,  ou  les  deux  d'iaux,  puissent  constituer  et  ordener 
certains  commissaires  pour  ledit  argent  apointier  sur  tous 
oeulx  de  nostre  dicte  conté  et  d'autres  quelconques  dedens 
enclavés  ou  d'autres  de  dehors,  qui  proffit  en  porront  avoir,  de 
quelconque  estât  qu'il  soient,  nobles ,  non  nobles ,  gens  de 
Saincte-Église,  de  bonne  ville,  de  plat  pays  et  autres,  à  cascun 
sa  quantité  selonc  son  estât,  et  volons  que  nos  dessusdis  com- 
missaireSy  les  deux  d'eaux  ou  leur  députés,  aient  pooir  plaine* 
medt  et  auctorité  doudit  argent  lever,  rechevoir  et  convertir 
an  plus  grant  proIBt  des  devant  dis  et  de  constraindre  tous  les 
rebelles  et  défallans  de  payer  leur  portion  par  toutes  les  voies 
que  plus  profitable  leur  samblera,  adfln  que  faute  n'y  ait.  Si 
mandons  et  commandons  estroitement  à  touç  nos  subgès,  noblet 
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et  non  nobles,  de  quel  egUt  qu'il  soient,  de  nostie  dicte  eonté, 
et  priona  tous  antres  que  il  pnet  toacliier,  qne  à  nos  dessosdis 
commissaires,  as  denx  d'iaux  ou  à  leur  députés  et  commis ,  il 
entendent  et  obéissent  diliganment  comme  0  fisrment  à  naos- 
meismes,  se  présens  estions,  par  le  tesmoing  de  ces  lettres  aod- 
lées  de  nostre  scel. 

Données  à  Bruges,  le  XIX*  jour  de  maj  Fan  M.  CCC  et  sois- 
santé. 

{Chamàre  Oet  omîtes  de  LttU  ,  l«  BeçiMtre  dm  eterfct.) 


cm. 


DocumetUs  relatif^  à  la  paix  de  Brétigny. 

(1360.) 

L 
Comment  le  roy  promel  au  rof  i^ Angleterre  tenir  U^al  priiom. 

Nous  Jeban  par  la  grâce  de  Dieu  roj  de  France,  promettoDs 
comme  loyal  roy  enoint  et  jurons  que  nous  demourrons  et  nous 
tendrons  toutes  pars  loyal  prisonnier  au  roy  d'Angleterre nostre 
cousin  et  à  ses  hoirs  tant  et  si  longuement  qu*il  lui  plaira  et 
il  ne  nous  délivrera  de  son  bon  gré,  et  que  nous  ne  partirons 
jamais  hors  de  sa  prison  par  aucun  engin,  ne  par  cause  quel- 
conque^sans  avoir  sur  ce  notoire  congié  de  lui  et  par  ses  lettres; 
et,  se  cas  avenoit  que  nous  fussions  amenés  ou  qne  noos  en 
partissions  hors  du  povoir  de  nostredit  cousin  ou  de  ses  hoirs, 
nous  promettons  sémblablement  et  jurons  que  au  plustost  que 
nous  pourrons  par  nulle  voie  du  monde,  sans  fraude  et  mal 
engin,  nous  retournerons  en  Angleterre  et  rendrons  nostre 
corps  en  prison  dudit  nostre  cousin  et  de  ses  hoirs  en  la  dté  de 
Londres  sans  autre  requeste  ent  à  nous  faire,  et  illec  ou 
ailleurs  qu'il  vouldra  ordener  demourrons  prisonnier  tant  que 
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il  noas  vouldra  de  son  bon  gré  délivrer.  Et  promettons  et 
jurons  aussi  que  nous  n'empêtrerons,  ne  ferons  empêtrer  dispen- 
sation,  ne  absolution  du  pape,  ne  d'autre  que  oe  soit^  surnos  dis 
seremens  et  promesses,  ne  riens  ferons,  ne  procurrons  faire  en 
jugement,  ne  dehors,  au  contraire  des  choses  devant  dictes.  Et 
se  aucune  chose  estoit  faicte  au  contraire  par  nous  ou  par  autre, 
nous  voulons  estre  tenus  et  réputés  pour  avoir  encouru  tel 
blasmeettel  déshonneur  comme  roj  sacré  devroit  ou  pourroit 
encourre  en  tel  cas.  Et  ces  choses  promettons,  jurons,  voulons 
et  grantons,  ainsi  comme  emprinses  etescriptes  sont  dessus,  par 
telle  manière  que  quant  nous  aurons  fait  et  acompli  ce  que  nous 
devons  faire  et  acomplir  selon  la  forme  du  traictié  et  accort, 
nous  serons  quittes  et  délivres  et  nous  en  puissions  aller  tout 
délivre  selon  le  dit  traictié.  Et  demeure  le  dit  traictié  en  tout  et 
partout  en  sa  vertu  sicomme  il  est  escript  et  juré  .pour  Tune 
partie  et  pour  Tautre.  Et  en  tesmoing  de  ce  nous  avons  mis 
nostre  secret  scel  à  ces  présentes. 

Donné  à  Londres  le  XIIP  jour  de  juing  Tan  de  grâce  mil 
CCC.LX. 

{Bm.  Nat.  de  Parta^  nu.  f,  fr.  2099,  r»36.) 


Nous  laissons  aux  noms  leur  orthographe  anglaise.  Elle  forme  Tun 
des  caractères  des  documents  rédigés  par  les  vainqueurs. 

Les  nomi  des  seigneurs  de  France  gui  furM  à  Tacorde 
Jeyre  à  Caleys. 

Le  duq  d'Orleyns  ;  le  duq  d^Aungwelle  ;  le  duq  de  Berre  ; 
le  duq  de  Burbonne  ;  le  count  de  Staumpes  ;  pour  le  count  de 
Lançonne ,  monseigneur  Piers  son  frère  ;  pour  le  count  de 
Bloys ,  Gje  soun  frère  ;  le  count  de  Sejnt-Pole  ;  le  oonnt  Dau- 
fyn  d'Anverne  ;  le  count  de  Harcourte  ;  le  oount  de  Brene  ;  le 
count  de  Pourcj  ;  le  sire  de  Courcj  ;  le  sire  de  Momouraeene; 


9 


ni^ 
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Montempérj  et  tontes  aatres  forteresBea  oooupées  et  détonnes 
ponr  la  cause  et  ochoison  desusdites  en  Njvernoys. 

Item  en  Auoerrojs  et  en  Bargoigne,  Regennes,  ^gnji  Mali- 
corne  et  la  Mote-de-Chanley  et  toutes  autres  forteresseâ  occu- 
pées et  détenues  pour  ladite  cause  et  ochoison  en  Burgoyne  et 
Auoerrois. 

Item  en  Aulenoys  et  en  Gastehojs  Castiau-Neof^sur-Lojre 
et  Mereau-au-Bojs  et  toutes  autres  forteresses  occupées  et 
empeschées  en  Aulenoys  et  en  QzstenojB ,  en  Mussien,  en 
Beauce  et  en  Weuguesin-le-Ffranceojs. 

{BM.  Ifat.  de  Paris,  f.  lot.,  no6049.) 


Cy-après  s^ensuivent  les  terres  et  pus  que  le  roj  d'Angle- 
terre tenoit  ou  temps  de  la  bataille  de  Poictiers  qui  fut  Fan  L VI 
et  ou  temps  que  le  traictié  fut  fait  à  Bretignj,  qui  fut  Tan  1360. 

Premièrement  en  Guyenne  il  tenoit  les  cités  et  grant  partie 
des  diocèses  qui  s'ensuivent  :  Bourdeaulx ,  Basao ,  Aihes , 
Bayonne,  Chave, 

Item,  il  tenoit  Cahus,  Guynes  et  le  pais  d'environ. 

Item  avec  ce  que  dessus  est  dit  qu'il  tenoit,  lui  furent  baillés 
de  nouvel  aucuns  pays  quiautresfois  a  voient  esté  des  roys  d'An- 
gleterre, sicomme  Poictou  là  où  il  a  trois  diocèses  :  Luçon , 
Maillezaiset  Poictiers; 

Item  le  pais  de  Xanctonge  où  a  deux  cités  :  Angoulesmes  et 
Xainctes. 

Item  le  pai's  d'Agenoys  où  a  deux  cités  :  Agen  et  Oondon. 

Item  le  pû's  de  Pierregort  où  a  deux  cités  :  Pierregort  et 
Sarlat. 

Item  le  païs  de  Lymosin  où  a  deux  cités  :  Lymogeset 
Revelle. 

Item  Gaoursin  où  a  deux  cités  :  Caonrs  et  Montauben.  Et  sont 
XIII  de   nouvel  baiUiées.  Item  Aux  et  L'Escale  qui  font  XV. 

Item  de  nouvel  fu  baillé  au  roy  d'Angleterre»  qui  oncques 
maitf  ne  furent  du  foy  d'Angleterre,  phisieurs  Mitres  ettés  et 
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paÏM  :  c  est-awavoir  le  pais  de  Tarbe  et  de  Bigoire  où  a  tnà 
cités  :  Tarbe,  Lestai,  Loubont.  Item  le  pais  de  BoeiKne  m  a 
deux  citétf  :  Rodes  et  Wabre.  Somme  V  citée. 

Somme  toute  XXV  cités.  Item  Pontieu,  Wale ,  Saogate,  Oje 
en  Picardie  es  éveschiés  d'Amiens  et  de  Thérouenne. 

Item  en  Poictou  et  Aigou  Belleville  et  les  fiés  de  Thouars. 

(  JBi»l.  Nai,  di  Partê^  A  /V-.  nfl  2009,  f  19.) 

Ceum  soni  U$  eUés  gui  iount  rendut  al  rof  m  cni  fi9g. 

Pojters  ;  Geyntes  ;  Angeljrme  ;  Bfalbaquens  ;  Lussoir  ;  Ly* 
moges  ;  Sarlat  ;  Peregeus  ;  Caors  ;  Tuelle  ;  Agen  ;  Rodon  ; 
Albj  ;  Ck>ndom  ;  Lejctore  ;  Auch  ;  Axs  ;  Bayonne  ;  Bordem  ; 
Bazac. 

Le  roy  d*Engleterre  aura  par  yole  de  pées  :  primtosment, 
ovesque  ceo  quUl  tient  en  Guyenne  et  Qasoonie,  il  avéra  perpé- 
tuelement  sans  resort  la  cité,  le  chastell  et  le  cpunté  de  Poyters 
et  tote  le  pays  de  Poytowe  ;  item  le  fée  de  Touarde  ;  item  la 
terre  de  Belville  ;  item  la  cité  et  le  chastell  de  Geyntes  et  le 
pays  de  Ceyntoygne  pardecà  et  pardelà  l'eaue  de  Charant  ;  item 
la  cité  et  le  chastell  d'Agenne  et  tote  le  pays  de  Agennoyse  ;  item 
la  cité  et  le  chastell  et  le  counté  de  Périgort  et  le  pays  de  Père- 
guys  ;  item  la  cité  et  le  chastell  de  Lymoges  et  la  terre  de  Lymo- 
sine  ;  item  la  cité  et  le  chastell  de  Caursine  et  le  pays  de  Caur- 
sine  ;  item  la  cité,  le  chastell  et  la  terre  de  Tarbe  ;  item  la  terre 
et  le  pays  de  Bygoreys  ;  item  le  counté  et  la  terre  et  le  pays  de 
Gauvre  ;  item  la  cité  et  le  chastell  et  le  pays  de  Aungelmoya  ; 
item  la  cité  et  le  chastell  de  Rodoys  et  le  paysdeRoerge  ;itemle8 
homages,  services  et  honnours  des  countes  deFoys,  Uermynak 
et  Peregors  et  du  viscont  de  Lymoges  pourlour  terres  qu'ils  ont 
en  le  dit  pays  ;  item  Monsterell-sur-la-mier  ovesques  les 
apartenances  ;  item  toute  lacounté  de  Pountif  ;  item  le  chastell 
et  la  ville  de  Caleys  ovesques  les  services  et  chastex  de  Merk, 
Sandegate,  Cetu  (!),  Hammes»  Wale  et  Oye  ovesques  terres, 
marreis  ,  boys ,  ry vers ,  rentes,  avowesons  des  égUses  ei  les 
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apartenanoes  ;  item  le  chastell  et  le  counté  de  Guynes  ove 
tous  les  aparteDances  ;  item  tous  les  isles  que  apartiennent  as 
dits  terre3  et  pays  ;  item  le  chastellenie  et  la  ville  de  Rochelle 
ove  tous  les  apartenances. 

{Briiish  Iftismim,  Catt.^  (ka.  D.  ///.) 


IV. 

Procès-verbal  de  la  remise  à  Chandos  des  pays  cédés 

par  le  traité  de  Brétigny. 

(Juillet  I36i  à  mars  1361,  ▼.  st.). 


Après  ce  que  messire  Jehan  Chandos,  viconte  de  Saint-Sau- 
veur ot  fait  vuidier  et  délivrer  les  forteresses  tenues  et  occu- 
pées par  les  Anglois  ôs  parties  de  France,  en  Tan  mil  CGC 
soyssante  et  un  ,  sicome  li  avoit  esté  commis  par  le  roy 
d'Angleterre  nostre  sire  selon  le  port  du  traictié  de  la 
paix  et  il  s*en  fu  retourné  audit  lieu  de  Saint-Sauveur  en 
alaut  vers  les  parties  d'Angleterre,  Je  XX*  jour  de  juillet  en 
Tan  LXI  dessusdit,  illecques  li  furent  apportées  lettres  et 
mandemens  du  roy  nostre  dit  seigneur  en  Fabbéie  de  Saint* 
Sauveur,  le  quart  jour  ensuivant,  contenans  que  ledit  messire 
Jehan  Chandos  s*en  tonrnast  devers  le  roy  de  France  et 
d*illecques  en  avant  en  la  proséqution  de  prenre  et  recevoir,  en 
nom  de  nostre  dit  seigneur  le  roy  d*Angleterre,  la  possession  et 
saisine  des  cités,  villes,  chasteaux  et  pais  qui  par  le  roy  de 
France  li  dévoient  être  bailliés  pour  la  dicte  paix. 

Il  est  à  savoir  que  le  XXIX*  jour  dudit  mois  de  juillet,  ledit 
messire  Jehan  Chandos  se  partit  dudit  lieu  de  Saint-Sauveur, 
en  venant  de  là  en  France  devers  le  roy  pour  les  choses  dessus 
dites ,  en  sa  compaîgnie  messire  Thomas  Chandos,  messire 
Richard  Totesham,  messire  Jehan  Basset  chevaliers,  maistre 
Pierre  Pigachcderc,  et  plusieurs  autres  escuiersetautresgens- 
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Et  le  jeudi  VI*  jonr  â*aoa8t  ensuivant.  Tint  ledit 
Jehan  Chandoa  à  Paria,  \j  et  tes  gens,  et  ne  trouva  paa  le  roj 
à  Paris.  Si  trouva  messire  Thomas  I>odaIle,  maistre  Jehan 
Stretelee  et  maistre  Guillaume  de  Tintoun,  iUecques  envoies 
de  par  le  roy  d^Angleierre,  nostre  seigneur»  sur  ce  mesme  fait. 

Et  Tendemain  VP  jour  d'aoust,  eurent  avis  ensemble  des 
choses  que  ils  avoient  à  faire,  et  ordonnèrent  aller  devers  le 
roy  de  France  etlesser  le  commun  de  leurs  gens  à  Paris,  et 
ainssy  le  firent. 

Et  le  samedi  ensuivant,  Vil*  jour  d^aoust,  les  dessusdits 
messire  Jehan  Ghandos*  messire  Thomas  Dodale,  messire 
Richard  Totesham,  maistre  Jehan,  Guillaume  et  Pierre  dessus 
dits  allèrent  à  Meleun*sur-Sainne,  et,  quant  furent  là  venus, 
il  trouvèrent  que  le  roy  s*en  estoit  partis  en  esloignant  France. 

Et  tantost  ledit  messire  Jehan  Chandos  envola  un  messaige 
après,  de  nuyt  et  de  jour,  portant  lettres  de  par  ly  au  conte  de 
Tancarville,  qui  avec  le  roy  estoit ,  pour  li  fbre  savoir  que 
là  estoient  venus  et  U  volunté  le  roy  où  il  vonlroit  qn*il  alaissent 
parler  à  luy  :  lequel  comte  de  Tancarville  li  rescripst  que  le 
roy  se  feroit  soigner  le  lundi  et  se  esbatroit  sans  ùAre  nulle 
chose,  et  que  icelûi  lundi  après  mengier  il  vouloit  que  ledit 
messire  Jehan  Chandos  alast  tout  privéement  et  à  petite  com* 
paignie  parler  à  luy  en  une  abbéye  où  il  estoit,  près  de 
Chastel-Terry,  appellée  Tabbaye  de  Barbeau. 

Et  Fendemain,  au  point  du  jour,  vint  un  message  du  comte 
de  Tancarville  aportant  lettres  audit  messire  Jehan  Chandos , 
contenant  que  le  roy  ne  vouloit  mie,  pour  le  travail  de  luy 
et  pour  les  mauvais  gistes  et  vivres,  qu'il  venist  plus  avant 
et  quMl  s'en  retournast  à  Paris,  et  le  roy  seroit  le  mercredi 
ensuivant  au  bois  de  Vincennes  et  là  manderoit  son  conseil, 
et  que  illecques  leur  feroit  responce  de  toutes  choses  si  avant 
quil  leur  devroit  suffire.  Lesquiels  messire  Jehan  et  autres 
de  sa  oompaignie  devant  només  s'en  retournèrent  à  Paris 
pour  achoison  desdîtes  lettres,  et  illecques  attendirent  le  jour 
et  le  terme  qui  alnssy  mis  leur  avoit  esté. 
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Item,  le  roy  de  France  yenu  audit  lieu  du  bois  de  Vincennes, 
et  audit  jour  de  mercredi  séant  en  son  conseil  ouquel  estoient 
le  duc  de  Normandie,  le  duc  de  Tourajune,  Tarcevesque  de 
Sens,  Tabbé  de  Clugny,  1  evesque  de  Térouanne,  chancelier  de 
France,  Tévesque  de  Chartres ,  le  conte  de  Tancarville ,  le 
conte  de  Roussj,  messire  Simon  de  Bucy,  messire  Jehan  Rojer 
et  mestre  Pierre  Bianchet,  illecques  en  la  présence  des  dessus 
nommés  ,  ledit  messire  Johan  Chandos ,  présens  les  dessus 
dits  de  sa  compaignie ,  montra  au  roj  la  cause  de  leur 
venue  qui  seroit  longue  à  escripre. 

Et  après  ce  fu  respondu  par  le  roy  et  son  conseil  que  volun- 
tiers  leur  seroient  délivrés  les  pais,  cités,  villes  .et  chasteaux 
de  Poictou,  Santonge,  Engolmois,  Limosin,  Pierregort,  Caor- 
sin  et  Bigorre  ;  et  quant  estoit  des  autres  pais  comme  Rodeys, 
Roergue,  Tarbe,  Agen  et  Gteure,  il  demorroient  encores  à  bail- 
ler jusques  à  tant  que  aucunes  forteresses  qu*il  disoient  que  dé- 
voient estre  délivrées  et  ne  Testoieut,  le  fussent^  lesquelles  ils 
distrent  de  bouche  et  monstrërent  par  esci*ipt  en  une  cédule, 
entre  lesquelles  estoient  Barfleu  en  Gostantin  etOrantfartquijàle 
estoient  et  qui,  par  le  commandement  du  roy  de  France , 
estoient  délivrées  et  baillées  par  messire  Jehan  Chandos  au  rojr 
de  Navarre.  Et  quant  à  la  Roche-dlrie,  au  Port-Jolain  et  au 
Plaissejs-Buret,  le  viconte  et  la  vicontesse  de  Beaumont,  en 
qui  terre  il  estoient  assis,  en  avoient  composé  avec  ceulx  qui 
les  tenoient,  et  ne  tenoit,ne  tient  uncores  que  àpaier  la  somme 
des  restes  accordés  entre  eux,  qu*il  ne  leur  fussent  délivrés,  et 
nientmoins  s*en  estoient  tenus  pour  contens.  Et  sur  aucuns 
autres  fors  que  le  conseil  du  roy  de  France  disoit  que  ne 
estoient  pas  délivrés  comme  la  paix  le  portoit,  leur  fu  res- 
pondu par  ledit  messire  Jehan  Chandos  que  si  estoient,  et  jà-soit- 
qu*il  en  faillit  un  ou  deulx,  dont  nus  ne  faiUoit,  si  ne  devoient- 
il  pas  poar  ce  prenre  achoison  de  détenir  les  païs  qui  au  rpy 
nostre  dit  seigneur  dévoient  estre  délivrés  par  la  paix.  Après 
lesquelles  choses»  voult  le  roy  de  France  que  toute  yceulx  païs, 
cités^  villes  et  cbasteaux  fussent  délivrés,  et  commanda  et  orde* 
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na  les  lettres  et  Chartres  snr  ce  estre  faites»  et  pour  attendre 
les  lettres  du  pais  de  Poitoa,  Xantonge  et  Engolmojs  demoura 
ledit  messire  Jehan  Chandos  à  Paris  en  les  parsujrant  jnsques 
au  XXI*  jour  d'aoust. 

Lequel  XXP  jour  d^ioust,  il  se  parti  de  Paris  en  alant  droit 
à  Tours  en  Tourainne  et  illec  deyoit  trouver  le  maréchal  Boor- 
ciquaud,  commissaire  de  par  le  roy  de  France,  avec  plusieu^ 
antres  commissaires  nommés  en  la  oommissioUi  et  arriva  à 
Tours  le  vendredi  XXVIP  jour  d*aou8t,  et  ne  trouva  mie  ledit 
maréchal,  ne  nuls  des  autres  commissaires,  et  fu  Oeoques,  en 
les  attendant,  jusques  au  mercredi  premier  jour  de  septembre. 
Si  fait  à  remembrer  que  le  conte  de  Roussj  et  messire  Jehan 
de  Neuville  furent  baillés  audit  messire  Jehan  Chandos  pour 
le  conduire,  lequel  conte  de  Roussj  le  conduisit  jusque»  i 
Meun-sur-Loyre  et  s'en  retourna  d'ileoques,  et  ledit  messire 
Jehan  de  Neuville  le  convoya  jusques  à  la  cité. 

Et  le  premier  jour  de  septembre  dessus  dit,  le  dit  messire 
Jehan  Chandos  se  parti  de  Tours  et  envoya  presque  tous  ses 
gens  à  sept  lieues  dMlecques,  c'est  assavoir  à  Sainte-Maure,  et 
s'en  alb  à  petite  compaignie  devers  Saumur,  pour  parlw  an 
dit  Bouciquaud  ;  et  ilecques  demeurèrent  en  li  attendant  jus- 
ques au  lundi  VP  jour  de  septembre  que  ledit  messire  Jehan 
Chandos  vint  à  eux  ;  et  d*ilec  s'en  ala  avec  ses  gens  tout  droit 
à  Chastelleraut  où  le  dit  Bouciquaud  devoit  venir  à  ly  le  Ten- 


i  demain  VIP  jour  de  septembre. 


Si  fait  à  remembrer  que  pendant  le  temps  que  les  gens  dudit 
messire  Jehan  Chandos  demeurèrent  à  Sainte-Maure,  ledit 
messire  Chandos  fu  en  la  compagnie  dudit  Bouciquaud  pour 
faire  vuidier  les  Gascoins  estans  en  la  forteresse  de  Lussaut. 

Item  ledit  mardi  VIP  jour  de  septembre,  ledit  messire  Je- 
han Chandos  attendi  ledit  Bouciquaud  tout  le  jour  et  Fende- 
main,  le  jeudi,  le  vendredi  et  le  samedi,  sans  oir  nouvelles 
aucunes  de  ly.  Et  le  dimanche  ensuyvant  XP  jour  de  sep* 
tembre,  envoia  ledit  messire  Jehan  Chandos  son  messagier  à 
Tours  pour  savoir  nouvelles  dudit  maréchal  Bouciquaud,  et    { 
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devers  son  frère  le  déain  de  Tours  certaines  lettres  portant 
comme  il  se  merveilloit  de  tele  faute  et  que  il  se  doubtoit  qu'il 
7  eust  aucun  mal  engin.  Et  entretant  vindrent  unes  lettres 
dudit  Bouciquaud  audit  messire  Jehan  Chandos  ,  aportées  par 
le  yalet  d*un  bourgeois  de  Poictiers  appelle  Garineau  ,  conte- 
nant que  ledit  mareschal  Bouciquaud  prioit  audit  messire 
Jehan  Chandos  qu'il  ne  li  despleut  et  que  le  roj  le  avoit  mandé 
aler  devers  luj  plus  en  haste  que  uncques  mais,  et  qu^  il 
le  voulsist  tenir  pour  excusé,  et  ly  envoya  la  copie  des  lettres 
que  le  roy  ly  avoit  envoies  endouses  dedans  les  siennes 

Si  fait  à  remembrer  que  icelles  lettres  et  icelle  copie  veues, 
messire  Jehan  Chandos  envoya  et  escrisist  devers  le  roy  et  son 
conseil  sur  tous  les  délays  dessus  dits,  en  les  sommant  et  re- 
quérant sur  le  empilement  de  Tacort  de  la  paix  et  ly  sur  ce  li 
fève  savoir  plènement  qu'il  devroit  fère,  affin  qu'il  eust  avis 
de  soy  ordonner  et  tailler  à  fère  le  profit  et  honneur  du  roy 
d'Angleterre  nostre  seigneur. 

Item,  fait  à  remembrer  que  nul  autre  des  dis  commissaires 
ne  estoient  tournés  devers  ledit  messire  Jehan  Chandos,  ne  n'en 
savoit  onc  nuls  trouver,  fors  seulement  messire  Loys  de  Hare- 
court,  qui  ne  s'en  vouloit  entremettre,  ne  pouvoit  tous  seuls  , 
mesmement  comme  il  fuie  premier  qui  entra  en  lafoy  du 
roy  nostre  seigneur  et  fist  premier  le  serement  sicomme  appert 
ci-dessoubs. 

Le  samedi  XI*  jour  de  septembre  ensuivant,  ou  moustier 
des  Frères  cordeliers  de  Chastelleraut,  fist  messire  Loys  d'Ha- 
recourt,  viconte  de  Chastelleraut,  serment  et  foyauté  ainsi  et 
en  la  manière  qu'il  est  contenu  ou  livre  des  seremens  de 
foyautés  ;  présens  messire  Richard  Totesham,  messire  Guil- 
laume de  Felinton,  messire  Girart  de  Tartas,  sire  de  Puyanne, 
messire  Thomas  Chandos,  messire  Johan  Basset,  chevaliers  , 
msistre  Pierre  Hgache  et  plusieurs  autres. 

Et  pendant  le  temps  que  le  dit  messire  Jehan  Chandos  atten- 
doit  les  reeponses  du  roy  et  de  son  oonseil  et  la  venue  dudit 
Bouciquaud,  tousdis  demeurèrent  ooy  à  ChasteUeraut,  et  tas- 
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toimt  et  Mwyoient  la  Tdanté  dé  la  ville  de  PoieUen  qui  Tolim- 
tien  eoet  obéi,  si  le  dict  maieeelud  eoet  esté  présent ,  siooBUBe 
il  disoient.  Adonoqoes  Tindrent  unes  lettres  dn  roy  de  France, 
adressées  audit  messire  Johan  Ghandos,  contenant  seulement 
crédensse  audit  mareschal.  Et  le  dit  mareschal  envoya  ânes 
lettres  audit  messire  Jehan  Chandos  qu*il  estoit  bien  hastive- 
ment  retournés  de  Paris,  par  le  commandement  dn  rojr  et  estoit 
à  Saumnr,  et  dedans  deux  jours  il  seroit  derers  luy,  et  ce  fuie 
XVIII*  jour  de  septembre. 

Bt  le  XXI«  jour  ensuivant,  vint  le  dit  mareschal  Bonciquaut 
devers  ledit  messire  Jehan  Chandos  à  Ghastellerant,  et  avec 
ledit  mareschal  estoient  messire  Onj  do  Axay  pour  lors  se- 
neschai  de  Poictou,  messire  Ouichard  d*A.ngle  pour  lors  sénes- 
cbat  de  Xantonge ,  et  commissaires  avec  ledit  mareschal, 
lequel  mareschal  descendit  à  Fostel  des  cordeliers  dndit  lieu  de 
Ohastelleraut. 

Et  tantost  emprès  ce,  le  dit  Bouciquaut  lequiel  estoit  un  pou 
malades,  envoie,  devers  ledit  messire  Johan  Chandos,  lesdits 
messire  Ouy  et  messire  Guichart  et  maistre  Laurent  de  Paie 
comme  messagers,  disans  ces  paroles  ou  semblables  :  c  Sire,  le 
«  mareschal  Bouciquaud  nous  envoyé  devers  vous  et  vous  prie 
«  et  requiert  que,  comme  monseigneur  le  duc  de  Berry  soit 
«  mandé  par  le  roy  de  France  se  traire  devers  vous  pour  la 
«  délivrance  du  psïs  de  Poictou,  dont  il  fu  naguères  conte,  ans 
«  gens  duquel  pais  il  n*a  pas  quité  les  fois,  ne  leurs  seremens, 
«  il  vous  plaise  attendre  sa  venue  avant  que  vous  demandés 
«  vous  faire  délivrance,  et  alons  comencier  au  paTs  de  Xan- 
«  tonge  ;  et,  pendant  le  tems  que  la  délivrance  se  fera,  le  dit 
s  monseigneur  le  duc  de  Berry  sera  venus,  et  lors  venrrés  et 
«  retournerés  en  Poictou;  quar,  sire,  il  est  mieulx  que  ledit 
«  monseigneur  le  duc  face  la  délivrance  que  ledit  mareschal,  et 
«  par  aventure  l'en  pourroit  savoir  mal  gré  ;  et  sire,  necuidiés 
«  mie  que  ce  soit  par  alongement,  ne  par  mal  engin,  mes  sen- 
a  lement  pour  celle  cause.  » 

Bt  après  ces  paroles  oyes,  ledit  messire  Jehan  Chandos  res« 
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pondit  anadis  messages  que  ôes  choses  li  sembloient  bien  es- 
tranges,  selon  le  propos  qu*il  avoit,  et  aussj  loingtaines  de  la 
fin  à  qaoj  il  tendoit,  qaar  autant  Ten  peust  on  deust  avoir  dit 
ou  escripst  ledit  mareschal,  dès  le  temps  qu'il  estoient  à  Tours, 
comme  il  11  en  fait  dire  maintenant,  sans  le  avoir  fait  tant  muser 
en  ojseuseté  et  que  ores  ,  par  leur  fait  et  par  eux-mesmes , 
Ij  fesoient  connojstre  et  appercevoir  que  les  choses  dessus 
dites  et  cestes  présentes  n*ont  mie  esté,  ne  ores  sunt  sans  mal 
engin.  Et  oultre  ce  leur  dist  et  respondit  de  soy-mesmes,  à 
courtes  paroles,  que,  comme  la  cité,  le  chastel  et  la  ville  de 
Poictiers  et  tout  le  pais  de  Poictou  estoient  premièrement 
nommés  pour  estre  baillés  et  délivrés  au  roj  d'Angleterre,  nostre 
sire,  sicomme  apparaissoit  de  première  face  par  leurs  com- 
missions générais  et  espécials  et  par  les  Chartres  du  transport 
fait  par  le  roj  de  France  au  roj  d'Angleterre,  qui  présentement 
estoient  démonstréea,  son  entente  n'estoit  en  aucune  manière 
de  soj  remuer  de  son  dict  propos,  ny  de  commencier  ailleurs  que 
à  Poictiers  qui  auprès  VII  lieues  d'ilecques  estoit ,  ny  de  atten- 
dre nuls  autres  commissaires  que  eulx-mesmesquiavoient  espé- 
cial  povoir  de  ce  faire,  quar  il  ly  avoient  assés  donné  de  dila- 
tions, et  sans  ce  qu'il  en  voulust  plus  nulles  avoir  de  eux,  ne  de 
nul  autres,  et  savoit  bien  quelavolunté  du  roy  d'Angleterre  n'es* 
toit  pas  que  il,  ou  nom  de  luy,  deust  souffrir  estre  démené  par 
tant  de  paroles.  Toutevoies  leur  prioit  et  requéroit,  de  par  le 
roj  d'Angleterre,  nostre  seigneur,  si  chîèrement  comme  il  plus 
povoit,  que,  non  obstant  toutes  les  choses  dessus  dictes,il  pieust 
audit  mareschal  et  aus  autres  commissaires  li  bailler  et  délivrer 
la  dite  cité,  chastel  et  ville  de  Poictiers,  avant  toute  euvre,  i 
bon  commancement,  sans  plus  de  délay,  et  persévérer  on  demeu- 
rant si  avant  comme  le  paix  de  nos  seigneurs  les  rojs  le 
porte,  ou  autrement  son  entente  estoit  de  penser  à  soj  taillier, 
à  l'aide  de  Dieu,  de  guarder  l'onneur  et  Testât  du  roy  d'Angle- 
terre  en  tant  comme  à  luj  estoit  au  mieulx,  soj  metant  tondis 
en  son  devoir  qu^il  le  vouleussent  corregier,  comme  preux  sei- 
gneurs que  eux  estoient  et  si  bons  chevaliers,  s'il  avoit  droit 
de  ce  fère  on  non  mie. 
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Apres  lesquelles  paroUes,  eux  s'en  retounièrent  devers  ledit 
mareschal  Bouciqaaad,et  assés  tantostaprès  retoornèrent  deyers 
ledit  messire  Jehan  Chandos  au  lieu  où  il  estoit  logiés,  disans 
et  raportans  à  \j  les  paroles  qui  ensuivent  on  semblables  : 

«  Sire,  nous  avons  dit  au  mareschsl  Bouciquaud  vostre  res- 
«  ponce,  lequel,  puisque  ainsj  yous  plaist,  nous  a  dit  qu^il  reot 
a  obéir  à  yostre  volonté  et  est  tout  prest  de  commencier  de  par 
«  Dieu  à  Poictiers  ;  »  Dont  ce  dist  ledit  messire  Jehan  Chan- 
dos :  «  En  nom  de  Nostre-Seigneur  Jésu-Christ.  s 

Et  Pendemain  se  partirent  de  Chastelleraud  tous  ensemble , 
et  vindrent  devant  Poictiers  à  la  porte  Saint-Ladre,  et  trou- 
vèrent les  ponts  levés  et  les  portes  doses,  et  au  dehors  en  une 
basse  court ,  passée  la  première  barrière,  fu  procédé  en  la 
fourme  et  manière  que  ensujt. 

Le  XXII*  jour  de  septembre,  l'an  mil  CGC  soixante  et  un, 
à  heure  de  vespres,  vint  messire  Jean  Chandos,  viconte  de 
Saint-Sauveur  et  lieutenant  du  roy  d^Angleterre,  nostre  sire  , 
es  parties  de  France,  et  commissaire  en  ceste  partie ,  avec  lui 
messire  Richard  Toteshem  et  messire  Guillaume  de  Felynton  ; 
et  en  leur  compaignie  estoient  nobles  hommes  et  puissans  sei- 
gneurs ,  messire  Loujs  de  Harecourt,  viconte  de  Chastelle- 
raud, messire  Jehan  le  Maingre  dit  Bouciquaud,  mareschal  de 
France,  messire  Guichard  d*Angle,  seigneur  de  Plain-Martin , 
messire  Gnj  seigneur  d'Azaj  pour  lors  séneschal  de  Poictou 
et  commissaire  en  ceste  partie  pour  le  roj  de  France,  sicomme 
par  leur  commission  peut  apparoir,  dont  la  teneur  ensujt  : 

«  Jehan,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  à  nos  amés  et 
«  foyaulx  les  mareschals  d'Audenham  et  Jehan  la  Maingre 
a  dit  Bouciquaud,  Loys  de  Harecourt,  viconte  de  Chastelle- 
«  raut,  Guichart  d'Angle,  le  sire  d'Aubigny,  séneschal  de  Tho- 
«  lose  et  le  Bègue  de  Vilaines,  séneschal  de  Carcassonne,  salot 
«  et  dilection.  Comme  par  la  paix  faite  et  réformée  novellement 
«  entre  nous  et  nostre  très-chier  frère  leroy  d'Angleterre,  nous 
«  ly  eussions  promis  et  juré  à  bailler  et  délaissier,  et,  depuis, 
«  en  accomplissant  nôtres  dites  promesses  et  convenances,  li 
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«  avons  baillé,  délivré  et  délaisslé  à  tous  jours,  pour  luy  et 
«  pour  ses  hoirs  et  successeurs,  toutes  les  terres  qui  s'ensui- 
a  vent  :  c'est  assavoir  la  cité,  le  chastel  et  la  contée  de  Poic- 
«  tiers  et  toute  la  terre  et  le  païs  de  Poictou  ,  ensemble  les  fiés 
«  de  Thouars  et  la  terre  de  fielleville  ,  la  cité  et  le  chastel  de 
0  Xaintes  et  toute  la .  terre  et  le  païs  de  Xantonge,  par  deçà 
«  et  par  delà  la  Charante  ,  la  cité  et  le  chastel  d*Agen  et  la  terre 
a  et  le  pais  d'Agenoys  ,  la  cité  ,  le  chastel  et  toute  la  contée 
«  de  Péregord  et  la  terre  et  le  païs  de  Péregord  ,  la  cité  et  le 
a  chastel  de  Limoges,  et  la  terre  et  le  païs  de  Limosin  ,  la 
0  cité  0t  le  chastel  de  Caors  et  la  terre  et  le  païs  de  Caoursin  , 
«  la  cité,  le  chastel  et  le  païs  de  Tarbe,  et  la  terre,  le  païs  et  * 
a  la  contée  de  Bigorre  ,  la  contée,  la  terre  et  le  païs  de  Gaure  , 
0  la  cité  et  le  chastel  d*Angolesme,  et  la  contée,  la  terre  et  le 
a  païs  d'Engolmoys,  la  cité  et  le  chastel  de  Rodés  et  la  terre 
«  et  le  païs  de  Rouergue,  avecques  toutes  les  isles  adjacens 
0  aus  dictes  terre  et  païs,  ensemble  leur  appartenances  et 
«  appendances  et  tout  ce  que  nous  avions  et  nous  appartient 
a  es  dis  païs  et  terres,  tant  en  saisine  et  propriété ,  et  d'icelles 
«  nous  soions  desvestus  et  dessaisis  et  en  aïons  vestu  et  saisj 
a  nostre  dit  frère,  et  les  aïonstransporté  en  luj  avec  tous  les  fiés 
«  et  jurisdictions,  seigneuries,  bornages,  vassaulx  et  vassel- 
«  lages,  obéjssansses  et  subjections,  recognoyssansses,  révé- 
«  rences,  gardes ,  advooisons ,  patronages  ,  mer  et  mixte 
«  impère,  droittures,  rentes,  revenues  et  tout  ce  que  nous 
«  avions  et  avoir  poions  es  choses  susdites,  à  tenir,  posséder 
«  et  avoir  dudit  roy  d* Angleterre  et  de  ses  hoirs  et  successeurs 
«  perpétuelment  :  c'est-assavoir  en  domaine  ce  qui  est  en 
«  domaine  et  en  âé  ce  qui  est  en  ûé ,  sauf  et  réservé  à  nous 
«  la  souveraineté  et  le  derrain  ressort  jusques  à  tant  que  cer- 
0  taines  révérences  que  nostre  dit  frère  doit  fère  soient  faictes, 
«  sicomme  il  est  plus  à  plein  contenu  es  lettres  sur  ce  faictes, 
«  nous  vous  mandons  et  commettons  et  estroitement  comman-  \ 
c  dons  et  à  chacun  de  vous  que,  tantost  ces  lettres  veues,  vous 
«  à  nostre  dit  frère  ou  au  commis  et  députés  à  ce  de  par  luj, 
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«  un  on  plusenra,  baillés  et  délÎTrés  oa  faîctes  !>ailler  et  déli- 
a  vrer  réalment  et  de  fet,  sans  contredît  et  sans  attendre 
a  autre  mandement  de  nous,  la  possession  et  saisine  des  cités, 
c  villes  et  chasteaulx,  isles,  terres,  pays  et  antres  choses 
«  dessusdictes,  et  chacune  d*icelles,  à  luj  comme  à  seignsor 
«  d'icelles  ou  à  ses  députés  de  par  luy  fettes  obéir  et  entendre 
«  par  tons  les  homes  féauls  et  subgiès  desdites  cités,  villes  et 
«  chasteaulx,  isles  et  autres  terres  desdits  pais  et  \j  feie  ks 
«  foyaultés  et  bornages,  révérences,  subjections,  obéissansses  et 
0  autres  devoirs  quiexconques,  qui  avant  la  dite  pais  estoient 
«  acoustumées  ou  dévoient  estre  faîtes  ans  roys  de  France , 
«  en  contreignant  ou  faisant  contraindre  à  ce  vigoureusement 
a  et  rojdement,  se  mestiers  est,  tous  les  rebelles  ou  désobéis- 
«  sans,  se  aucuns  en  j  avoit,  par  toutes  les  plus  fortes 
a  manières  qu*il  j  pourront  estre  contrains,  siqu^il  ne  soit 
«  mestier  d*en  retourner  par  devers  nous  ;  et  nous  mandons 
«  et  estroictement  commandons  par  ces  présentes  à  tous  nos 
a  séneschals,  baillifs,  prévos  et  autres  justiciers  et  officiers 
«  et  subgiès  et  à  chascun  d*eux  et  autres  à  qui  ce  peut  et 
a  pourra  appartenir,  que  à  vous  six,  cinq,  quatre,  trois  ou 
«  deux  ensemble  et  à  chacun  de  vous  et  tous  vos  députés  en 
a  toutes  les  choses  dessus  dites,  appartenances  et  appendances, 
a  obéissent  et  entendent  diligemment  et  à  ce  faire  vous  donnent 
0  conseil  et  aide,  se  mestier  est,  toutes  les  fojs  qu^il  en  seront 
0  requis.  Donné  au  bois  de  Vincennes  le  XIP  jour  d'aoust , 
«  Tan  de  grâce  mil  CGC  soixante  et  un  >. 

Devant  la  porte  de  Saint-Ladre  à  Poictiers.  —  Illec  les 
dicts  commissaires,  pour  le  roy  d'Angleterre ,  firent  lire  ans 
pardessus  nommés  commissaires,  pour  le  toj  de  France,  en  la 
présence  de  pluseurs  prélats  et  autres  gens  d'Église  et  du  maire 
et  bourgeois  plus  notables  de  ladite  ville  de  Poictiers,  cer- 
taines lettres  contenant  en  effect  comme,  par  le  traictié  de  Is 
paix,  le  roj  de  France  se  estoit  démis  et  dessaissis  du  chastel, 
cité  et  ville  de  Poictiers  et  baillé  au  roy  d'Angleterre  nostrs 
seigneur,  avec  pluseurs  autres...  . 
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Et  après  oe  requistreni  les  dis  commissairos  pour  le  rojr 
d* Angleterre,  nostre  seigneur,  par  yerta  de  leur  povoir ,  ausdis 
commissaires  de  par  le  roj  de  France ,  que  ,  par  vertu  de  leur 
dit  poYoir  à  eux  monstre  et  par  vertu  de  certaines  lettres 
pendantes  transmises  par  le  roy  de  France  au  maire  et  bour- 
gois  de  Poictiers  et  au  chastelain  du  ehastel  de  Poictiers  ,  con- 
tenant en  effect  comme  il  les  quitoit  de  la  foj  et  serement 
qu^il  li  avoientfait,  il  convenoit  que  il  baillassent  saisine  et  pos- 
session réaiment  et  de  fait  desdis  ehastel  et  yille  de  Poictiers 
ausdits  commissaires  pour  le  roj  d*Angleterre. 

Après  pluseurs  paroles  dictes  par  les  dits  commissaires 
d^Angleterre  ausdits  commissaires  de  France ,  ledit  messire 
Jehan  le  Mangre  dit  Bouciquaut,  mareschal  de  France,  pour  li 
et  pour  ses  compaignons  commissaires,  comme  dit  est,  res- 
pondit  audit  monseigneur  Jehan  Ghandos,  pour  li  et  pour  ses 
compaignons  commissaires,  qu'il  savoit  bien ,  tant  par  lettres 
que  par  la  bouche  du  roy  de  France ,  qu'il  ly  avpit  dit  que 
leur  requeste  estoit  juste  et  que  il,  pour  luj  et  pour  ses  corn- 
paignoos  commissaires,  estoit  prest  d'y  obéir  et  le  adcomplir  , 
et  que  il  estoit  prest  de  bailler  saisine  et  possession  du  ehastel 
et  ville  dessusdite,  et  commanda  au  maire  qui  ilecques  estoit, 
qu'il  ly  bailiast  les  cliés  de  la  dicte  ville  à  fin  de  les  bailler 
audit  monseigneur  Jehan  Ghandos  et  que  il  obéist  audit  mes- 
sire Jehan  d'ores-en-avant  pour  nom  du  roj  d'Angleterre. 
Lequel  maire  respondit  audit  mareschal  que  il  obéiroit  volun- 
tiers  audit  monseigneur  Jehan  Ghandos  ,  pour  nom  du  roj 
d'Angleterre,  ou  cas  que  le  dit  messire  Jehan  leur  conflrmast 
leur  pré V  lièges,  drois,  franchises,  usages  anciens  et  libertés , 
entre  lesquelles  choses  ledit  maire  disoit  que  les  cliés  de  la  dicte 
ville  li  appartenoient  à  guarder.  Ausquelles  choses  fu  respondu 
par  ledit  monseigneur  Jehan  Ghandos  ,  que  leurs  drois ,  usages 
et  libertés,  desquiex  eux  enseigneront  deuement ,  il  leur  ten- 
droit  et  garderoit  et  feroit  confirmer  au  roy  d'Angleterre, 
nostre  seigneur,  et  leur  feroit  grâce  là  où  il  escherroit. 
Après  lesquelles  choses  ledit  maire  prinst  les  diés  de  là  ditte 
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ville  en  sa  main  et  les  bailla  en  la  main  dudit  mareschal ,  le- 
quel mareschal  les  prinst  poar  nom  du  roj  de  France  et  les 
bailla  en  la  main  dudit  monseigneur  Jehan  Chandos  pour 
nom  du  roj  d'Angleterre,  en  disant  ces  paroles  : 

0  Sire,  veés-ci  les  cliés  de  la  cité  et  ville  de  Poictîers ,  les- 
«  quelles  je  vous  baille,  en  vous  livrant  la  dicte  cité  et  ville  de 
«  Poictiers,  et  vous  en  baillo  saisine  et  possession  réaiment 
«  et  de  fait  de  par  le  roj  de  France,  et  aussi  du  chastel  qui  est 
a  dedans  la  dicte  ville  ,  et  commande  au  maire  qui  ci  est,  qu'il 
s  vous  obéisse,  et  à  Jehan  Garineau  aussi,  qui  est  ci  pour  nom 
«  du  chastelain  qui  est  malade ,  qu*il  vous  obéisse  aussi  et 
0  qu'il  vous  baille  possession  du  chastel,  et  je  kt  vous  baOle 
«  dès  maintenant.  »  Lesquieux  respondirent  que  si  feroient-il 
voluntiers,  et  prist  le  dit  monseigneur  Jehan  Chandos  ,  en  nom 
du  roy  d'Angleterre,  nostre  seigneur  en  sa  main,  lesdites  cliés 
en  signe  de  vraie  possession. 

Après  lesquelles  choses  ,  ledit  mareschal  le  mist  en  la  dicte 
ville  par  la  dicte  porte  de  Saint-Ladre,  et  li  bailla  le  toroil  de 
la  dicte  porte,  en  continuant  et  confirmant  ladite  possession. 

Et  d*ilecques  s'en  alèrent  au  chastel  do  Poictiers  et  entrè- 
rent dedans,  et  bailla  la  possession  d'iceli  audit  monseigneur 
Jehan  Chandos,  lequex  la  prinst  pour  nom  de  nostre  seigneur 
le  roi  d'Angleterre ,  réaiment  et  de  fait  ;  et  dudit  chastel  en 
fors,  en  alant  parmj  le  long  de  la  ville,  alèrent  à  la  porte  de 
ïa  Trenchée  ,  et  prinst  les  cliés  de  la  dicte  porte  qui  li  furent 
bailliées,  et  visitèrent  la  ville  pour  la  greignenr  partie. 

Et  le  dit  monseigneur  Jehan  Chandos  après  bailla  les 
cliés  de  la  dicte  ville  en  garde  audit  maire  jusques  à  Tende- 
main,  heure  de  prime,  pour  nom  du  roj  d'Angleterre  ^  lequel 
les  prinst  au  nom  que  dessus. 

Après  lesquelles  choses  ainsi  faictes  et  prinses ,  ledit  mon- 
seigneur Jehan  Chandos  fit  fère  en  la  dicte  ville  ,  es  lieux 
acostumés  à  fère  cris,  un  général  cri  dont  la  teneur  ensuit  : 

«  L'on  faitassavoir.deparnostreseigneurle  roj  d'Angleterre, 
tt  seigneur  d'Irlande  et  de  Acquitaine  ,  et  de  par  monseigneur 
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«  Jehan  Chandofl,  son  lieutenant»  à  tous  tons  pràlas  et  gens 
0  d*£glise,  et  chiefs  d*ostels  de  Poictiers,  tant  religieux,  clercs, 
«  nobles,  bourgeois  comme  autres,  que  demain  ,  dedans  heure 
«  de  prime,  sojés  devant  le  lieutenant  dessusdit,  en  la  grant 
«  sale  du  roj  nostre  seigneur  dessusdit,  pour  oujr  ce  que  Ton 
«  TOUS  Youlra  dire  de  par  nostre  dit  seigneur.  » 

Le  XXIII*  jour  du  mois  devant  dit,  à  heure  de  prime  ,  ledit 
monseigneur  Jehan  Chandos ,  en  la  grant  sale  de  Poictiers , 
assemblés  plusenrs  prélas  et  gens  d'Église,  notables  et  nobles 
et  le  maire  et  bourgeois  de  la  dicte  ville  et  la  greigneur  et 
plus  sajnne  partie  d*icelle  ville  ,  fist  dire  et  exposer  que,  com- 
me il  fussent  venus  de  l'obéyssance  du  roj  de  France  à 
l'obéissance  du  roy  d'Angleterre,  nostre  seigneur,  les  présens  et 
chacuns  d'eux  li  fejssent  serment,  pour  nom  du  roj  d'Angle- 
terre, nostre  dit  seigneur,  lesquiex  seremens  leur  furent  exposés 
en  la  manière  qui  ensuit  : 

a  flous  jurons  et  promettons  avons,  sire  lieutenant  du  roy 
«  d'Angleterre  ,  nostre  seigneur,  que  d'ores-en-avant  serons  à 
«  nostre  dit  seigneur  le  roj  d'Angleterre  et  à  ses  hoirs  et  suc- 
ci  cesseurs ,  vous  et  autres  ses  lieutenans  ,  commis  et  députés  , 
a  pour  nous  et  pour  nos  hoirs  et  tous  les  nostres,  bons  et  loj- 
a  aulx,  obéjssans  et  subgès  ;  son  corps,  vie  et  membres  gar^ 
«  derons,  sauverons  et  deffendrons  ;  ses  biens  et  ses  drojs,  mes- 
a  moment  la  cité  et  ville  de  Poictiers,  à  lui  et  à  ses  hoirs  et 
«  successeurs  à  son  obéissance  garderons  et  dAffendrons 
a  contre  toutes  personnes  qui  pèvent  vivre  ou  mourir  à  nostre 
a  loiaul  povoir,  sans  jamais  recognoistre  aultre  seigneur  ou 
«  souverain,  et  à  vous  ,  sire  lieutenant ,  et  à  tous  aultres  ses 
0  ministres  et  officiers,  ferons  ou  nom  de  luj  les  obéissances 
a  et  serements  acoustumés  ;  bon  aide  et  conseill  donrrons  ;  son 
«  secret  cèlerons,  sans  révéler  à  nuls  ses  enemis  ;  domages  et 
«  destorbances  deffendrons  et  contradirons;  les  homages,  servi- 
a  ces  et  revenances  à  luj  deues  en  la  seigneurie  d'Aquitajne 
«  et  ou  conté  de  Poitou  bien  et  loialment  ferons  ;  ses  rentes 
0  et  autres  devoirs  li  payerons  et  rendrons.  Et  ce  promettons 
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«  et  jurons  sur  les  Sainis-Euvangiles  de  Dieu ,  sur  le 
«  si^e  de  la  crojs,  sur  nostre  baptesme ,  sur  nostre  foy  et 
«  nostre  créance  ,  sur  nostre  part  de  Paradis,  sur  le  dampne- 
«  ment  de  nos  âmes,  pour  nous,  nos  hoirs  et  successeurs.  • 

Apr6s  lequel  serement  ainssi  exposé  et  la  requeste  à  eulz 
faite  par  le  dit  monseigneur  Chsndos  de  fere  le  dit  sere- 
ment en  la  manière  qu'il  est  dessus  desclairé ,  fu  respon* 
du  par  les  dessus  dis  de  Poitiers  que  Toluntiers  feroient 
le  dit  serement  en  la  manière  dessus  dite.  Et  incontinent 
le  firent  le  maire  et  eschevins  et  jurés 

Et  en  outre  firent  serement  les  maire  et  eschevins  à  cause 
de  leur  mairie  ;  et,  ce  fait,  tous  les  aultres  assemblés  en  la  dite 
sale,  en  levant  tous  comunelmeot  les  mains  aux  Sains-Euvan- 
giles,  firent  le  serement  en  la  fourme  et  manière  devant  dite.... 

Le  XXVP  jour  du  mois  de  septembre  à  heure  de  soleil  cou- 
chant» le  dit  monseigneur  Jehan  Chandos  vint  devant  le  chastel 
de  Lésignen,  et  ilec  estoit  messire  Lojs  de  Harecort,  viscontede 
Ghastelleraud,  commissaire  de  parle  roy  de  France  en  ceste  par- 
tie, auquiel  le  dit  monseigneur  Jehan  Chandos  requist  de  par  le 
roj  d'Engleterre  nostre  seigneur  qu'il  li  baillast  pour  et  ou  noid 
de  nostre  dit  seigneur  d*Engleterre  les  cliefs  et  possession  résu- 
ment et  defajt  du  dit  chastel  de  Lésignen.  Lequiel  monsei- 
gneur Lojs  les  prinst  de  Hugues  de  Forsses  pour  lors  cappi- 
taine  du  dit  chastel ,  et  les  bailla  au  dît  monseigneur  Jehan  , 
pour  nom  du  roj  d'Ëngleterre,  nostre  seigneur,  liquiel  mon- 
seigneur Jehan  les  prinst  ou  nom  que  dessus,  et  entra  ou  dit 
chastel  ouvec  le  dit  monseigneur  lioys ,  liquiex  li  bailla  la 
possession  dudit  chastel  par  tradition  desdites  cliefs,  par  la  dite 
entrée  ,  par  le  toi*oil  de  la  porte,  et  le  dict  monseigneur  Jehan 
la  prist ,  au  nom  et  au  proffit  du  roj  d'Ëugleterre,  nostre  sei- 
gneur ,  et  coucha  dedans ,  Ij ,  ses  chevaliers  ,  conseils ,  es- 
cuiers  et  aultres  gens  et  la  plus  grant  partie  des  siens,  et  feut 
bien  ajse 

Le  XXVII*  jour  du  dit  mojs ,  le  dit  monseigneur  Jehan 
Chandos,  lieutenant,  se  parti  du  dit  lieu  de  Lésignen 
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Et  vint,  le  dit  jour,  le  dit  monseigneur  Jehan  Chandos 
devant  la  ville  de  Saint-Maxent,  à  la  porte  Ghaloq  ,  et  ilec 
estoient  messire  Loys  de  Harecourt»  viconte  de  Chasteleraut» 
et  messire  Guichard  d'Angle,  commissaire  de  par  le  roj  de 
France,  pour  bailler  et  délivrer  la  dite  ville  de  Saint-Maxent 
et  le  chastel  ausdits  messire  Jehan  et  aultres  commissaires  du 
roj  d'Engleterre  nostre  seigneur.... 

Et  Tendemain  XXYIIP  jour  de  septembre,  le  dit  monsei- 
gneur le  lieutenant  fit  crier  par  la  dite  yille  de  Saint-Maixent 
es  lieux  acostumés  à  fère  cris,  de  par  le  roj  d'Engleterre , 
nostre  seigneur,  que  celui  jour,  à  heure  de  prime,  tous  prélas  , 
clercs  et  gens  d'Église,  nobles  et  aultres,  et  chacun  chief  d'os- 
tel  de  la  dite  ville,  fussent  devant  luj,  en  Tostel  des  Frères-. 
Meneurs,  pour  fère  ce  en  quoj  il  estoient  tenus  envers  le  roj 
d'Engleterre,  nostre  seigneur,  lesquieux  j  feurent  et  firent 
les  serments  d'obéissance.... 

Celui  jour,  après  disner,  vint  chez  les  dits  Frères ,  religieux 
homme  l'abbé  de  Saint-Maixent,  devant  le  dit  monseigneur 
Jehan  Chandos,  lieutenant,  et  li  fit  serement,  pour  et  ou  nom 
du  roj  d'Engleterre,  nostre  seigneur,  des  choses  qu'il  tient  de 
luj  en  la  seigneurie  d'Aquitaine,  à  cause  de  son  moustier,  à  foj 
et  hommage.  Festoie  au  col,  une  main  sur  son  pect  et  l'autre 
sur  les  S^ins-Euvangelis  touchant,  en  fajsant  le  serement  de 
foiaulté  des  dites  choses,  présens  à  ce  messire  Lojs  de  Hare- 
cort,  viconte  de  Chasteleraut,  messire  Guichard  d'Angle,  mes- 
sire GuiUeaume  de  Seris,  le  procureour  du  roj  et  plusieurs 
autres.... 

Le  mercredi,  feste  de  Saint-Michel,  pénultime  jour  de  sep- 
tembre ensuivant,  vint  monseigneur  Chandos,  lieutenant  devant 
dit,  devant  Niort,  à  la  porte  de  Saint-Gelajs,  pour  avoir  et 
prenre  la  possession  et  sajsine  de  la  dite  ville  et  chastel  de  Niort. 

Et  illecques  feurent  présens  messire  Lojs  de  Harecourt , 
viconte  de  Chasteleraut,  et  messire  Guichard  d'Angle,  commis- 
saire de  par  le  roj  de  France,  pour  rendre,  bailler  et  délivrer 
la  possession  du  pals  de  Poitou,  de  Xantonge  et  de  pluseurs 


antres,  mu  roj  iTEBgieiare  Bostie  sire.  Et  entremit  ai  la  pre* 
miére  pcfrte  de  la  dite  ville,  en  me  majaoïi  assîae  entre  les 
desx  portes ,  et  îHeeqiies  tiuutêtent  le  SBaîie  de  la  dite  TîDe 
qui  faisoit  liie  la  lettre  du  transport,  et  ooTee  ledit  maire 
estoient  plusemi  bouri^eojs  et  halwtants  de  la  dite  ville. 

Et  après  ces  dioses,  les  dessas  dits  oommissaires  da  roj  de 
France  requirent  audit  Baîre  qa^fl  leur  liaillast  les  cliefe  de 
la  dite  Tilld  pour  les  baiDer  aa  dit  messire  JehMn  Chandoa , 
lieutenant  da  roj  d'EngMerre,  nostre  nre.  Lequid  maire 
respondist  asdits  commissaires  qa*ils  Toolsissent  dire  an  dit 
messire  Jehan  Chandos,  lieatenant  da  roj  d'Bngleterre,  com- 
ment il  Toolsist  confermer  et  faire  confenner  an  roj  d^Bn- 
gleterre,  nostre  sire,  leors  privilèges  et  libertés,  ainssi  comme 
ils  avoient  esté  par  le  temps  psssé. 

Et  après  ce,  rindrent  les  dis  commissaires  ao  dit  messire 
Jehan  Chandoa,  et  li  repportèrent  les  paroles  dadit  maire  ,  et 
œsembléement  aportèrent  les  cliefs  de  la  dite  ville.  Liqueux 
monseignear  Jehan  Chandos  prinst  les  dites  cliefs,  poor  et  on 
nom  da  roj  d'Engleterre,  nostre  sire,  et  les  bailla,  oa  nom  qoe 
dessus,  en  garde  oadit  maire,  et  fent  par  loi  responda  an  dit 
maire  qu^il  loi  fereit  volontiers  confirmer  et  confirmerolt  ce 
que  il  requéroit,  en  tant  qu'il  pourroit  et  dévroit,  et  tant  avant 
comme  la  paix  le  porte. 

Et  après  ce,  entra  le  dit  monseigneur  Jehan  Chandos  ,  avec 
les  dis  commissaires  et  pluseurs  autres,  en  la  dite  ville,  et  print 
le  toroil  de  la  dite  porte,  en  signe  de  possession,  poor  nom  du 
roj  d*Engleterre,  nostre  sire 

Et  tout  le  commun  de  la  ville  illec  assemblé  levèrent  les 
mains  sur  les  Saints-EavangUes  en  fajsant  le  serement 

Le  premier  jour  d^octobre  mil  trojs  cents  sojxante  et  un, 
vint  monseignear  Jehan  Chandos,  lieutenant  du  roj  nostre 
sire ,  en  sa  compaignie  messire  Richard  Totesham  et  messire 
Guilleame  de  Seris,  devant  Fontenaj-le-Comte  à  la  pourte  de 
Beauregard  ;  et  illec  estoient  messire  Lojs  de  Hareoort,  viconte 
de  Chasteleraut  et  messire  Guichard  d'Angle,  commissaires  de  par 
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le  roj  de  Franoe,  pour  bailler  et  dâlivrer  la  dite  ville,  le  chastel 
et  appartenances  au  roy  d*Bngleterre  nostresireonàseedépatés. 
Lesquieux  commissaires  du  roy  de  France  prinstrent  les  cliefs» 
lesqaielles  ayoit  en  garde  à  celle  heare  pour  la  ville  maistre 
Estienne  Vergereau,  bourgeois  de  la  dite  ville,  et  icelles  bail- 
lèrent au  dit  messire  Jehan  Chandos,  en  signe  de  possession, 
pour  et  ou  nom  du  roy  d*Ëngleterre  nostre  sire 

Le  segontjour  d'octobre,  le  dit  monseigneur  le  lieute- 
nant)  en  Téglise  Nostre-Dame  de  la  dite  ville,  récent  les  sere* 
ments  d*obéissanoe.... 

L'endemaiU)  jour  tiers  d'octobre,  le  dit  monseigneur  le  lieu- 
tenant se  départi  du  dit  lieu  de  Fontenay  et  vint  à  Marant , 
et  feut  là  &  heure  de  midy,  et  disna  au  chastel  du  dit  lieu  de 
Marant.  Et  après  le  disner,  environ  heure  de  vespres,  le  dit 
monseigneur  le  lieutenant  requist,  de  par  le  roy  d'Engleterre, 
nostre  sire,  à  messire  Ouichard  d'Angle,  lequiel  avoit  le  garde 
et  gouvernement  dudit  chastel  et  dicelli  estoit  en  saisine  et 
possession  et  auxi  de  la  dite  ville  de  Marant,  que  il  li  feisist, 
pour  et  ou  nom  de  nostre  dit  sire  le  roy  d'Engleterre,  sere- 
ment  tiel  comme  il  devoit  estre  fait  à  nostre  dit  sire  le  roy, 
pour  cause  du  dit  chastel  et  de  la  dite  ville.... 

Et  ce  fait,  le  dit  monseigneur  le  lieutenant  se  parti  de  Ma- 
rant, Tendemain,  &  heure  de  mie-prime  et  vint  à  la  Rochelle,  et 
illec  trouva  messire  Richard  de  Staffort  et  les  aultres  du  oonseill 
du  roy  nostre  seigneur  d*Engleterre,là  venus  au  devant  de  luy. 

Ulec  ourdenna  etjcstabli  le  dit  monseigneur  le  lieutenant, 
messire  Richard  Tottesham  à  le  garde  et  gouvernement  du 
chastel  de  la  Rochelle,  pour  et  ou  nom  de  nostre  dit  seigneur 
le  Toy  d'Engleterre 

Et  illec  messire  Guilleaume  de  Seris,  maîstre  Maced*Aigue- 
chave,Pierre  Bufet,  Jehan  Chauderier  et  GuUleaume  Boulart»  bour- 
geois de  la  Rochelle,  ayant  souffisant  pouvoir  pour  les  habitants 
de  la  dite  ville,  firent  au  dit  monseigneur  le  lieutenant  sere- 
ment  d  obéissance  pour  eulz  et  pour  les  aultres  habitants  de 
la  dite  ville. 
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Le  jeudj,  leptième  jour  d'octobre,  le  dit  monseignettr  Jefaan 
Ghandos  se  parti  de  la  Rochelle  et  vint  à  cochiar  à  Siirgières. 
Et  dudit  lieu  de  Sargières,  se  parti  le  VIII*  jour  du  dit  mojg, 
et  vint  4  Saînt-Jehan-d'Angeli.  Et  envoia  deyant  maistre 
Pierre  Pigache,  pour  moniitrer  les  chartree  et  lettres  de  la 
délivranoe  de  la  dite  ville  et  du  pais,  liqaieux  les  monstra 
et  bailla  au  maire,  bourgeojs  et  habitants  de  la  dite  ville, 
pour  avoir  advis  entre  enlx,  et  aussi  leur  bailla  la  lettre  à  enlx 
adressée  de  par  le  roj  de  France,  sur  la  délivrance  de  la  dite 
ville  et  du  chastel.  Et  après  ce,  arriva  le  dit  monseigneor  Jean 
Ghandos  à  la  dite  ville,  à  la  porte  de  Annis ,  en  sa  com- 
pagnie messire  Richard  de  Stadfort,  le  visconte  de  Roche- 
choart,  le  sire  de  Surgières  et  pluseurs  aultres 

Le  IX*  jour  d'octobre,  en  Thostel  des  Frères,  en  la  pré- 
sence  de  monseigneur  le  lieutenant,  de  messire  Richard  de 
Stadford,  de  messire  Lojs  de  Harecort  et  de  messire  Guichard 
d*Angle ,  fearent  messire  Guy  TArchivesques ,  seigneur  de 
Tailleborg,  et  messire  Loys  visconte  de  Rochechouart,  sei- 
gneur  de  Taunaj-Gharente,  lesquieux  firent  requeste  audit 
messire  le  lieutenant  de  leur  faire  délivrer  les  dits  lieux  de 
Tailleborg  et  de  Taunaj,  lesquiels  estoient  tenus  et  occupés 
pour  nom  du  sire  de  Gaupène  et  par  messire  Pierre  de  Landu- 
ras,  et  par  le  paix  leur  dévoient  estre  rendus  et  délivrés.  Et 
ensembléement  le  maire  et  habitants  de  Saint- Jehan  requérojent 
que  les  dits  lieux  feussent  vujdiés  pour  la  paix  et  trans- 
quilité  du  pais,  avant  qu'il  feissent  le  serement  d'obéjssance, 
et  que  ainssi  de  voit  estre  fait  par  la  paix  :  sur  laquelle  chose 
leur  fut  acordé  par  monseigneur  le  lieutenant  les  dits  lieux 
estre  délivrés  aus  dis  seigneurs  d'iceulx  dedans  la  feste  de 
Tous*Saints  ;  et  ilec  manda  le  dit  monseigneur  le  lieutenant  du 
sire  de  Gaupène  et  les  cappitaines  des  dits  lieux  de  Tailleborg 
et  de  Taunaj,  pour  leur  parler  sur  la  délivrance  des  dits  lieux. 
Et  reoeut  les  serements  d  obéjssance  du  maire  et  eschevins 
de  la  dite  ville  de  Saint-Jehan  et  des  aultres  de  la  ditte  ville.... 

Le  X*  jour  d'octobre,  messire  Loys  de  Harecort,  viconte 
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de  Ghastelerant,  fîit  retenn  da  conieiU  du  roj  nostre   sire. 

Celui  jour,  monseigneur  le  lieutenant  bailla  à  messireGuichart 
d^ Angle  le  chastel  de  Rochefort-sur-Charente,  pour  et  au  nom 
du  roj  d'Engleterre,  nostre  sire  :  liquieuz  messire  Guichart  le 
prinst,  es  nom  que  dessus,  et  jura  de  le  garder  bien  et  loiaul- 
ment,au  profit  du  roy  nostre  sire,  de  messeigneurs  ses  enfants, 
de  leurs  hoirs  et  sucoessours,  contre  toutes  personnes  qui  peu- 
vent vivre  et  mourir,  et  le  rendre  et  délivrer  à  nostre  dit  sei- 
gneur ou  à  ses  députés,  toutes  fojs  qu^ilensera  sommés  et  requis 
de  par  eulx  et  quMl  verra  deu  garant  de  ce  fère.... 

Le  XI*  jour  d'octobre,  le  dit  monseigneur  le  lieutenant  se 
parti  de  la  dite  ville  de  Saint-Jehan,  à  heure  de  prime,  en 
alantà  Xaintes... 

Les  consuls  et  habitants  de  la  dite  ville,  de  leur  bonne 
volunté,  baillèrent  la  possession  et  ssisine  de  la  dite  ville,  en 
11  baillant  les  cliefs  d*icelle,  et  le  metant  en  icelle,  parmj  le  dit 
pont,  en  signe  de  vraje  possession,  au  dit  monseigneur  le  lieu* 
tenant ,  liquieux  les  prinst  et  accepta  pour  le  roj  d*Engleterre, 
nostre  sire.... 

Le  XII II*  jour  d'octobre,  le  dit  monseigneur  le  lieutenant 
parti  de  la  dite  ville  de  Xaintes  et  vint  à  Coignac  ,  et  illecques 
receut  plusieurs  serements  de  foiauté,  sicomme  appert  par  le 
livre  des  dits  serements,  et  aussi  receut  serements  d'obéissance 
de  messire  Grimoart  de  Fajole,  chevalier,  de  maistre  Sjmel 
de  Ponts,  fesicien,  et  de  pluseurs  aultres. 

Le  XVI*  jour  d'octobre,  le  dit  monseigneur  le  lieutenant 
parti  du  dit  lieu  de  Coignac  en  venant  à  Engolesme 

niec  trouva  messire  Lojs  de  Harecort,  viconte  de  Chastelle* 
raut  et  messire  Guicard  d* Angle,  commissaires  de  par  le  roj  de 
France,  le  dojen,  les  consuls  et  bourgeojs  et  pluseurs  autres  de 
la  ville  :  lesquieux,  après  ces  choses,  firent  pluseurs  supplications 
et  requestes  au  dit  monseigneur  le  lieutenant,  tant  sur  la  con- 
firmation de  leurs  privilèges ,  franchises  et  libertés,  que 
aultres  ,  lesquielles  monseigneur  le  lieutenant  leur  octroja  en 
tant  come  il  le  povoit  et  devoit  faire  par  le  traiotié  de  la  paix. 
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El  ce  fait,  le  dit  monseigneur  le  lieatenant,  en  prenant  et 
acceptant  pour  le  roy  d^Engleterre,  nostredit  sire,  la  possession 
et  saisine  de  la  dite  ville,  entra  en  jcelle,  en  prenant  aar  mains 
les  toroils  des  portes,  à  plus  grant  signe  et  fermeté  de  pos- 
session  

Et  entretant,  le  dit  monseigneur  le  lieutenant  ala  aux  chas- 
tels  de  la  dite  ville,  en  sa  compaignie  le  captai  de  Buch  et  plu* 
seurs  aultres,  et  d'iceuz  prinst  et  receutla  saisine  et  possession, 
es  noms  que  dessus,  et  entra  dedans  yœulx  et  les  visita*... 

Le  XXII*  jour  dudit  mois«  monseigneur  Aymeri,  seigneur  de 
la  Rochefocaut,  rendit  et  délivra  au  dit  messire  Jehan  Chandos, 
pour  nom  du  roj  d*Engleterre,  nostre  sire,  le  chastel  de  Boate- 
ville  par  figure,  en  le  suppUant  que  si  ne  li  tornast  à  préjudice 
d*ascun  droit  qu'il  rédamoit  au  dit  chastel  et  appartenances,  par 
don  du  TÔj  de  France  ,  laquielle  chose  le  dit  monseigneur  le 
lieutenant  li  ootroia,  sauf  ensemblement  le  droit  du  roj  nostre 
sire,  et  prinst  et  receut  la  possession  du  dit  chastel ,  es  noms 
que  dessus,  et  des  appertenancesd'iceli. 

Le  XXV*  jour  du  dit  mois  d'octobre,  le  dit  monseigneur  le 
lieutenant  se  parti  de  la  dite  cité  d'Engolesme,  en  venant  pour 
la  délivrance  du  lieu  de  Vertéuil,  que  tenait  Pejran  du  Sault, 
et  vint  à  coucher  à  Roffiec ,  en  sa  compaignie  le  captai  de 
Buch,  monseigneur Lojs  de  Hareoort,  vicontede  Chastelerault, 
le  viconte  de  la  Rochefocaut,  messire  Quicard  d'Angle  et  plu- 
seurs  aultres  chevaliers  et  escuiers.  Et  ilec  vint  au  dit  mon- 
seigneur le  lieutenant,  à  son  mandement,  Bernard  du  Sault, 
frère  du  dit  Pejran.  Si  le  fist  détenir  en  prison,  ou  chastel  de 
Rofilec,  pour  ce  que  son  dit  frère  et  li  ne  volojent  obéir  au 
dit  monseigneur  le  lieutenant  sur  la  délivrance  du  dit  lieu.  Et 
atendi  ilec  le  dit  monseigneur  le  lieutenant ,  le  XXVII*  et 
XXVIIP  jours,    pour   la    dite    délivrance. 

Et  le  XXVIIP  jour  dudit  mojs,  monseigneur  le  lieutenant,  en 
la  compaignie  dessus  dite,  ala  au  chastel  de  Ver teuil  et  ilec  fist 
mesner  le  dit  Bernard  davant  le  dit  chastel ,  et  illec  li 
commanda,  de  par  le  roj  d^Engleterre,  nostre  sire,  quant- 
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qu'il  se  pouToit  mesfère  envers  Inj,  qa*il  fist  délivrer  le  dit 
chastel  et  qu'il  le  deist  à  son  frère,  qui  estoit  dedans,  ou  le  li 
monstrast  par  asouns  signes  comment  il  le  fist  fère  wider  ;  et 
ilec  feurent..  en  atendant  le  dit  Pejrran,  assés  longuement.  *  Et, 
à  la  parfln  ,  quant  le  dit  Peyran  vit  le  dit  Bernard  son  frère 
en  péril ,  ouquel  le  dit  monseigneur  le  lieutenant  le  avoit 
mis,  de  perdre  la  teste,  si  vint  en  obédience  vers  le  dit  mon- 
seigneur le  lieutenant^  et  promist  &  li  qu'il  rendroit  et  délivre- 
roit  le  dit  chastel.  Et  en  poj  d'eure  après,  le  dit  Pejran 
apporta  les  cliefs  du  dit  chastel  et  les  bailla  au  dit  monseigneur 
le  lieutenant,  liquieuz  les  prist  et  les  bailla,  ouvec  le  garde  du 
dit  chastel,  au  captai  de  Buch,  jusques  à  tant  que  aultrement 
en  feust  ourdenné.  Et  en  signe  de  ces  choses,  laissa  au  dit 
lieu  maistre  Pierre  Pigache,  qui  demeura  la  nuit  au  dit  chastel, 
en  grant  paour.  Et  Tendemaing  fust  baillé  et  délivré  le  dit 
chastel  aus  enfans  du  seigneur  d'iceluy,  et  le  dit  Peyran  mis 
hors  d^celuy.....  Et  celuy  jour,  le  dit  monseigneur  le  lieute- 
nant se  parti  du  dit  lieu  de  Rofflec  et  vint  à  coucher  à  Melle, 
où  Ton  compte  VIT  lieues. 

Le  XXIX*  jour  du  dit  moys,  se  parti  du  dit  lieu  de  Melle  , 
et  vint  coucher  à  Niort,  où  Ton  compt-e  Y  lieues  ,  et  ilec  receut 
les  serements  d'obéissance  des  personnes  dont  les  nomps  en- 
suient  :  Tabbé  de  Saint-Légaire,  messire  Hugues  de  Surgères, 
chevalier,  Hugues  de  Yivone,e8Cuier,  Jehan  Prévost,  escuier.... 

Le  darrain  jour  du  dit  moys  d'octobre,  le  dît  monseigneur 
le  lieutenant  se  parti  du  dit  lieu  de  Niort  et  vint  à  coucher  à 
Partenay  où  l'on  compte  VII  lieues ,  et  feut  là  à  heure  de 
souleilh  couchant. 

Et  l'endemain,  premier  jour  de  novembre  et  jour  de  Tous 
Saints,  entre  prime  et  tierce,  en  la  chapelle  du  chastel  de 
Partenay,  feut  le  dit  monseigneur  le  lieutenant ,  et  en  sa 
compaignie  messire  Loys  de  Harcort,  messire  Bouciquaut, 
mareschal  de  France,  et  messire  Guichart  d* Angle,  commis- 
saires de  par  le  roy  de  France  sur  la  délivrance  des  pais , 
qui  par  la  paix  dévoient  estre  rendus  et  délivrés  au  roy  d'En- 
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gldterre,  nostre  sire.  Et  auasi  esioit  illec  monseigaaiir  Ajmen 

m 

d'Ârgenton ,  seignear  de  Hérisson ,  lequieax  estoit  intocq- 
reour  du  sire  de  Partenaj.  qui  estoit  allés  eu  voyage  de 
oottre-mer  ,  lequieo  monseignear  Ajmeri  avoit  pooToir  de 
fère  fojs  et  hommage  et  serements  de  foyaaté  pour  le  dit  aire 
de  Partenaj.... 

Le  II*  jour  de  nouvembre,  le  dit  monseigneur  le  lientenant 
se  parti  du  dit  lieu  de  Partenay  et  vint  à  Tboars....  Et  illec 
troQva  madame  Ysabeaa  d*A.yaiigoar,  vioontesse  de  Thoars,  et 
Simon  de  Thoars,  conte  de  Dreux  et  fis  du  vioonte  de  Thoars... 

Et  adonc,  la  dite  vioontesse  et  le  dit  Simon  firent,  es  noms 
et  comme  ajans  le  dit  gouvernement,  le  dit  serement  de  foiaoté 
au  dit  monseigneur  le  lieutenant,  pour  et  au  nom  du  roj  d*£n- 
gleterre,  nostre  sire,  sur  les  Saints-Évangiles  de  Dieu,  toaché 
le  livre.... 

Le  yp  jour  du  dit  mojs,  se  parti  du  dit  Ueu  de  Thoars  et 
vint  à  disner  à  tf osteroU-Verlay.  Et  d'ilec  vint  à  coucher  à 
Saumur. 

Si  fait  à  remembrer  la  cause  pour  quoj  monseigneur  le  lieu- 
tenant ala  à  Saumur  et  à  Sablé  dllec  :  c*est  assavoir  pour  oe 
que,  quant  il  feu  à  Thoars,  là  feut  messire  A.jmeride  Argenton, 
lieutenant  de  monseigneur  le  duc  d'Anjou,  et  messire  Jehan  de 
Sejntré,  séneschai  d'Anjou,  qui  signiAèrent  au  dit  monseigneur 
le  lieutenant  que  Jacques  Plantin  avoit  prins  la  tour  dePillemil 
et  faisoit  guerre  au  pais  d'Aigou  et  à  pluseurs  anltres,  et  aussi 
quegranscompaignies  de  gens  estoient  à  Trôves  et  Acrivant 
près  de  Saumur,  où  fesoient  guerre  ou  dit  pais.  Et  le  requis- 
trent,  pour  le  dit  monseigneur  d*Aigou,  à  grant  instance,  que 
il  feist  vuider  icelles  gens,  mesmement comme durantles guerres 
il  eussent  esté  et  encore  se  portoient  du  parti  du  roi  d'Engle* 
terre,  nostre  sire,  et  qu'il  fist  tenir  fermement  la  paix,  ainssi 
comme  entre  les  roys,  nOs  sires,  estoyt  promis  et  juré.  Et  là 
estoit  présens  le  mareschal  fiouciquaut  qui  ensemblement  Ten 
requéroit  de  par  le  roj  de  France.  Et  en  oultre  firent  assavoir 
et  distrent  plainement  au  dit  monseigneur  le  lieutenant  que,  s'il 
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ne  8e  transportoit  en  celles  parties  pour  Are  Toider  les  dites 
oompagnies,  œrtainnement  il  s'en  pourroit  ensair  grant  perde  et 
retardement  de  sa  charge  et  de  rexécntiondutraictiéde  la  paix. 
Et  en  oultre,  11  dist  le  dit  mareschal  que  certainnement»  s'il 
n'aloit  là,  il  ne  jroit  plus  en  sa  conoipaignie  jusques  i  tant  que 
aucun  remède  fnst  mis  es  dites  choses,  et  que  trop  dure  chose 
seroit  à  li,  pour  le  roj  de  France  et  à  tout  le  pais,  aler  délivrer 
ou  roj  d'Bngleterre,  nostre  sire,  les  pais  qui»  par  la  paix,  li 
dévoient  estre  baillés,  et  voir  et  iejsser  leur  paiis  pillier  et  gas- 
ter  devant  leurs  jeux.  Lequd  monseigneur  le  lieutenant,  veu 
que,  sans  le  dit  mareschal,  il  ne  pourroit  f&re  son  esploit,  ne 
venir  à  son  entente,  mesmement  qu'il  n'avoit,  ne  pouvoit  avoir 
nul  aultre  commissaire  pour  le  roj  de  France,  ala  là,  pour  la 
cause  dessus  dite.  Bt  demonrra  au  dit  lieu  de  Saumur  pour 
traicter  et  parler  aux  dis  compaignons  de  Trêves  et  de  Acri- 
vaut,  pour  les  tëre  vuidier  et  aussi  pour  pluseurs  aultres  causes 
loudiant  l'emploiement  de  la  paix,  jusqu'au  XIII*  jour  du  dit 
mojs.... 

Le  tiers  jour  du  mo js  de  décembre,  se  parti  monseigneur  le 
lieutenant  de  Plaisance  et  vint  à  Belac.  Et  d'ilec  envoja  mais- 
tre  Pierre  Pigache,  en  la  compaignie  de  monseigneur  Bouci- 
quant,  mareschal  de  France,  au  devant  à  Limoges  pour  enquerre 
et  savoir  des  nouvelles  des  dites  compaignies  de  Bretons,  qui 
estoient  en  Limosin,  et  aussi  des  consuls  et  habitants  de 
Limoges  8*ils  voulroient  obéir.  Et  attendirent  ouveo  li  les  dites 
gens  d'armes  qu'il  avoit  mandé,  le  quart,  quint  et  le  VP  jour 
du  dit  mojs,  pour  oîr  les  nouvelles  et  la  responce  des  choses 
susdites.  Bt  oje  la  responce,  vint  le  YIIP  jour  dudlt  mojs  à 
Ljmoges,  devant  la  cité,  et  ilec  trouva  le  mareschal  Bouci- 
quaut  et  le  viconte  de  Rochechouart,  commissaires  de  par  le  roj 
de  Franoe,  et  les  consuls  de  la  cité  de  Limoges  et  plusieurs 
aultres  des  habitants  de  la  dite  cité. 

Bt  ilec  en  la  présence  de  tous  oenlx,  feurent  veues  le  chartre 
et  les  aultres  lettres  adressantes  de  par  le  roj  de  France  à 
révesque,  consuls  et  université  de  la  dite  cité  :  lequel  évesque 
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Tintilac  et  feat  i^ésent  à  la  leoiare  des  dites  Chartres  et  lettres, 
desquiellss  la  teneur  est  tielle  comme  les  aoltres  des  transports. 

Après  laqilielle  lecture,  les  dis  commissaires,  de  par  le  roj 
de  France,  firent  comande  aox  dis  évesqaes,  consols  et  uniTer- 
sité,  par  verta  .de  leor  povoir,  que  en  suivant  ce  qae  feat 
]ea  en  lear  prince,  ils.feissent  les  obéissances  et  aultrea  cho- 
ses, et  baillassent  et  déliTrassent  la  dite  cité  et  les  cliefs  dlceUe 
an  dit  monseigneur  le  lieutenant,  pour  le  roj  d'Engleterre, 
nostre  sire,  ainssi  comme  par  le  tractié  de  paix  devait  estre  fait. 

Après  lequel  comandement  et  pluseurs  conseils  eus  entre 
eux,  et  aussi  pluseurs  requestes  faites  audit  monseigneur  le 
lieutenant,  tant  sur  la  confirmation  de  leurs  privilèges  que 
aultreSy  les  pardessus  discomissaires,  évesque  et  consuls  li  déli- 
vrèrent la  dite  cité  en  li  baillant  les  cliefs  des  portes  dMcelle, 
pour  et  ou  nom  du  roy  d*£ngleterre,  nostre  sire  :  lequiel,  es 
noms  que  dessus,  la  prinst  et  entra  dedans  à  la  solempnité 
que  j  appartient,  et  fist  encontinent  fère  le  cri  général,  ainssi 
comme  es  aultres  villes  rendues,  et  que  tous  convenissent  au 
moustier  Saint-Bstienne  en  la  dite  cité,  Tendemain  YIII*  jour 
du  dit  mois,  dedans  heure  de  prime.  Et  ce  pendant  ala  ou  chas- 
tel  et  ville  de  Limoges,  et  leur  feut  fait  par  les  dits  commis- 
saires du  roy  de  France  semblable  commandement  comme  à 
ceulx  de  la  cité. 

Et  après  lequiel  comandement  et  plusieurs  excusations 
présentées  de  leur  part,  pour  cause  du  viconte  de  Limoges,  et 
plusieurs  conseils  et  grans  délibérations  eues  entre  eux,  feut 
tant  procédé  entre  eux  et  ouvesques  eux,  par  belles  et  plai- 
santes paroles  et  promesses,  qu'ils  devenirent  obéissants  et 
subgiès  au  roj  d*Bagleterre,  nostre  dit  sire,  et  recourent  le  dit 
monseigneur  le  lieutenant,  et  entra  audit  chastel  et  ville,  de 
leur  consentement,  en  nom  du  roj  d*Engleterre,  nostre  sire, 
comme  leur  seigneur  souverain 

Et  le  mercred y,  XXII*  jour  de  décembre,  le  dit  monseigneur 
le  lieutenant  vint  &  la  ville  de  PierregojSt  à  heure  de 
tiersse... 


A  LA  PAIX  DB  BaÉTIOHY.  4S6 

Et  mist  la  dicte  cité  à  la  main  du  roy,  nostre  sire ,  et 
commiit  monseigneur  Hélies  de  Pomiers  et  maistre  Gaiileaume 
de  Loing  pour  aler  prenre  la  dite  cité  réaiment  et  de  faict.... 

Le  samedi  VIII*  joar  de  janvier,  ledit  monseigneur  le  lieu» 
tenant  vint  à  Caours  à  la  porte  appelée  la  barre  Saint-Michel. 
Et  ilec  trouya  le  dit  mareschal  et  les  consuls  et  plusieurs 
des  aultres  habitants  de  la  dite  ville,  lesquieux  consuls,  après 
le  commandement  du  dit  mareschal  et  après  pluseurs  re- 
questes  faites  par  les  dits  consuls  tant  sur  la  confirmation  de 
leurs  privilèges  que  sur  Tordenance  de  la  dite  ville  et  du  pais, 
délivrance  d*£nglois,  Guascons  et  pilleurs  et  aultres,  baillèrent 
et  délivrèrent  la  dite  ville  au  dit  mareschaK... 

Le  XV*  jour  de  janvier,  le  dit  monseigneur  le  lieutenant  se 
parti  de  Lauserte  et  vint  à  Moissac.  Et  ilec  estoit  à  la  pre- 
mière barrière  monseigneur  Giraud  de  Jolj,  commissaire  de 
par  le  roj  de  France  sur  la  délivrance  du  pays  de  Gaourssin  et 
les  consuls  de  la  dite  ville  et  pluseurs  religieux  et  autres  de  la 
dite  ville,  lesquels  consuls,  après  le  commandement  à  eux  fait 
par  le  dit  messire  Giraud  de  délivrer  la  dite  ville  et  fère  obéis- 
sance au  dit  monseigneur  le  lieutenant  pour  leroj  d'Angleterre 
nostre  sire,  exhibèrent  deux  lettres,  entre  les  aultres,  ces 
choses  contenant  en  effet  que  toute  fojs  que  un  novel  seigneur 
de  la  dite  ville  vient  à  jcelle  ville  premièrement,  le  seigneur, 
en  son  novel  advénement,  est  tenus  de  leur  fère  serement  de  les 
tenir  eu  leurs  franchises,  privilèges  et. libertés,  sans  leur  fibre, 
ne  exigier  d*eux  aucunes  impositions  ou  aultres  exactions,  ainsi 
qu*il  est  plus  à  plein  contenu  es  dites  lettres,  et  ainsi  le  doit 
fère  fibre  à  X  de  ses  barons.  Et  requistrent  le  dit  monseigneur 
le  lieutenant  de  fère  et  acomplir  le  contenu  des  dites  lettres  et 
de  leur  conformer  avec  tous  leurs  aultres  privilèges,  grâces, 
coustumes  et  libertés.  Lequel  monseigneur  le  lieutenant,  attendu 
les  dites  lettres  et  par  le  conseil  qu*il  avoit  avec  li  pour  le  roj, 
fist  le  dit  serement  de  leur  fisre  et  acomplir  ce  en  quoy  il  seroit 
tenus,  selon  le  contenu  d'icolles  lettres  ;  et  ainssi  le  fist  jurer 
à  X  des  seigneurs  chivaliers  qu'il  avoit  en  sa  compaignie. 
FROiaSART.  —  xviii.  50 
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Bt  ce  fait ,  Ids  dits  consuls  ouvrirent  la  dite  tmrrière ,  et 
baillèrent  les  cliefs  de  la  dite  ville  au  dit  commissaire  pour  le 
roj  de  France,  liqoeux  les  bailla  au  dit  toonseignenr  le  lieu- 
tenant, en  signe  de  yraje  possession,  pour  le  roy  d*Engleterre, 
nostre  sire,  et  entrèrent  en  la  dite  ville 

Le  mercredi  XIX*  jour  de  janvier,  se  partit  le  dit  monsei- 
gneur le  lieutenant  du  dit  lieu  de  Moyssac  et  vint  à  ooucher  à 
Montalban.  Et  ilec  trouva  les  consuls  de  la  dite  ville ,  devant 
le  pont,  et  le  mareschal  Bouciquaut,  lesquels  eurent  ensemble»  à 
Tostel  des  Frères,  devant  le  dit  pont,  leur  parlance  sur  la  dé- 
livrance de  la  dite  ville. 

Et  à  la  parfin,  assés  brief  rendirent  et  dilivrèrent  les  clefs 
de  la  dite  ville  et  la  dite  ville  au  dit  monseigneur  le  lieute- 
nant, pour  et  au  nom  du  roy  d'Angleterre,  nostre  sire,  et  lnj 
en  baillèrent  la  sajsine  et  possession,  lequiel  entra  dedens  en 
prenant  réalement  et  de  fajt  la  sajsine  et  possession  d'ioelle.... 

{Publié  par  M.  Bardonnet  et  après  un  m»,  du  BritUh  MuMeum.) 


VII. 
Quittance  donnée  par  Chandos. 

(22  février  1361,  v.  st.) 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront, 
Jeban  Ghaindos,  vicontede  Saint-Sauveur,  aiantpovoir  ordenné 
commis  et  depputé  de  par  nostre  sire  le  roj  d'Engleterre  à  faire 
acomplir  et  entériner  les  choses  ci-dessous  contenues,  salut. 

Savoir  faisons  que  nous  requeismes  noble  homme  monsei- 
gneur Jehan  de  La  Magre,  dit  Bouciquaut,  maresohal  de  France, 
commissaire  de  par  le  roj  de  France  mon  seigneur,  en  ceste 
partie,  que  par  vertu  de  la  commission  à  lui  adrecée  et  antres 
lettres  sellées  en  las  de  soie  et  en  cire  vert  du  scel  dudit  roj  de 
France  mon  seigneur,  contenans  les  transpors  des  cités,  chas- 
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teaux,  païif ,  terres  et  contés  ci-dessous  escris,  que  il  nous  bail- 
laat  et  délivrast  en  non^  de  nostre  seigneur  le  roj  d'Engleterre 
les  dis  contés,  chasteaux,  villes,  terres,  lieux  et  pais,  sioomme 
plus  à  plain  estpit  contenu  es  dictes  lettres  :  lequel  marescbal 
de  France  et  plusieurs  autres  en.  sa  compaignie  à  ce  depputés 
par  vertu  d'icelles  noua  ont  baillié,  livré  et  délivré»  £ait  bai)  - 
lier,  livrer  et  délivrer  en  nom  du  roj  de  France  mou  seigneur 
et  pour  monseigneur  le  roj  d'Ëngleterre  les  contés,  cités, 
cbasteaux,  forteresses,  terres,  lieux  et  païs  de  Poitiers  et  de 
Poitou,  les.  appartenances  et  appendances  de  joqux  et  le  fié 
de  Tbouars,  qui  souloient  appartenir  ai|dit  roy  de  Frapce  mon 
seigneur,  excepté  la  terre  de  BelleviUe,  laquelle  tient  à  présent 
le  sire  de  Cliçon,  et  la  Rocbe-sur-Yon,  laquelle  tient  ji  présent 
mopseigneur  le  duc  d^Apjou ,  appartenant  par  la  teneur  de  la 
pais  à  nostre  dit  seigneur  d'Engleterre,  sicomme  nous  disiens, 
et  le  dit  marescbal  disans  le  contraire  de  LaRocbe-snr-Yon,  et 
Tusefruit  du  obastel  de  Lésignan,  lequel  ledit  marescbal  dit  à 
lui  appartenir  à  sa  vie  durant  tant  seulement  selon  la  teneur 
de  ladicte  pais,  et  les  féaultés  du  duc  d'Orliens,  du  conte  d*Es  • 
tampes,  de  monseigneur  Cbarles  d'Artois  et  de  aucuns  autres  que 
il  doivent  faire  pour  cause  des  cbasteaux,  villes  et  terres  que  il 
tiennent  oudit  conté  et  paîs  de  Poitou  ,  et  les  contés,  cités, 
cbasteaux,  forteresses,  villes,  terres,  lieux  et  païs  de  Xainctes 
et  deXainctonge  avec  les  appertenances  et  appendances  dlceux 
et  avec  plusieurs  seremens  de  féaulté  d*iceulx  qui  avoient  fait 
et  dévoient  faire  foy  et  bornage  ou  temps  passé  au  roj  de 
France  mon  seigneur  pour  cause  des  forteresses,  villes  et  terres 
que  il  avoient  ouditpaïs,  sauve  et  excepté  le  cbastel  de  Rocbe- 
fort  et  ses  appartenances,  lequel  monseigneur  Chiiscbart  d* Angle 
tient  et  afferme  celui  à  li  appartenir  selon  la  teneur  de  la  pais, 
nous  disans  le  contraire  ,  et  le  usefruit  de  la  terre  de  Fron- 
tenai,  biquelle  ledit  marescbal  doit  tenir  et  avoir  sa  vie  durant 
^ant  seulement  selonc  la  teneur  de  la  pais,  nous  disais  le  con- 
traire, et  les  contés,  cités,  cbasteaux,  forteresses,  villes,  terres 
et  pais  d*Angoulesme  et  d'Angoumoisavecles  appartenances  et 


4d8  tK>CDinEII11$  RBLATirS 

appendancM  d'iceQX  qui  sooloient  appartenir  audit  roj  de 
France  mon  aeigneur  et  plnsienra  seremena  de  féaultés  de  (do* 
sieare  nobles  hommes  que  il  estoient  tenus  de  faire  à  cause  de 
forteresses,  villes,  lieux  et  terres  que  il  tiennent  an  dit  fêxs 
d'Engolmois,  sauve  et  excepté  le  chastel  de  Yillebojs,  lequel 
tient  monsieur  Raymont  de  Maruol,  et  le  chastel  de  Gemat, 
lequel  tient  le  sire  de  Craon,  et  le  chastel  de  BaudeviUe  lequel 
tient  le  seigneur  de  Rochefouquaut,  disans  à  eux  appartenir 
lesdits  chasteaux  sioomme  il  les  tiennent,  selonc  la  teneur 
de  la  dicte  pais,  et  nous  disans  le  contraire  ,  et  les  contés, 
cités,  chasteaux,  villes,  forteresses,  terres  et  pais  de  Limoges 
et  Limosin  avec  les  appartenances  et  appendanees  d'iceulx  qui 
solotent  appertenir  au  roj  de  France  nostre  dit  seigneur  et  les 
seremens  de  féaltés  des  vicontes  de  Rochechouart  et  de  Conber 
et  de  aucuns  bascheliers  et  esouiers  pour  cause  des  choses  qu'il 
tiennent  oudit  pais  de  Limosin  ,  et  les  contés,  cités,  chasteaux, 
forteresses,  villes,  terres  et  paîs  de  Perregort  et  de  Pereguja 
avec  les  appartenances  et  appendances  d'iceux  qui  souloient 
appertenir  audit  roy  de  France  mondit  seigneur  et  la  féauté 
du  conte  dePerregort  et  Peregu js  et  autres  pour  cause  des  hom- 
mages qu*il  sont  tenus  à  faire  pour  cause  des  choses  qu*il 
tiennent  audit  païs  de  Pereguys ,  et  les  contés,  cités, 
chasteaux,  forteresses,  villes,  terres  et  paîs  de  Caour  et 
de  Caorsin  avec  les  appartenances  et  appendances  d*iceaux 
qui  souloient  appertenir  audit  roj  de  France  mondit 
seigneur,  et  les  féaltés  d*aucuns  chevaliers  dudit  pau  & 
cause  des  hommages  que  il  font  des  choses  que  il  tiennent  audit 
pafs,  sauve  et  excepté  le  chastel  de  Quasahc,  lequel  tient  mon- 
seigneur Benoist  Jehan,  chevalier,  et  le  chastel  de  Hirebel , 
lequel  tient  maistre  Pierre  de  La  Batu,  disans  à  eux  appartenir 
lesdits  chasteaux,  sicomme  il  les  tiennent,  par  la  teneur  de  la 
pais,  nous  disans  le  contraire,  et  les  contés,  chasteaux,  forte* 
resceSy  villes,  terres  et  pais  de  Roerguo  avec  les  appertenancès 
et  appendances  d*iceux  qui  soloient  appartenir  au  roj  de 
France  mou  dit  seigneur,  sauve  et  excepté    les    seremens  de 
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feauliés  des  grans  seignears  dudit  pai's,  lesquels  il  sont  tenus  à 
faire  pour  cause  des  hommages  que  il  doivent  des  choses  que  il 
tiennent  èsdits  païs,  et  sauve  les  seremens  de  féaulté  que  les 
contes  de  La  Marche,  d^Armignac,  de  Fois  et  de  Lisle  doivent 
faire  à  cause  des  hommages  que  il  doivent  à  mondit  seigneur 
le  roj  d*Engleterre  pour  les  choses  que  il  tiennent  asdis  païs 
ou -en  aucun  d'iceux,  et  tout  tel  droit»  ohéissance,  révérences, 
féaltés,  hommages  et  ligenoes,  action  et  raison  que  le  roy  de 
France  mondit  seigneur  avoit  et  devoit  avoir  le  temps  passé 
aux  choses  dessus  dictes  à  nous  par  lui  bailliés  es  noms  que 
dessus  selon  la  teneur  de  ladicte  pais  et  la  forme  des  dictes 
lettres.  Et  nous,  pour  monseigneur  le  roj  d'Engleterre  dessus 
dit,  les  avons  prinses,  receues  et  retenues  comme  ledit  mares- 
chai  les  nous  a  hailliées,  et  nous  a  fait  fere  les  dictes  ohéissances 
es  noms  que  dessus  et  es  choses  dessus  dictes  à  nous  haillées  et 
livrées.  Et  nous,  pour  mondit  seigneur  le  roj  d'Engleterre , 
en  quiptons  ledit  roj  de  France  mon  seigneur,  ledit  mareschal 
et  tous  ceux  à  qui  quitance  en  puet  et  doit  appartenir.  Et 
promettons  en  bonne  foj  les  en  tenir  et  faire  tenir  quiptes  vers 
le  Toj  d*Engleterre  nostre  seigneur,  et  leur  en  faire  avoir 
autre  lettre  de  quiptanoe  sous  son  grant  séel.  Et  dès  mainte- 
nant par  la  teneur  de  ces  lettres  présentes  les  en  quiptons  et 
chascun  d^eux,  leurs  hoirs  et  successeurs,  à  protestation  que  ce 
n'est  pas  nostre  entente  pour  ceste  présente  quiptance  de  quiter 
les  roj  et  mareschal  de  France  dessus  dis,  ne  autres,  des  choses 
qui  devroient  estre  baillées  et  livrées  à  mondit  seigneur  le  roy 
d*Engleterre  ou  à  ses  depputés  qui  ne  nous  auroient  esté  baillées 
et  livrées,  mes  en  avoir  recors  et  de  les  demander  selonc  la 
forme  et  le  contenu  ou  trsitié  de  ladicte  pais,  transpors  dessus 
dis  et  autres. 

En  tesmoin  des  choses  dessus  dictes  nous  avons  fait  mettre 
nostre  propre  séel  à  ces  présentes  lettres. 

Donné  à  La  Millau  en  Roergne  le  XXII*  jour  de  février  Tan 
de  grâce  mil  trois  cens  soixante  et  un. 

(Arehivei  NatUmalêi  à  Paru,  J,  641. 3.) 
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VIII. 

Lettre  du  comte  de  Flatidre  aux  canseiUers  du  roi, 

(17  Janvier  1361,  v.8t?) 


Trôs-chier  ami ,  nous  avons  bien  veu  ce  que  escript  nous 
avés  sur  le  fait  des  ajdes  ordenées  pour  la  déliyrance  de 
monseigneur  le  roj  âdfln  qu'elles  prinssent  plainement  cours 
en  nostre  conté  de  Nevers.  Si  vous  faisons  savoir  que  vraie- 
ment  en  ce  et  en  toutes  autres  manières  et  par  toutes  voies 
que  nous  sarièmes  et  porrrièmes ,  voldriômes-nous  toujours 
aidier  et  avanchier  ad  ce  que  lesdictes  ajdes  à  sa  délivrance 
eussent  cours,  et  ad  ce  volrièmes,  se  mestierestoit,  exposer  nous 
et  nos  biens  comme  jcelle  désirons  estre  parpajée  et  avoir 
plain  effect  sur  toutes  autres  choses,  sicomme  drois  est  ;  mais, 
très-cher  ami,  vous  savés  et  devés  bien  savoir  comment  par 
les  compaingnies  et  ennemis  de  monseigneur  le  roy  et  aussi  par 
rArchiprestrê  et  aucuns  autres  ses  complices,  aians  commission 
et  pooir  du  comte  de  Tancar ville,  sicomme  on  nous  a  dit ,  qui 
ont  esté  et  encores  sont  sur  le  pays,  nostre  dicte  conté  a  esté 
arse  et  essillie,  les  vivres  et  pourvéances  qui  y  estoient,  pris  et 
gasté,  nos  gens  et  subgiès  tués,  pris  et  raenchonnés  et  si  très- 
durement  menés  que  nostre  dicte  conté  est  en  péril  de  cheoir 
en  pure  destruction  et  désolation,  se  pourveu  n'y  est,  et  pour  y 
pourveoir  à  l'onneur  de  monseigneur  le  roy  et  du  royaume  et 
au  sauvement  de  nostre  pays,  il  nous  a  convenu  nouvellement 
envoyer  de  nos  gens  de  Flandres  en  nostre  dicte  conté  pour 
garder  et  deffendre  ycelle  et  nos  chasteaux  et  fortrèches  adfln 
quo  les  ennemis  ne  les  pregnent  en  domaige  du  royaume  et 
de  nostre  pays.  Si  nous  samble,  considéré  la  povretéet  destruc- 
tion de  nostre  pays,  que  lesdites  aides  qui  cherroient  en  ioelli, 
porroient  peu  ou  nient  valoir  à  la  délivrance  de  monseigneur 
le  roy  dessusdicte,  dont  il  nous  peine  ;  quar  certes  à  ycelle  et 
aussi  au  sauvement  du  royaume  à  l'onneur  de  monseigneur 
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le  roy  nous  voldrons  toudis  aidier  et  valoir  en  toutes  manières 
que  nous  porrons,  sicomme  drois  est  et  tenu  j  sommes,  comme 
dit  est.  Nostre-Selgneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 
Escript  à  Bruges  le  XYIP  jour  de  janvier. 

Le  conte  de  Flandres. 
A  nos  très-chiers  et  bons  amis  le  conseil  du  roy  estant  à  Paris. 

{Ctiamàrt  deê  oomptM  d4ZMi&,  Carton  B.  1315.) 


CIV 

Lettre  du  roi  Jean  au  comte  de  Flandre. 

(21  mars  1362,  ▼.  st.) 

Conte  de  Flandres,  beau  cousin ,  nous  avons  entendu  que 
Riphlart  de  Flandres,  que  vous  avés  envoie....  vostre  lieutenant 
en  Nivernois,  est  entré  à  grant  quantité  de  gens  d*armes  es 
villes  de  Nevers  et  de  Dizise,  et  illeuc  et  aussi  es  pais  voisins 
où  ses  gens  queurent  et  chevauchent  chascun  jour ,  il  ont  porté 
et  fait  aus  subgès  du  pais  plusieurs  grant  dommaiges  et  font 
encores  chascun  jour  et  par  espécial  à  nos  subgiès  et  officiers 
et  à  ceuls  qui  sont  en  nostre  garde  et  obéissance  sans  moien  , 
et  aussi  que  il  a  fait  prendre  et  mettre  en  prison  de  fait  Tabbé 
de  Saint-Martin  de  Nevers  et  Jehan  de  Veaulce,  esleus  ou 
djrocèse  de  Nevers  sur  le  fait  de  nos  aides  pour  nostre  déli- 
vrance, et  a  pris  tous  les  deniers  que  il  avoient  de  nos  dis  aides, 
et  de  jour  en  jour  en  fait  prendre  et  lever  tout  ce  qui  en  puet 
issir,  et  aussi  pris  la  croce  dudit  abbé,  et  par  telle  manière  les 
a  traittiés  et  menés  que  il  a  convenu  que  ledit  Jehan  se  soit 
absentés  de  la  dicte  vUle,  et  ses  biens  et  aussi  dudit  abbé  a 
fait  prendre  ledit  Riphlart  et  dissiper  de  jour  en  jour  à  son 
plaisir,  dont  Taccomplissement  de  nostre  traittië  de  la  paix  et 
la  délivrance  de  nos  enfans  et  autres  de  nostre  lignage  et  des 
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autres  nobles  et  communes  qui  pour  ce  sont  hostages  en  Eogle- 
terre,  lesquelles  choses  nous  ayons  plus  à  cueur  que  aotr» 
chose  quelle  qu  elle  soit  en  cest  monde,  en  seroient  moult 
délaies  ,  se  remède  n*i  estoit  mis,  et  aussi  avons  entendu  que 
pour  ce  que  nos  subgiès  de  nostre  ville  de  Saint-Père-le-Mous- 
tier  qui  est  nostre  propre  demaine,  ne  veuidrent  pas  souffrir 
que  ledit  Riphlart  j  entrast  à  toutes  ses  gens,  doubtans  que  il 
ne  les  grevast,  combien  que  il  li  offrissent  à  y  entrer  lui  X*  oa 
XIP,  il  a  deffié  nostre  bailli  et  nos  subgiès  d'illeuc  et  de  nostre 
dicte  ville  et  les  tient  de  guerre,  et  aussi  que  il  a  establi  de 
plusieurs  gens  d*armes  le  fort  de  Villers  près  de  nostre  dicte 
ville,  auquel  racbater  de  la  main  de  nos  ennemis  qui  nagaires 
le  tenoient,  furent  paies  des  deniers  de  nostre  dicte  délivrance 
mille  et  cinq  cens  frans,  lesquelles  ses  gens  font  et  portent 
très-grans  dommages  au  pais  et  à  nostre  dicte  ville,  dont  jus- 
tice ne  puet  estre  faicte  ou  pais,  et  plusieurs  autres  maulx  et 
inconvéniens  s*en  ensuiroient  et  pourroient  encores  greigneurs 
ensuir,  se  brieftnent  n*j  estoit  pourveu,  et  tenons  fermement 
que  ce  ne  vient  pas  de  vostre  conscience,  ne  volonté,  et  certai- 
nement nous  ne  le  pourrions  souffrir  comment  que  ce  fust,  et 
pour  ce  li  escrivons  que  tout  ce  que  il  ou  ses  dictes  gens  ont 
fait  contre  nos  subgiès,  officiers  et  justiciables  et  autres  ou  du 
païs,  il  rappelle  et  face  rendre  et  restablir  ce  que  pris  a  on  ses 
dictes  gents  ont  desdis  esleus  tant  du  nostre  comme  du  leur , 
et  desdictes  deffiailles  se  déporte,  et  aussi  face  tenir  et  gouver- 
ner ses  gens  en  telle  manière  que  par  eulx  ne  viègne  mal,  ne 
dommage  ou  pais,  dont  plainte  nous  en  viègne.  Si  vous  man- 
dons, sur  Tamour  et  la  loiauté  que  vous  nous  devés,  que  vous 
mesmes  li  en  escrisiés  le  plus  expressément  que  vous  pourras , 
car  autrement  il  conviendroit  que  nous  y  pourveissions  d'autre 
remède. 
Donné  à  Ville-Nettve*lez-Avignon,  le  XXI*  jour  de  mars. 
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Ii^[)(msê  du  comte  de  Flandre. 

(16  ETril  1362.) 

Mon  très-chier  et  très-redoublé  seigneur ,  j'si  bien  veu  ce 
qu*il  vous  a  pieu  moj  escrire  sur  ce  que  on  vous  a  infourmé 
que  Rjrfilard,mon  frère  bastard, doit  avoir  faictes  aucunes  choses 
déclariées  en  vos  lettres.  Si  vous  plaise  savoir  que  des  choses 
contenues  en  vos  lettres  je  n*estoie  mie  bien  informés  fors  par 
ce  que  escript  m*en  avés  ;  mais,  pour  vostre  plaisir  et  comman- 
dement acomplir,  auquel  je  voldroie  tondis  obéir,  sicomme  drois 
est,  je  escrirai  volontiers  audit  Rjffiard  pour  savoir  ce  qui  est 
desdictes  choses,,  et,  soeue  en  la  response,  je  ferai  toudis  ce  que 
je  devrai  sique  en  moj  n*ara  aucune  deffaute  sicomme  tenus 
j  sui.  Et  vous  plaise  savoir,  mon  très-chier  et  très-redoubté 
seigneur,  que  bien  est  vérités  que  j'envoyai  en  ma  conté  de 
Nevers  ledit  Rjrfflard.  Si  puet-eçtre  il  et  mes  gens  j  ont  pris  et 
levé  ce  qu'il  y  trouvèrent  plus  prest  pour  le  deffense  et  sauve- 
ment  de  mon  pays,  sicomme  vous  poés  savoir  que  gens  d*armes 
font.  Je  me  recommande  à  vous  et  prie  Dieu  qu*il  vous  ait  en 
sa  saincte  garde  et  vous  doinst  bonne  vie  et  longue. 

Escript  à  Courtray,  le  XVI*  jour  d'avril. 

Le  conte  de  Flandres. 

A  mon  très-chier  et  très-redoubté  seigneur  monseigneur 
le  roy. 

[Archivée  de  la  Chamhre  des  Jcmptet  de  LlUf.) 


cv 

Différend  de  Bertrand  du  Ouesclin  et  de  GuiUaume 

de  Felton. 

(1363.) 

I. 

Monseigneur  Bertran  de  Guesclin,  j'ay  entendu  par  Jean  le 
Bigot  vostre  escoier  que  vous  avés  ou  devés  avoir  dit  que  si  nul 
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homme  voarrôit  dire  que  voue  n^aurés  bien  loialment  tenus  tob 
hosiages  à  cause  du  traictié  de  la  paix  de  Bretaigne  en  la 
manière  que  vous  Ta  vies  promis  le  jour  que  mouseigneor  de 
Montfort  duc  de  Bretaigne  et  monseigneur  Charles  de  Bloia 
avoient  emprins  de  combatre  ensemble  sur  la  querelle  de  Bre- 
taigne, et  que  vous  n'estiés  tenus  de  tenir  hostages  fors  un  moie 
tant  seulement,  vous  voudriés  deffendre  devant  vos  juges,  sur 
quoy  je  vous  faict  assavoir  que  vous  promistes  ou  dit  jour  psir 
la  foj  de  vostre  corps  et  entrastes  hostage  que  vous  devriés 
demorer  sans  y  départir  jusques  à  tant  que  la  ville  de  Nantes 
seroit  rendue  audit  monseigneur  de  Montfort  duc  de  Bretaigne 
ou  que  vous  auriés  congé  de  mondit  seigneur,  laquelle  foj  et 
hostage  vous  n*avés  bien,  ne  lojalment  tenus,  ains  faussement 
Tavés  faillie,  et  de  ce  suj  prestodTajde  de  Dieu  par  mon  corps 
de  prouver  contre  vous,  comme  chevalier  doibt  faire,  devant 
monseigneur  le  roj  de  France,  tesmoin  nion  scel  à  cette  cédule 
apposé  et  mis  le  XXIIII*  jour  de  novembre  Tan  mil  trois  cens 
soixante  et  trois. 

Ouilleaume  de  Feltoun. 

IL 

ê 

^  A  monsieur  Guillaume  de  Feltoun.  J*ai  veu  unes  lettres  que 
escriptes  m'avés  contenans  la  fourme  qui  s'ensuit  :  «  Monsei- 
«  gneur  Bertran  du  GuescHn,  j'ai  entendu  »  etc. 

Si  vous  fais  assavoir  que  od  Taide  de  Dieu  je  seraj  devant,  le 
roy  de  France  nostre  sire  dedens  le  mardj  avant  la  miqua- 
resme  prochain  venant,  si  il  est  ou  royaume  de  France  en  son 
povôir  ,  et  ou  cas  que  il  n'y  seroit,  je  seray  od  l'aide  de  Dieu 
devant  monseigneur  le  duc  de  Normandie  celle  journée ,  et 
quant  est  de  ce  que  vous  dites  ou  •  avés  dit  que  je  deusse  estre' 
hostage  plus  d'un  mois  pour  celli  fait,  que  je  deusse  estre  hos* 
tage  jusques  à  tant  que  la  ville  de  Nantes  fust  rendue  au  comte 
de  Montfort,  étque  j'aye  ma  foy  et  mes  hostages  faussement 
faillis  et  tenus,  eh  cas  que  respous  vous  en  appartiendroit  et  le 
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▼oadiriis  maintenir  oontremoj,  là  je  dirai  et  maintiendrai  devant 
l'un  d'enlx  en  ma  liai  defTence,  que  manvèsement  avés  menti, 
et  7  seraj,  se  Diex  plest,  tout  prest  pour  j  garder  et  deffendre 
mon  honneur  et  estât  encontre  tous,  si  respons  vous  en  siet,  et 
pour  ce  que  je  ne  vueil  longuement  estre  en  cest  débat  od  tous, 
je  le  vous  fais  assavoir  ceste  fois  pour  tontes  par  ces  lettres 
scellées  de  mon  scel  le  IX  jour  de  décembre  Tan  mil  trois  cens 
soixante  et  trois. 

Bertran  du  Gnesclin. 

III. 

A  tous  ceuls  qui  ces  lettres  verront  et  orront,  Richard  Tou- 
tesham  salut. 

Sachent  tuit  que  comme  très-excellent  et  puissant  mon- 
seigneur le  prince  d*Acquitaine  et  de  Galles  eust  envoyé 
nagaires  noble  homme  monseigneur  Guichart  d*Angle  et  moy 
Richart  Toutesham,  lors  séneschal  de  Xantonge,  en  message 
à  noble  et  puissant  seigneur  monsieur  Charles  de  Blojs,  vicoute 
de  Limoges,  lequel  monseigneur  Guichart  et  moj  trouvasmes  à 
Guingan,  et  monseigneur  Bertran  du  Glarquin  en  sa  compaignie, 
et  à  une  journée  après  ce  que  ledit  monseigneur  Charles  eust 
tenu  son  conseil  et  se  leva  pour  s*en  aler ,  monseigneur  Ber- 
trant  le  prist  pa  la  manche  en  li  priant  qu*il  vonlust  escouter 
ce  qu'il  voloit  dire  à  monseignenr  Guichart  et  à  moj,  et  dit  : 
a  Sire,  il  m*est  rapporté  qu^il  sont  gens  de  la  partie  dû  conte 
«  de  Montfort,  qui  dientquejeme  suis  malement  départj  de 
«  Toustage  que  je  devroie  avoir  tenu  et  àvoie  promis  au  jour 
«  que  monseigneur  de  Bretaigne  et  le  conte  de  Montfort 
«  se  d  eurent  combatre  sur  la  querelle  de  Bretaigne,  et  que  je 
il  j  devroie  avoir  demeuré  hostages  jusques  à  tant  que  la 
«  ville  de  Nantes  fust  rendue  au  comte  de  Montfort,  laquelle 
c  chose  en  icelle  manière  je  ne  le  promis  mie ,  mais  ce  que 
«  je  promis,  j'ay  loyalment  tenu*  et  c'estoit  à  tenir  houstages 
«  un  mois  seulement  ;  et  s'il  J  a  nul  chevalier  de  la  partie  du 
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t  contir  de  MontfcHri,  qui  Teuilla  dire  et  maintenir  qae  je  eoi 
t  antre  serement  fait  et  qne  je  n*aje  bien  et  lojalnient  tenu 
t  oe  qne  promis,  je  me  défendrejr  en  la  oonrt  de  monMignenr  le 
t  duc  de  Bretaigne  qui  ci  est  on  pardevant  le  roj  de  France, 
t  qne  manvèsement  il  mentent  snr  moj.  Et  ce  vous  pri,  sires, 
t  qne  il  tous  plaise  tesmoigner  en.  la  conrt  de  monseignenr  le 
t  prince  et  en  la  court  de  monseigneur  le  comte  de  Montfort 
t  ponr  mon  honneur.  •  Lesquelles  paroles  furent  pariées  en 
la  manière  dessusdite  en  la  présence  de  moj  Richart  Toutes- 
ham,  et  je  les  rapporta j  à  la  requeste  dudit  monseigneur  Ber* 
trant  devant  monseigneur  le  prince  et  en  la  court  monseignenr 
de  Montfort  duc  de  Bretaigne  en  présence  de  plusieurs  chevar 
liers  entre  lesqueix  estoit  noble  homme  monseignenr  Guillaume 
de  Feltonn  sénescl\|il  de  Poitou  et  de  Limosin  et  plusieurs 
autres  (|lii  disoient  le  contraire.  Et  ce  je  certifie  par  ces  lettres 
scellées  de  mon  propre  scel  le  XIUI  jour  de  février  1  an  mil 
trois  cens  soixante  et  trois. 

Monsieur  Olivier  de  Maulnj  ,  j'aj  veu  ce  que  escrit  avés  à 
monseigneur  Ouillanme  Feltoun  mon  cousin  contenant  la 
forme  qui  s'ensuit:  t  A  monseigneur  Guillaume  de  Feltoun,  je 
«  aj  veu  vos  lettres  que  escriptes  avés.  Monseigneur  Bertrand 
«  de  Gaesdin  vous  fait  savoir  à  ce  que  vous  dites  ou  avés  dit, 
«  que  monseigneur  Bertrand  de  Gaesclin  deust  tenir  hostage 
t  plus  d*un  mois  pour  eelli  faict,  qu'il  deust  tenir  hostages 
a  jusques  à  tant  que  la  ville  de  Nantes  fust  rendue  au  conte  de 
«  Montfort,  et  que  sa  foj  et  hostages  ait  faussement  faillis  et 
a  tenus,  etc.  Et  pour  ce  que  je  suis  certains  des  faits  et  que  je  li 
«  rapporte  les  parolles  en  cas  que  respons  vous  en  appartien- 
«  droit  et  maintenir  le  voudriés,  je  dirai  et  maintendrai  i  la 
s  loyal  defTence  et  honneur  de  lui  et  de  moj  que  manvaisement 
«  avés  menti,  et  de  oe  je  offre  et  veuil  faire  défense  contre 
«  vous,  si  respons  vous  en  siet,  pardevantle  juge  qne  vous 
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«  avéi  eslen ,  o'est-assayoir  le  roy  de  France  noatre  aire 
«  an  jour  da  mardj  avant  la  my-quaresme  prochain  venant  ou 
t  pardevant  monaeignear  le  duc  de  Normandie,  en  caa  que 
«  ledit  roj  noatre  aire  ne  aeroit  ou  royaume  de  France  en 
c  aon  povoir.  Et  pour  ce  que  voua  ne  combatriéa  paa  aeul  à 
a  celle  journée  contre  ledit  monaeigneur  Bertrant  et  moj,  a'il 
«  7  a  un  chevalier  de  voatre  lignage  ou  du  coaté  au  oonte  de 
«  ttontfort  qui  ce  veuille  maintenir,  et  reapona  en  appartiengne 
«  &  voua  et  à  luj  encontre  noua  à  la  journée  que  noua  voua 
«  mandona  par  noa  lettrée ,  noua  aerona  toua  prêta  de  faire 
«  nostre  defience  noua  deux  à  voua  deux  ou  à  un  autre  lequel 
«  qno  voua  voudria.  Et  pour  ce  que  je  ne  vueil  paa  longuement 
«  eatre  en  ceat  4ébat  od  voua,  ne  od  autre,  je  le  voua  faia  açavoir 
«  une  foia  pour  toutea  par  ceate  cédule  acellée  du  acel  de 
t  monaeigneur  Bertrant  à  ma  requeate  pour  ce  que  je  n*avoie 
a  paa  mon  8ceau,le  IX**  jour  de  décembre  Tan  mil  troia  cena 
N  aoixante  et  troia.  Olivier  de  Manlny.  •  Sur  quoy  voua  faia 
aaaavoir  que  à  Tayde  de  Dieu,  et  ai  je  auia  sain  et  betiéa  et 
gardé  de  deu  empeachement,  que  au  lieu  et  à  la  journée  que 
ledit  mon  cousin  acceptera  devant  le  roy  de  France  mon  aeigneur 
et  aon  juge  en  ceate  partie ,  je  aérai  preat  et  appareillé  avec 
mondit  couain  pour  défendre  aon  honneur  et  le  mien  contre 
voua  comme  chevalier  doit  faire.  Teamoing  cea  lettrea  acel* 
léea  de  mon  propre  acel  faitea  le  quinzieame  jour  de  février 
Tan  mil  troia  cena  aoixante  et  troia. 

Thomaa  de  Feltoun. 

{Dam  Mofiee,  Mém,  eut  VhlstoH^  Oe  Bretofftu,) 


CVI 


Manifeste  de  Charles  V  contre  le  roi  de  Navarre. 

(Ami  1364.) 

Cette  pièce  avait  été  rédigée  avant  la  mort  du  roi  Jean,  et  la  minute 
originale,  portant  la  date  du  10  avril,  commençait  ainai  :  -«  De  par 
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m  la  duo  de  Nonntndk  et  dalphin  de  Yinnoia.  »I>*i 

offrant  aussi  la  trace  de  correetions  faites  après  raTénemeiit  de 

Charles  Y. 

Nos  chera  et  bien  amés,  noua  tenons  fermement  que  vomB 
savés  ou  povés  aasés  savoir  comment  par  plnaieurs  fois  le 
roy  de  Navarre  »  convertement  par  plusieurs  vues  et 
aussi  appartement,  a  voulu  (çrever  -monseigneur,  que  Diem 
abaoille,  nous  et  le  royaume,  et  comment  toudis,  pour  avoir 
ou  dit  royaume  bonne  paix  et  aooort  avec  ly,  monseigneur  11 
a  donné  moult  du  sien»  tant  en  terres  et  rentes  comme  grans 
sommes  de  deniers,  cuidans  monseigneur  que  par  ce  il  se  tenist 
et  deust  tenir  pour  content  de  toutes  choses  qu'il  eust  ou  peost 
avoir  à  faire  avec  ly  et  avoir  entre  eulz  bonne  paix  et  amoor. 
Si  vous  faisons  assavoir  que. le  dit  roy  de  Navarre,  persévérans 
toudis  en  sa  couverte  volonté  et  votillans  de  tout  son  povoîr 
grever  monseigneur,  nous  et  le  royaume,  non  obstans  quel- 
conques accors,  seremens,  ne  aliances  faites  et  jurées  par  11  à 
monseigneur,  de  nouvel  a  entrepris  de  venir  faire  guerre  on 
dit  royaume  de  tout  son  dit  povoir,  et  pour  ceste  cause  a  sou- 
doie plusieurs  Anglois  et  autres  ,  sioomme  cestes  choses  nous 
savons  certainement,  tant  par  lettres  du  dit  roy  de  Navarre 
et  de  ses  allés  et  aussi  à  monseigneur  avant  son  décès  et  à 
nous  envoiées  et  escriptes  par  plusieurs  notables  personnes  bien- 
vueiilans  de  monseigneur,  de  nous  et  du  royaume,  comme  par 
relation  faite  à*,  costre  personne  de  plusieurs  chevaliers  bien- 
vuillans  et  féaulz  de  monseigneur  et  de  nous,  à  qui  le  dit  roy 
de  Navarre  Ta  dit  et  affermé  de  bouche. 

Et  pour  cestes  causes,  et  aussi  pour  obvier  à  sa  couverte 
volenté,  de  laquelle,  sicomme  nous  tenons  fermement,  il  ne  se 
partira,  mais  y  persévérera  de  mal  en  pis,  tant  comme  il  vivra, 
sicomme  il  mesmes  Ta  dit  à  plusieurs  chevaliers  qui  le  nous  ont 
rapporté ,  nous  avons  fait  prendre  et  mettre  en  nostre  main 
et  obéissance  la  ville  et  chastel  de  Mante  et  plusieurs  autres 
lieux  du   dit  roy  de  Navarre  ,    et  pensons  encore»  de    ses 
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autres  lieux,  à  l'aide  de  Dieu,  de  vous  et  des  autres  bons  et 
loiaulx  subgiès  du  royaume,  prendre  et  avoir  sur  lui,  et  tant 
faire,  au  moins  de  dommage  que  faire  se  pourra  des  subgiès  jet 
habitans  des  dis  lieux,  que  par  eulx  il  ne  puisse  grever  nous  et 
le  royaume  ,  sicomme  il  a  en  volenté,  et  que  le  dit  royaume 
puisse  demeurer  en  bonne  paix  et  transquillité ,  sicomme  mon- 
seigneur et  nous  désirons  de  tout  nostre  cuer,  lesquelles  choses» 
chers  et  bien  amés,  nous  vous  faisons  assavoir  afin  que  vous 
soies  avisés  de  bien  garder  jour  et  nuit  vos  villes  et  forteresces 
diligemment,  et  de  respondre  au  dit  roy  de  Navarre,  et  estre 
tous  confortés  ou  cas  que  il  ou  autres  de  par  lui  vous  requerront 
d'aucunes  choses  contre  le  bien  et  proufflt  de  nous  et  du 
royaume,  en  persévérant  tondis  en  la  bonne  loialté,  obéissance 
et  amour  en][laque)le  toudis  vous  avés  esté  envers  nous  et  la 
coronne  de  France ,  sicomme  nous  tenons  fermement  que  ainsi 
le  ferés,  et  comme  il  est  nécessité  pour  le  bien  et  profit  du 
royaume.  Et  pour  cestes  causes,  chers  et  bien  amés,  vous  prions 
et  nientmoins  mandons  sur  toute  Tamour  et  loiaulté  que  vous 
avés  à  nous  et  au  royaume  que  les  aides  derreneirement  orde- 
nées  par  monseigneur  à  Amiens  pour  la  deffense  du  royaume  vous 
faciès  cueillir  et  lever  diligemment  et  hastivement,  afin  que  nous 
puissons  parmi  ce  obvier  et  contresterà  ceulx  qui  vouldroient 
grever  nous  et  nostre  royaume  ,  sicomme  parfaitement  nous 
désirons,  en  vous  prenant  garde  que  s*aucuns  qui  fussent  de  la 
partie  du  dit  roy  de  Navarre,  estoient  demourans  en  vos  villes, 
comment  par  eulx  dommage  ne  vous  en  peust  venir,  ne  au  pais. 
Et  tenés  fermement  que,  se  vous  avés  besoing  d'aide,  nous 
vous  y  secourrons  de  tout  nostre  povoir,  au  plus  hastivement 
que  nous  pourrons. 

Donné  à  Paris,  le  ....  jour  d*avril. 

{Bibl.  Nat.  de  ParU,  n«  20387.  Publié  par  M.  DelUU  dans  le  recueil  dee 
chartes  d^CharUs  V,) 
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GVIl 


Avis  d^ Edouard  III  sur  les  affaires  de  Bretajfne. 

(Janvier  1364,  ▼.  it.) 


La  chotBi  dené$i  #»  ekarge  à  Lambert^  elere  indue  âsBre- 
teigne^  le  mùfi  de  janver  Van  XXXIX  noitre  seignent  U  roi 
Sdivard  tiers^ftmr  dire  d$  par  le  rai  an  dit  due  ê&njtti. 

Primèrement,  pour  eschaire  les  périls  qui  en  parroient  ayenir, 
le  roi  Yorroit  en  toutes  manères  que  la  garde  du  chastel  de 
Brest  feusse  commise  à  aucun  suffisant  et  loial  Englojs,  sans 
estre  soeffert  par  nulle  voie  de  demeurer  en  la  garde  de  nul 
Preton. 

Item  que  la  ville  de  Selnt-Matheu,  ne  nulle  autre  ville,  ne 
chastel  sur  les  ports,  ne  coustères  de  la  meer,  ne  soient  par  nulle 
voie  desous  la  garde,  ne  le  governement  des  Bretons,  eins 
soient  governés  et  gardés  par  bons  et  suffisants  Englojs'et  par 
nuls  autres. 

Item  que  le  duc  ne  s'affje  trop  es  Bretons  ,  ne  à  lour  conseil, 
eins  soi  asseure  de  bons  Englojs  et  soi  governe  par  eux  et  par 
leur  conseil,  considérant  qu*ils  ne  lui  ont  de  riens  faillis  devant 
ces  heures,  et  aussi  la  nécessité  qui  purra  par  cas  avenir  ,  que 
Dieu  ne  veulle,  car  le  roi  ad  esté  sovent  garnis  par  pluseurs  du 
roialme  de  France,  et  aussi  par  les  parents  et  amys  du  dit  duc, 

qu'il  n'est ,    ne  amés  de  cuer  entre  les  Bretons par 

jcest  temps  que  autrement  ne  poet  estre,  loés  en  soit  Dieux. 

Item  que,  pour  les  causes  susdites,  le  duc  monstre  meilleur 
amour  et  face  meilloure  chère  en  temps  avenir  à  les  Engleja  , 
qu'il  n'ad  fait  par  avant  ;  car  le  roi  ad  entendu  par  tout  plein 
des  entrevenants  que  le  duc,  quant  à  ce,  n'ad  pas  tout  au  point 
fait. 
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Item  le  roi  vorroit  que  le  duc  venist  devers  lai  en  Engleterre 
en  ceste  proucheine  seisoun  d'estée  par  chacier  et  soi  déduire 
ovesque  le  roi,  en  cas  que  le  duc  le  purroit  sauvement  faire  et 
bonement,  purveu  toutesfois  qu*il  lesse  son  paVs  bien  et  suffi - 
santment  garni,  et  deux  ou  trois  Englois  bons  et  loialx  soient 
govemours  de  par  lui  et  gardiens  illoeques  par  le  temps  de  sa 
absence,  issint  que  péril  ne  j  aviègne,  que  Dieux  défende. 

Item  pur  ce  que  le  roi  ad  entendu  cornent  aucune  gents 
pursnent  envers  son  fils  le  duc  por  faire  Uverer  le  chastel  de 
Colet  en  sa  duchée  de  Bretaigne  au  sire  de,  Reys,  laquele  chose 
purroit  en  temps  avenir  tourner  en  grant  damage  du  roi  et  de 
ses  gents  et  navye  venants  devers  le  Baj,  à  ce  que  le  roj  est 
bien  enformés,  que  Dieux  ne  veuUe,  si  vorroit-il  en  toutes 
manères  que  son  dit  fils  sœffreroit  le  dit  chastel  demorer  es 
mains  monseigneur  Wautier  Huet,  selonc  TefTect  du  conferme- 
ment  par  le  dit  duc  fait  sur  la  donation  quele  le  roi  fist  nad- 
gaires  audit  Wautier  du  chastel  avantdit  oveles  appartenances, 
sans  soeffrir  le  dit  chastel  estre  abatus  ou  liverés  ou  baillés  à 
nul  autre. 

{Brtttah  Muséum^  Coit,,  CaUç.  Z>.  ///.) 


CVIII 


Instructiotis  données  au  maréchal  Bouciqtuxut . 

(1364  ?) 

Mémoire  aumareschal  Baueiquaui  de  parler  au  prince  éPAqui' 
taine  et  de  Cfolee  des  choses  qui  s^ensujfteut. 

Premièrement  il  fu  acordé  ou  traictié  de  la  paix  faicte  entre 
le  roj,  que  Dieux  absoille,  et  le  roj  d^ Angleterre,  que  le  roj 
d*Angleterre  feroit  widier  totes  les  compaignes  qui  estoient  ou 
royaume  et  ne  sufierroit  que  nuls  dé  la  part ,  ne  de  Tobéis- 

FROfSSART.    -T-  XVIII.  31 
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senca  da  lés  d'Angleterre,  ne  da  prince,  portaissent  damage,  en 
quelque  manière  que  oe  fust,  au  royaume.  Et  cestes  choses  le  roj 
d'Angleterre,  le  prince  et  pluseurs  autres  de  leur  part  ont  joréee. 
Ores  est  ensj  que  depuis  pluseurs  Anglois  et  Guscons  ont  fait 
tote  guerre  au  roj  et  à  son  royaume  et  ont  prins  pluseurs 
forteresses  et  détenu  et  encore  tiennent  le  Plessis,  Linet  (?),  le 
Bois-de-Mayne  et  pluseurs  autres  forteresoes  ou  royaume,  les- 
quieles  choses  sont  contre  le  traitié  de  là  paix.  Si  requiert  le 
roy  au  prince  qu'il  veuille  fère  wyder  les  dictes  forteresces  et  les 
compaignes  du  royaume,  sicomme  il  est  contenu  ou  traictié 
de  la  paix. 

— Response  quanta  cest  premier  article  :  Autrefois  le  cardinal 

de  Cluny  et  le  mareschal en  Angleterre  et  firent  requeste 

des  choses  contenues  ou  dit  article  et  en  eurent  response  du  roy 
nostre  seigneur  et  son  conseil,  laquiele  response  semble  rai- 
sonable quant  à  présent. 

Item,  le  dit  prince  tient  la  ville  et  le  chastel  et  chastellenîe  de  la 

Roche-de...  ville et  chastellenie  sont  tenus  du  roy  i 

cause  de  son  chastel  et  chastellenie  de  Tours,  et  en  est  le  seigneur 

de  PruiUy ancienneté.  Si  requiert  le  roy  au  prinœ 

que  la  dicte  ville,  chastel  et  chastellenie  il  vuille  rendre  et  mon- 
seigneur de  PruiUy  renvoier  à  son.... 

—  Response  à  cest  secont  article  :  Ordene  le  roy  de  France 
commissaires  suffisans  aians  plein  pooir  de  redrecier  et  bailiier 
au  roy  nostre  seigneur  et  à  monseigneur  le  prince  tôt  ce  qui 
leur  poit  ou  doit  apartenir  par  cause  du  dit  traictié  de  la  paix, 
et  monseigneur  ordenera  commissaires  pur  mesme  la  manière  de 
sa  partie,  et  fera  tondis  ce  qu'il  est  tenus  par  le  traictié  de  la 
paix. 

Item  les  gens  du  prince  ont  de  nouveau  empeschié  l'obéis- 
sance, justice  et  juridition  du  roy  es  lieux  qui  s^ensuyent , 
c'est-assavoir  au  Puy-Nostre-Dame,  à  Favers,  à  Saint-Loup,  à 
Gorgie,  à  Loyn,  à  Iray  et  en  plusieurs  autres  lieux  qui  sont 

tenus  de du  roy  à  cause  de  son  chastel  et  chastellenie  de 

I^odun.  Etes  dis  lieux  un  sergent  du  prince  a  fait   plusieurs 
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explois,  c*e8t-a88avoir  défendu  la  monoie  da  roj da 

rojt  9^0  Didux  absoille.Et  aa  Puj-Nostre-Dame  a  fait  eMoriller 
un  homme  et  ester  les  penaonceaax  du  roj  et  fonlés  en  terre 

et  j  mis  cenx.du  prince que  tous  oes  explois  soient 

mis  au  njent  et  que  le  roj  s*en  puisse  joir  et  lever  ses  aides 

comme  par  avant.  Et  cestes  choses  pnt  esté 

derrein  passées.  Et  qu'il  soit  defTendu  aus  sergens  de  Poitou  que 
n'y  mettent  nul  empeschementjusques  àtant  qu*il  en  soit  ordené 
par  les  gens  du  roj. du  prince, 

—  Response  à  cest  tiers  article  corne  à  Tartide  précédent. 
Item,  en  temps  que  le  païs  de  Guyane  estoit  en  Tobéissance 

du  roj plusieurs  receveurs,  maistres  et  gardes  de 

monoies,  mestres  de  forés  et  des  eaux,  mestres  de et  de 

pons,  lesquiex  n'ont  point  compté  de  leur  recepte.  Si  requiert  le 
roj  au  prince  qu^il  les  vuille  fère  contraindre  à  venir  compter  à 

Paris  aus  gens  des  comptes  du  roj  et  que  jour  en tiel 

comme  le  mareschal  Bouciquaut  requerra,  et  cestes  choses  sont 
contenues  ou  traictié  de  la  paix. 

— Response  à  cest  quart  article  :  Il  apartient  au  roj  d* Angle- 
terre nostre  seigneur. 

Item,  nuls  profts  dupais  de  Gujane  ne  apartenoient  au  prince 
du  temps  que  le  païs  estoit  en  Tobéissance  du  roj,  dont  Dieux 
ait  rame,  et  appartienent  donc  au  roj. 

—  Response  à  cest  Y*  article  come  à  Fartide  précédent. 
Item,  requiert  le  roj  au  prince  que  tous  les  seiaux  qui  estoient 

et en  païs  de  Gujane,  soient  bailliés   au  dit 

mareschal  por  aporter  en  thrésor  à  Paris. 

—  Response  à  cest  VI*  article  :  Monseigneur  n*est  mje  tenus 
par  le  paix  de 
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GIX 

Lettre  de  Chamdos  à  Charles  V. 

(8  Janvier  1366,  ▼.  st.) 


Mon  trèfl-honoré  et  trèa-redonbté  seigneur ,  vous  sayés  ,  s*il 
vous  plaist,  oomme  derrainement  vous  me  déviés  et  estoiés  tenus 
faire  paiement  de  vint  mille  francs  demorans  de  plus  grant  somme 
pour  cause  de  monseigneur  Bertram,  de  laquelle  somme  et  reste 
dessus  dits  je  n^ay  heu  ,  nj  reeeu  que  douse  mille  et  cincq  cens 
francs,  sur  quoj  monseigneur,  8*il  vous  plaist ,  il  vous  plaira 
ordonner  que  je  auraj  le  reste  et  demorant  de  ladite  somme  ; 
et,  pour  ce  que  je  doj  paier  pour  mon  amé  compaignon  mon- 
sieur Nichol  Dagworth  à  Âubert  Jehan  ,  un  de  vos  bourgois 
de  Paris,  mil  francs  qu'il  11  doit,  vous  pri  très-affectueusement, 
monseigneur,  qu'il  vous  plaise  faire  bailler  et  paier  audit  Aubert 
lesdis  mil  francs  de  la  somme  dudit  reste  qae  vous  me  devés. 
Et  ce  ainsi  faisant ,  monseigneur ,  je  vueil  que  ces  lettres  vous 
vaillent  quittance  en  déduction  et  descharge  dudit  reste  que 
vous  me  devés  de  ladite  somme. 

Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  sainte  garde  et  vous  doint 
bonne  vie  et  longue. 

Escript  à  Belin  le  VIII*  jour  du  mois  de  janvier  M.CCC.LXVI. 

Ghandos ,  visconte  de  Saint-Sauveur  et  conestable  d*Âquj- 
taine. 

Au  roy  de  France,  mon  très-honoré  et  très-redouté  seigneur. 

(Areh,  NatUmaUÊ  de  ParU^  J.  381,  6*«.) 
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Accord  de  Charles  V  avec  les  comtes  (f  Armagnac 
et  de  Périgord  et  le  sire  d^Albret. 

(30  jain  1368.) 


Ce  sont  les  choses  traitées  et  accordées  entre  nous  Charles 
par  la  grAoe  de  Dieu  roj  de  France»  d*une  part ,  et  les  contes 
d*Armaignac  et  de  Pierregort  et  le  seigneur  de  Lebret,  d*autre  : 

Premièrement  que,  se  les  dessus  dis  contes  ou  sire  de  Lebret 
ensemble  on  chascun  par  soj  fait  appellation  du  roy  d* Angle- 
terre ou  du  prince  son  fils  à  nous,  nous  recevrons  ladite 
appellation  et  donrons  rescrips  et  a^jornemens  en  cause 
d*appel,  inhibitions,  sauvegardes  et  autres  choses  que  doit  faire 
seigneur  soverain  et  donner  en  tel  cas,  soit  que  les  dis  appel- 
lans  appellent  en  leurs  noms  seulement,  en  quel  cas  nous  leur 
donrons  rescrips ,  a^jornemens  et  autres  choses  dessus  dictes , 
soit  que  les  dis  appellans  appellent  en  leurs  noms  et  pour  ceulz 
qui  avecques  eulz  se  vodront  aherdre,  ouquel  cas  aussi  nous 
leur  donrons  les  rescrips,  a^jomeméns  et  autres  choses  dessus 
dictes. 

Item,  que,  se  les  dis  rojs  d'Angleterre  ou  le  prince  son  fils 
font  et  commencent  guerre  ans  dis  appellans  ou  à  aucun  d^eulx 
pour  la  cause  dessus  dite,  ou  celle  qu'il  auroient  commencée 
continuoient  après  Tappel  fait  par  lesdis  appellans  et  ledit 
appel  par  nous  receu  et  donnés  rescrips  et  inhibitions,  laquelle 
chose  il  ne  pourroient  ou  devroient  faire  par  raison,  ainçois 
vendroient  contre  ladîcte  paix  en  ce  faisant,  nous  en  cest 
cas  aiderons  lesdis  appellans,  et  pareillement  lesdis  appellans 
seront  tenus  de  nous  aider  et  conforter  ou  cas  que  le  roj 
d'Angleterre  ou  son  fils  nous  feroient  guerre  pour  la  cause 
dessus  dicte. 

Item,  que  ou  cas  que  pour  ladicte  appellation  recevoir 
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roy  d'Angleterre  ou  le  prince  son  fils  nous  feroient  gnerrê 
ou  ausdis  appellans  ce  que  faire  ne  devroient,  considéré  ladicte 
paix,  nous  ne  ferons  point  les  renonciations  aus  ressers  et 
soyerainetés  sans  le  consentement  desdis  appellans,  et  oe  ayons- 
nous  promis  et  promettons  ausdis  appellans  en  bonne  toj  et 
en  parole  de  roy. 

Item,  que  aussi  lesdits  appellans  on  cas  dessus  dit  ne  se 
pourront  délaissier  de  leur  appel,  ne  entrer  en  Tobéissance 
dudit  roj  d'Angleterre  ou  de  son  fils  le  prince,  se  oe  n'estoit  de 
nostre  aoort  et  consentement,  et  ne  porront  consentir ,  comme 
dit  est,  sans  nostre  consentement  et  yolenté,  que  lesdis  roj 
d'Angleterre  ou  le  prince  aient  le  derrain  ressort,  ne  la  soye- 
raineté  royalx  d'euls,  ne  de  leur  pais.  Et  ainsi  le  nous  ont 
promis  et  juré  en  nostre  présence  les  dessus  dis  conte  d'Ar- 
maignac,  lé  sire  de  Lebret  et  Jehan  d'Armaignac ,  fils  dudit 
conte,  sur  les  Saintes-Éyangilles  et  à  la  yraye  croix. 

Item,  lesdis  appellans  ne  pourront  faire  aucuns  pactis,  traités, 
acors,  ne  tràyes  quelconques  pour  eulx,  leurs  adhérens  et  alliés, 
ne  leurs  terres  et  pa&,  sans  nostre  consentement  ou  de  celui 
qui  pour  le  temps  sera  pour  nous  sur  le  païs. 

Item,  que  aussi  seront  tenus  lesdis  appellans  de  tout  leur 
poyoir  par  eulx,  leurs  amis,  subgiès  et  alliés  soustenir  nostre 
fait,  et  aussi  ferons-nous  desdis  appellans  selon  que  nous  aurons 
mains  ou  plus  i  faire  en  nostre  royaume  et  en  bonne  foy  guar- 
dant  d'une  partie  et  d'autre. 

Item,  que  se  la  guerre  n'estoit  en  Guyenne  et  nous  yolions 
que  lesdis  appellans  nous  venissent  seryir  es  trois  séneschau- 
cies  de  Tholose ,  de  Garcassonne  ou  de  Biaucaire  ou  en  l'une 
d'ioelles  ou  es  pais  d'Auyergne ,  de  Berry  ou  de  Thoraine  ,  il 
seront  tenus  de  le  faire  par  prenant  tels  gaiges  comme  nous  bail- 
lerons à  nos  autres  gens  ayecques  estas  pour  euls  raisonnables. 

Item,  que  nous  conformerons  aus  pais  qui  nous  yendront  et 
demorront  en  Guyenne  pour  ladicte  guerre  tous  leurs  preyi- 
léges,  franchises,  usaiges,  ooustumes  et  libertés. 

Item,  leur  ottroierons  de  noyel  que  jusques  i  dix  ans  nous  ne 
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lèverons,  ne  lever  ferons  sur  enlx  fooages,  ne  autres  aides  quel- 
conques  extraordinaires,  se  ce  n'est  de  leur  consentement  et 
volonté. 

Item,  avons  promis  aus  dis  appellans  en  bonne  foy  et  en 
parole  de  roj  que  ou  cas  dessus  dit,  c'est-assavoir  ladîcte  appel- 
lation faite  et  la  guerre  pour  ce  commenciée  ou  continuée  après 
rappel  celle  qui  seroit  commenciée,  et  par  nous  ledit  appel  receu, 
donnés  rescrips  etc.,  nous  ne  ferons  les  renonciations  dessus 
dictes  sans  le  consentement  des  dis  appellans. 

Item,  ledit  conte  d*Armaignac ,  le  sire  de  Lebret ,  Jehan 
d'Armaignac  fils  dudit  conte  et  Bérard  de  Lebret ,  chevalier 
et  frère  dudit  sire  de  Lebret,  ont  juré  en  nostre  présence  que 
Tappellation  dessus  dicte  faite  et  receue  et  guerre  pour  ce  com- 
menciée ou  continuée  comme  dit  est  après  l'appel  par  nous  receu, 
donnés  rescrips  etc.,  la  renonciation  non  faite,  il,  ne  leurs  hoirs 
et  successeurs  n'entreront  jamais  en  Tobéissance  du  roj  d* An- 
gleterre, ne  du  prinoe ,  ne  ne  renonceront  sans  nostre  licence 
et  consentement  i  Fappellation  par  eulx  faite,  ne  ne  consentiront 
que  le  roj  d^ Angleterre  ou  le  prince  aient  la  derraine  soveraineté 
ou  ressort  d^euls,  ne  de  leurs  terres  et  pais,  se  ce  n'estoit  de 
nostre  consentement  ou  de  nos  successeurs  rojs  de  France  qui 
pour  le  temps  seront. 

Item,  avons  fait  jurer  à  nos  frères  de  Berry  et  de  Bourgongne 
qu  il  ne  nous  conseilleront  aucunement,  ne  ne  oonsenteront 
que  nous  facions  ou  cas  dessus  dit  lesdictes  renonciations,  ne 
eulx-meismes  ne  renonceront  ou  cas  quMl  vendroient  au 
royaume,  ainçoys  empescheront  de  tout  leur  povoir  à  faire  les 
renonciations  dessus  dictes,  se  non  par  le  consentement  des 
appellans  dessus  dis  ou  leurs  hoirs  et  successeurs  lesquels  en 
cest  cas  nos  dis  frères  aideront  et  conforteront  es  choses  dessus 
dites. 

Item,  à  plusieurs  nos  conseillers  desquelx  les  noms  sont 
escript  ci-après  en  cest  présent  rôle,  avons  fait  jurer  en  nostre 
présence  qu*il  ne  nous  conseilleront  aucunement,  ne  ne  consen- 
tiront que  ou  cas  dessus  dit,  c^est-assavoir  ladiote  appellation 
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faite  et  reoene  etc.  comme  defisns  est  dit,  noas  factoiw  les 
renonciatioiui  èe  reseora  et  soverainetés  deesiis  dis  eana  le 
consentement  des  dis  appellans  ou  de  leurs  hoirs  et  saooesseun  : 
l'aroevesqae  de  Sens  «  le  chancelier  de  France  ,  révesque  de 
Constances,  Tévesque  de  Chartres,  Févesqae  de  Neyers,réTesqae 
de  Paris ,  Tabbé  de  Clagny ,  le  duc  de  Berry  et  d*Anvei^g;Qe , 
le  duc  de  Bonrgoigne  ,  le  conte  d'Estampes ,  le  conte  de  Tan- 
quanrille  ,  le  conte  de  Monlesenn ,  Pierre  d* Avoir,  chambellan, 
Bureau  de  La  Rivière,  chambellan ,  Pierre  d'Aumont,  cham- 
bellan, Philippe  de  Savoisj,  chambellan  ,  Guillaume,  aire  de 
Dormans,  Lojs  de  Sancerre  ,  mareschal,  Pierre  de  VilUers  , 
chevalier ,  le  grant*prieur  de  France,  Njcholas  Braque ,  le 
maistre  des  arbalestriers,  Charles  de  Poitiers  ,  chevalier , 
Sjmon  de  Bucj,  le  segneur  de  Vodenaj,  le  segneur  de  Vjnaj, 
Jehan  de  Rie,  sire  de  Rie,  Pierre  d*Orgemont,  Jacques  d*An- 
drie,  Ancel  Choquart,  Jehan  des  Mares,  Pierre  de  Chevreuse, 
le  prévost  de  Paris,  le  doyen  de  Paris,  Alphons  Chevrier, 
Françoys  de  Perrilleux,  chevalier. 

Lesquelles  choses  dessus  dictes  et  chascune  d'icelles  nous 
avons  promis  et  promettons  en  tant  comme  nous  touche  et 
pnet  toucher,  tenir  et  aoomplir  et  non  venir  encontre  en  parole 
de  roy  en  bonne  foy  et  sans  fraude,  et  pareillement  les  dessus 
dis  conte  d'Armaignac,  Arnaut  Amanieu,  sire  de  Lebret,  Jehan 
d'Armaignac,  fils  dudit  conte,  et  Bérart  de  Lebret,  frère  dudit 
sire  de  Lebret,  ont  juré  en  la  présence  de  nous  et  de  nostrs 
conseil  et  promis  en  tant  comme  euls  et  chascûn  d'euls  touche 
et  puet  toucher  et  juré  sur  Saintes-Évangilles  et  la  vraye  croix 
Nostre-Seigneur  les  choses  dessus  dictes  et  chascune  d'icelles 
tenir  et  acomplir  et  non  venir  encontre. 

En  tesmoing  desquelles  choses  nous  avons  fait  mettre  nostre 
séel  secret  en  cest  présent  rôle  aveques  les  seaux  des  dessus  dis. 

Donné  à  Paris  le  derrenier  jour  de  juing  Tan  de  giAce  mil 
CCC.  LXVIII,  le  quint  de  nostre  règne. 

Par  le  roy  en  son  conseil. 

[ArOUffêt  NmUonatM  à  Paris,  J.  293,  16.) 
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CXI 

Instructions  données  à  OuiUaume  d'Aldeburgh. 

(Décembre  1368.) 


Froisêmrt  rapporte  que  le  dac  de  Clarence  ayant  BUCcomM  «  tmaèê 
«  merveilleasement  »,  Edoaard  Le  Deepenser  voalat  venger  aa  mort 
en  faisant  la  guerre  aa  dnc  de  Milan.  Le  document  suivant  rappelle 
les  mémea  faits. 


La  ekarge  ionée  à  monseiçneur  William  de  AUéburgk 
et  mestre  Sobert  de  Wy^ford  le  moys  de  décembre  Tan  ZlII 
noiire  seigneur  le  roi  Edward  le  tiers  aprêe  le  eonqueste 
pour  dire  depar  le  roi  au  sire  Le  Despenser  ei  à  monseigneur 
Jehan  de  Bromwyche  esieanis  es  parties  de  Lumbardie  par  la 
manière  qui  s'ensuit  : 

Premièrement  ils  dirront  ao  sire  lie  Despenser  ooment  le  roi 
ad  bien  entendu  ses  lettres  et  la  crédence  exposée  de  sa  part 
à  loi  et  à  son  conseil  par  Siffred  son  esquier,  et  cornent  le  roi 
loi  remercie  du  bon  service  qu'il  âst  à  monseigneur  de  Clarence 
en  sa  vie  et  de  les  graunts  diligence,  peine  et  travalx,  queux 
il  mist  pur  la  salvation  del  honour  du  roi  et  du  sien  es  parties 
de  Lumbardie,  et  lui  ent  sciet  molt  espédalment  bon  grée,  et 
pense  par  celle  cause  de  lui  faire  et  monstrer  si  bone  seigneurie 
en  temps  avenir,  ôs  cbjoses  qu'il  avéra  affaire  devers  lui,  qu'il 
soi  ent  tendra  pur  content,  si  Dieu  plest. 

Item,  ils  remercieront  par  espécial  i  meisme  le  sire  Le  Des- 
penser de  ce  que  puis  la  mort  mon  dit  seigneur  de  Clarence  , 
il  soi  ad  tenus  en  pais  de  Pymond  sur  le  governement  des 
terres  qui  feurent  à  monseigneur  le  duc  illoèques,  et  lui  prie 
aussi  de  remercier  depar  le  roi  les  gents  demorants  sur  meismes 
les  terres  de  la  bone  affection  qu'ils  ont  au  roi  et  de  ce  qu'ils 
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déairent  d*68tre  desous  la  seignourie  et  goyernement  de  lui, 
sicomo  lui  estoit  monstres  panny  la  dite  crMence»  et  dirront 
au  dit  sire  Le  Despenser  cornent  le  roi  loi  soiet  graants  grées 
et  se  tient  bien  fnr  content  de  ce  qu'il  j  ad  ensi  demorés,  et 
voet  et  loi  prie  qu'il  demoere  sur  le  governement  de  meiames 
les  terres  sicome  il  ad  fait,  tanque  l'en  puisse  savoir  si  ma- 
dame -ia  duchesse  soit  enoeynte  ou  nom  et  tanque  le  dit  aire 
Le  Despenser  en  eit  autre  mandement  du  roi. 

Item*  ils  remercieront  à  monseigneur  Johan  de  Bromwjche 
du  bon  service  qu'il  flst  à  monseigneur  le  duc  en  sa  vie  et  ^ 
la  diligence  quele  il  mist  pur  la  salvation  del  hononr  Ai  roi  et 
du  duc  es  parties  de  Lumbardie,  à  ce  que  le  roi  ait  bien  vraie- 
ment  enformés,  dont  le  roi  lui  sciet  très-boM  grées. 

Item  ils  dirront  as  dits  sire  Le  Daepenser  et  monseigneur 
Johan  cornent  le  roi  voet  et  leur  prie  qu'ils  ordenent  en  toutes 
manières  que  le  corps  mon  dit  seigneur  de  Clarenoe  soit  solemp- 
nement  enterrés  par  delà,  sicome  afflert  à  tien  seigneur,  tant 
pur  roAOUv  du  roi  corne  de  lui,  sans  faire  carier  par  deceà  le 
corps  ou  nulle  partie  d  jcel,  pur  la  doel  et  tristesse  que  le  roi 
son  pière,  madame  la  roine  sa  mière,  messeigneurs  ses  frères 
et  mes  autres  seigneurs  et  dames  de  son  lignage  entpreodroient. 

Item  ils  dirront  as  dits  sire  Le  Despenser  et  monseigneur 
Johan  et  leur  chargeront  depar  le  roi  qu'ils  mettent  leur  peine 
et  diligence  que  si  bien  les  joialx  come  monnoie  et  tous  autres 
biens  et  chateux  qui  feurent  à  monseigneur  le  duc  par  delà , 
soient  sauvement  gardés  et  si  entièrement  come  Ten  purra  par 
aucune  voie  pur  acquiter  ses  dettes  en  descharge  de  sa  aime. 

{Bra.  MUê.  Catt,,  Ciaud,  J).  III.) 
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CXII 

Lettre  du  comte  de  Flandre  à  Charles  V. 

(20  d^embre  1368.) 

Mon  très-chier  et  redoabté  seigneur,  j'ai  bien  veu  ce  qu*il 
T<Hi8  a  pieu  moj  eacrire  touchant  Fappel  fait  par  devant  vous 
d*auottn0  de  le  duché  de  Guyenne.  Si  vous  plaise  savoir  que  je 
tieng  que  vous  avés  et  ares  tondis  si  bon  et  si  meur  conseil 
que  TOUS  sarét  bien  que  vous  en  avés  à  faire.  Et  quant  est  de 
fere  monstrer  ce  fait  et  publjer  pardevant  mon  pajs  et  mes 
villes»  certes,  mon  trèKchier  et  très-redoubté  seigneur,  il  me 
samble  qu'il  n'appartient  mie  que  telles  choses  fussent  publjëes 
devant  gens  qui  ad  ce  ne  se  cognoûsent  et  ne  scèvent  à  quoj 
ce  puet  monter»  et,  considéré  que  ce  sont  rudes  et  simples  gens, 
je  croj  que  ce  ne  seroit  mie  profitable  pour  le  dji  fait,  et  ne 
vous  desplaise  mie  se  je  vous  escris  sur  ce  si  rudement,  quar 
selonc  mon  avis  il  me  samble  le  meilleur  ainsi. 

Mon  très-chier  et  redoubté  seigneur,  Nostre-Seigneur  Dieux 
vous  ait  en  sa  sainte  garde  et  vous  doinst  bonne  vie  et  longue. 

Escript  à  Andwers,  le  XX*  jour  de  décembre. 

Le  conte  de  Flandres. 

A  mon  très-chier  et  redoubté  seigneur  monseigneur  le  roj. 

(Archivai  de  ta  CJiamàre  des  Comptée  dé  Litte,  carton  B,  1316.) 


CXIII 


Charles  V  reçoit  fappel  des  seigneurs  de  Gascogne. 

(31  mai  lâ69.) 

Jehan,  par  la  grâce  de  Dieu,  conte  d'Armaignao  et  de  Féien- 
sac  et  de  Rondes,  viconte  de  Lomaigne  et  d'Auvilar ,  savoir 
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fkisona  i  tous  prétens  et  à  Tenir  qoe  noue  aTons  reoeoas  et 
retenoee  par  deren  noua  à  perpétuelle  mémoire  les  lettres  da 
roy  nostre  sire  scellées  en  las  de  soye  et  en  cire  vert,  contenaos 
la  fourme  qui  s*ensQit  : 

•  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  savoir  faisons 
à  tons  présens  et  à  venir  que  comme  nous  eussions  octroie 
et  convenance  i  nostre  très-cher  et  amé  cousin  le  conte  d*Ar- 
maignac  que  s*0  faisoit  appellation  du  roy  d'Angleterre  ou  du 
prince  son  Û\b  à  nous,  nous  recevrions  ladicte  appellation, 
donrrions  rescript  et  a4joumement  en  cause  d*appel,  inhibi- 
tions, sauves-gardes  et  autres  choses  que  doit  faire  sei- 
gneur souverain  et  donner  en  tiel  cas,  soit  que  ledit  conte 
appellast  en  son  nom  seulement,  on  en  son  nom  et  pour  ceals 
qui  avecqaes  li  se  voudront  adherdre,  et  que,  se  ledit  roy 
d'Angleterre  ou  le  prince  son  fils  faisoit  ou  commençoit 
guerre  audit  appellant  pour  la  cause  dessusdîcte  ou  celle 
qu*i]  aroit  encommencée  continnoit  après  Tappel  fait  par 
ledit  conte  et  ioelui  par  nous  receu  et  donné  rescrîpt  et 
inhibitions,  laquelle  chose  il  ne  poiirroient  ou  devroient  faire  par 
raison,  ainçois  venroient  en  ce  faisant  les  dis  roys  d'Angle- 
terre et  prince  son  fils  contre  la  paix  faicte  entre  nostre  très- 
cher  seigneur  et  père  le  roy,  que  Dieux  absoille,  et  nous  d'une 
part,  et  le  roy  d'Angleterre  et  le  prince  son  fils  d'autre  part, 
nous  en  ce  cas  aiderions  ledit  appellant,  et  pareillement  ledit 
conte  appellant  seroit  tenus  de  nous  aider  et  conforter  ou  cas 
que  ledit  roy  d'Angleterre  ou  son  fils  le  prince  nous  feroient 
guerre  pour  la  cause  dessus  dicte,  et  que  ou  cas  que  pour 
la  dicte  appellation  recevoir  ledit  roy  d'Angleterre  ou  le  prince 
son  fils  nous  feroient  guerre  ou  audit  appellant,  ce  que  faire 
ne  devroient  considérée  ladicte  paix,  nous  ne  ferions  point  les 
renonciations  aus  ressers  et  souveraineté  de  la  duchié  de 
Guienne,  ne  des  autres  terres  qui  ont  esté  baillées  et  délivrées 
audit  roy  d'Angleterre  à  cause  de  ladicte  paix,  ne  jamais  ou 
temps  advenir  nous,  ne  nos  successeurs  ou  cas  dessusdit  ne 
ferions  les  dictes  renonciations  sans  le  consentement  des  dit 


DBS  SBI6HB0RS  DS  GASCOONR.  495 

appellans  on  de  leurs  saccesseàrs,  et  ce  avons-nous  proumis 
et  promettons  audit  conte  en  bone  foy  et  en  parole  de  roj,  et 
que  aussi  ledit  appellant  ou  cas  dessus  dit  ne  se  pourroit 
délaisser  de  son  appel,  ne  entrer  en  Tobéissance  *du  dit  roj 
d'Angleterre  ou  de  son  fils  ]e  prince^  se  ce  n'estoit  de  nostre 
aooort  et  consentement,  et  ne  pourra  consentir  ledit  conte , 
oomme  dit  est,  sans  nostre  consentement  et  Toluntë,  que  ledit 
roy  d'Angleterre  ou  le  prince  aient  le  derrien  ressort  de  lui, 
ne  de  son  pai's,  et  aussi  ledit  conte  et  Jehan  d*Armaignac  son 
flls  le  nous  ont  juré  en  nostre  présence  sur  les  Sains-Ëuvan- 
gîles  et  la  vraie  croix,  et  que  ledit  conte  appellant  ne  pourra 
faire  aucun  tndctié,  acoort,  ne  triève  quelconques  pour  lui,  ses 
adhérons,  ne  pour  ses  pals  çans  nostre  consentement  ou  de  celui 
qui  pour  le  temps  sera  pour  nous  sur  le  pais,  ne  nous  ne  ferons 
paix,  trièves,  pactis,  ne  autres  accors  avecques  ledit  prince  ou 
autres  ses  aidans  sans  ce  que  les  appellans  dessusdis  y  soient 
compris,  et  que  aussi  sera  tenus  ledit  conte  appellant  de  tout  son 
povoir  par  lui,  ses  amis,  subgès  et  alliés  nostre  fait  soustenir, 
et  aussi  ferons-nous  dudit  appellant  selon  que  nous  arons  plus 
ou  moins  à  faire  en  nostre  royaume  en  bonne  foy  gardant  d'un 
cousté  et  d*autre,  et  que,  se  la  guerre  n*estoit  en  Guienne  et  nous 
voulions  que  ledit  conte  appellant  nous  venist  servir  es  trois 
séneschaucies  de  Thoulouse,  de  Carcassone  et  de  Beaucaire  ou 
en  Tuno  d^icelles,  ou  es  pais  de  Berry,  Thouraine  et  d'Auvergne, 
il  sera  tenus  de  le  faire  par  prenant  tieux  gaiges  comme  nous 
baillerons  à  nos  autres  gens,  avecques  estas  pour  euls  raison- 
nables, ou  cas  que  les  dis  roy  d'Angleterre  ou  le  prince  son  fils 
chevaucheroient  ou  feroient  chevauchier  à  grant  ost,  et  que 
nous  conformerons  aus  pals  qui  nous  venrrontet  demourront  en 
Guienne  pour  la  dicte  guerre,  tons  leurs  privilèges,  franchises, 
usaiges,  libertés  et  coustumes,  et  leur  octroierons  de  nouvel 
que  jusques  à  dix  ans  nous  ne  lèverons,  ne  ne  lever  ferons  sur 
eulx  fouages  ou  autres  aides  quieuxconques  extraordinaires,  se 
ce  n'est  de  leur  consentement  et  volunté,  et  avons  fait  jurer  à 
nos  frères  de  Berry  et  de  Bourgoigne  que  aucunement  il  ne 
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cnforaiéc  que  ledit  roj  d^Aogkisrre  ci  eon  fils  le  prince  on 
leurs  gens  de  la  dnehié  de  Chûemie  et  d*Aiigletem ,  d'iodle 
dochié  et  d'antres  terres  que  noos  leor  aTons  baillées  partaas 
et  iOeoqoes  retoomans»  après  rappcllation  fiûcte  par  ledit  oonte 
et  ses  adbérens  et  antres  appellans,  aient  chcTaneliié  par 
nunière  de  gnerre  tant  en  nostre  pais  de  Tliolonsain,  d*Albi- 
goys  et  autres,  comme  es  pais  dudit  oonte,  de  9m  adhirens  et 
antres  appellans,  en  taant  gens,  prenant  et  rançonnant ,  en 
mettant  sièges,  en  boutant  feux  et  en  robant  et  pillant  les  pals, 
et  en  fiiisant  tons  les  domaiges  qne  Ten  pnet  faire  en  guerre  ; 
et  aussi  a  pris  ]e  ténesohal  d'Agenois  Jehan  de  Chaponyal,  che- 
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Talier,  et  maistre  Bernart  Pâlot ,  nostre  juge  des  crimes  de 
Tholose,  messaiges  solennels  envoies  audit  prince  par  nostre 
aéneschal  de  Tholose,  nostre  commissaire  sur  le  fait  des 
appeaux,  pour  faire  savoir  audit  prince  les  adjoumemens  par 
nous  fais  à  lui,  et  aussi  pour  lui  signifier  les  exemptions, 
sauves-gardes  et  inhibitions  par  nous  octroiées  ans  dits  appel- 
lans,  et  encores  les  tient  ledit  séneschal  en  estroittes  prisons, 
ledit  prince  le  sachant  et  consentant  en  grant  domaige ,  grif  f  et 
préjudice  de  nous  et  des  dits  appel]ans,en  venant  contre  la  paix 
faicte  entre  nostre  dit  seigneur  et  père  et  nous  d*une  part,  et 
le  dit  roy  d'Angleterre  et  le  prince  son  fils  d'autre  part  :  pour 
ce  déclarons  que  ledit  conte  d'Armaignao,  ses  adhérenu  et 
autres  appellans  ont  appelle  à  nous  des  griefs  que  le  dit  prince 
et  ses  gens  leur  ont  fais  et  que  nous  avons  receu  les  dits 
appeaux,  donné  rescrips,  inhibitions,  sauves-gardes,  exemptions 
et  autres  choses  appartenans  à  donner  à  seigneur  souverain  en 
tiel  cas  ;  et  pour  cause  des  appellations  dessus  dictes  le  roj  d'An- 
gleterre et  le  prince  et  leurs  gens,  comme  dit  est,  ont  porté 
en  nos  païs  et  des  dis  appellans  les  domaiges  dessus  dis  et 
pluseurs  autres,  pour  lesquelles  choses,  les  conditions  que 
nous  avions  cj-dessns  retenues,  sont  accomplies.  Si  avons 
proumis  et  pronmettons  par  la  teneur  des  présentes  audit  conte 
d^Armaignac  appellant  et  à  tous  antres  appellans  et  adhérons  à 
leurs  appeaux,  purement,  nuement  et  absolument,  en  bonne  foj 
et  en  parole  de  roy,  que  jamais  nous,  ne  nos  successeurs  roys 
de  France  ne  renoncerons  aux  ressort  et  souveraineté  de  la 
duehié  de  Guienne  et  des  autres  terres  qui  ont  esté  baillées  et 
délivrées  par  monseigneur  nostre  père  et  par  nous  au  roy 
d^Angleterre  à  cause  de  la  dicte  paix  faicte  entre  nous  et  lui, 
se  ce  n*estoit  de  la  volunté  et  exprès  consentement  du  dit  conte 
d'Armaignao  appellant  et  des  autres  appellans  ou  de  leurs  hoirs 
et  successeurs,  mais  demourront  les  dis  ressort  et  souveraineté 
à  tous  jours  unis  perpétuelment  à  la  couronne  de  France,  et 
ainsi  meismes  avons  promis  et  promettons  tenir  fermement  et 
accomplir  tous  et  chascnns  les  articles  dessus  dis  en  bons  foy 
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et  en  parole  de  roj  sans  enfreîndfe.  Et  mandons  et  comman* 
dons  andit  oonte  d^Armaignac  appellant  et  à  tons  antres 
a^ellans  et  adhArens  à  leurs  appeaax  sur  qnanqoes  il  se 
posnt  mefllsire  envers  nous  en  corps  et  en  biens,  qall  andit 
prince  et  à  ses  gens  et  pais  facent  guerre  selon  rordenanoe 
et  nMindement  que  le  duc  d'Anjou,  noetre  très-cher  et  trôs-amé 
Mre  et  lieutenant  en  Languedoc,  leur  fera  de  par  nous. 

t  Bt  que  ce  soit  ferme  dioee  et  estable  à  tous  jours  nous 
avons  £ût  mettre  nostre  scel  i  ces  lettres. 

«  Donnéanboisde  Vinœnnes  le  XXI*  jour  de  maj  Fan  de 
grâce  mil  CGC  soixante  et  neuf  et  Je  sisi^ne  de  nostre  règne.  • 

Bt  nous  conte  d'Armaignac  dessus  dit  avons  pronmiset  prou- 
mettons  par  la  teneur  de  ces  présentes  à  nostre  dit  seigneur 
le  roj  en  bone  foj  que  nous,  ne  nos  snooesseura  contes  d'Ar- 
maignac et  des  autres  contée  et  viamtés  dessus  dis  ne  entre- 
rons jamais  en  Fobiissance  dudit  roj  d'Angleterre ,  ne  du 
prince  son  ils,  ne  ne  laisserons  nostre  appel,  se  ce  n*est(Ht 
d^acort  ou  oonsent^nent  du  roy  nostre  dit  seigneur  on  de  ses 
successeurs  roys  de  France,  et  ne  conaentirMis,  ne  pourrons 
consentir  nous,  ne  nos  successeurs  dessus  dis  sans  ledit  aceort 
et  volunté  et  consentement  du  roj  nostre  dit  seigneur  ou  de  ses 
successeurs  rojs  de  France,  que  ledit  roj  d'Ao^eterre  on  le 
prince  son  fils  ou  leurs  snooesseura  aient  le  denain  ressort  de 
nous,  ne  de  nos  pa£s,  et  ainsi  l^ona-nous,  et  Jehan  d*Armaignac, 
nostra  fik,  juré  sur  les  Sains-Ruvoigiles  de  Dieu  et  la  vraie 
croix  en  la  présence  du  roj  de  France  nostre  dit  seigneur,  et 
avecques  ce,  avons  proumis  et  pronmeUons  par  la  teneur  de 
œs  piésentes  faire  tenir  fermement  et  garder  tous  les  articles 
et  choses  contenues  es  dites  lettres  ci  chacune  d*icelles  en  tant 
comme  il  nous  touche  et  poet  toochier,  en  bone  fo j,  sans  fraude 
et  mal  engin.  Bt  en  tesmoing  de  ce.  nous  conte  dessus  dit 
nostre  scd  avons  feît  mettre  à  ces  présentes. 

Données  à  Thoulouae  le  premier  jour  d*aou8t  Tan  de  grioe 
mO  CCC  soixanie  et  uMif  . 


I1TRAIT8  DRS  R8618TBG8  DU  FAtUCMUIT.  497 


CXIV 

Extraits  des  registres  du  Parlement. 

(1369-1370.) 

Le  mercredy  IX*  ma^  1869,  le  roj  tint  sa  cour  de  parle- 
ment... Et  là  fiât  le  roj  expoaer  par  le  cardinal  de  Beauvais, 
chancelier  de  France*  premièrement,  et  après'  tantost  plus  à 
plain  par  monseigneur  Guillaume  de  Dormans,  chevalier,  ftève 
dndit  cardinal,  les  traictés  et  alliances  que  le  roj  nostre  sei- 
gneur et  son  père  le  roj  Jeao,  que  Dieu  absolve,  avoient  eus 
au  roy  d'Angleterre  et  à  ses  enfans  et  palis,  et  comme  Us 
estoient  contre  lesdicts  traictés  et  alliances  en  soutenant  lea 
compagnies  ou  souffirant  au  rojaume  de  France  contre  lediet 
traicté  et  alliances,  et  comment  le  roy  nostre  dict  seigneur 
avoit  bien  faict  son  devoir  envers  eux,  et  eux  avoient  faict  au 
contraire ,  comment  aussy  pouvoit  et  devoit  recevoir  ces  appel- 
lations du  conte  d*Armagnac  et  des  appellans  du  paGi  de  Gas- 
ooigne  selon  le  traicté  de  la  paix,  et  ce  flt-il  exposer  aux  pré- 
lats et  gens  d*Église,  noUes  et  bonnes  villes,  qu*il  avoit  pour  ce 
mandés.  Et  finalement  leur  requist  conseil  et  advis  sur  une 
cédule  autrement  appellée  bulle,  que  le  roy  d'Angleterre  avoit 
envoyée  au  roy  pour  finale  réponse  du  traicté  pourparlé  der- 
nièrement en  Angleterre  entre  les  messages  du  roy  et  le  con- 
seil dudict  roy  d* Angleterre ,  et  requéroit  le  roy  d'Angleterre 
que  tantost  le  roy  mist  au  néant  les  dictes  appellations  et  fust 
avec  le  roy  d'Angleterre  contre  les  appellans  pour  les  remettre 
en  son  obéissance  ;  item  ,  que  le  roy  lui  délivrast  en  plain  la 
terre  de  Belleville  et  quatre  fiefs  en  Pontieu,  item  les  ostages 
qui  s'en  estoient  partis  d'Angleterre  sans  sa  licence,  sicomme  il 
dlsoit... 

Ceux  de  son  conseil  pensoient  qu'il  feroit  les  renonciations 
qu'il  avoit  promis  de  faire  au  trône  et  droict  de  la  couronne  et 

FROISSAUT.   —  XVUl.  32 
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ci  les  bowMS  Tilles  àm  fo janne  do  Loogaedoe  fomt  avoir  aris 
aar  la  Cuci  de  la  gaem  et  de  la  deftase  da  rojanaie,  ci  pro- 
posa la  parofey  do  mrniaaadiiwnut  da  loj,  le  cardioal  de  Beaa- 
Tais,  diaaoeUei  de  France»  par  le  thtae  :  AiaaaMM^  afwa 
tedily  et  Taoqnérent  les  dkts  estaU  en  la  besoîgne  jasqaes  i 
mercredj  XIX*  dodh  mois  en  parlement^  et  d'ilecqoee  en  aTsat 
parderers  le  roj  à  8aini-Pol. 

Le  septiesme  maj  13?0  furent  enTojées  en  Ut  ooar  les  lettres 
envoyées  en  la  doché  de  Oayenne  ponr  pnlilier  la  oonliscation 
dadit  daché  envers  le  roj  par  Édooard  fils  d'Ëdooard  d*Angle- 
terre  et  ponr  mander  aox  vassanx  qu'ils  viennent  en  la  toj 
da  roy. 
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cxv 

Lettre  des  reines  Jeanne  d'Évreuœ  et  Blanche  de 
Navarre  aux  messagers  du  roi  de  Navarre, 

(26jaia  1369.) 


La  date  des  deux  pièces  suivantes  est  fixée  par  les  documents  men- 
tionna dans  les  travaux  de  Secousse.  Ils  nous  apprennent  que  le  roi 
de  Navarre  débarqua  en  Normandie  après  la  Saint- Jean  1 369  et 
qu'il  entama  peu  après  des  négociations  avec  le  roi  de  France  qui 
résidait  à  Tabbaje  de  Jumièges.  Or  nous  voyons  par  le  Recueil 
des  ordonnances  que  Charles  V  s'y  trouvait  le  6  août  1369.  Les- 
reines  Jeanne  et  Blanche  servaient  de  médiatrices  dans  ces  pourpar- 
lers :  Tune  était  tante  et  l'autre  sœur  du  roi  de  Navarre. 


De  par  la  rejne  Jehane  et  la  rejne  Blauche. 

Trës-chers  et  bien  amés,  nous  avons  écrit  à  nostre  très -cher 
et  très-amé  neveu  et  frère  le  rojr  de  Navarre  que  il  né  vous 
envoie  mie  par  devers  le  roy  jusques  à  tant  que  nos  cbers  cou- 
sins le  connestable  et  le  conte  de  Tanquarville,  messireGeufTroj 
de  Charnj  et  messire  Robert  de  Lorris,  lesquiex  nous  envoyons 
par  devers  li,  ayent  parlé  à  li,  et  que  ou  cas  que  vous  sériés  par- 
tis de  li  avant  qu'il  ait  nos  lettres,  il  vous  escrive  hastivement 
que  vous  n'alliés  en  avant  jusques  vous  aies  autres  nouvelles  de 
11.  Si  vous  prions  chèrement  que  vous  ne  vous  movés  de  la  pro- 
chienne bonne  ville  du  lieu  où  ces  lettres  vous  seront  présentées, 
jusques  vous  ajés  autre  mandement  de  11  ;  car  nous  pensons 
que»  parmi  ce  que  il  11  diront,  il  porra  muer  et  plus  certainement 
ordonner  sa  besongne  à  son  honneur  et  à  son  profit,  et  nosdits 
messagers  partiront  demain  à  matin  pour  aller  devers  li  sans 
nulle  faute.  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  garde. 

Escrit  à  Paris  le  XXVP  jour  de  juin. 


!iOO  LBTTiB  m  sait  he  gbauit. 

A  nos  chers  et  bien  amés  les  messagers  de  nostre  très-dicr 
et  très-amé  neTeu  et  frère  le  roj  de  Navarre  venans  an  roj  de 
par  li. 


CXVI 


Lettre  du  sire  de  Chamy  au  roi  de  Navarre. 

(ôjaiUetl3690 

Mon  très-redouté  seigneur,  j*ai  sceu  à  Bayeax  où  j^estoje , 
que  vous  yenistes  jer  à  Cherebourc,  et  est  commune  renommée 
an  pays  que  tous  ares  amené  grant  compaignie  de  gens  estran- 
gers.  Si  vous  plaise  sçavoir  que  monseigneur  le  connestable  ^ 
monseigneur  de  TancarTille  sont  ordenés  de  venir  parler  à 
vous  de  par  mes  dames  la  reyne  Jehanne  et  la  rejne  Blanche, 
et  leur  pleust  que  je  soje  avec  eux,  et  je  m*en  retourne  i  Caen 
en  espérance  d'eux  trouver.  Si  seroit  bon,  trôs-redouté  seigneur, 
qu*il  vous  pleust  envoyer  plus  tost  que  vous  porriés  à  Caen 
monseigneur  Pierre  de  Saquenville  ou  autre  qu*il  vous  plaira 
par  devers  mesdits  seigneurs,  ensemble  unes  lettres  de  conduit 
de  vous  pour  cause  desdites  gens  estranges,  dont  la  renommée 
est,  afin  que  plus  hastivement  qu'ils  pourroient,  ils  se  poussent 
traire  par  devers  vous.  Et  me  semble,  mon  très-redouté  sei« 
gneur,  qu'il  seroit  de  nécessité,et  pour  vostre  honneur  que  il 
parlassent  à  vous  avant  que  vous  ordonnassiés  aucuns  des 
vostres  d'envoyer  en  message  devers  le  roy  mon  seigneur. 

Mon  très-redouté  seigneur,  li  Saint-Esperit  vous  doint 
bonne  vie  et  longue. 

Escript  à  Bayeux,  le  YI  jour  de  juillet. 

Le  tout  vostre  :  Chamy. 

Au  roy  de  Navarre  mon  très-redouté  seigneur. 


LETTRE  DE  CHARLES   Y.  SOI 


CXVII 


Lettre  de  Charles  Va  la  commune  de  Bruges 

(7  juillet  1369.) 


Très-chiers,  féaux  et  bien  amés,  nostre  frère  le  duc  de  Bour- 
goingne,  entre  les  autres  oosea  que  il  nous  a  dites  à  son  retour 
de  Flandres»  s'est  moult  loés  à  nous  de  la  grant  et  bonne  chiure 
et  de  Tonneur  que  faitte  lui  avés  pardelà,  de  quoy  nous  tous 
savons  très-bon  gré,  et  tous  en  mercions  tant  comme  plus 
povons.  Et  tenés  fermement  que  combien  que  par  avant  tous 
eussions  pour  bien  recommandés,  toutesToies  pour  ce  par  espé* 
cial  aurons-nous  vos  personnes  et  vos  besongnes  en  ce  que  tous 
aurés  à  faire  deTersnous,  plus  à  cueur. 

Très-chier ,  féaux  et  bien  amés ,  pour  ce  que  nouaaTons 
entendu  que  aucuns  se  Teulent  efforcier  de  dire  et  publier  ou 
pais  de  Flandres  et  ailleurs,  que  nous  sommes  Tenus  ou  touImis 
Tenir  contre  le  traictié  de  la  paix  faitte  entre  nostro  très-chier 
seigneur  et  père,  que  Dieux  absoiUe ,  d'une  part  »  et  Ëdouart 
d'Angleterre  d'autre  part,  pour  ce  que  nous  avons  reoeu  les 
appellations  faictes  à  nous  de  plusieurs  nobles  et  communes  de 
Guienne  et  de  Pontieu  de  plusieurs  griefs  que  le  dit  Ëdouart  et 
Édouart  son  fils  ainsné  leur  aToient  fais  et  faisoient  par  eulx  et 
par  leurs  officiers,  en  disant  que  nous  ne  le  pouTons  &ire  par  la 
dicte  paix»  nous  qui  Toulons  que  tous  sactiés  la  Terité  de 
nostre  droit  et  de  nostre  justice  en  ce  cas,  vous  faisons  savoir 
que  au  traictié  de  la  dicte  paix  est  expressément  contenu  que 
les  souverain  notés  et  ressers  du  dit  pais  de  .Ouienne  et  .des 
autres  terres  bailliées  en  domaine  au  dit  Ëdouart  par  la  dicte 
paix  demourroient  à  nostre  dit  seigneur  et  père  en  %ptel  estât 
que  il  estoient  au  temps  du  dit  traictié  i  et  que  nostre  dit 
seigneur  seurseroit  de  en  user  jusques  à  le  feste  Saint- André 
qui  fîi  Fan  mil  trois  cens  soixante  et  sept,  tant  seulement,  si- 
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éa  pu  fAiifi^Ci'rrect  ie  Gmtmmtt,  fvoot  taâ,  prit  ci 

puii»  et  roèé  WM  gïhgim,  koatê  feaz  et  £ûi  toM  satres 
^«c  re«  peizt  îùre  far  çoore,  deoauM  boos  tenoss  qaa 
mrészaÊàmwoe^  lifaïf ?1p  càoae fl ne ao«i pavoit fmire,  ini/B 
iCBoct  oontn  ae  praMflm  et  eos  ecfviiieiit  eo  eom* 
Lbs  pifnnt  cxpriméei  es  lenrae  des  alliances  fahies  par 
le  dît  tnktiê,  leai^seUes  toqs  eavoioiia  aussi  par  nos  dis  mes- 
sages. Bt  caeorea,  aouobstans  ches  dioses,  aTons-noas  reoev 
les  dictes  appeDatîoos  aassi  eonsM  nécessité  i  mooH  grant 
et  ngiiuiilis  de  partie  ,  sloomme  nos  dis  messages 
diroai.  Bt  nés  choses  tous  eecrÎTOiis  afin  qae  toos  pois- 
mieux  ssToir  la  Térité,  et  que  il  tous  appère  dèrement  que 
n  avons  en  riens  fiât  contre  le  dit  tnûctié ,  mais  selon 
ioelni  et  ce  que  nous  poTons  et  derons  faire.  Si  tous  requérons 
et  prions  snr  l^amonr  qoe  toos  ares  à  nons  et  sur  la  ioj  et  la 
lojaoté  qoe  tous  derés  à  noos  et  à  la  couronne  de  France , 
que  sur  o^s  dioses  Toeilliés  croire  nos  dis  messages  sans  a^joosT 
ter  fo7  à  ce  qœ  le  dit  Ëdonart,  ne  autres  tous  paissent  escrire 
on  fidre  entendant  on  contraire,  et  nons  Tueilliés  estre  fiiTora- 
Ues  st  aidant  en  nostre  fait ,  en  tous  aeqoitant  enrers  noos 


USTTM  1>m  A6EMY   AlIGLA».  508 

•t  Dusant  ce.  que  loyaux  gêna  et  sabgiàa  doivent  faire  à  leur 
seignejar  Bouvemin,  sans  nostre  cousin  le  conte  de  Flandres 
▼ostro  saîgneiir  sans  moyen,  et  touBjjonrs  tous  youllonB  estre 
et  serona  bon  seigneur  souverain.  Et  sur  che  nous  vueilliés 
escrire  rostre  entention  et  volenté. 
Donaé  à  Paris  le  \ÎV  jour  de  juUet. 

(ArehiVM  de  Brugeê,) 


CXYIII 


Lettre  cCun  agent  anglais  sur  les  intrigues  du  comte 

de  Foix. 

(1369.) 


Pour  la  très-grant  amour  q.ue  j'ay  à  monseigneur  le  prince 
et  désir  0e  \j  servir  et  Ij  garder  de  tout  damage  &  mon  povoir, 
je  me  suis  avisés  de  moj  acertener  selonc...  à  \j  escrireles 
choses.  Qj  contenues,  car  péril  pouroit  avoir  en  la  demeure  ,  et 
très-grant' péril  y  a  à  moy  ;  mais  je  vous  suppli  que  ceci  vous 

veulliés sique  nul  fors  monseigneur    le  prince  et 

vous  ne  le  sache,  et  ceste  lettre  ne  soit  monstrée  à  nul  autre, 

mais  soit  tantost  arse  dès  que  ly  et  vous  Taures  veue  et 

Saches  pour  certain  que  vendredy  XXI*  jour  de  juign 

le  conte  de  Foix  vint  à  Saint-Palay  en  Bascos  parler  au  roy 

de  Navarre,  et  en  vue  d^ilec  sur  la  B parlèrent  à  graunt 

conseil  tous  seuls...  je  estoie  en  vues  autres d'un  autre 

hostel  joignant,  qui  oy les  paroles.  Et,  après  plu- 
sieurs choses  touchans  autres  besoignes,  dist  le  conte  de  Foix 
au  roy  de  Navarre  que  maistre  Gontiers,  secrétaire  du  roy  de 
France,  et  Oaston  de  la  Parade  estoient  venus  à  ly  de  par 
•..^.  et  ly  avoient  aporté  lettre  qu*il  voulsist  estre  lieutenant 
en  Languedoc,  et  povoit  sur  ce....,  et  disoit  le  conte  qu*il  avoit 
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«coepié  le  dit  <Mee^  plai  ponr  cause  da  prince  qae  pour  tntrc 

cause souTent  de  donner  la  terre  qii'O  tient  dn  priece 

à  Gaston  son  ills»  car  il  ne  Toaldt  plus  estre  son  homme,  et 
dist  qae  Oontiers  \j  ayoit  dit  qae  le  roy  de  France  s^estott  aliés 
an  conte  de  Flandres  et  \j  SToit  retoamé  Lisle  et  Doaay  et 
traitoit  aliances  an  conte  de  Saroje  et  à  plnsenrs  antres  sei- 
gnearSi  et  qa*il  aToit  enToié  en  Escoce  poor....  service  et  à  an 
autre  roj  ^ont  j*aj  oublié  le  nom  pour  avoir  secours  et  ayde  par 

mer.   Et  estoit  s'entente  de  donner  bonne response  de 

parole  ans  Anglois,  jusques  à  tant  qu*il  eit  recouTré  les  hcs- 
tages  qui  sont  en  An^eterre  ou  au  moins  les  plus  gros,  et  entre- 
tant  fera  guerre  au  roy  de  Navarre  et  continuera  cde  de 

Bretaigne,  et  sous  Tombre  des.. assemblera  toujours  gens 

d*armes,  et  si  tost  comme  il  aura  recourret  les  hostages,  il  fera 
guerre  de  toutes  pars  ans  Anglois  et  à  la  principauté....  Ce  est, 
ce  dist- il,  le  roy  Charles  qui  sera  empereur  et  recouvrera  ce 
qui  est  perdu  aus  Anglois  et  flnablement  les  destruera.  Bt  dist 
que  le  roy  de  France  a  &it  demander  de  conseil  audit  conte  se 
il  retendra  à  ly  le  sire  de  Lebret,  lequel  pour  bien  pou  de  chose 
sW  offert  d*estre  à  ly  contre  tous,  excepté  le  roy  d*Bngleterre 
seulement.  Et  dist  Oontiers  au  conte  que  le  roy  de  France  ly 
prioit  qu'il  ne....  point  le  conte  d'Armaignao,  car  il  est  trop 
malicieux,  et,  s*il  estoit  hors,il  s*aoorderoit  tantost  au  prince  qui 
est  trop  malicieux,  et  seroient  deux  malicieux  eosamble.Et  dist 
aussi  que  les  messages  du  roi  estoient  à  Harefl^  tous  prest 
pour  aller  en  Bspaigne  par  mer  pardevers  le  roy  de  Castille.  Bt 

dist  que  le  roy  de  France  s*estoit grandement  couroudés 

à  son  fils  d*Aigou  pour  ce  qu*il  ly  avoit  demandé  en  don 

,  et  fust  bien  XV  jours  qu'il  ne  povoit  avoir.. pais, 

disant  le deust  plus  travailler  à  bouter  hors  les  Anglois 

du  royaume  que  demander  à  cest  commencement  tdx  dont. 
Plusours  autres  rebellions  pensent  à  eider....  au  contraire  de 
monseigneur  le  prince  en  sa  principauté  sans  teute,  et  soîés  bien 
avisés  de  vos  communes  et  d'aucuns  de  vos  gentils  aussi  ;  car 
aucuns  n*ont  mie  les  volontés  bien envers  vous,  et,  se  il 
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veoient  temps,  il  le  monstreroieni  de  fait.  Saches  aussi  qne 
le  dit  conte  a  parlé  an  roi  de  Navarre,  disant  qu'il  traitera 
volentiers  pais  entre  Iny  et  le  roj  de  France  pour  estre  tous 
contre  les  Anglois.  Saches  aussi  pour  certain  que  aut^s  mes- 
sagers du  roy  de  France  sont  desjà  à  Avignon,  qui  traictent 

avec  les  gens  du  roy  de ,  et  il  a  acoustumé  de  faire 

plusieurs  aliances  à  soh  profit  sans  rien  excepter. 

Geste  letk'e  leue  et  entendue  soit  tantost  arse  sique  je  n*aje, 
pour  bien  faire,  ma),  et  soit  ce  qui  est  escript,  tenu  bien  secret. 

{BritUhMuêeum^  Cott,^  Calig,  JD.  ///.) 


CXIX 


Convocation  des  milices  pour  combattre  les  Anglais, 

(17  septembre  1369.) 

« 

Noos  reproduiflonB  ici  un  document  important  sur  l*intervention 
des  communes  dans  ijine  guerre  nationale  et  sur  la  formation  d'une 
arm^e  prise  en  dehors  de  la, noblesse. 

Charles  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  au  bailly  de 
Rouen  ou  à  son  lieutenant  salut.  Nous  avons  entendu  que  nos 
enemis  qui  sont  es  parties  de  Calleis  et  en  autres  parties  du 
royaume  veullent  et  entendent  à  chevaucher  pour  grever  et 
dommager  de  leur  povoir  nostre  dit  royaume  et  nos  bons  et 
loyaux  Bttbgès,  pour  quoi  nous  qui  voulions  sur  ce  remédier  et 
poorveoir  à  leurs  malles  volontés  et  entreprises  ,  vous  mandons 
tant  estroittement  que  nous  povons  et  commettons  par  ces 
présentes  que  vous  fachiés  solennement  publier  et  crier  en 
tous  les  lieux  de  vostre  bailliage  aocoustumés  à  faire  cris,  que 
tous  bourgois  et  autres  gens  de  bonnes  villes  et  plat  paVs  dudit 
baillagOy  sur  qnanque  cbascun  se  peut  meffaire  envers  nous, 
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soient  armés  deaemeot  et  monté»,  et  les  autres  qui  maDteopes 
ne  poorixmt  bonnement,  ayolr,  soient  sooffisamment .  armés 
chascun  selon  son  estât  et  sa  faoulté  pour  résister  oontrs  née 
dis  anemis  et  pour  en  faire  et  ordener  oe  qae  bon  tous  sem- 
blera à  la  défence  de  nostre  rojaume,  en  contraignant  à  oe  les 
reffùsans  et  chascon  d'ealx  par  tontes  les  voies  et  manières 
deues  que  mestier  sera,  et  de  ce  faire  tous  donnons  poToir  ^ 
mandons  à  tous  nos  subgôs  que  à  tous  en  ce  Caisant  obbéissent. 
Donné  à  Sainte-Katherine  sns  Rouen ,  le  XYIl*  jour  de  s^ 
tembre  Tan  mil  GCC.LXIK. 

(PùrtefeutUei  JFVMUanlm»  tome  92-93.) 


cxx 


Chartes  relatives  à  Thomas  de  Percy. 


I. 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Nous 
Thomas  de  Percy,  chevalier  du  royaume  d'Angleterre,  savoir 
faisons  que  comme  nous  feussions  prisonnier  à  Houwel  Fline  de 
Qalles,  lequel  nous  avait  pris  en  la  bataille  qui  a  esté  oesie 
présente  année  où  nous  sommes,  devant  la  ville  de  Soubise  09 
pais  de  Guienne,  en  laquele  bataille  fut  aussi  pris  par  les  gens 
de  très-noble  et  très-  puissant  prince  Charles  par  la  grâce  de 
Dieu  roy  de  France,  monseigneur  Jehan  de  Oresly  antrement 
appelle  le  captai  de  Buch  ,  ai\jourd'ui  ou  chastel  du  Louvre 
à  Paris,  en  la  présence  dudit  roy  de  France  et  de  plusieurs 
nobles  de  son  sanc ,  pairs ,  barons  et  autres  nobles  dudit 
royaume  de  France,  ledit  Houwel  FUno  nous  quictaet  aquictés, 
de  sa  pure  et  franche  volonté,  la  foy,  serement  et  oUigatk» 
quelconques  en  quoy  11  estions  et  povions  estre  tenus  à  eanse 
deladiote  prison.  Et  tantost  après,  ce  jour  mesmes  eten.oe 
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lieu,'  de  la  volenié  et  exprès  oOnsentemant  et  en  la  préeenoe 
dadit  Houwel  Flinc,  nous  devenismes  et  noas  rendismes  prison- 
nier audit  roy  de  France.  Et  pour  ce  que  de  sa  grâce  il  nous 
donnoit  congié  et  licence  d'aler  oudit  pais  d* Angleterre  pour 
pourchacier  nostre  renQon  jusques  à  la  feste  dç  Pasques  pro- 
chennes  venans,  nous  promismes  par  la  foj  de  nostre  corps 
baillée  corporelment  en  la  main  de  noble  homme  monseigneur 
Bertram  du  Guesclin,  duc  deMolines,  conte  deLongueville  et  d^ 
Bourge,  connestable  de  France,  de  retourner  à  Paris  prison- 
nier dudit  roj  de  France  ou  palais  royal  à  Paris  dedans  ladicte 
feste  de  Pasques  ou  cas  que  nous  vivrons,  et  tousjours  au  dit 
roy  de  France  estre  et  demorer  son  bon  et  loyal  prisonnier 
et  de  ses  successeurs  roys  de  France  ou  cas  qu*il  iroit  de  vie 
à  trespassement,  tant  et  jusques  &  ce  que  ledit  roy  de  France 
ou  ses  dis  successeurs  nous  en  aient  plainement  délivré  de 
nostre  dicte  prison  par  leurs  lettres  patentes  scellées  de  leur 
grant  scel,  nonobstant  que  ledit  captai  se  soit  pour  nous  ren- 
dus pleiges  et  constitués  que  nous  revendrons  en  nostre  dicte 
prison  à  Paris  dedans  ledit  terme  de  Pasques  et  que  ledit 
captai  feust  délivrés  de  sa  prison  ou  alast  de  vie  à  trespasse- 
ment  dedans  le  terme  dessus  dit  :  lesquelles  choses  nous  avons 
aussi  pour  et  ou  nom  dudit  roy  de  France  promis  loyaument 
et  par  la  foy  de  nostre  corps  baillée  tenir  et  acomplir  en. 
bonne  foy  sans  aucun  mal  engin  ou  déception  quelconques 
à  nobles  hommes  le  seigneur  de  Beaugieu,  monseigneur  Morice 
da  Parc  et  monseigneur  Guy  Le  Baveux,  chevaliers ,  et  à 
chascun  d'eulx,  et  sur  paine  d'estre  réputé  pour  faux  cheva- 
lier, traître  et  parjure,  et  d*encourir  tout  le  blaone,  vilennie  et 
reproche  en  toutes  places  que  faux  chevalier  traître  et  parjure 
doit  et  puet  encourir  ou  cas  que  nous  ferons  ou  vendrons  ou 
ferons  faire  ou  venir  au  contraire  par  fait  ou  autrement  en 
quelconque  manière.  Et  en  plus  grant  tesmoin  de  ces  choses, 
nous  avons  sceUées  ces  lettres  présentes  de  nostre  scel  et  mis 
et  escript  en  icelles  nostre  propre  nom.  Et  avons  voulu  et  coor 
sentu  que  lettres  publiques,  une  ou  plusieurs,  sur  ce  soient  faictes 
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par  tabellions  apostoliques  en  obligant  nous  et  noa  bleui  à  la 
chambre  da  pape,  ao  petit  scel  de  Moopellier  et  à  tootei  antree 
coure  et  juridlctione  quelconques  tant  d'Église  comme  séculière, 
en  la  meilleure  et  plus  forte  manière  que  faire  et  diter  se  pour» 
ront  pour  ledii  roy  de  France  sur  les  promesses  et  choses  par 
nous  faites  dessus  dictes. 

Ce  fut  fait  à  Paris  oudit  chastel  en  la  présence  des  seigneurs 
dessus  dis  le  X*  jour  de  janvier  Fan  de  grioe  mfl  trois  cens 
soixante  et  douze. 

U  me  plest  :  Thomas  de  Percy. 


IL 

Anno  Domini  millésime  trecentesimo  septuagesimo  tertio, 
octava  die  decembris,  pontiiicatns  etc.,  indictione  etc.,  in 
pnBsentia  et  domo  venerabilis  etc.,  magistri  Pétri  de  Ordei- 
monte,  cancellarii  Franci»,  et  testium  infrascriptomm,  con- 
stitutus  dominus  Thomas  de  Perdaco,  miles  anglicus,  prisio- 
narius  régis  francorum.  Et  promisit  in  manibus  nobilinm 
▼irorum  domini  Pétri  de  Yillaribus,  militis*  superi<nîs  magis- 
tri hospitii  régis  Francorum,  domini  Karoli  de  Bouvilla,  mili- 
tis,  gubernatoris  Delphinatus  Yiennensis,  domini  Thom»  de 
Vodenayo,  militîs,  et  domini  Le  Hase  de  Ghambliaco,  militis 
et  magistri  hospitii  ejusdem  domini  régis  Francorum,  tanquam 
in  manibus  ejusdem  régis  et  luec  flde  média  tanquam  miles, 
quod  ipse  bone  et  fideliter  servabit  prisionem  suam  infira 
mercatum  Meldensem  usque  ad  beneplacitum  igusdem  domini 
régis  absque  eo  quod  sit  propter  hflBC  liberatns,  nec  dictum 
mercatum  exibit  via  vel  occasione  quacunque  sub  pœna  eesendi 
reputatum  pro  alio  quam  bonus  miles,  quodque  statum  dicti  me^ 
cati  ant  aliquid  quod  ibi  videbit  nemini  revelabit,  dicet  vel 
seribet  aut  faciet  sciri  cuicunque  quibusounque  via  vel 
modo,  et  quod  si  dictum  dominum  regem  ipsum  alias  alaigari 
Tel  in  aliam  prisionem  poni  contingat,  quod  ipse  eam  serva- 
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bit  bene  et  fideliter  proat  de  dicto  mercatopromisit.  Et  inaaper 
quod  ai  ipsmn  contrarium  fiicere  contingeret,  quod  absit»  Jpse 
requirentibos  diotis  quatuor  militibua  contra  ipsos  pugnare 
tenebitur  totus  solus.  Et  Toluit  et  consensiit  in  manibua  noa- 
trum  notariorum  publicorum  infraacriptorum  quod  auper  hœc 
litteraa  conficeremua  quaa  poteramua  fortiorea.  Acta  fuerunt 
haac  looo  et  die  praodictia  in  prœaentia  noatrum  Johannia  de  Luz 
et  Gerardi  de  Monte-Acuto  ,  dericomm  publicorum  auctoritate 
apoatolica  notariorum.  Teatibua  videlicet  venerabilibua  dominia, 
domino  Stéphane  de  Orangia ,  milite  »  magiatria  Nicolao  de 
Boaoo,  magiatro  JohanneBlancheti,  magiatro  Oauchero  Vivian, 
magiatro  Pètro  de  Ordeimonte,  juniore,  et  pluribua  aliia  ad  h»c 
▼ocatiaetrogatia. 

(Areh,  natUmalêi  de  Parie,  J.  362»  2  0t  3.) 


CXXI 


Documents  relatifs  au  siège  de  Brest. 

(Juillet  et  août  1373.) 


Laa  deux  piècea  soiTantea  aervênt  de  prenvea  au  récit  de  Froiaaart 
(tome  TIII,  pp.  270-279.) 


I. 
Saichent  toua  que  noua  Jourdan  d'Aulen  ,  chevalier ,  Robert 
Clifton ,  Jehan  Welelbort,  Jehan  Pil»  Jehan  Ambloj  et  Jehan 
Hecton,  eacuiera  angloia,  cognoiaaona  eatre  houatagea  de  noble 
et  puiaaant  aeigneur  meaaire  Bertran  de  Guesclin,  duc  de  Mou- 
line, conneatable  de  France  ,  aana  ce  que  noua  le  puiaaona 
contredire  juaquea  &  tant  que  toutea  et  chaacunea  dea  chouaea 
contenuea  en  certainea  lettrea  faitea  aur  le  fait,  tretié  et  accor- 
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danoe  de  wyder  et  délivrer  le  chastel  et  Tille  de  Brest  an  terme 
et  selon  la  foorme  desdictes  lettres  soient  parfaictes  et  acom* 
plies  ;  et  ou  cas  que  defTant  y  ara,  nous  jurons  et  promettons  et 
chascun  de  nous  à  paine  d'estre  repputés  et  tenus  pour  &ulx  , 
peijures  et  desloyaulx  en  tous  lieux  et  places  où  noutf  serons 
d*ores-en-aTant  trovés,  que  dedens  huit  jours  après  le  terme 
contenu  te  dictes  lettres  nous  nous  rendrons  en  houstages  dudit 
connestable  en  la  TiUe  de  Dinan  ou  cas  que  elle  seroit  en  Tobéis- 
sance  du  roy  de  France  »  ou  si  elle  n*e8toit ,  à  Pougières ,  et 
que  nous  n'en  partirons  jusques  à  tant  que  nous  aïons  sur  ce 
congié  et  licence  de  lui  connestable  dessus  dit. 

Et  en  tesmoign  de  ce  nous  avons  fait  apposer  à  ces  pré- 
sentes le  scel  de  messire  Jehan  de  Neuville  à  nos  requestes  en 
absence  des  nos. 

Donné  devant  Brest  le  YIII*  jour  de  juillet  Tan  de  grâce 
mil  GGC.LX  et  treze. 


n. 

Jehan  sire  de  Neville  »  Robert  Kanoles,  sire  de  Derval  et 
de  Rougé,  et  Thomas  de  Jlielborn,  à  Lofs  sire  duc  de  Bourbon , 
à  sire  Bertrain  du  Olesclin,  connestable  de  France,  et  à  Jehan 
viconte  de  Rohan. 

Nous  nous  esmerveillons  moult  que  vous  nous  avés  en  rien 
rescript  depuis  que  nous  vous  avons  trois  fois  rescript,  vous 
oerteflant  les  deffaus  que  vous  nous  avés  faicts  contre  Pacor- 
dance  jurée  entre  vous  et  nous  et  scellée  de  vos  sceaux,  surquoy 
nous  nous  tenons  quittes  et  délivres  de  toute  tretté  et  promesse 
entre  vous  et  nous.  Si  vous  requérons,  comme  autres  fois  .vous 
avons  requis,  de  nous  rendre  nos  ostages  en  la  ville  de 
Brest  quittement  sans  empeschemet. 

Escript  à  Brest  le  jeudi  IIII*  jour  d'aoust  à  heure  de  vespres, 
Fan  mil  IIP  sexante  et  treze. 

{Areh,  natianàUM  à  ParU,  J.  642,  n  »ttt.) 
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CXXII 

Mémoire  de  Bertrand  du  Ouesclin  sur  son  procès  avec 

le  àuc  de  Lancastre. 


Nous  croyona  intéressant  de  reprodaire  ici  d'une  manière  eompUte 
le  mémoire  de  Bertrand  du  Queedin  que  nous  avons  déjà  anal/sé  , 
tome  YIII,  pp.  454-458. 

Afin  que  par  trte-noUe  et  très-puissant  seigneur  monsei- 
gneur le  conte  de  Flandres ,  ou  cas  qu*il  Toaldra  prendre 
la  congnoissance  et  jugement  de  oeete  cause ,  ou  par  tous  , 
messieurs  bourgnemaistres  et  eschevins  de  la  loj  de  la  bonne 
ville  de  Bruges ,  soit  jagié  et  sentencié ,  et  par  droit ,  pour 
noble  et  puissant  seigneur,  monseigneur  Bertran  de  Onesclin  , 
oonnestable  de  France ,  que  à  bonne  cause  juste  et  raison- 
nable a  fait  arrester,  ou  ses  gens  pour  lui  et  en  son  nom  ,  par 
la  loi  de  la  dicte  yille  de  Bruges  ,  en  la  main  de  Fort^^uerre 
de  Forteguerre  ,  marchant  de  Luques ,  demeurant  à  Bruges  , 
certaine  somme  de  florins  et  certaines  obligations  baillées 
par  les  gens  du  feu  conte  de  Pembrok  audit  Forteguerre  , 
et  desquelx  florins  et  obligations  plus  à  plain  sera  faicte 
ey-dessoubs  mention ,  et  que  yceulx  florins  et  obligations 
soient  et  dolent  estre  baillés  et  délivrés  à  plain  au  dit  mon- 
seigneur le  oonnestable,  en  paiement  et  solution  ou  déduc- 
tion de  la  somme  de  YI»  X"^  francs  ,  en  quoj  le  dit  conte  de 
Pembrok  estoit  loyanment  tenus  et  obligiés  au  dit  monsei- 
gneur le  oonnestable  pour  le  temps  qu*il  vivoit ,  sicomme  dit 
sera  et  monstre  clèrement  cj-après  ,  non  obstans  certains 
empeschemens  et  arrest  qui  ont  esté  mis  par  la  dicte  loj 
de  la  ville  de  Bruges  es  dis  florins  et  obligations  ,  à  la 
reqneste  et  ou  nom  du  duc  de  Lancastre  et  des  hoirs  du  dit 
conte  de  Pembrok ,    et    les  dis    arrests    et   empeschemens 
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08téi  ou  prooiBt  du  dit  monseigneur  le  conneetabl^ ,  et  non 
obstant  aussi  certaine  promesse  que  le  dit  duc  dit  et  main- 
tient à  lui  aToir  este  faicte  par  messeignenrs  Tévesque  de  Baieox 
et  le  conte  de  Sarrebruche,  dont  cy-dessoubs  sera  anasi 
faicte  mention  ;  et  pour  venir  à  ces  fins  et  conclusions  , 
dit  et  propose  Yron  de  Kaèranbars,  procureur  du  dit  monsei- 
gneur le  connestable,  ou  nom  et  pour  son  dit  maistre,  les  hÎÈ  et 
raisons  qui  s'ensuiyent  : 

I.  Premièrement,  il  est  vérité  que  le  conte  de  Pembrok  fu 
jà  pièca  pris  de  bonne  guerre  par  les  gens  du  roj  Henri 
d*Bspaigne  et  mené  ^en  Espaigne  es  prisons  du  dit  roj 
Henry  ,  où  il  fust  estroitement  détenu  et  très^-dorement 
traictié,  et  n'avoit  aucune  espérance  d'estre  délivré  de  la  dicte 
prison  ,  mais  espéroit  mieux  de  mourir  en  jcelle  que  autre- 
ment, jusquea  ad  ce  que  il  et  ses  amis  s'avisèrent  que  par 
le  moien  du  dit  monseigneur  le  connestable  ,  qui  estoit  moult 
ami  et  affin  du  dit  roj  Henry ,  il  pourroit  estre  délivré  plus 
légièrement  que  par  autre  voie. 

II.  Item  ,  et  pour  cause  de  ce ,  et  adfin  qu*il  penat  estre 
délivré  de  sa  dicte  prison  »  il  requist  et  flst  requérir  par  plu- 
sieurs fois,  très-bumblement,  par  ses  lettres  et  par  les  lettres 
de  ses  amis  charneulx,  le  dit  monseigneur  le  connestable ,  com- 
ment il  voulsist  avisier  voie  par  laquelle  il  peut  estre  délivré  et 
mis  hors  de  sa  dicte  dure  prison  où  il  estoit  détenu. 

in.  Item,  que  monseigneur  le  connestable  meu  de  très-grant 
pitié  flst  dire  au  dit  conte  et  à  ses  amis  qu*il  ne  savoit  voie 
comment  il  peust  estre  délivré  de  sa  dicte  prison  se  il  ne 
vendist  certaines  terres  ,  lesquelles  estoient  moult  nobles  et 
de  très-grant  revenue,  qu*il  tenoit  en  Espaigne ,  et  qu'il  eetoit 
prest  de  vendre  les  dictes  terres  ou  cas  qu^il  plairoit  au  dit 
conte  de  Pembrok  pour  sa  délivrance  :  si  le  flst  le  dit  conte 
requérir  de  rechief  que  il  voulsist  vendre  ycelles  termes, 
et  il  lui  feroit  fctisfaction  et  récompensation  souffisante ,  si- 
comme  raison  vouloit  et  tant  que  il  lui  devroit  souffire  ;  et, 
parmi  ce ,  le  dit  monseigneur  le  connestable  vendi  et  deslaissa 
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868  dicte»  terres  au  dit  roj  Henry ,  et  par  ce  fUst  le  dit  oonte 
délivré  de  sa  dicte  dure  et  craelle  prison. 

IIII.  Item  ,  après  ce  que  le  dit  conte  fu  délivré  de  sa  dicte 
prison  et  qu'il  fust  venu  ou  royaume  de  France ,  sachant  et 
cognoissant  la  très^grant  bonté  et  très-grant  amitié  que  le  dit 
monseigneur  le  connestable  lui  avoit  fait,  et  voulant  faire  satis- 
faction  et  récompensation  convenable  au  dit  monseigneur  le 
connestable  ,  ainsi  comme  tenus  y  estoit  et  raison  le  vouloit , 
de  son  bon  gré  et  bonne  voienté,*  sans  parforcement  ou  con- 
trainte aucune,  promist  rendre  et  paier  au  dit  monseigneur  le 
connestable  la  somme  de  YIu  mille  francs,  en  la  ville  de  Paris, 
c'est  assavoir  :  L"  francs  en  deniers  comptans,  et  lettres  obliga- 
toires de  certains  contes  et  autres  seigneurs  d'Angleterre  de  la 
somme  de  LXX"  francs  ,  tout  ce  dedans  le  terme  de  la  Purifi- 
cation Nostre-Dame  derrenier  passée ,  et  avecq  ce,  pour  cause 
de  certains  despens  que  le  dit  monseigneur  le  connestable  avoit 
fiiis  et  soustenus  pour  cause  du  dit  conte  et  de  son  fait ,  lui 
promist  à  rendre  et  paier  X"  francs  d'or  ou  autre  monnoie  à  la 
value,  avecque  ce  que  il  lui  avoit  preste  ou  fait  prester  du  sien, 
par  certaine  fourme  et  manière  plus  plainement  contenues  en 
une  endenteure  cyrographe  ou  chartre-partie  sur  ce  faicte , 
sonbsscripte  de  la  main  du  dit  conte  ,  de  laquelle  la  teneur 
8*ensuit  : 

a  Geste  endenteure  faicte  entre  nous ,  Jehan  de  Hastings, 
a  conte  de  Penbrok  ,  d'une  partie  ,  et  nous ,  Bertran  de 
«  Ouesclin  ,  conte  de  Longueville  et  connestable  de  France , 
a  d'antre  partie ,  tesmoigne  que  sur  le  fait  de  la  raençon  et 
a  délivrance  de  nous  dit  Jehan  ,  qui  estions  en  la  main  du  dit 
a  messire  Bertran  ,  à  la  prière  et  requeste  de  nous  et  de  nos 
«  anais  ,  par  tradition  et  baillie  &  lui  ou  à  ses  atournés  faicte  , 
c  par  Henry  soy  disant  roy  de  Castelle  et  de  Léon,  duquel  nous 
«  confessons  que  nous  estions  vray  et  loyal  prisonnier  de  bonne 
a  guerre,  et  pour  nous  retraire  devers  lui,  ledit  messire  Bertran 
«  a  baillié  et  vendu  son  héritaige  qu'il  avoit  grant  et  noble  ou 
«  royaume  de  Castelle.  Et  avons  accordé,  et  par  ceste  endenteure 
paoïssART.  —  XVIII.  33 
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«  accordons  Fun  à  Tautre  ,  amiablement,  de  nos  pures  et  libé- 
«  raux  Tolentés,  sans  induction,  contrainte,  ne  parforoement, 
«  en  la  manière  et  selon  la  forme  qui  s'ensuit  :  Premièrement, 
«  nous  dit  Jehan  confessons  que  pour  nostre  raençon  et  déli- 
«  vrance,  nous  avons  fine  et  accordé  au  dit  messire  Bertran 
«  que  nous  paierons  ou  ferons  paier ,  franchement  et  quitte- 
a  ment,  en  la  ville  de  Paris,  en  la  main  du  dit  messire  Bertran 
«  ou  ses  certains  attournés  ou  debteurs  ou  cause  aians  de  lui, 
c  ou  de  ceulx  à  qui  autres  seront  obligiés  pour  et  à  cause  de 
«  nous  ,  la  somme  VI^  X"  francs  d'or,  de  bon  aloj  et  de  bon 
a  pois,  du  coing  du  roy  de  France,  aians  cours  à  présent  en 
c  France,  ou  autre  bon  or  monnoie  à  la  value,  aus  termes  et 
«  par  la  manière  cj-après  devisiés,  assavoir  est  :  dedans  la  feste 
c  de  la  Purification  Nostre-Dame  prochaine  venant,  L"*  francs , 
c  et  dedans  six  sepmaines  après  que  nous  serons  entrés  en 
c  Angleterre  ,  X*  francs  ,  avec  ce  que  le  dit  messire  Bertran 
c  nous  a  preste  ou  fait  prester  par  ses  gens,  desquels  X"  francs 
«  et  du  dit  prest ,  il  aura  bonne  obligation  de  nous,  soubs  le 
i  nom  de  lui  ou  d'autre,  son  atourné  ou  debteur  ,  telle  comme 
i  il  lui  plaira  ;  et  des  LXX"  francs  qui  restent,  nous  lui  avons 
«  promis  et  accordé  lui  rendre  certaines  obligations,  portant 
c  les  seaulx  des  obligiés  i  par  chambre  de  pappe  devisées  et 
«  accordées  entre  nos  gens  et  les  siens,  des  personnes  qui  cj- 
i  après  sont  nommées,  assavoir  est  :  des  contes  de  la  Marche, 
c  do  Warwik ,  de  Staffbrd  ,  de  Salsbéri ,  de  Suflblk,  des  sires 
«  de  Despencer ,  de  Percj  ,  de  Latjmer ,  de  Basset  et  de  mes- 
«  sire  Guj  de  Brienne,  ou  de  huit  dlceulx,  desquelx  il  aura 
«  quatre  contes  et  quatre  d'iceulx  autres  seigneurs  dessus 
f  nommes  ;  et  de  la  dicte  somme  pourront  faire  deux  obliga- 
«  Uons,  dont  aura  en  chascune  obligation  deux  contes  et  deux 
c  dMoeulx  seigneurs  qui  seront  en  chascune  obligation  par 
«  moitié  des  LXX*  francs,  chaacun  pour  le  tout  d^icelle  moitié  ; 
«  et,  se  lee  contas  et  autres  seigneurs  d'Angleterre ,  ainsi  devi- 
t  aies  comme  dessus*,  ne  se  vouloient  obligier  de  toute  la 
«  somme  de  LXX"*  francs  dessusdis,  du  demorant  de  ce  quoj  i 
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tt  ne  se  vouldroient  obligier  dedans  XX°*  fran s  ,  nous  devons 
0  et  sommes  tenus  baillier  au  dit  messire  Bertran,  obligation 
«  du  sire  de  Goucj,  telle  qui  souffise  au  dit  messire  Bertran  ou 
(c  à  ses  procureurs  ,  atournés  ou  causes  aians  de  lui ,  lequel 
«  nous  a  accordé  la  prendre  à  paier  jceulx  LXX™  frans  aux 
a  termes  après  déclarés  et  escripts,  assavoir  :  dedans  la  feste 
«  de  Noël  prochain,  XXXV™  francs  ,  et  dedans  la  feste  de  la 
«  Nativité  Saint-Jehan-Baptiste  d^illec  ensuivant ,  XXXV" 
«  francs ,  et  â*estre  paiée  la  dicte  somme  de  LXX"*  francs  et 
«  rendue  au  lieu  et  aus  termes  assignés  et  devises  selon  la 
«  teneur  des  obligations  ,  soions  mort  ou  vif  ,  quoj  que 
u  aviengne.  Et  nous  dit  Bertran  ,  dès  maintenant,  lui  avons 
a  fait  avoir  et  baillier  lettres  du  roj  nostre  seigneur,  con- 
«  tenans  que  le  paiement  fait  à  nous  ou  à  nostre  certain 
«  atourné  ou  commandement  des  premiers  L"*  francs  dessusdis, 
«  et  rendues  les  obligations  dessusdictes,  accordées  entre  nos 
c  gens  et  les  siens,  à  nos  atournés  ou  debteurs,  qu'il  sera  mené 
«  et  conduit  seurement  et  sauvement ,  sans  fraude  ,  ne  mal 
tt  engin,  par  tout  le  povoir  et  obéissance  de  nostre  dit  seigneur 
«  et  de  ses  adhérens  etalliés,ju8ques  à  Calais,  par  ainsi  qu'il 
«  fera  avoir  à  ceulx  qui  le  conduiront  bonne  et  ferme  seurté 
«  qu'il  puissent  aler  et  retourner  paisiblement  et  sans  dom- 
tt  maige,  ne  aucun  empeschement  des  adhérens ,  aliés  et  bien- 
«  veillans  de  la  partie  du  roj  d* Angleterre.  Et  aussi  parmi  ce, 
«  nous  dit  Jehan,  avons  promis  et  accordé  au  dit  messire  Ber- 
tt  tran  faire  mener  et  conduire  des  parties  de  France  en  Angle- 
tt  terre  un  esouier  et  un  clerc  tabellion  publique  de  la  partie  du 
tt  dit  messire  Bertran,  avec  leurs  gens  ,  chevaulx  et  biens  pour 
«  veôir,  faire  et  passer  devant  le  dit  tabellion  les  dictes  obliga- 
«  tiens  que  nous  avons  promis  et  accordé  lui  rendre  des  dis 
«  seigneurs  d'Angleterre,  comme  dessus  est  dit,  et  j  veoir  appo- 
tt  ser  et  approuver  les  sceaulx  des  obligiés,  et  jceulx  escuier  et 
«  tabellion  et  chascun  d'eulx,  avec  tous  leurs  biens,  seurement 
«  et  sauvement  ramener  en  France.  Et  par  accomplissant  et 
a  faisant  les  choses  dessusdictes,   nous  dit  Bertran  avons  pro- 
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mis  et  accordé  aa  dit  mesaire  Jehan  qu'il  se  pourra  armer  da 
jour  qu'il  aura  &it  le  paiement  des  X"  francs,  qui  sont  soabs 
sa  privée  obligation,  et  fidre  tout  ce  que  à  bon  et  lojal  che- 
Talier  appartient.  Et  toutes  et  chascune  des  choses  dessus- 
dictee,  noua  Jehan  et  Bertran  dessusdis  ayons  promis  et 
promettons,  et  sommes  tenus  Tun  à  Tautre,  chascun  pour 
tant  comme  à  lui  touche  ,  en  bonne  foj  tenir  ,  fournir  , 
acoomidir  et  contre  non  Tenir.  Et  pour  tesmoing  de  ce , 
nous  dit  Jehan  arons  £ùt  mettre  nostre  signet  et  nostre  nom 
de  nostre  main  escript  en  ceste  endenteure.  Et  nous  dit  Ber- 
tran j  aTons  £ût  mettre  et  apposer  nostre  scel  secret  et 
escript  nostre  nom  de  nostre  main  entrechangeaUement. 
I  Donné  et  fait  le  XI*  jour  du  mois  de  janyier  Fan  de  grâce 
mil  GCC.  soixante  et  quatorze.  Et  en  ceste  endenteure  sont 
eacriptes  les  paroUes  qui  ensuiyent  :  c  Jehan  de  Hastings, 
conte  de  Pembrok ,  à  les  choses  dessus  dictes  feray  mon 
poToir  lojaument.  i 
Y.  Item,  et  par  ce  que  dit  est,  appert  très-clèrement  que  la 
debte  de  monseigneur  le  connestable  est  très-juste  et  très-rai- 
sonable,  selon  tout  droit  ^  tonte  raison  ;  car  selon  raison  et 
selon  toute  équité  et  bon  jugement ,  supposé  qu^il  ne  fust  ne 
droit,  ne  I07  escripte,  si  est-ce  chose  conTcnable  et  raisonable 
que  paionent  et  satisfaction  soit  ûûcte  au  dit  monseigneur  le 
connestable,  de  son  héritaige  qu'il  délaissa  pour  la  déliyrance 
du  dit  ccHite  de  U  dure  et  mauTèse  prison  où  il  estoit  détena 
et  en  péril  de  mort,  et  à  sa  requeste  et  prière  et  de  ses  amÎB 
chamelx,  ccwime  dit  est. 

VI.  Item,  il  est  yérité  que  le  dit  conte  ne  paia  pas  à  Paris 
an  dit  monseigneur  le  connestnble,  la  dicte  somme  de  L"  francs, 
et  aussi  ne  lui  bailla  pas  ke  obligations  de  LXX"  francs  aa 
dit  terme  de  la  Purification  Nostre-Dame  derrain  passé,  comme 
tenus  j  estoit  par  obligation  et  endenteure  dessus  eucourfarée , 
mais  en  fu  défaillant,  en  rémission  et  demeure. 

YII.  Iton,  et  après  ce,  le  dit  conte  pour  amender  ce  en 
quoT  il  aToit  fuUi  et  pour  accomplir  sa  promesse,  fist  appor- 
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ter  à  Bruges  la  somme  de  XX!!!"*  C  XXXV  nobles  et  demi 
et  II  gros,  qai  valent  la  dicte  somme  de  L"*  francs,  comptés 
ens  la  somme  de  mil  francs  d'une  part  et  de  LXXV  nobles 
d'autre  part,  que  le  dit  conte  avoitfait  baillier  paravantaux  gens 
'  du  dit  monseigneur  le  connestable  ;  et  anssj  j  fist  aporter  les 
obligations  de  certains  contes  et  autres  seigneurs  d'Angleterre, 
par  lesquelles  ils  se  obligèrent  au  dit  monseigneur  le  connestable 
de  lui  paier  la  somme  de  LXX"*  francs  à  certains  termes  con- 
tenus es  dictes  obligations,  quequ'il  avenist  du  dit  conte  de 
Pembrok,  fust  mort  ou  vif,  pour  ycelles  sommes  et  obligations 
bailler  et  délivrer  au  dit  monseigneur  le  connestable,  en  paie- 
ment et  pour  acquitter  le  dit  conte  de  ce  en  quoj  il  estoit 
tenu  à  lui. 

VIII.  Item  ,  messire  Jehan  Baron  ,  trésorier,  et  Thomelin 
More,  secrétaire  et  procureur  du  dit  conte,  baillèrent  ou  nom 
et  pour  le  dit  conte  les  dictes  sommes  de  nobles  et  obligations, 
en  la  main  du  dit  Forteguerre  de  Forteguerre,  marchant  de 
Luques,  demeurant  à  Bruges  ;  et  peut  estre  que  II  ou  III  jours 
après  ce,  messire  Tévesque  de  Baieux  et  le  conte  de  Sarre- 
bruche  scellèrent  les  dictes  sommes  et  obligations  en  ung  sac. 

IX.  Il  est  vérité  que  après  ce,  les  gens  du  dit  monseigneur 
le  connestable  faisoient  mener  le  dit  conte  de  Pembrok  à 
Galajs  par  ses  gens  propres,  le  plus  doucement  et  le  plus 
amiablement  qu'il  povoit  estre  fait,  et  aloit  à  tels  et  si  petites 
journées  comme  il  vouloit,  et  en  chemin  pleust  à  Nostre-Sei- 
gneur  que  le  dit  conte  ala  de  vie  à  trespassement,  et  trespassa 
à  Morueil  Tendemain  de  Pasques  Flories  ;  et  non  obstant  ce  , 
les  gens  du  dit  monseigneur  le  connestable  le  firent  tous  jours 
mener  avant,  et  fu  mené  jusques  à  Tabbaie  de  Santevelt ,  qui 
est  à  deux  lieues  de  Calays  ;  et  eust  esté  rendu  dedans  le  jour 
de  Pasques  et  paravant  au  dit  Galajs,  n'eust  esté  Tempesche- 
ment'  que  j  mirent  les  Anglois  de  Guines  et  de  Marquise,  qui 
empeschèrent  que  le  dit  conte  ne  fust  mené  plus  avant,  et  ce 
firent-il  par  le  commandement  du  dit  duc  de  Lançastre. 

X.  Item,   que  depuis  ce  que  le  dit  conte  ala  de  vie  à  très- 
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passement,  le  duc  de  Lancastre  a  fait  arrester  par  Pescouteste 
de  Bruges,  présens  II  eschevins  et  le  clerc  de  la  ville,  les 
sommes  et  obligations  dessusdictes,  jusques  ad  ce  qu'il  fnst 
déterminé  par  la  loj  de  la  dicte  ville  à  qui  les  dis  florins  et 
obligations  dévoient  par  droit  appartenir  et  que  jugement  fust 
sur  ce  fait ,  et  pareillement  ont  esté  srresté  ou  nom  des  hoirs 
du  dit  conte  de  Pembrok,  et  depuis  aussi  les  gens  du  dit  mon- 
seigneur le  connestable  ont  fait  arrester  les  dictes  sommes  et 
obligations,  et  a  esté  faicte  deffense  de  par  la  dicte  loy  au 
dit  Forteguerre  qu'il  ne  baillast,  ne  délivrast  les  dictes  sommes 
et  obligations  à  aucune  des  parties,  jusques  ad  ce  qu'il  fust 
déterminé  et  desclaré  par  la  loj,  et  que  jugement  fust  fait  sur 
ce  à  qui  les  dictes  sommes  de  florins  et  obligations  dévoient  par 
droit  et  par  raison  appartenir. 

XI.  Item,  que  à  une  certaine  journée  après  ce,  les  gens  du 
duc  de  Lancastre,  pardevant  vous,  messires  de  la  loj,  requirent 
mes  dis  seigneurs  de  Baieux  et  de  Sarrebruche  qu'il  feissent 
délivrer  au  dit  duc  de  Lancastre  les  dis  florins  et  obligations 
par  vertu  de  certaine  promesse,  qu'il  disoit  que  les  dis  sei- 
gneurs lui  avoient  faicte,  de  lui  faire  rendre  les  dis  florins  et 
obligations,  ou  cas  que  le  dit  conte  de  Pembrok  ne  seroit 
rendu  à  Calais  dedans  le  jour  de  Parques  derrenier  passé .  ou 
paravant  :  or  disoient-il  que  le  conte  n'avoit  pas  esté  rendu 
à  Galajs  dedans  le  dit  jour  ,  ançois  estoit  aie  de  vie  à  trespas- 
sèment  avant  qu'il  j  eust  esté  rendu.  . 

XII.  Item,  que  quant  les  dictes  gens  du  duc  de  Lancastre 
firent  la  dicte  requeste,  les  gens  de  monseigneur  le  connestable 
qui  là  estoient  présens,  avant  que  mes  dis  seigneurs  de  Baieux 
et  de  Sarrebruche  feissent  aucune  response,  firent  protestation 
que  chose  que  les  dis  seigneurs  feissent  ou  deissent,  ne  aussi 
le  dit  Forteguerre  qui  là  estoit,  ne  fust  ou  tournast  en  préju- 
dice du  dit  monseigneur  le  connestable  ;  et  oultre  ce,  s'oppo- 
sèrent à  la  dicte  requeste  que  faisoient  les  dictes  gens  du  duc 
de  Lancastre ,  et  requirent  à  grant  instance  que  aucune  chose 
ne  fust  ordenée  des  dis  florins  et  obligations  jusques  ad  os 
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qa'il  feussent  ojs  à  plain,  et  qu^il  avoient  bonnes  causes, 
jastes  et  raisonables,  par  lesquelles  il  monstreroient  clerement 
que  les  dis  florins  et  obligations  ne  dévoient  estre  rendus  au 
dit  duc  de  Lancastre,  mais  dévoient  appartenir  par  droit  au 
dit  monseigneur  le  connestable,  et  lui  dévoient  estre  baillées 
et  délivrées  en  paiement  et  solution  de  ce  en  quoj  le  dit  conte 
de  Pembrok  estoit  tenu  et  obligé  à  lui,  non  obstant  la  dicte 
promesse  faicte  par  les  dessusdits  de  Baïeux  et  Sarrebruche  , 
ne  autre  chose  quelconque. 

XIII.  Item,  et  après  ce  mes  dis  seigneurs  de  Baieux  et  de 
Sarrebruche  respondirent  et  dirent  qu*il  estoit  vérité  qu'il 
avoient  promis  au  dit  duc  de  Lancastre  de  faire  rendre  par 
le  dit  Forteguerre  les  dis  florins  et  obligations,  ou  cas  que  le 
dit  conte  de  Pembrok  ne  seroit  rendu  à  Calais  dedans  le  jour 
de  Pasques  derrenier  passé  ou  par  avant ,  et  que  depuis  la 
dicte  promesse,  le  dit  duc  de  Lancastre  avoit  mis  empesche- 
ment  es  dis  florins  et  obligations,  et  les  avoit  fait  arrester  par 
la  loj  de  la  ville  jusques  ad  ce  qu'il  fust  déterminé  par  la 
dicte  loj  à  qui  ils  devroient  appartenir  ;  et  ainsi  par  Tempes- 
chôment  qui  estoit  seurvenu  par  le  fait  mesmes  du  dit  duc  et 
des  hoirs  du  dit  conte,  et  aussi  par  Fempeschement  que  mis 
y  avoient  les  gens  du  dit  monseigneur  le  connestable  qui 
pareillement  avoient  fait  arrester  les  dis  florins  et  obligations, 
sans  leur  sceu  et  consentement  il  ne  povoiont  faire  la  requeste 
que  faisoient  les  dictes  gens  du  duc  de  Lancastre  ;  et  toutes- 
voies  afin  quMl  apparust  à  vous,  messires  de  la  loj,  et  à  tous 
autres,  qu'il  vouloient  eulx  acquitter  et  faire  ce  que  promis 
avoient,  il  dirent  au  dit  Forteguerre,  que  en  tant  comme  en 
eulx  estoit,  il  vouloient  que  il  rendlst  au  dit  duc  de  Lancastre 
les  dis  florins  et  obligations  ,  et  que  en  tant  comme  il  touchoit 
les  arrests  qui  avoient  esté  fais  à  requestes  des  parties,  cela  ne 
les  regardoit  point,  ne  ne  les  touchoit  pas  en  aucune  manière , 
mais  s'en  attendoient  à  vous,  messires  de  la  loj,  que  vous  en 
fériés  bonne  raison  et  bonne  justice. 

Xini.   Item,  et  adont  le  dit  Forteguerre  dit  et  respondi 
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que  lefi  dis  florins  et  obligations  avoient  esté  arrestés  eti  sa 
main  à  la  reqneste  do  dit  duc  de  Lancastre  et  des  hoirs  dudit 
conte  de  Pembrok,  et  depuis  après  à  la  requeste  des  gens  du 
dit  monseigneur  le  connestable ,  et  lui  avoit  esté  faicte  deffenoe, 
de  par  vous,  mes  dis  seigneurs  de  la  I07,  que  il  ne  baiUast  00 
délivrast  les  dis  florins  et  obligations  à  aucune  des  parties, 
jnsques  ad  oe  qu'il  fiist  jugié  et  ordonné  par  droit  et  par  la  loj 
à  qui  il  devroient  appartenir,  et  que  se  les  dis  empeschemens 
et  défenses  à  lui  faictes  estoient  ostées  et  rappellées,  et  qu'il 
eust  quittancé  et  descharge  raisonable,  il  estoit  prest  de  faire 
ce  que  mes  dis  seigneurs  de  Baieux  et  de  Sarrebruche  lui 
avoient  dit  et  commandé ,  les  dictes  gens  de  monseigneur  le 
connestable  requérans  comme  dessus  à  grant  instance  que 
on  ne  procédast  plus  avant  en  ceste  matière,  jnsques  ad  ce 
qu'il  fussent  oïs,  et  qu*il  avoient  bonnes  causes,  justes  et  rai* 
sonables,  par  lesquelles  ils  monstreroient  clèrement  que  non 
obstant  chose  faicte  ou  dicte  par  les  dis  de  Baieux  et  de  Sarre- 
bruche et  Forteguerre,  les  dis  florins  et  obligations  ne  dévoient 
en  aucune  manière  estre  rendus  au  dit  duo  de  Lancastre ,  mais 
dévoient  par  droit  et  par  raison  appartenir  à  mon  dit  seigneur 
le  connestable  et  à  lui  estre  baiUiés  et  délivrés  ou  à  son 
procureur  pour  lui. 

XV.  Item,  après  ces  choses  ainsi  faictes,  vous,  messeigneurs 
de  la  loj,  feistes  dire  aus  parties  que  vous  aviés  bien  oy  et 
entendu  tout  oe  qui  avoit  esté  dit  et  fait,  et  que  la  besoigne 
estoit  grant  et  pesant  et  touchoit  grants  seigneurs,  et  que 
c'estoit  vostre  entention  que  tout  ce  que  vous  fériés  en  ceste 
matière,  vous  le  fériés  par  Tavis  et  délibération  de  monsei- 
gneur de  Flandres  et  de  son  noble  conseil  ;  et  ouitre  feistes 
dire  que  vous  envoieriés  briefment  devers  mon  dit  seigneur 
de  Flandres,  aucuns  du  conseil  de  la  ville,  qui  lui  rapporte- 
roient  tout  ce  qui  avoit  esté  dit  et  fait  pardevant  vous ,  et 
après  ce  qu*il  seroient  retournés,  vous  fériés  savoir  aus  parties 
certaine  journée,  pour  estre  pardevant  vous,  pour  oyr  Tap- 
pointement  tel  comme  vous  sambleroit  que  seroit  &  faire  en 


DK  BEUTRAND  DU  GUKSCLIN.  oil 

ceste  matière,  par  Tans  de  mon  dit  seigneur  de  Flandres  et  de 
son  dit  conseil. 

XVI.  Item^  après  ce  qae  vous,  mes  dis  seigneurs  de  la  loy  , 
eustes  envoie  devers  mon  dit  seigneur  de  Flandres,  et  que  vos 
messaiges  furent  retournés,  yous  feisies  savoir  aiis  parties 
que  elles  fussent  devant  vous  à  un  certain  jour,  pour  ojr 
Pappointement  que  vous  entendiés  à  faire  ^n  ceste  besoigue  ; 
et  à  jcelle  journée  les  gens  du  dit  duc  de  Lancastre  furent 
présens  pardevant  vous,  et  aussi  y  furent  présens  les  gens  du 
dit  monseigneur  le  connestable  ;  et  après  ce  que  vous  eustes 
fait  réciter  par  la  bouche  de  monseigneur  le  prévost  de  Nostre- 
Dame  de  Bruges,  en  substance,  ce  que  autre  fois  avoit  esté  dit 
et  proposé  pardevant  vous,  vous  feistes  tel  appointement ,  c^est 
assavoir  que  le  procureur  de  mon  dit  seigneur  le  connestable 
seroit  oy  à  piain  à  dire  ce  qu'il  lui  plairoit,  et  aussi,  se  le  dit 
duc  de  Lancastre  ou*ses  gens  voûloient  aucune  chose  dire  à  ren- 
contre du  dit  monseigneur  le  connestable  ou  de  son  procureur , 
vous  les  orriés  plainement  avant  que  on  procédast  plus  avant 
en  la  besoigne  ,  lequel  appointement  fiist  juste  et  raisonable  , 
et  lorent  le  procureur  et  gens  de  mon  dit  seigneur  le  connes- 
table agréable,  et  dirent  quMl  estoient  prest  de  dire  et  propo- 
ser le  fait  et  cause  de  mon  dit  seigneur  le  connestable,  mais 
qu'il  eussent  partie  ;  et  adout  fu  dit  de  la  partie  du  duo  de 
Lancastre  qu'il  n'estoit  point  s'entention  de  se  faire  partie 
à  rencontre  du  dit  monseigneur  le  connestable,  et  qu'il  n'avoit 
que  faire  à  l'encontre  de  lui ,  laquelle  chose  et  response  le 
procureur  de  mon  dit  seigneur  le  connestable  ot  agréable 
et  l'accepta  en  tant  comme  elle  faisoit  pour  lui. 

XVIL  Item  ,  que  non  obstant  que  le  duc  de  Lancastre  ne 
se  voulsist  faire  partie  à  rencontre  de  mon  dit  signeur  le 
connestable ,  pour  monstrer  le  bon  droit  du  dit  monseigneur 
le  connestable  ,  avec  ce  que  dessus  est  dit  et  proposé ,  furent 
dictes  et  proposées  plusieurs  raisons. 

XVIII.  Premièrement,  que  ledit  conte  de  Pembrok  n'avoit 
onques  esté  prisonnier  de  guerre  du  dit  monseigneur  le  connes- 


tiUe  «  mus  aToh  esté  prâoBnier  du  dît  roj  Henry ,  qui  TaToît 
■mh  doreseDt  dèmtnè  ei  tnîttiê  en  m  prise»  ,  de  laqodle 
prÎMNi  le  dh  nouMigiiear  le  eonneeteble  TaToH  déllTré ,  et 
poor  m  dâÎTnnee,  et  à  la  reqneste  et  prière  du  dit  conte  et 
de  ses  Mmm  cknmelXf  eoinnie  dit  cet  pardeesoe  ,  aToH  baillîé 
et  dflaiiw  an  dit  mj  Henry  aon  noUe  -hérita îge  qa*il  aToit 
on  dit  pas  d*R$paigne  :  si  appert  ciérement  qoe  la  debte  du 
dit  ■onsajgngnr  le  eonnestable  est  bonne,  juste  et  raisonnaUe  , 
«t  qne,  snppoaê  qne  le  dit  conte  soit  aie  de  rie  à  trespassement, 
qne  ponr  ce  le  dit  nwnseiçneQr  le  eonnestable  ne  doit  pas 
«Toir  perda  sa  debte ,  qni  est  si  bonne  et  si  joste  y  comme  à 
obacm  peot  apparoir  ;  car  ce  seroit  contre  raison  ,  justice  et 
bonne  éqôté  se  le  dit  monseîgnenr  le  eonnestable  ,  qui  de 
bonne  Iby  et  à  la  reqnesie  do  dit  conte  de  Pembrok  avoît 
baillié  et  dâaissié  sfm  noble  héritaige,  le  perdoit  ainsi.  Ainerâ 
Tenh  tonte  raison,  équité  et  bonne  foy  *que  des  biens  qai 
estoimt  an  dit  conte  ponr  le  t^nps  qn*il  vivoit  et  qui  à  présent 
sont  à  ses  htm  «  satîs&ction  et  paiement  soit  faicte  au  dit 
monseîgnenr  le  eonnestable,  et  qu*îl  soit  en  tout  cas  gardé  de 
domaige  ,  et  que  les  boirs  du  dit  conte  en  soient  tenus  et  obli- 
siés,  et  leurs  biens  aussi,  comme  le  dit  conte  y  estoit  tenu  poor 
le  temps  qa^il  vÎToit,  qui  sont  tenus  et  réputés,  par  interpré- 
tation de  raison  ,  une  mesme  personne  arec  celui  dont  ils 
sont  berttiers. 

XIX.  Item,  et  meemement  considéré  que  le  dit  conte  de 
Pembrok  fu  en  fàn%e  et  demeure  de  paier  et  bailler  la  dicte 
^omme  de  L*  francs  et  les  dictes  obligations  dessus  dictes  des 
autres  LXX*  en  la  ville  de  Paris  audit  terme  delà  Purification 
derrain  passé ,  car  il  est  certain  que,  se  le  dit  conte  eust  hit 
ce  qn  il  estoit  tenu  de  faire,  c^est-assavoir  bailliéau  dit  monsei- 
gneur le  eonnestable  la  dicte  somme  de  L"  francs  et  les  obliga- 
tions demns  dictes  audit  tenue  de  la  Purification,  en  la  rille 
de  Paris,  comme  tenus  y  estoit ,  sicomme  il  appert  par  la  dicte 
endenteure,  le  dit  monseigneur  le  eonnestable  eust  esté  paie  et 
satisftit  de  sa  debte,  et  fust  hors  de  ce  présent  débat.  Si  ne 
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lui  doit  par  voie  de  raison,  la  faute  et  demeure  du  dit  conte 
porter  préjudice  en  aucune  manière,  selon  droit  et  raison  , 
mais  lui  doivent  estre  bailliés  et  délivrés  les  dis  florins  et 
obligations,  ainsi  comme  il  dévoient  estre  bailliés  au  dit  terme 
de  la  Purification.  Autrement  la  faute  et  demeure  du  dit  conte 
lui  profiteroit,  qui  seroit  contre  droit  et  raison  et  bonne  équité  ; 
car,  sicomme  dient  les  drois,  les  négligens  et  défaillans  ne 
doivent  pas  estre  de  meilleure  condition  que  les  dDigens  et  qui 
font  bien  leur  devoir.  Et  oultre  selon  droit  :  Vnieuique  moram 
facienîi^  mora  sua  débet  esse  noeiva. 

XX.  Item,  se  par  nul  cas  les  hoirs  d^aucuns  sont  tenus  de  la 
debte  et  obligation  do  celui  de  qui  il  sont  héritiers,  ou  cas  pré- 
sent les  hoirs  du  conte  de  Pembrok  sont  tenus  à  mon 
dit  seigneur  le  connestable  de  lui  faire  paiement  et  satis- 
faction des  sommes  devant  dictes,  en  quoj  le  dit  conte  estoit 
tenu  et  obligié  à  lui  ;  car  sur  toutes  autres  obligations,  ceste 
debte  est  favorable  et  prévilégiée  pour  le  dit  monseigneur  le  con- 
nestable, et  en  tant  que  selon  les  drois  escrips,  qui  sont  fondés 
sur  raison  naturelle  et  bonne  équité ,  se  aucun  rachète  et 
délivre  aucun  qui  aura  esté  prisonnier  de  ses  anemis  par 
bonne  guerre,  il  le  peut  détenir  comme  son  gaige,  combien 
qu'il  soit  franche  personne,  jusques  ad  ce  qu'il  lui  ait  fait 
satisfaction  de  ce  qu'il  aura  paie  pour  sa  délivrance  ;  et  toutes- 
voies  les  franches  personnes,  selon  la  disposition  du  droit 
escript, ne  pèvent  estre  obligiés,  ne  mis  en  gaige  régulier, 
mais  ainsi  fu  introduit  par  le  dit  droit  escript,  en  ce  cas,  pour 
la  grant  amour  et  courtoisie,  que  celui  qui  rachète  un  prison- 
nier de  la  main  de  ses  anemis  ,  fait  à  celui  qu*il  rachète  et 
délivre,  sicomme  il  est  ou  cas  présent.  Pour  ce  est  le  cas  en  la 
loj  seconde  C.  de  Capiivis, 

XXI.  Item  ,  la  loi  civile  dit  que  si  grant  amour  doit  avoir 
entre  celui  qui  est  racheté  des  mains  de  ses  anemis  et  celui 
qui  le  rachète,  comme  entre  le  fils  et  le  pore,  ne  ne  peut  estre 
produit  en  tesmoignaige  pour  celui  qui  le  rachète,  pour  la  grant 
affection  qui  doit  estre  entre  eulx.  Ainsi  le  dit  la  loy,  Qui  in 
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tesUm.^  ffl  iê  Ustû.  Or  est-O  ainsi  que,  se  les  hoirs  da  dit  conte 
empescboient  le  paiement  de  sa  raençon,  il  ne  monstreroient 
pas  qae  il  ecst  bocne,  ne  Traje  amoar  an  connestable,  laquelle 
chose  sjfoit  assês  de«raisonable. 

XXII.  Item,  selon  la  loj  de  nature,  nous  sommes  tenus  à 
nos  bienfutenrs,  L.  wtdeisiUge^  §  etmnUmi,  ff.  depom,^  dont 
une  hjstoire  racompte  que  un  cheTsliè^  vist  que  un  serpent 
tenoit  on  lioa  par  la  gorge,  et  telement  que  le  lion  estoit  en 
péril  destre  mort  :  si  se  doubta  le  cheyalier  que  s^il  tuoit  le 
serpent,  que  le  lion  ne  li  oournst  sus  ;  finablement  pour  secou- 
rir au  lion,  fl  tca  le  serpent  et  délivra  le  lion.  Dont  il  advint 
qc^  le  lion,  toute  sa  Tie,  pour  recognoistre  la  grâce  que  le 
cheTalier  lui  fîst  en  le  délirrant  de  telle  prison,  suivi  le  cheva- 
lier et  le  servi  toute  sa  vie  et  devint  tout  privé.  Si  une  beste 
desraiâonable  et  si  cruelle  recougnoit  son  bienfaicteur ,  qui 
le  délivre  de  son  prison ,  par  plus  forte  raiscMi  le  dit  conte,  en 
son  vivant,  et  ses  hoirs  qui  sont  réputés  une  mesmes  personne 
avecque  lui,  doivent  recognoistre  la  grant  grâce  que  le  con- 
n«stable  a  fait  en  le  mettant  hors  de  si  cruelle  prison,  en  la- 
quelle il  estoit  détenus,  et  en  vendant  si  noble  héritaige,  comme 
il  tenoit  en  E^paigne,  pour  sa  dâivrance.  Et  est  merveilles  par 
espéoial  que  nul  bon  chevalier  doie  vouloir  le  contraire,  ne 
empeseher  qn;»  la  somme  telle  comme  il  avoit  promise,  ne 
serait  paiêe  au  dit  connectable  entièrement  ;  car  c*est  contre 
Dieu,  contre  vérité  et  contre  bonne  foy. 

XXIII.  Item,  et  par  autre  raison  il  appeK  que  le  dit  mon- 
seigneur le  connestable  n*a  pas  perdu  sa  debte,  qui  est  si  bonne 
et  si  lojale  ,  comme  à  chacun  peut  apparoir  par  ce  que  dit  est 
pardessus,  par  la  mort  du  dit  conte  de  Pembrok  ;  car  par  Ten- 
denteure  dessus  encorporée  il  appert  que  la  volonté  du  dit  conte 
fu  que  mon  dit  seigneur  le  connestable  fust  paie  et  satisfait  de 
ce  qu*il  lui  avoit  promis ,  supposé  qu*il  alast  de  vie  à  trespasse- 
ment  ;  car  par  la  dicte  endenteore  appeK  qu'A  promist  paier 
la  somme  de  L*  francs,  an  dit  terme  de  la  Purificstion^-Nostre- 
Dame,  et  les   autres  LXX"  francs,  à  antres  termes  aprës 
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enguivans ,  et  pour  jcdUe  somme  paier  promist^à  baillier  au  dit 
monseignear  le  conneatable,  dedans  le  dit  terme  de  la  Purifi- 
cation ,  obligations  de  certains  contes  et  autres  seigneurs  d'ÂJi- 
gleterre ,  qui  s^obligeroient  de  paier  ans  dis  termes  la  dicte 
somme  au  dit  monseignenr  le  connestable,  quoj  qu'il  avenist 
du  dit  conte  de  Pembrok,  fust  mort  ou  vif  ;  et  en  telle  manière 
se  sont  obligiés  les  dits  contes  et  seigneurs  ,  sicomme  par  ]es 
obligations,  qui  sont  devers  Forteguerre,  pourra  plus  plaine- 
ment  a|(paroir.  Et  supposé  que  le  dit  conte  ne  Peust  expressé- 
ment Yolu  ,  toutesvoies  ainsi  le  veult  raison  et  bonne  équité  , 
sicomme  il  appert  clèrement  par  les  autres  raisons  dessus 
escriptes. 

XXIIII.  Item,  par  ce  que  dit  est  et  par  autres  raisons,  que 
vous,  mes  dis  seigneurs  et  le  conseil  de  mon  dit  seigneur  de 
Flandres,  saurés  bien  aviser,  appert  que  le  droit  de  mon  dit 
seigneur  le  conneetable  est  souffisamment  fondé,  et  qu'il  appert 
clèrement  et  évidemment,  selon  toute  bonne  raison ,  bonne 
justice  et  bonne  équité,  que  le  dit  monseigneur  le  connestable 
n'a  pas  perdu  sa  debte  pour  ce  que  le  dit  conte  de  Pembrok  est 
aie  de  vie  à  trespassement  ;  mais  en  sont,  par  raison  et  par 
droit,  ses  hoirs  tenus  et  obligiés  par  la  manière  que  le  dit  conte 
en  seroit  tenus  s^il  estoit  en  vie  ,  et  que  sur  leurs  biens  et  les 
biens  qui  estoient  au  dit  conte  pour  le  temps  qu'il  ala  de  vie  à 
trespassement ,  paiement  et  satisfaction  lui  doibt  estre  faicte 
de  ce  en  quoj  le  dit  conte  estoit  tenu  à  lui  en  son  vivant. 

XXV.  Item,  il  est  vérité  et  chose  notoire  que  la  bonne  ville 
de  Bruges  est  ville  de  loj  et  arrest,  et  selon  la  coustume  et 
usaige  notoirement  gardés  de  si  lonctemps  qu'il  n'est  mémoire 
du  contraire,  en  la  dicte  ville  et  es  autres  villes  de  loy  du  pais 
de  Flsndres,  se  aucun  créditeur  treuve  les  biens  de  son  debteur 
en  la  dicte  ville  de  Bruges  ou  autres  villes  de  loj,  il  les  puet 
faire  arrester  jnsques  ad  ce  qu'il  soit  paie  et  satisfait  de  ce  en 
quoy  son  debteur  est  tenu  à  lui. 

XXVI.  Item  ,  il  est  venu  à  la  cognoissahce  des  gens  de 
monseigneur  le  connestable  que  il  avoit  en  la  dicte  ville  de 
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Bruges,  en  la  main  du  dît  Forteguerre ,  appartenans  au  dit 
conte  de  Pembrok ,  la  Romme  de  XXIII"  GXXXV  nobles  et 
demi  et  deux  gros,  et  les  obligations  devant  dictes,  par  les- 
quelles certains  contes  et  autres  seigneurs  d* Angleterre  sont 
obligiés  et  s'obligent  audit  monseigneur  le  connestable  de  lui 
rendre  et  paier  la  somme  de  LXX"  frans  ,  k  certains  termes 
plus  à  plain  déclarés  es  dictes  obligations,  quoj  qu'il  aviengne 
du  dit  conte  de  Pembrok,  soit  mort  ou  vif. 

XXVII.  Item  ,  que  on  voie  clèrement  que  les  dis  biens 
fuissent  audit  conte  de  Pembrok,  pour  le  temps  qu*il  ala  de  vie 
à  trespassement ,  il  appert  clèrement  par  plusieurs  moiens  et 
raisons  :  la  première  si  est ,  c'est^assavoir  que'  messire  Jehan 
Baron  son  trésorier  et  Thomelin  More  son  secrétaire  et  procu- 
reur, ou  nom  de  lui  et  comme  ses  propres  biens,  les  mirent  en 
la  main  du  dit  Forteguerre,  pour  paier  le  dit  monseigneur  le 
connestable  ,  et  II  ou  III  jours  par  avant  que  les  dis  florins  et 
obligations  fussent  scellés  en  un  sac ,  par  mes  dis  seigneurs 
révesque  de  Baieux  et  conte  de  Sarrebruche  ;  et  se  pourra 
légièrement  estre  sceu  par  le  papier  du  dit  Forteguerre,  qui 
est  marchant  publique,  qui  ainsi  Ta  enregistré  en  son  dit  papier, 
à  quoj  l'en  doit  adjouster  foy,  en  tel  cas,  selon  raison,  et  là 
aussi  où  est  acoustumé  de  faire,  et  lequel  Forteguerre  Ta  ainsi 
cogneu  et  confessé  pardevant  vous  ,  messieurs  de  la  loj,  en 
plain  jugement,  présens  les  gens  du  dit  duc  de  Lancastre. 

XXVIII.  Item,  et  la  seconde  raison  si  est  que  les  dessus  dis 
messires  Jehan  Baron  et  Thomelin  More  ,  gens  et  ofSciers  du 
dit  conte  pour  le  temps  qu'il  vivoit,  après  ce  que  le  dit  conte 
fu  aie  de  vie  à  trespassement,  ou  nom  des  héritiers  du  dit  conte, 
et  cQmme  leurs  biens  et  à  eulx  appartenans,  &  cause  de  la  suc- 
cession du  dit  conte  ,  firent  arrester  les  dis  florins  et  obliga- 
tions par  la  loy  de  la  dite  ville  de  Bruges,  en  la  main  du  dit 
Forteguerre,  pareillement  comme  avoit  fait  le  dit  duc  de  Lan- 
castre ,  sicomme  il  pourra  clèrement  apparoir  par  la  fourme 
du  dit  arrest,  qui  est  enregistré  devers  le  clerc  de  la  ville , 
combien  que  depuis   il  n'ont  volu  soustenir  le  dit  arrest ,  ne 
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eolx  faire  partie  contre  le  dit  monseigneur  le   connestable. 

XXIX.  Item ,  et  il  appert  pas  une  cédule  escripte  de  la 
propre  main  du  dit  Thomelin  More,  procureur  et  secrétaire  du 
dit  conte,  de  laquelle  cédule  la  teneur  8*en8uit  :  «  Le  conte  de 
«  Pembrok  doit  paier  à  Bruges ,  avant  qu'il  ait  son  corps  &  deli- 
a  vre,  la  somme  de  L"  francs,  de  laquelle  somme  il  a  fait  bailler 
tt  à  messire  leconnestable,  son  maistre,  par  les  mains  de  Jehan 
«  le  BoutiUer  son  trésorier,  à  Noël  derrain,  à  Paris,  mille  francs, 
tt  et  à  Keranbars ,  un  escuier  du  connestable,  en  Angleterre, 
«  LXXV  nobles,  et  À  Forteguerre,  à  Bruges,  XXIII»VI"XV 
a  nobles  et  demi  et  II  gros  de  Flandres,  qui  montent  en  francs, 
tt  à  compter  le  noble  à  VI  s.  IIII  gros,  et  le  franc  à  trois  soubs 
«  gros  comme  il  valent,  L"*  francs.  »  De  laquelle  cédule  le  dit 
procureur  de  monseigneur  le  connestable  s*aide  en  tant  comme 
elle  fait  pour  lui. 

XXX.  Et  vous  supplient,  messieurs,  les  gens  du  dit  monsei- 
gneur le  connestable  que  vous  vueillés  interroger  par  sere- 
ment  le  dit  Thomelin  se  la  dicte  cédule  est  escripte  de  sa 
main  ;  et  en  oultre  de  ce  vous  enfermera  le  procureur  du  dit 
monseigneur  le  connestable  ,  par  le  dit  Forteguerre  et  autres 
qui  furent  présens  quant  la  dicte  cédule  fust  escripte,  et  autre- 
ment deuement,  se  mestier  est. 

XXXI.  Item,  la  loj  civile  dit  que  de  la  chose  qui  est  mise 
en  dépôt  et  en  garde,  c*est-assavoir  d^argent  et  d'or,  et  signé  en 
un  sac,  ou  de  choses  semblables,  nous  retenons  la  signorie  ; 
L.  C.  rei  et  L.  si  sacculum  ff.  depo.  ;  et  les  obligations  sont 
contenues  soubs  appellation  des  biens,  car  qui  a  action,  si  samble 
avoir  la  chose  ;  L.  gui  actionem  tt.  de  rejur.  Or  appert- il  clère- 
ment,  par  les  choses  dessus  dictes  que  Tor  et  les  obligations 
dessus  dictes  furent  mis  en  garde  ou  nom  du  dit  conte. 

XXXII.  Item,  appert  que  la  somme  de  florins  dessus  dicte 
estoit  au  conte  de  Pembrok,  par  la  teneur  d'unes  lettres  closes, 
adreçans  de  par  le  dit  conte  à  ses  dis  trésorier  et  procureur, 
soubsseriptes  de  la  main  du  dit  conte  et  scellés  de  son  signet , 
desquelles  lettres  la  teneur  est  telle  :  «  Nos  chers  et  bien  amés. 
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((  06  jour  d'uy,  III  joar  d^arril,  heure  de  prime,  avons  entendu 
«  par  Barthélémy  Spifame  oomme  nostre  finance  qui  est  à 
«  Bruges  ordonnée  pour  la  déiiyrance  de  nostre  corps,  vous 
«  n  avés  volu  délivrer  à  son  facteur  de  pardeïà  en  la  manière 
«  qu*il  appartient,  ne  ne  voulés  qu'elle  soit  comptée,  ne  pesée 
a  raisonnablement,  mais  la  voulés  mettre  en  une  bâche  fer- 
a  mée  soubs  clef,  et  la  lui  livrer  en  tache,  slcomme  il  dit,laquel]e 
«  chose  nous  ne  porrions  croire  ;  car  ce  seroiten  occupant  nostre 
<f  dicte  délivrance  que  vous  ne  vouldriés  faire  en  aucune 
a  manière,  sicomme  nous  cuidons  mesmement  que  vous  savés 
a  assés  Tanuj  et  les  tribulations  que  nous  avons  chacun  jour 
«  en  attendant  nostre  dicte  délivrance,  et  par  espécial  plus 
«  maintenant  que  onques  mais.  Si  vous  prions  bien  adcertes,  et 
«  en  oultre  mandons  que  par  vous  on  Fun  de  vous  en  nostre 
a  dicte  délivrance  n*ait  aucun  empeschement ,  car  il  y  seroit, 
fc  se  ainssj  estoit.  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 
«  Escript  à  Paris  le  dit  III*  jour  d*avril.  Et  pour  ce  que  vous 
«  sachiés  que  c'est  de  nostre  propre  volonté,  nous  avons  mis  ad 
0  ces  présentes  nostre  nom  de  nostre  propre  main,  le  jour  des* 
0  sus  dit  :  Johan  de  Hasting,  conte  de  Pembrok.  »  Desquelles 
lettres  le  dit  procureur  du  dit  monseigneur  le  connestable  se  aide, 
en  tant  comme  elles  sont  au  profit  de  son  dit  maistre,  et  non 
autrement. 

XXXIII.  Item,  U  appert  par  autre  raison,  car  le  dit  duc  de 
Lancastre  a  confessé  par  plusieurs  fois,  et  en  la  présence  de 
mon  dit  seigneur  de  Flandres,  par  devant  vous,  messieurs  de  la 
loj,  et  ailleurs,  que  la  dicte  somme  de  XXIII"*  GXXXV  nobles  et 
demietlIgrosavoitestéprestéeparlerojd^Angleterre,  son  père, 
au  dit  conte  de  Pembrok,  pour  soj  acquitter  envers  le  dit  mon- 
seigneur le  connestable,  et  laquelle  confession  le  procureur  du  dit 
monseigneur  le  connestable  prent  ou  préjudice  du  dit  duc,  sans 
rien  lui  confesser  qui  face  à  son  profit  et  intention  ,  par  laquelle 
confession  il  appert  que  les  dis  ûorins  estoient  au  dit  conte  ; 
car  selon  droit  escript  et  toute  raison,  se  aucun  preste  à  autruj 
aucune  somme  de  deniers,  les  dis  deniers  ainsi  preste  sont 
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Ma  la  propre  chose  de  celai  à  qui  iisont  preatés  ;  et  pour  ce, 
eet  appelle  en  droit  tel  preat,  mutuum  çuié  ew  meoJU  iuuim. 

XXXIIII.  Item,  et  par  les  fais  et  raisons  dessus  dictes  et 
antres,  qne  Tons,  messieurs  de  la  loy  et  le  noble  conseil  de 
mon  dit  seigneur  de  Flandres,  sautés  bien  aviser  et  supplier, 
et  aussi  par  ce  qui  s'ensuit,  appert  dèrement  que  les  dis  florins 
et  obligations  à  bonne  et  juste  cause  ont  esti  arrestés  à  la 
requcate  des  gens  du  dit  monseigneur  le  connestabie ,  et  que  les 
dis  florins  et  obligations  lui  doivent  par  droit  estre  baillés  et 
délivrés  on  à  son  procureur  pour  lui,  nonobstant  la  dicte  pro- 
messe fidcte  au  dit  duc  de  Lancastre  par  mes  dis  seigneurs  de 
Baieux  et  de  Sarrebruche,  ne  chose  dite,  ne  faite  par  euli,  ne 
par  le  dit  Forteguerre  ';  car  la  dicte  promesse  qui  fu  fUcte  à 
Bruges  par  les  dis  seigneurs  de  Bafeux  et  de  Sarrebrucfae,  fn 
faicte  principalement  à  la  reqneste  et  prière  du  dit  duc  de  Lan* 
castre  et  des  dictes  gens  du  dit  conte  de  Pembrok,  et  sans  le 
sceu  et  consentement  du  dit  monseigneur  le  connestabie,  ne  de 
personne  qui  eust  povoir,  ne  mandement  de  lui  pour  ée  faire  ; 
car  pour  le  temps  qne  la  dicte  promesse  fu  faicte  à  Bruges  par 
les  dis  seigneurs  au  dit  duc  de  Lancastre,  le  dit  monseigneur  le 
connestabie  estoit  en  Ouienne,  au  siège  devant  la  ville  dé 
Goignao ,  et  en  vérité  ne  scent  rien  de  la  dicte  promesse,  ne 
onques  ne  Ai  faicte  à  sa  reqneste,  ne  de  son  consentement,  ne 
de  personne  qui  eust  povoir,  ne  mandement  de  lui  pour  ce  faire, 
comme  dit  est  ;  et  toutesvoies  la  chose  est  bien  telle  et  si  grànt 
qu'elle  requiert  bon  mandement  espécial  selon  droit  et  raison  ; 
et  par  conséquent,  se  autrement  a  esté  fait,  ne  lui  doit  porter 
préjudice  en  aucune  manière,  ne  à  son  bon  droit,  duquel  il 
appert  dèrement  par  ce  que  dit  est  dessus  ;  ne  parla  dicte 
promesse  n'est  faicte  aucune  novation  on  mutation  de  l'obligation 
faicte  par  le  dit  conte  de  Pembrok  au  dit  monseigneur  le  èon- 
nestable ,  mais  demeure  en  sa  force  et  vertu,  selon  droit  et 
tonte  raison.  Et  ce  est  un  fort  point  en  ceste  besoîgne.  8i  vous 
supplie,  mes  dis  seigneurs,  le  procureur  de  mon  dit  seigneurie 
connestabie  que  ad  ce  vous  vneillés  avoir  bonne  considération. 
raoïssAnt.  —  xfiii.  34 
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..XXXV.  Item,  quel  povoir  avoîl  k  duo  de  Lancasire  d« 
mettra  telle  oonditîoat  ae  de  requérir  que  elle  fait  siae .?  œrtei 
nul  povoir,  car  il  n^avoii  paa  espécial  mandement  du  conte  ;  et« 
comme  dit  la  loy  civile,  aUeri  per  alterum  mm  aeptirUmr^  nul  ne 
peut  aqaérir  à  antre  par  stipulation,  par  espé(»al  en  ce  cas  ; 
car,  se  la  condition  estoit  tenue,  comme  le  doc  le  requiert,  ce 
asroit  très-grant  préjudice  à  rfime  du  ditconte,  qaien  dempr- 
roit  obligée  comme  dit  est,,  et  contre  son  ordenance,  qui  vonloit 
que  simplement  le  dit  or  et  obligations  fussent  déposés ,  et  con- 
tre le  profit  des  hoirs  ,  lesquels  en  demoorroient  obUgîéa ,  et 
le  cas  pourroit  avenir  que  ils  en  seraient  exécutés  jusqnes  an 
dernier  dmier.  Et  la  dicte  somme,  se  elle  seroit  restituée  au 
dnc,  seroit  convertie  en  autres  usaiges,  et  jamais  n'auraient  les 
hoirs  bon  compte,  car  ils  sont  mineurs  d'aage  et  en  garde. 

XXXVI.  Item,  apràs  ce  que  le  dit  conte  fust  aie  de  vie  à 
trespassement,  le  dit  duc  de  Lancastre  et  les  gens  et  officiers 
du  dit  conte,  ou  nom  et  pour  ses  héritiers,  firent  arrestsr  par 
la  loy  de  la  ville  les  dis  florins  et  obligations,  jusqnes  ad  ce 
qu'il  fust  jugié  et  déterminé  par  la  dicte  I07  à  qui  Usa  florins  et 
obligations  devroient  par  droit  appartenir;  et  pareillement 
depuis  les  ont  fait  arrester  les  gens  de  mon  dit  seigneor  le  con- 
nestable  ;  et  par  conséquent  considéré  le  dit  arrost  et  la  forme 
d*ycellui,  il  n*est  pas  question  de  présent  se  les  dis  florins  et 
obligations  doivent  astre  rendus  au  dit  duc  de  Lancastre,  par 
vertu  de  la  dicte  promesse  à  lui  faicte,  sicomme  il  dit,  par  les 
dis  de  Baleux  et  de  Sarrebruche  ;  mais  tout  le  droit,  florins  et 
obligations,  est  demouré  en  jugement ,  c^est-assavoir  à  qni  par 
droitet  par  raison  il  doivent  appartenir.  Or  appert  clèrement  par 
ceque  ditest  dessus  que  audit  monsegneur  le  connestable  doivent 
appartenir,  par  droit  et  selon  toute  raison,  non  ohstant  la  dicte 
promesse  ,  laquelle  ne  peut  porter  préjudice  en  aucune  manière 
au  dit  monseigneur  le  connestable,  comme  dit  est* 

.  XXXVII.  Item,  supposé  que  il  soit  de  présent  question  de  la 
possession ,.  c^est-assavoir  à  qui  le  dit  or  et  obligations  doivent 
estre  restitués ,  toutesvoies  les  drois  dient  que  posé  que  aucua 
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doie  BÊ^  seetitoé  avant  toute  BUvte,  tooteeToie?,'  se  il  est  ainsi 
que  oelni  qui  doit  estre  restitué,  est  de  telle  condition  que  la 
eliose  restituée  seroit  périe  en  sa  main  ,  ne  partie  adverse 
n'avéra  jamais  recours  à  la  propriétéf,  en  ce  cas  restitution 
ne  doit  pas  estre  faiote.  C.  iiU&roi  in  fine ,  Extra,  de  re 
gpo.  Or  est-il  vraj  que,  se  restitution  se  faisoit  au  duc  de 
Laneastre,  il  est  de  tello  condition  que  tout  le  droit  du  connes- 
table  seroit  péri  ;  car  il  ne  yroit  pas  plaidoier  en  Angleterre 
oostre  les  hoirs  du  conte  de  Pembroke. 

XXXVUI.  Item,  Ton  doit  moult  considérer  que  le  connestable 
n*auroit  point  de  droit  en  Angleterre ,  et  mesmement  quant  est 
de  présent  que  le  roy  d'Angleterre  est  garde  de  la  terre  et  des 
biens  du  dit  conte,  et  est  anemi  du  roj  de  France  et  de  tous 
ses  subgiès  ;  et,  se  aucun  vueiUe  dire  que  le  connestable  mou- 
.vera  guerre  contre  les  hoirs  du  dit  conte,  certes  ce  lui  seroit 
chose  moult  griefve/  et  seroit  contre  raison  et  contre  toute 
bomie  équité.  Car,  pour  bien  faire,  telle  iniquité  lui  serait  faicte  ; 
et  dont  il  avoit  espérance  d*avoir  guerredon  et  louange,  il  en 
rapporteroit  tel  dommaige,  et  seroit  déshérité  de  si  noble  héri- 
taige,  lequel  il  a  vendu  en  bonne  foy  pour  la  délivrance  du  dit 
confie  et  à  la  rsqueste  de  lui  et  de  ses  amis  charnelx  ,  lesquelles 
obèses,  entre  les  autres,  doivent  très-grandement  mouvoir  les 
euera  et  les  entendements  des  seigneurs  de  la  loj.  Et  comme 
dit  la  k»7  civile  ,  ils  ne  doivent  pas  souflfHr  que  ceulx  voisent 
aus  armes,  ne  fassent  guerre  Tun  à  l'autre,  lesquelx  ils  pèvent 
empescher  de  leur  puissance  et  autorité.  L.  œ jwisiim.it.  iemu. 

XXXIX.  Item,  une  loj  civile  dit  que  se  je  voy  que  celui  qui 
me  doit  certaine  somme  d'or,  s'enfuist  hors  du  païs  et  porte  Tor 
que  il  me  doit,  je  puis  de  ma  propre  auctorité  Farrester  et  lui  ester 
4ant  d'or  comme  il  me  peut  devoir,  pour  ce  que  ma  depte  se 
pourroit  périr,  se  je  attendoie  le  mandement  du  juge.  ff.  éU  kiii 
fwiinfrau.  en.  L.  aUfrttoreatU.  dMionm.  Anostre  propos, 
te  partie  le  peut,  elle  peut  fkire  par  plus  forte  raison  justice, 
qui  voit  dèrement  que  se  restitution  no  soit  faicte,  le  debteur 
s'en  ira  hors  du  paVs,  c'est-assgvoir  en  Angleterre  ,  et  la  debte 
du  connestable  sera  perdue. 
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XL.  It«m«  SQppoaé  MHS  pr^odioe  que  la  dicta  iomme  de 
florinB  et  obligations,  par  la  veria  de  la  dicte  pramesee,  deiiit 
eetre  nue  fois  rendue  an  dit  duc  de  Lancastre ,  laquelle  cboee 
ne  doit  pas  estre  f aicte ,  comme  la  dicte  promesse,  n*ait  esté 
faicte  i  la  reqqeste  du  dit  monseigneur  le  connestable ,  ne  de 
personne  qui  eust  poToir,  ne  mandement  de  lui,  comme  dit  est, 
toutesvoies  n*auroit  pas,  par  voie  de  raison,  perdu  le  dit  mon- 
seigneur le  connestable  son  bon  droit,  ne  action  ^  mais  pour» 
roit  faire  de  nouvel  arrester  les  dis  biens,  et  par  voie  de 
demande  et  d'action  dire  et  requérir  à  rencontre  du  dit  duc  de 
Lancastre  que  les  dis  florins  et  obligations  lui  doivent ,  par 
droit  et  par  raison  ,  appartenir ,  et  estre  bailliés  et  délivrés 
comme  les  biens  dudit  conte  de  Pembrok,  pour  le  temps  qa^il 
vivoit,  et  à  présent  de  aes  hoirs,  qui  en  sont  pareillement  aulx 
et  leurs  biens  tenus  et  obligiés  comme  il  estoit  en  son  vivant , 
selon  raison  et  toute  bonne  justice,  et  comme  monstre  est  dère- 
ment  cy-dessus  ;  et  mesmement  attendue  et  considéfée  la 
coustume  dessus  allégnée ,  notoirement  gardée  en  la  dicte  ville 
de  Bruges  ,  par  laquelle  chacun  peut  faire  arrester  les  biens 
de  son  debteur,  pnisqu*il  les  treuve  en  la  dicte  bonne  ville , 
jttsques  ad  ce  que  paiement  et  satis&otioa  lui  soit  fidt  de  ce 
qu'il  lui  est  deu ,  et  par  conséquent,  puisque  par  voie  d^aotion 
et  demande  le  dit  monseigneur  le  connestable  pourroit  fUre 
poursuite,  i  rencontre  du  dit  duo  de  Lancastre ,  des  dis  biens, 
se  rendus  lui  estoient,  ce  que  non  seront  se  Dieu  pbûst  et  la 
bonne  justice  de  vous ,  messieurs  de  la  loj ,  par  plus  forte 
raison,  par  voie  d'opposition,  d'exception  et  de  deffense  ,  peut 
le  procureur  du  dit  monseigneur  le  connestable  empeechier 
que  la  requeste  que  le  dit  duc  a  fait  Csire  en  jugement  par 
devant  vous,  mes  dis  seigneurs,  que  les  dis  florins  et  obligations 
lui  soient  rendus,  ne  lui  soit,  ne  doit  estre  faicte,  selon  raisott  et 
la  règle  de  droit,  qui  dit  :  A  qui  droit  donne  action,  à  plus  forte 
raison  il  lui  donne  exception  ;  et  oultre  le  dit  duc  de  Laneastce 
n*a  point  de  intérestde  demander  et  requérir  les  dis  florins 
et  obligations ,  car  il  ne  sont  pas  siens,  et  aussi  ne  le  main* 
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tient^il  pas ,  maii  astoient  au  dit  oonte  de  Pembrok ,  quant  il 
ala  de  rie  i  trespaMement ,  et  de  pr^nt  sont  i  ses  hoirs, 
comme  monstre  est  olèrement  par  dessus  ,  et  par  conséquent 
ne  fait  à  recevoir  à  faire  la  dicte  requeste  ou  demande,  et  mes- 
memant  que,  se  une  fois  rendus  lui  estoient,  il  seroit  par  voie 
de  raison  tenu  de  les  rendre  au  dit  monseigneur  le  connestable , 
et  par  conséquent  sans  cause  demande  que  rendu  lui  soient, 
par  f  antre  règle  de  droit,  qui  dit  :  Dolô  petU^  qui  pêtU  quoi 
r$iiii9irui  uf. 

XLI.  Item,  se  la  dicte  promesse  faicte  par  mes  dis  seigneurs, 
monseigneur  de  Baleux  et  de  Sarrebruche,  se  povoit  soustenir. 
laqudle  chose  ne  peut  estre  par  droit  et  par  raison ,  ou  pr^u- 
dioe  de  mon  dit  seigneur  le  connestable  ,  considéré,  comme  dit 
est  dessus,  que  ladicte  promesse  ne  Ai  onques  faicte  k  la  requeste, 
ne  du  consentement  du  dit  monseigneur  le  connestable,  ne  de  per- 
sonne qui  eust  povoir,  ne  mandement  de  lui  ad  ce  faire,  toutes- 
voies  la  dicte  promesse  que  sur  certaine  condition,  c'est-assa- 
voir  ou  cas  que  le  dit  oonte  seroit  rendu  dedans  le  jour  de  Pas- 
quea  à  Calays ,  les  florins  et  obligations  seroient  baillés  et 
délivrés  au  dit  monseigneur  le  connestable ,  IjBiquelle  chose  le 
procureur  du  dit  monseigneur  le  connestable  prend  ou  préju- 
dice du  dit  duc  de  Lancastre ,  sans  lui  riens  confesser  qui  face 
à  son  intention ,  laquelle  chose  il  peut  faire  par  raison  ,  puis- 
que le  dit  duc  s*est  aidé  de  la  dicte  promesse  ou  obligation  en 
jugement,  par  devant  vous,  messieurs  de  la  loy.  Or  esi-il  cer- 
tain, que  par  raison  et  selon  les  drois  escrips,  se  aucune  chose 
doH  estre  baillée  et  délivrée  à  aucun  par  vertu  de  certaine  pro- 
messe ou  par  l'ordenanoe  ou  dernière  volonté  d'un  testateur, 
en  Tavénement  de  certaine  condition  qui  est  appellée  en  droit 
esoript  condition  mixte  ,  sioomme  est  la  condition  dessus  dicte, 
soubs  laquelle  on  en  Favénement  de  laquelle  les  dis  florins 
et  obligations  dévoient  estre  baillés  et  délivrés  an  dit  monsei- 
gneur le  connestable,  et  jœlle  condition  deffltut  et  n'est  pas 
accomplie  par  mort  ou  autre  oas  de  fortune ,  la  dicte  condi- 
tion est  tenue  et  réputée  pour  accomplie,  sioomme  il  est  ou  cas 
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présent  ;  car  la  dicte  condition,  soubs  laquelle  ôùen  ravéne- 
ment  de  laquelle  les  dis  florins  et  obligations  dévoient  estre 
iMÛllés  et  délivrés  à  mon  dit  seigneur  le  connestable,  c^est-assa- 
voir  ou  cas  que  le  dit  conte  de  Pembroke  seroit  rendu  à  Calajs 
dedans  le  jour  de  Pasques  derrain  passé,  est  deiFailiie  par  cas 
de  fortune,  c'est-assavoir  par  la  mort  du  dit  conte  de  Pem- 
broke qui  mourust  en  chemin,  ainsi  que  on  le  menoit  à  Calajs  ; 
et  firent  les  gens  de  mon  dit  seigneur  le  connestable  leur  plain 
et  loyal  povoir  de  le  rendre  au  dit  lieu  de  Galays,  dedans  le 
dit  jour  ;  et  y  eust  esté  rendu  ,  et  grant  temps  paravant,  se 
n'eust  esté  le  cas  de  fortune,  qui  avint  de  sa  mort  ;  et  par  con- 
séquent, la  dicte  condition  doit  estre,  par  ce  que  dit  est,  tenue 
pour  accomplie,  au  profit  de  monseigneur  le  connestable  ;  et 
par  ce  s^ensuit  que  les  dis  florins  et  obligations'  lui  doivent 
estre  baillés  et  délivrés  ainssi  que  se  en  vérité  le  dit  conte 
oust  esté  rendu  au  dit  Calajs,  dedans  le  dit  jour.  Pour  ce  est 
cas  de  loj,  G.  de  coniitionib*  inter.  L.  UgtUwm.  -    - 

XLII.  Item,  en  la  condition  qui  fu  mise  en  la  dicte  promesse 
ou  obligation  faicte  au  dit  duc  de  Lancastre,  qui  ne  peut  par 
voie  de  raison  porter  préjudice  au  dit  monseigneur  le  connes- 
table, comme  dit  est ,  mais  le  prent  le  proclireur  du  dit  mon- 
seigneur le  connestable,  pour  tant  comme  il  lui  peut  profiter, 
et  ou  préjudice  du  dit  duc  de  Lancastre ,  laquelle  chose  il  peut 
faire  par  raison  comme  dessus  est  dit,  il  fu  dit  que,  ou  cas  que 
le  dit  conte  ne  seroit  rendu  à  Calays  dedans  le  jour  de 
Pasques,  que  les  dis  seigneurs  feroient  rendre  les  dis  florins  et 
obligations  au  dit  duc  ;  et  4ïe  fu  point  dit,  ou  cas  qu*il  n*7  seroit 
rendu  vif.  Donques  s*ensuit,  selon  droit  d'armes  dont  on  use  et 
a  usé  communément,  et  notamment  en  tel  cas  es  guerres  de 
France  et  d'Angleterre,  qu^il  soufit  qu'il  ait,  esté  rendu  mort 
ou  vif  au  dit  Ueu  de  Cala  js  dedans  le  dit  jour  de  Pasques.  Or 
est-il  ainsi  qu'il  n'a  pas  tenu  par  les  gens  du  connestable  qu'il 
n'ait  esté  rendu  mort  ou  vif  au  dit  lieu  de  GalaTS  dedans  le 
dit  jour,  mais  a  tenu  premièrement  &  Dieu  qu'i^n*ait  eeté 
rendu  vif,  car  il  est  aie  de  vie  à  trespassement  ;  et  a  tenu  à  la 
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jM^rtîa  adverse  qu'il  a*ait  esté  rjenda  ao  moins  mott,  ç^  les 
gens  de.  mon  dit  seign^eor  le  oonoestaUe  l'ont  fait  mener  josques 
i  II  lieoes  du  dit  Calajs»  et  là  les  Anglais  ont  fait  arrester  son 
corps  et  ompesohié  qu'il  ne  passast  oultre  »  et  pins  dirent  » 
posé  qu'il  fust  en  vie,  si  ne  rauroient-il  laissé  passer  oultre ,  si 
n'estoii  bien  sain  du  corps,  etc. 

XLIII.  Item ,  par  autres  raisons  il  appert  que  les  dis  florins 
et  ohUgations  doivent  estre  baillés  et  délivrés  sans  aucune 
difflcoUé  au  dit  monseigneur  le  connestable  ;  car»  comme  dit  est 
dessus,  les  dis  florins  et  obligations  ont  esté  arrestés  psr  la 
lojr  de,  ja  ville  en  la  main  du  dit  Forteguerre,  à  la  requeste  du 
dit  duc  de  Lancastre  et  des  héritiers  du  dit  conte  de  Pembrok 
jusques  ad  ce  qu'il  seroit  jugié  et  déterminé  par  la  dicte  lo  j  à 
qui  les  dis  florins  et  obligations  devroient  appartenir  ;  et  après 
ce  aussi,  ont  esté  arrestés  à  la  requeste  des  gens  du  dit  connes- 
table  ;  et  depuis  vous ,  messieurs  de  la  loj,  à  certain  jour  que 
les  parties  comparurent  par  devant  vous»  appointastes  que  les 
dictes  parties  seroient  ojes ,  en  tout  ce  que  elles  vouldroient 
dire  et  proposer  ;  et  ne  vouldrent  les  gens  du  dit  duc  de  Lan- 
castre, ne  aussi  les  gens  du  conte  de  Pembrok,  soustenir  en 
aucune  manière  Tarrest  et  l-empeschement  qu'il  avoient  mis  ou 
fait  mettre  es  dis  florins  et  obligations  ^  mais  dirent  par  exprès 
et  par  plusieurs  fois  qu'il,  ne  se  vouloient  pas  faire  partie  i 
rencontre  de  mon  dit  seigneur  le  connestable,  ne  riens  dire 
contre,  et  qu'il  n*avoient  riens  à  faire  4  lui  ;  et  si  furent  adont, 
pour  monstrer  et  enseignier  le  bon  droit  du  dit  monseigneur  le 
connestable,  proposés  en  substance  les  fais  et  raisons  dessus 
dis.  Or  dit  le  procureur  du  dit  monseigneur  le  connestable  que 
puis  que  le  dit  duc  de  Lancastre  et  les  gens  du  conte  de  Pembrok 
avoient  fait  arrester  et  mis  empeschemcat  es  dis  florins  et 
obligations ,  et  que  depuis  en  jugement,  après  ce  qu'il  furent 
appointés  par  la  manière  que  dit  est,  le  dit  procureur  de  mour 
seigneur  le  connestable  maintint,  ou  nom  de  mon  dit  seigneur 
le  connestable,  qu'il  avoit  droit  es  dis  florins  et  obligations,  et 
qu'il  li  dévoient  estre  baillés  et  délivrés,  par  les  fais  et  raisons 
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desans  dis  ;  et  Iè0  gens  du  dit  doe  de  Lanceitre,  ne  enen  ki 
hoirs  do  dit  oonte  ne  yooldrent  rien  dire  au  contraire,  ne  sons« 
tenir  Pempeschement  et  arrest  qo*il  avoient  Ikit  mettre  es  dis 
florins  et  obligactions ,  que  le  dit  arrest  et  empeechement  doitestre 
osté  an  profit  du  dit  monseigneur  le  oonnestable,  selon  tontdroit 
et  toute  raison  ;  et,  s*il  n'y  ayoit  antre  raison,  si  samble^il  an 
conseil  de  monseigneur  le  connestaUe,  à  la  correction  de  voosy 
messeignenrs,  qu'il  a  gaigné  sa  cause,  et  que  ses  conclusions  lui 
doitent  estre  faictes,  et  les  dis  florins  et  obligations  baillés  ei 
déllTrés ,  et  mesmement  quant  il  appert  de  son  bon  droit  par  les 
autres  fais  et  raisons  dessus  proposés.  Et  vous  supplie  Je  pnn 
cureur  du  dit  monseigneurle  connestaUe  que  à  ceste  raison  tous 
vueilliés  avoir  bonne  considération. 

XLIin.  Item,  les  dis  seigneurs  mesmes  de  Baiénx  et  de  Sar- 
rebruohe,  par  vertu  de  la  dicte  promesse,  ne  sont  en  riens  tenus 
au  dit  duc  de  Lancastre  ;  et,  par  conséquent,  il  est  der  et  évi- 
dent, avec  les  autres  raisons  cy-dessus  allégués,  que  non  obstant 
la  dicte  promesse,  que  les  dis  florins  et  obligations  doivent  eetrs 
bailiiés  et  délivrés  au  dit  monseigneur  le  connestaUe  ;  et  que  ce 
soit  vray  qu'il  n^en  soient  en  riens  tenus,  il  appert  par  plusieurs 
raisons  :  la  première  si  est,  car,  se  la  dicte  promesse  fa  fiticte  au 
dit  duc  de  Lancastre  par  les  dis  de  Baieux  et  de  Sarrebruche, 
si  fust-ce  seulement  à  la  requeste  et  stipulation  des  dis  messei- 
gneurs  Jehan  Baron  et  Thomelin  More,  gens  et  dBders  du  dit 
conte,  et  en  Tabsence  du  dit  duc  de  Lancastre  ;  et  par  consé- 
quent ne  lui  donne  la  dicte  promesse  aucun  droit,  car,  si- 
comme  dient  les  drois,  alteri  per  alteru»  non  pmritur  eME^i- 
tio^  nec  etiam  acHo. 

XLY.  Item,  la  seconde  raison  si  est  :  car,  se  le  dit  duc  avoii 
aucune  action  par  vertu  de  la  dicte  promesse  à  rencontre  des 
dessus  dis  seigneurs,  si  ser6it-ce  à  Tintérest  tant  seulement  qu'il 
auroit  que  les  dis  florins  et  obligations  lui  fossMit  rendus.  Or 
n'en  a-il  point  ;  car  il  ne  maintient  point,  ne  n^a  maintenu^  que 
les  dis  florins  et  obligations  soient  siens,  ne  qu'il  y  ait  aucun 
droit ,  et  en  vérité  il  n'en  y  a  point ,  mais  sont  ans  hoirs  du  dit 


DK  BERTRAUD  DU  GCB8CL1N.  SST 

conta  4»  Pembi^k,  •!  estoieni  stemi  poar  le  temps  qu*il  viroit, 
ooanne  dit  est  dessus  »  eie. 

XLVL  Item»  ei  p^.  l'autre  nisob  il  appert,  car  selon  oe  que 
dit  la  Iqj  eseripte  :  Se  aooan  promest  que  un  homme  estera  et 
compàrm  en' jogepient  i  certain  jour  et  sur  certaine  peine,  et 
pendant  le  dit  jour  jeeiiui  homme  va  de  yie  à  trespassement, 
celui  qui  avoit  falote  lai  dicte  promesse,  n  en  est  en  rien$  tenu 
et  ne  lui  en  peut-on  par  voie  de  raison  auimne  chose  deman- 
der. Et  sen^kblement  doit-on  dire  ou  oae  présent  que  poîa* 
que  le  dit  conte  de  Peml»ok  est  aie  de  vie  à  treepaâsement , 
que  les  dis'  seigneurs  de  Baïeux  et  de  Sarrebruche  ne  sont  tenus 
à  la  dicte  promesse ,  et  que  le  dit  duo  de  Lanttastre  ne  leur  en 
peut  aucune  chose  demander  :  pour  ce  est  la  loj  »  «sxl  ti  si  p^ii 
in  ftimipiOf  ff.  si  fuii  eamUùmbuff  etc.  et  mesmement  que 
le  dit  duc  de  Lancastre  a  fait  arrester  et  mis  empeschement 
es  dis  flcriaa  et  obligations,  et  par  auctorité  de  justice.  Or  dit 
la  loj  civile ,  que  si  aucun  empeschement  vient  à  aucune  per* 
sonne  par  le  fait  du  souverain,  celui  qui  est  Idement  empeschié, 
doit  estré  excusé*  L.  sei  ei  sip.  frmtonm  inprincip.  tt.  4^  çui. 
ca.  Ma.  Bt  une  autre  loj  dit ,  qui  est  fondée  sur  grant  raison  , 
que^  se  aucun  doit  accomplir  une  condition  en  la  personne  d'au* 
tre,  se  cekii  met  empeschement  en  qui  doit  estre  accomplie  la 
condition  »  Tautre  doit  estre  quitté,  qui  doit  accomplir  telle 
condition.  L,  jur.  cmli  ff.  i$  eanéU.  ei  de  «te.  Lsquelle  chose, 
se  plus  n*7  avpit,  excuse  les  dis  de  3uïeux  et  de  Sarrebruche , 
par  quoj  ost  tout  der  et  évident ,  comme  dit  est  dessus ,  que 
non  obstant  la  dicte  promesse  «  ne  autres  choses  quelconques  , 
le  dis  florins  et  obligations  doivent  estre  bailliés  et  délivrés  au 
dit  monseigneur  le  coiinestable. 

làiXII.  Item ,  et  se  aucuns  vouloient  dire  que  le  doc  de 
Lancastre  a  sauf>conduit  du  dit  monseigneur  le  conte  de  Flan- 
dres et  de  la  ville  de  Bruges  et  autres  bonnes  villes  de  son 
pais,  et  que,  considéré  le  dit  sauf-cooduit,  aacun  empeschement 
ne  lui  devait  estrs  mis  es  dis  florins  et  obligations  ,  respont 
le  procureur  do  dit  nonseignmir  le  oonnestahle  que  ce  ne  doit 
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OMmyoir  roiiii  messieurs  de  J»  ity ,  taat  ]^  ost  fiecest 
chose  qui  fiet  si  ehiet  en  allégation  de  partie.  Or  nee*aîdèff6&t 
ooqnee  les  gens  dn  dit  doc  de  Laneastre ,  par  devant  roos ,  en 
jagementr  en  l'eneontre  de  moaseigneor  le  conneitable  ;  mais 
dirent  eacprèssément,  comme  dit  est  dessus,  par  plusieors  fois  • 
qu'il  n*ament  qne  fidre  an  dit  monseignenr  le  connestaUe ,  et 
ne  se  vonloient  en  riens  fme  parti»  en  rencontre  de  loi  « 
omnme  par  ce  aossi  que  le  dit  saaf*oondait,  se  ançon  en  a ,  ne 
se  peat  ertendre  ans  dis  florins  et  obligations ,  mais  se  éxtent 
tant  senlement  à  ses  biens  et  ans  biens  des  personnes  qui  sont 
▼enus  en  sa  compagnie  à  Bmges  poar  le  trattié  de  la  paix.  Or 
ne  aoat  pas  les  florins  et  obligations  siens,  ne  i  ancnns  qui 
sont  venas  en  sa  oompaignie,  ponr  oeste  caose  ;  mais  esteîent 
dn  dit  conte  de  Pembrok ,  pour  le  temps  qu'il  vivoit ,  et  sont  k 
présent  de  ses  héritiers,  comme  dit  est  et  monstrft  dteement 
par  dessus .  Si  ne  élevés  avoir,  par  ce  que  dtt  est,  aœiuio  considé- 
ration du  dit  sauf-conduit,  ne  ne  vous  doit  movoir  an  aucune 
manière. 

XLVIII.  Item,  le  dit  sanf«oonduit  lui  a  esté  donné  pour  lui 
et  tous  ceulx  de  sa  compaignie  et  leurs,  biens  »  que  empescbe* 
ment  aucun  ne  leur  doit  estre  nus  ,  c*est-assavoir  par  voie  dé 
guerre ,  sauf  tout  droit  et  voie  de  justice  ;  et  ainsi  doit ,  selon 
raison  et  toute  bonne  équité,  le  dit  sauf-conduit  estre  entendu , 
•posé  que  il  ne  soit  dit  ou  escript  au  sauf*<conduit ,  et  quant  à 
vérité,  en  cas  semblable,  au  sauf^oonduit  donné  par  le  ray  de 
franco  au  dit  duc  de  Lancastre  est  mire  telle  clause  :  s  Sauf 
«  tout  droit  et  voie  de  justice.  »  Autrement  il  s'ensuivroit  que 
voie  de  justice  ne  seroit  point  gardée  contre  le  dit  duc  et  sa 
compaignie ,  par  vertu  du  dit  sauf-conduit ,  car  s'il  vendoit  ou 
acbetoit  ou  fist  aucun  délit  en  la  ville  de  Bruges ,  lui  ou  ceulx 
de  sa  compaignie,  rien  ne  lui  en  pourroit  estre  demandé  durant 
le  sauf- conduit ,  laquelle  chose  est  contre  raison.  Or  est  il 
vraj  que  le  procureur  du  dit  connestaUe  demande  par  Toie 
de  justice  que  raison  soit  faicte  au  dit  connestaUe  des  Uens 
do  conte  trouvés  en  la  ville  de  Bruges  ,  qui  est  ville  de  loj  et 
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de  raison  ,  par  qooy  il  s^^siiit  qae  le  sauf-conduit  ne  pent , 
ne  ne  doit  aucunement  empesoher  TaiTest  mie  par  le  procureur 
du  conneetable,  que  il  n'ait*  son  effect  au  profit  du  dit  connee- 
table  ;  et  s'ensuit  secondement  que,  posé  que  par  la  loy  fust 
dit  que  par  vertu  de  la  condition  mise  par  les  dis  seigneurs 
de  BaFeux  et  de  Sarrebrucbe  que  Tor  et  les  obligations  dolent 
estre  restitués  au  dit  duc  de  Lancastre ,  si  pourroit  le  procu- 
reur du  dit  connestable  derecbief  requérir  que  le  dit  or  et  obli- 
gations ftissent  arrestés  en  la  main  du  dit  duc,  comme  les  biens 
du  dit  conte  de  Pembrok,  par  les  raisons  dessus  diètes. 

XUX.  Item,  et  se  on-disôit,  sicomme  aucuns  se  sont  effor* 
dés  de  dire  à  part  et  en  l'absence  du  procureur  de  mon  dit 
seigneur  le  connestable  ,  sicomme  le  dit  procureur  de  mon  dit 
seigneur  le  connestable  a  entendu ,  que  aucuns  mesmes  des 
gens  du  dit  monseigneur  le  connestable  escriprent  lettres  ans 
dis  seigneurs  de  Baîeuz  et  de  Sairebruche  qu'il  feissent  la 
dicte  promesse,  etc.,  respont  ledit  procnreurquece  ne  tous 
doit  movoir,  ne  y  devés  avoir  considération  aucune  ;  car  ceulz 
qui  ainsi  auroient  escript,  n'avoient?  aucun  povoirde  nostre 
dit  seigneur  le  connestable  de  ce  faire ,  mais  Faroient  fkit 
sans  son  sceu  et  sans  son  consentement,  comme  dit  est  plu- 
sieurs fois  cy-dessus. 

L.  Item,  et  supposé,  sans  pr^udice,  sans  riens  confesser  de 
Tentention  du  dit  duo  de  Lancastre,  que  aucuns  des  gens  du 
dit  monseigneur  le  connestable  eussent  aucune  chose  escript 
de  ceste  manière  aus  dis  de  Bafeux  et  de  Sarrebrucbe,  si 
n'avoient  pas  les  dis  de  Baieoz  et  de  Sarrebrucbe  gardé,'  sauvé 
leur  révérence,  ne  ensuy  la  forme  et  teneur  des  dictes  lettres  ; 
car,  se  aucune  chose  avoit  esté  escripte,  sans  riens  confesser , 
si  seroit-ce  tant  seulement  qu'il  feissent  la  dicte  j^messe  aus 
gens  du  conte  de  Pemlwok,  et  non  au  dit  duc  de  Lancastre  ; 
et  par  conséquent,  se  la  promesse  a  esté  autrement  faicte  par 
les  dis  de  B&îeux  et  de  Sarrebrucbe,  •  elle  ne  peut,  ne  ne  doit 
porter  préjudice  au  dit  monseigneur  le  connestable,  ne  aussi 
chose  qui  ait  esté  dicte  à  part  de  ceste  matidre  en  rabsenee  du 
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procureur  du  dit  mMg«ignear  Id  oomiestaUe,  seloD  toota  rai* 
son  «  et  meemement  que  ceobt  qui  oe  avoient  dit,  ne  soient  en 
riena  partie  contre  monaeignear  le  conneetable. 

LI.  Item,  et  se  autres  avoient  escript  que  il  fassent  rendus 
au  dit  doc  de  Lancastre  »  ce  a  esté  fait  soubs  condition  telle , 
o^est-assavoir  ou  cas  que  le  corps  du  dit  conte  ne  iiist  rendu 
dedans  le  dit  jour  de  Paaques  à  Calajs  ;  car  la  dicte  lettre 
contient  qu*il  feissent  la  dicte  promesse  ou  cas  que  le  corps  du 
dit  conté  ae  seroit  rendu  à  Calays  dedans  Pasques.  Or  est-il 
certain  que  le  corps  du  dit  conte  eust  esté  rendu  au  dit  lieu  de 
Calsjs,  se  ne  fust  l'empeschement  que  les  Anglois  de  Quines 
et  d'enriron  y  mixent,  et  par  le  commandement  du  duc  de 
Lancastre,  comme  dit  est  dessus.  Si  ne  doit,  par  Toie  de  rai- 
son, la  dicte  promesse  porter  préjudice  à  mon  dit  seigneur  le 
connestable ,  considéré  que  eUe  a  esté  faiote  par  les  dis  sei- 
gneurs de  Baieut  et  do  Sarrebruche,  par  autre  forme  et 
manière  que  les  dictes  lettres  ne  contiennent,  considéré  aussi 
que  jcelles  lettres  ne  furent  onques  faictes  du  sceu  de  mon- 
seigneur le  connestable,  ne  par  gens  qui  ad  ce  eussent  aucun 
poYoir  ou  mandement  de  lui,  comme  dit  est  dessus. 

LIL  Item,  et  se  aucun  vouloit  dire  que  les  dis  florins  et 
obligations  furent  mis  en  garde  et  en  dépost  en  la  main  du 
dit  Fort^guerre,  et  que  dépost  est  chose  moult  privilégiée,  et 
que  la  chose  mise  en  dépost  doit  estre  sans  difficulté  rendue , 
Toire  se  un  larron  ayoit  fait  le  dépost ,  et  que  selon  droit 
escript  la  chose  mise  en  dépost  ne  peut  soubs  umbre  d'aucune 
debta  estre  empeschée  etc.,  répont  le  procureur  du  dit  mon- 
seigneur le  connestable  que  ce  ne  tous  doit  mo¥oir,  mes  dis 
seigneurs  de  la  lojr,  ne  y  devés  avoir  aucune  considération  , 
par  plusieurs  raisons.  La  première  «1  est ,  car  o*est  chose  qui 
chiet  et  gist  en  allégation  de  partie  ou  n*A  pas  esté  proposée,  ne 
alléguée  par  aucun  qui  se  face  partie  à  rencontra  de  mon  dit 
seigneur  le  connestable ,  et  pftr  conséquent  ne  doit  porter  pré- 
judice au  dit  monseigneur  le  connestable,  nefaireproiBt.au 
dit  4ttc  de  Lancastru ,  comme  ses  gens  aient  dit  pleinement  en 


jugement  par  ûmM  rùOM  et  plosiean  fcis  qu'il  ne  se  vou- 
loient  en  riene  faire  partie  contre  le  dit  monseignear  le  con- 
nestable  et  qu*il  n'avotent  qoe  faire  à  lai. 

LUI.  Item,  et  Tantrè  raisoni  car  ce  qoe  dit  est  que  la  chose 
mîae  en  dépoet  doit  estre  rendue  sans  diiBculté,  etc.,  auroit  et 
a  lien  de  droit,  se  œlui  qui  auroit  mis  lacliose  en  djpost,  la 
dema&deit  ;  car  peut  estre  que  en  ce  cas  celui  à  qui  la  dicte 
chose  auroit  esté  bailliée  en  dépost,  ne  pourroit  empescfaer  le 
dit  dépost,  sonhe  umhre  d*aucune  debte  qu'il  diroit  à  lui  estre 
deue  par  celui  qui  lui  aurait  baillié  la  dicte  chose  en  dépost  « 
et  ainsi  parlent  les  droit,  qui  parlent  de  ceste  matière.  Mais,  à 
▼ostre  correction,  nous  ne  sommes  pas  à  ces  termes  ;  car  le 
dit  doc  de  Lancastre,  qui  demande  les  dis  florins  et  obligations 
à  lai  estre  rendus,  ne  les  mist  pas  en  dépost  en  la  main  du 
dit  Fort^guerre,  ançois  les  baillièrent  les  gens  du  dit  conte' 
de  Pembrok  au  dit  Porteguerre,  par  la  manière  que  dit  est 
dessus  ;  et  aussi  ne  mest  point  d'empeschement  le  dit  Forte- 
guerre  que  les  dis  florins  et  obligations  ne  soient  rendus  au 
dit -duc  de  Lancastre;  mais  le  procureur  do  dit  monseigneur 
le  connestable  y  a  mis  et  met  empeschement,  par  ce  que  par 
raison  il  doivent  estre  bailliés  et  *  délivrés  à  son  dit  maistre, 
et  non  pas  au  dit  duc  de  Lancastre,  pour  les  causes  et  raisons 
dessus  allégoées. 

uni.  Item,  supposé  sans  préjudice,  que  le  dit  duc  de 
Lancastre  eust  fait  le  dit  dépost,  ce  que  non,  comme  dit  est , 
toutesvoies,  puisque  promptement  le  procureur  du  dit  monsei*- 
gneur  le  connestable  enferme  et  enseigne  de  son  droit,*  et  que 
les  dis  florins  et  oUlgations  doivent  appartenir  à  son  maistre 
par  voie  de  droit  et  de  raison  ,  il  peut  empescher  que  les  dis 
fi<Mrins  et  obligations  ne  soient  rendus  au  dit  duc  de  Lancastre, 
ne  autres,  fors  à  son  dit  maistre,  pour  ce  est  cas  en  loy,  Sona 
JU$ê^  if.  iipoiiti. 

LV.  Item  par  autre  raison  il  appert,  car  la  bonne  ville  de 
Bruges  est  ville  de  Ibj  et  d'arrest,  et  se  gouverne  par  usages 
et  ooustumes  anciennement  gardées  et  approuvées  en  la  dicte 
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TiUe.  Or  dit  la  procurenr  de  monMigiiear  le  ooanestaUe  fue 
par  la-ooiittume  notoirement  gardée  en  U  dîote  ville  de  Brqgel^ 
et  Toffire  le  dit  procureur  à  prouveri  te  mestier  est,  se  aucan 
créditeur  treuve  en  la  dicte  ville  aucuns  des  bîenjB  de'son  deb* 
teur ,  supposé  ore  que  son  dit  debteur  les  eqst  mis'  en  garde 
et  en  dépost  en  la  main  d*aucnn ,  si  les  peut  le  dit  créditeur 
faire  arrester  par. la  loj  de  la  dicte  ville  jusqnes ad œ que 
paiement  et  satisfaction  lui  soit  faicte  de  ce  en  quoy  son 
debteur  est  tenu  à  lui,  sioomme  il  est  ou  cas  présent  »  car  les 
gens  de  mon  dit  seigneur  le  connestable  ont  trouvé  en  la  dicte 
ville  de  Bruges  les  florins  et  «obligations  dessus  dis  qui 
estbient  des  biens  du  dit  conte  de  Pembrok,  son  debteur^  pour 
le  temps  qu^il  vivoit«  sioomme  est  montré  dèrement  oy-deSsos, 
lesquels  il  ont  fait  «rrester  ,  pour  estre  bailliés  et  délivrés 
^  en  paiement  au  dit  monseigneur  le  connestahley  de  ce  que  le 
conte  de  Pembrok  li  devoit ,  laquelle  chose  il  povoit  faire 
raisonabbment,  par  la  dicte  coustume,  non  obstant  le  droit 
escript«  dont  dessus  est  faicte  mention. 

LVI.  Item,  que  les  choses  dessus  dictes  sont  vraiea  et 
notoires,  il  est  voix  et  commune  renommée  en  la  dicte  ville 
de  Bruges  et  ou  paFs  environ  «  et  les  aie  dit  duc  *de  Lan* 
castre  cogneues  et  confessées*  ou  au  moins  grant  partie  d'ioelles. 

LYII.  Si  conclut,  comme  dessus,  le  procureur  de  monseî* 
gneur  le  connestable,  et  offre  à  prouver  les  choses  par  lui 
dessus  alléguées  et  proposées,  tant  comme  il  devra  souffire 
pour  venir  à  son  intention  ,  et  fait  protestation  le  dit  proea* 
reur  que,  se  de  la,  partie  du  dit  due  de  Laneastre  ou  diantre 
estoient  aucunes  choses  baillées  par  escript  ou  dictes  plus 
largement  qu*il  n'a  esté  dit  par  devant  vous,  messelgaeurs  de 
la  I07,  en  la  présence  du  dit  procureur,  que  il  les  puisse  veoir 
pour  y.plns  plainement  defléndre  et  respondre  ,  sioomme  rai- 
son le  veult.  Et  ce  vous  requiert  et  supplie  à  très-grant 
instance. 

LVIII.  Item ,  supplie  le  dit  procureur  tiès-humUemeat 
et  à  grant  instance  à  mon  dit  seigneur  monseigneur  le  conte 


de  Flandrei,  et  à  voue  meeseigiieorf  de  la  loy,  oonsid^ré  que 
çeite  besoigne  est  grant  et  pesant  et  torodhe  grant  chose  et 
grans  parties ,  et  aussi  qae  ceste  matière  chiet  et  gist  mpalt 
en  droit  escript ,  que  ces  présentes  escriptures  soient  veues 
à  grant  et  bonne  délibération  par  saiges  hommes  et  bons 
clers  de  droit ,  afin  que  le  bon  droit  soit  gardé  à  celui  qui  le 
devra  avoir.  Yvo* 


CXXIII 


Lettres  de  Chartes  VI  et  du  due  de  Bourgogne  au  comte 

de  Flandre. 

(1376 1)     I3«3 

I. 

Très-chier  et  féal  cousin  ,  sicomme  nous  vous  avons  autre- 
fois escriptv  i/ostre  oncle  de  Bourgogne  et  un  autre  de  nostre 
sanc ,  pour  nous  »  le  duc  de  Lenclastre  et  le  comte  de  Oaen, 
pour  nostre  adversaire  d'Angleterre  ,  et  avecques  euls  cenls  qui 
derrain  ont  esté  au  traittié  pour  Tune  partie  et  pour  l'autre, 
doivent  assembler  le  VIII*  jour  de  juing  prochain  à  venir  sur 
les  marches  de  Picardie  pour  le  fait  du  dit  traittié,  et  pour  ce 
nous  vous  avons  pièça  escript  et  prié  que  pour  nous  vous  y 
voubissiés  estre,  mais  nous  n'en  avons  de  vous  aucune  responie. 
Si  vous  en  prions  encores^très-chier  et  féal  cousin,  tant  à  certes 
et  de  cuer  oomme  nous  plus  povons,  et  que  vous  ne  nous  en 
faillies  pas  ;  car  vraiement  si  vous  et  nostre  dît  oncle  de  Bour- 
gogne y  estes  ,  nous  tenons  fermement  que  les  besoignes  se 
porteront  bien,  et  vous  y  aurons  plus  chier  que  autre,  selon  ce 
que  maistre  Jehan  Blanchet,  nostre  secrétaire,  qui  pour  ce  et 
pour  autres  causes  sera  briefment  pardevers  vous,  vous  dira 
plus  à  plaitt. 
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Donné  à  Melénn,  le  XXII*  Joor  de  maj. 
A  nostre  très-chier  et  féal  ooatin  le  conte  de  Flandres , 
d* Artois  et  de  Bourgoigne. 


II. 

Très-chier  et  trte-amé  cousin,  nous  avons  receu  vos  lettres 
et  vous  mercions  de  tout  noatre  caer  de  ce  que  pour  amour  et 
contemplation  de  nous  vous  voulés  estre  au  traittié  de  la  paix, 
ouquel  nous  savons  que  vous  ferés  assés,  et  vraieme^t  en  vous 
avons  très-singulière  et  parfaite  fiance  de  ce  et  de  tontes 
antres  dioses.  Nous  avoitt  esoript  à  Hareflea  et  an  Crotojsur 
ce  et  par  la  manière  que  vous  nous  avés  escript,  et  se  aucune 
chose  voulés  que  nous  puissions,  si  le  nous  faites  savoir  et  nous 
le  ferons  volontiers.  Nous  vous  prions  aussi  que  vous  ne  vous 
vueiliiés  eslongier  des  marches  de  par  delà,  et  dedens  VIII  jours 
nous  saurons  se  les  gens  de  nostre  adversaire  d'Engleterre 
seront  venus,  et  le  vous  ferons  savoir. 

Donné  à  Paris,  le  premier  jour  de  juing. 

A  nostre  très-chier  et  très-amé  cousin  le  conte  de  Flandres, 
d'Artois  et  de  Bourgoigne. 


III.  lîtl? 

Mon  très-chier  seigneur  et  père,  j'ay  receu  vos  lettres  et 
par  yoelles  sceu  vostre  bon  estât,  lequel  Nostre-Seigneur  face 
toi^ours  bon  à  vostre  plaisance  et  mon  désir;  et,  se  de  Testât  de 
pardeçà  voulés  savoir,  monseigneur  le  rojt  ^>^^  neveu  de 
Valois  et  je  estions  à  la  fiiisance  de  ces  présentes  en  bonne 
santé,  la  merci  N6stre*Seigneur  qui  ce  vous  ottroie.  Quant  à  ce 
qn*il  vous  plait  estre  au  traittié  de  la  paix,  certainementmondit 
seigneur  en  est  moult  liés  et  jcfeux,  et  par  ma  foy  si  suis-je,  et 
je  saj  bien  que  vous  y  povés  assës.  Quant  d^escripre  et  envoler 
devers  Harefleu  et  Le  Crotoy,  mondit  seigneur  etjel-avoasfait; 
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et,  se  aucune  chofle  Youlés  que  je  puisse,  faites^le  me  savoir,  et 
par  ma  foj  je  le  feraj  de  bon  cuer  à  tout  mon  povoir. 

Mon  très-chier  seigneur  et  père,  le  Saint-Esperit  vous  ait  en 
sa  sainte  garde. 

Escript  à  Paris,  le  premier  jour  de  juing. 

Yostre  fils  le  duo  de  Bourgoigne. 

(Ârehipeg  de  la  Chamhrt  de$  comptée  de  IMU,  oarîon  B.  1315.) 


CXXIV 


Déelaration  des  légats  pontificaux  relativement  atix 

conférences  pour  la  paix. 

(7.m|d.I378.) 


Universis  et  singulis  prsesentes  litteras  inspecturis,  Peleus 
miseratione  divina  Ravennas,  et  Ouillermus  eadem  miseratione 
Rothomagensis  archlepiscopus,  Sedis  ApostolicaB  nuncii,  salu- 
tem  in  Domino  sempitemam. 

Cum  plures  et  diversi  tractatus  super  pace  inter  nonnullos 
dominorum  Angliis  et  Francis  r^um  nunclos  et  tractatores 
diversis  yicibus  habiti  extiterint,  pluribus  tactis'  materiis  trac- 
tatum  tangentibus  mempratnm,  et  demum  in  Calesio  et  Bolo- 
nia  oertis  utriusque  partis  tractatoribus  congregatis,  cert» 
oblationes  facta  fuerint,  ex  qnibus  tamen  flnalis  responsio 
seu  oonclusio  minime  est  obtenta,  notum  facimus  qnod  novis- 
sime  Brugis  pro  parte  Angliss  nobilibus  et  potentibus  viris  demi- 
nis  Ouiehardo  de  Angle,  comité  Huntyngdonensi,  Hagone  de 
Segrave,  milite,  et  magistro  Waltero  Skirlawe,  decano  eoclesi» 
Sancti-Martini-Mfgoris  Londoniensis,  et  pro  parte  Franci» 
reyerendo  in  Christo  pâtre  domino  Nioolao  Dei  gratia  episcopo 
Baiocensi  ac  circumspectis  viria  domino  Arnaldo  de  Corbeia, 
milite,  primo  pnesidente  parlamenti  regii  Parisius,  et  magistro 
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Johanna  de  SennviUa,  canonico  Soessioneiisi»  congregatif,  apuiio 
tuatnm,  oonTentam  et  concordatam  nobie  pnBsentibns  extitit 
intar  tractatoree  ultimo  aominatos  nomine  dominoram  Anglia 
et  Pranci»  regum ,  at  seqaitar  :  Tidelioet  qood  tnctatiu  pacia 
inter  dictoe  reges  inchoatos ,  qaem  Deui  ex  alto  per  anaiii 
immenBam  dementiam  féliciter  perducere  dignetar  ad  effeo- 
tam»  est  prorogatos  in  eodem  etata  qno  nanc  pro  omni  dila- 
tione  ttsqae  ad  instans  festmn  Beat!  Andréas,  aie  Tidelioet  qood 
ntmcii  domiaorum  regam  tune  inaimul  coaTenirent  in  loco  aen 
looia  de  quibaa»  nanciia  partie  AagliiB  ia  Caleaio  et  nonoiia  partie 
Franciad  in  Sanoto-Audomaro,  nbi  priua  decliaare  tenebontnr, 
exiatentibua,  per  oportana  média  et  per  mediatorea  aea  tractato- 
rea  poterit  concordari.  Inaaper  fuit  exprease  conveatom  et 
inter  dictoa  tractatorea  coacordatom  qaod  pro  flaalia  tractatna 
ooncloaione  regea  hinc  inde  aolennea  nnncioa  tune  ibi  deati- 
nabant,  Tidelioet  dominua  rex  Aagli»  unam  de  domlnia  patmia 
auia,  unam  pnolatum,  unam  oomitem,  anam  baronem,  anum 
mQitem  et  unam  olerioum  ;  et  dominaa  rex  FrancisB  anam  de 
dominia  patruia  auia ,  anam  pralatam,  aaum  oomitem»  aaam 
baronem  ,  anum  militem  et  anam  dericam  juria  peritam» 
inatructoa  auiBcienter  et  totaliter  quemlibet,  Tidelioet  de  intea- 
tione  partie  ausd  et  de  finali  ooncluaione,  qaaatam  qaaiiter  par- 
tem  tangit,  negotiia  hcguamodi  imponenda.  Et  tenebitor  qasli- 
bet  para  per  menaem  ante  adTentnm  diot»  dietad  eigniflcare 
alteri  atatam  et  miaaionem  peraonaram  ad  dietam  deatinaada- 
rum  aupradiotam,  videlicet  Anglici  parti  FrandaB  apad  Ardre, 
et  Gallici  parti  Angli»  in  Caleaio.  Et  iafra  qaiadeaam  poat 
Imjuamodi  certificatioaem  aaaignabuntur  hinc  inde  aalTÎcondao- 
taa  pro  dictia  dominia  nnndia  ad  pnodictam  dietam  deitinandia, 
auper  quibus  tractatibiia  aie  fideliter  proaeqneadia  et  ad  finalem 
conelaaionem  deducendia  tune  reportabant  dioti  domini  naadi 
a  regibua  ipsia  aufflcientea  poteatatee,  prout  auperiaa  nonunati 
nuncii  h»c  omnia  procurare  et  quantum  in  da  eat  £Bu>ere  et  effec- 
tualiter  adimplere,  omni  fraude,  deoeptionOi  diiTugio  et  exco- 
aatione  ceaaantibua,  in  animaa  suaaaolenniter  tactia  BuTaageliie, 
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jnruTerunt,  et  quod  fldeliter,  diligentor  et  boBa  fide  loto  eoram 
posse  operabuntur  apad  reges  quod  pnomissa  exécution!  fldéli  et 
utili  demandabunt,  prœsentibas  ad  hiec  omnia  iiobis  nbnciis 
Âpoatolic»  Sedû  supradictis  qui  in  prsBmiaflornm  testimoniam 
sigiUa  nostra  ad  reqnestam  dictoram  dominorum  nuncioram 
regiorum  pradsentibiié  hû  jassimus  apponeodum. 

Actom,  oonTentom,  concordatum ,  jaratam  et  scriptam  apud 
monaaterinm  Beati  Bartholomeide  Eccoat  in  Brugis,  Tornaoencis 
diooeaii,  abi  nos  archiepisoopas  Ravennas  prœfatos  inhabita- 
mus  de  prsesenti,  die  veneria  septima  mensis  maii,  anno  Domini 
miUesimo  treoentesio  septuagesimo  octavo. 

{British  Muséum,  Cott,  Calig.  D,  lll.) 


cxxv 


Lettre  dCArchibald  de  Douglas  à  Richard  II. 

(l-'août  1378?) 

Jindiqae  briètement  les  motift  qui  me  portent  à  attribuer  A  raunëe 
1378  la  pièce  golfante.  Cette  année,  le  16  août  était  on  lundi ,  et 
le  dre  de  Percj  ae  trouvait,  an  témoignage  de  Dug^ale,  retenu 
dans  la  guerre  de  France  où  il  avait  conduit  soixante  hommes 
d^armes.  Un  acte  du  27  septembre  1377,  inséré  par  Rjmer,  résume 
les  difEérends  qui  s^étaient  élevés  entre  les  gardiens  des  marches. 

Excellentissime  princeps  et  potentissime  domine  rex  , 
reoepi  litteras  Yestrsd  Sablimitatis  Regise,  michi  prœsentatas 
apud  Brent-Ile  in  Gtelwjdia,  ultimo  die  mensis  julii,  facientes 
mentionem  quod  esset  voluntas  vestra  me  prorogare  illum 
diemtreogaB  alias  ordinatœ  inter  magnificum  virum  consan- 
gaineam  Yestmm  dominnm  de  Percj  et  me  simplicem  super 
ooeidois  marchiis  cessandœ  die  lunse  in  crastino  Assumptionis 
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Beat»  Virginia  jam  fuiuro,  per  anum  mensern,  videlioet  ntqua 
ad  diem  lunas  proximam  post  festam  Nativitatia  Beato-Mari» 
Virginia  immédiate  aeqnentem,  cum  ipae  nobilia  dominoa  in 
veatria  neoeaaariia  negotiia  ait  taliter  oocapatoa  quod  ad  prio- 
rem  diem  pmflxum  noapoaait  peraonaliter  intereaae.  Saper  qao, 
potentiaaime  domine,  reapondet  mea  aimplioitaa  qaod  ad  Yolnn- 
tatem  veatram  dictiim  diem  libenter  faciam  prorogari  ex  parte 
mea,  acondom  tenorem  litteramm  meanim  miaaamm  pradicio 
nobili  viro  domino  de  Percy,  qnaram  omnea  circnmataniiaa 
Veatrae  Magnificenti»  RegisB  non  eat  neoeaaarium  recitare; 
aed  rêvera»  ai  plaoeret  Veatr»  Regali  Potentî»,  aient  et  credo 
quod  placet,  trengaa  auper  illia  marchiia  faoere  rationabiliter 
obaenrari,  mess  aimplicitati  rideretur  expediena  quod  effica- 
citer  et  aœpioa  per  qaoadam  nobilea  conailii  yeatri  fieret  cognitio 
et  reformatio  in  hac  parte,  quia  multotiena  dictna  nobilia  vir 
dominoa  de  Percy,  qoamTia  ad  œqaitatem  benignna  fnerit,  tali- 
ter ocupatur  in  aliia  veatria  negotiia  quod  nimia  raro  ae  per- 
aonaliter poaait  diaponere  ad  ordinandum  pro  talibua»  et  aine 

personali  prœaentia  hucnaqne    non aliqnoa  alioa 

depatatoa  ibidem  jam  poat  deceaaam  recolendœ  memori» 
domini  Ranolpbi  Nevill,  quem  Dominua  abaolvat,  per  qnoa 
aliqua  rationabilia  cognitio  et  reformatio  fieri  poaaet,  com 
majorée  ipaonun  qui  ae  tanqnam  depntati  ibidem  none  intro- 
mittunt»  ut  intellexi,  plnribaa  tranagreaaoriboa  conaentinnt  et 
ipaorum  miyorea  manutenent  mnltipliciter  et  aupportant. 

Veatra  valeat  et  vigeat  Sublimitaa  Regia  cum  honore. 

Scriptum  apud  Brent-IIe  in  feato  Beati  Pétri,  quod  dicitur 
ad  vincula. 

ARCHBBALDUa  M  DOUOLA8. 
{Bru.  Mu$,  Oott.,  Vup.  F.  VIL) 
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CXXVI 

Serment  de  Charles  de  Navarre. 

(V«n  1378.) 

Froiatart  rapporta  qo«  Charles  V,  loin  de  oonaentir  A  rendra  à  Char- 
las  la  Mauvais  son  flls  ratena  A  la  oonr  de  France»  le  oondaisit  àTec 
loi  en  Normandie  afin  de  se  faire  ouvrir  les  forteresses  occupées 
par  les  Natarrais.  La  sarment  suivant  avait  été  imposé  au  Jeûna 
prince: 

Ze  $&nm$nt  numirigneur  Charles  d$  Navarre. 

Vous  jurés  sur  la  Yraia  croix  et  sur  les  sains  Euvangilles 
de  Dieu  qui  ci  sont  escriptes  et  par  la  foy  de  rostre  corps  en 
la  main  da  roj  nostre  sire  vostre  onde  ey  préeent  que  vous 
serés  bon  et  lojral  subgect  au  roy  nostre  sire  vostre  dit  oncle 
et  à  ses  héritiers  et  successeurs  roys  de  France,  Tonneur  et 
Testât  du  roy  yostre  dit  oncle,  son  corps  et  ses  membres  et  son 
héritaige  et  de  sa  lignée  garderés,  et  le  serrirés  contre  tous  cenlx 
qui  pèyent  rivre  et  mourir,  et  que  dès  maintenant  tous  vous 
mettes  et  tous  tendres  et  ferés  mettre  et  tenir  messire  Pierre 
de  Navarre  rostre  frère  et  aussi  madame  Bonne  vostre  seuf  au 
gonyarnement  du  roy  nostre  dict  seigneur  pour  estre  gouvernés 
d*ore8-en«avant  par  luy  et  à  sa  disposition  et  ordenance»  et 
metterés  et  ferés  mettre  réaiment  et  de  fait  les  chasteauz  et 
forteresies  de  Chierbourc,  de  Romervillei  de  Oauray,  de  Mor- 
taing»  de  Ponteau-de-Mar,  d^Avranches  et  de  Bretueil  en  la  main 
du  roy  nostre  dict  seigneur  pour  y  mettre  tels  capitaines  et 
gens  à  la  garde  dMcenlx  comme  bon  luy  semblera,  et  ferés  faire 
seremant  solemnel  au  roy  nostre  dit  seigneur  ou  à  ses  commis 
par  les  cappitaines  et  chastellains  des  autres  chasteaulx  et 
forteresses   que    le   roy  de  Navarre  vostre  père  occupe  ou 


580  LBTTU  Dft  JBAN  NEVILL 

royaume  de  France  que  ils  ne  accepteront  ou  soulTreront  eatrw 
ledit  roj  de  Navarre  es  dictes  forteresses,  ne  autrement  confor- 
teront ou  soufreront  estre  confortés  aucuns  ennemis  ou  mal- 
veillans  du  roy,  ne  ne  souffireront  par  aucune  manière  par  iceulx 
chasteaux  ou  forteresses  estre  fait  mal  ou  dommage  au  roy,  neà 
aen  dis  héritiers  et  sucèesseurs,  ne  au  royaume  de  France,  mais 
les  tendront  et  garderont  à  la  vraye  obéissance  du  roy  nostre  dit 
seigneur  et  de  ses  dis  successeurs  et  en  la  vostre,  sans  en  faire 
obéissance,  ne  recongnoissance  quelconque  au  roy  de  Narane 
Yostre  père,  ne  à  autre  pour  luy,  et  les  rendront  et  déUvreront 
au  roy  nostre  dit  seigneur  et  à  ses  dis  successeurs. 

[BM.  Nai.  à  Parti,  A  fr.  fi  2099.) 
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Lettre  de  Jean  de  NeviU  à  Richard  IL 

(Vers  1379.) 

Jean  de  NeTÎU  fut  Bentenant  du  roy  d'Angleterre  en  Aqutfaiae  de 
1378  à  1380.  Telle  fîi't  son  habileté  qu*aTec  peu  de  reasouroes  il 
assura  le  repos  des  possessions  anglaises  et  enleva  aux  FraBçais 
quatre^ngt*tfOiB  Tillea  ou  chAteaax . 

A  son  très-redoubté  et  très-souverain  seigneur.  Je  le  vostre 
lige  et  féaul  subgit  me  recommande  très-humblement  à  Vostre 

très-excellent  Hautesse  ,  à  laqueUe  plaise  entendre ».. 

lettres  de  vostre  Royal 

Msgesté  et  très-honneuré  conseil,  eust  pieu  de  moy  envoyer 
en  toute  ceste  saison  aucune  quantité  de  gens  d*armes  et  d'ar- 
chers et  chevance  d'argent gents  d*armes  par 

deceà  qui  sont  en  vos  guerres  et  service,  et  vous  voudroyent 
voluntiers  servir  si  eussent  de  quoy,  et  aussi  pour  aider  ceux 
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qui  Tondraient  venir  à  Tostre 4ni.n0 

ont  do  qpoj  anroler,  ne  avitailler  eolx,  ne  leurs  lieux,  ne  forte- 
reueê^  je  peneaie  avoir  bien  recouvré  en  cette  saison  une  grant 

partie  de  vostre  pab.  Bt  pour  ce  que  je  veoye 

faire  Je  service  en  exploit  de  vos  guerres  que  je  voudroie ,  et 
nM  eembloit  que  pousse,  se  eusse  chevance,  je  m*en  vouloys 
recourra  vers  Yostre  Rojslté  et  fusse  aie  pièça ,  se  ne  fost 
pour  la  requeste  que  les  babitauns  de  Bourdeaux  et  du  paîs  me 
firent  de  demeurer  tant  que  vous  eussiés  ordeiné  d*autre  gou- 
vernance, et  anssi  pour  le  esbayment  et  péril  en  qnoy  le  pais 

eust  demeuré autrefois  vous  ay 

escript,  desquels  une  partie  est  aoomplie,  quar  le  sire  de  Madeil- 
ban  et  aucuns  autres  seigneurs  d^Agenois  avecques  XXIII  for- 
teresses sont  venus  à  vostre  obéissance 

prendre  le  serement  d*eulx,  et  les  confortera  messire  Guil- 
laume le  Scrop  ov  entre  IIII«*  à  cent  bommes  d'armes  de  ma 
retenue,  sans  cenlx  qui  sont  demeurés  pour  la  guarde  du  cbastel 
de  Founssac  et  autres  places  que  ledit  messire  Ouillemme  tient 
pour  moy  et  œulx  qui  toutdis  sont  en  mon  hostell»  et  avecques 
les  barons  »  capitaines  et  gens  d*armes  anglois  et  guasoons  par 

deceà,  qui  pèvent  estre  en  tout  IIII*  bommes.. •• 

combatans»  et  y  fussent  aies  plusseurs  et  moy  avecques  eulx  , 
se  je  eusse  de  quoy  aider,  ne  soustenter  eulx  ,  ne  moy.  Et  voè 
dictes  gens  sont  aies  à  Oaubert  de  Beauville  qui  les  a  envoies 

«....  vient  à  vostre  obéissance,  quar  parayant  je  estoye 

en  treitié  avecques  luy ,  et  je  avoye  donné  povoir  pour  acor- 
der  avecques  luy  et  autres  seigneurs  du  pais,  à  mes- 
sire Guillaume  le  Scrop  et  à  le  captai  et  aussi  à  Joban  de 
Lovaigne,  lequel  a  le  gobemance  de  la  terre  du  sire  de  Fitz* 

Warren,  et depuis  jusquesà  XXX  forteresses, 

lequel  estoit  venu  parler  à  vos  dites  gens  que  riègne  à  vostre 

obéissance.  Et  le  Lieu qui  est  à  Vil  lieues  de 

Bourdeaux  et  mestre  de  la  rivière  de  Géronde  et  de  Guaronne 
et  de  tout  le  pals  d'une  part  et  d'autre  ,  fut  guaigné  par  vos 
gens  le  XIIII  jour  du  présent  mois  d'avril.  Et  illecques 
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....  let  engins,  troyes  et  bridée  et  totrei  fêinmmta  de  guerre 
qoe  le  dae  d*Âi^OQ  y  avdt  fait  porter  ponr  venir  deven  Boor^ 
denx  à  ma  venue  en  Qnienne,  et  aossi  ont  pring  ym  gens  on 

tree-fort Ctialosset  à  deox  lieues  de  Limoges»  et  illeoquss 

monnit  le  roj  Riofaardi  sioomme  est  dit.  Et  le  sirâ  de  Duras 
a  guaigné  son  fort  de  Nusehequél  (?).  Rt  espoir  à  le  grftœ  de 

Dieu  que  plnsseurs obéissance  et  qoe  à  le  petit  com- 

foK  et  ajde  qui  est  en  le  paSs,  tos  besoignes  auront  bon  exploit. 
Si  supplie  très-humUement  à  vostre  Rojal  Mijesté  qu  il  tous 

plaise  de  enroyer Saint-lfichel  aucun  gouTemeour  et 

officier  par  deoeà  pour  le  guarde  du  paSi  arecque  teDe  ordei- 
gnance  comefl  tous  plaira  et  comme  le  paEiet  temps  requièrent, 

et  à  moy  envoyer  cheTance  d*argent autres  que  j*ay  en  ma 

compaignie  àvostre  serrioe  come  Je  les  ay  promis,  et  pour  paier 
ce  que  J*ay  enprunté  pour  le  soustenance  de  moy  et  de  vos 
ailkires  par  deoeà,  et  que  je  m*en  puisse puis  plus  en- 
durer, ne  demeurer  par  deoeà...  Je  ne  le  feroye  pour  chose  que 
moy  puisée  en  advenir,  quar/ay  tant  sueffert  de  meechief  que 

ne  puis  plus,et  jecroy  que  vostre  Royal  Miyesté le 

Benoyte  Trinité,  lequel*  mon  très-redoubté  et  très-souverain 
eeigneur ,  par  sa  pitié  soit  toutdis  guarde  de  Vostre  Royal 
Magesté. 
Bsoript. de  Bourdeaux  le  XYII  jour  de  avril.. 

(BrMth  Uvêmm,  Cott,^  Cattg.  D.  III.) 
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Lettre  de  Farchevtgue  de  Rouen  à  Richard  IL 

(8  novembre  1379.) 

Uarebevlqne  de  Ronea  prit  la  part  la  plot  sctiTe  à  loutet  lei  négo- 
natioM  qui  eortat  pour  but  la  paix  eatre  la  Frasée  atrAngiê» 
tsm.  Jsan  de  Cobàam,  Hugues  de  Segrave  et  Gantier  Skirlaws 
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dont  il  aononoa  le  retour  en  An^leCerrei  t^étaie&i  rendotea 
Franee  poar  trBÎter  ETeo  let  embBwadenw  fraaçaie ,  en  tertn 
de  ponvoin  du  SOeeptemlire  1379* 


Trèe-oher  et  trèe^redonblé  Mignenr,  je  me  reoomende  humble* 
menti  Toetre  grâce.  Comme  les  eeigneore  messages  ordente  sour 
le  &it  du  traictié  de  rostre  part  et  ceolx  de  la  partie  de  France 
aient  esté  plusieurs  fois  assemblés  ou  lieu  de  Wyssent  et 
flnablement  soient  cbeus  d^une  partie  et  d*autre  sur  le  dit  fait» 
lequel  Dieu  par  sa  grftoe  Tueille  conduire  et  mettre  i  bonne 
fin,  sur  aucuns  bons  et  honorables  appointemens,  desquels  au 
plesir  de  Dieu  bonne  conclusion  de  paix  se  pourra  Traysem- 
blablement  ensuivre,  et  de  ce  qui  a  esté  fitit  et  touchié  en  ceste 
matière»  enfourmeront  tout  àplain  rostre  Royal  Mig®*^  ^ 
rostre  honorable  conseil  messire  de  Cobeham,  messire  Hugue 
de  Segrare  et  maistre  Wautier  Skirlawe  ros  messages  qui  s*en 
ront  présentement  en  Angleterre  :  si  plaise  à  Vostre  Seignorie 
pour  l'honneur  de  Dieu  et  pour  compassion  du  peuple  ehrestien 
et  pour  le  très-grant  bien  que  c^est  de  paix,  rous  encheuir* 
condescendre  et  effectnelment  et  cordialment  pour  le  salut  de 
rostre  ime  exposer  à  bonne  et  conrenable  conclusion  de  paix. 
En  quojf  très-redoubté  seigneur,  j'ay  ores  très-grant  flanee 
et  espérance  en  Nostre-Seigneur  ;  car  en  rérité  le  roy  de  France 
et  tous  ceux  qui  ores  s^entremettent  de  cest  fait  pour  sa  partie, 
y  ont  très-cordial  et  bonne  affection  selon  mon  âme.  Et  ne  ry 
onques  les  choses  en  meilleure,  ne  en  si  bonne  disposition  qu*il 
m*eat  aris  qu'elles  sont  présentement  pour  renir  i  bonne  et  final 
conclusion  de  paix,  s'il  plait  à  Yostre  Seiguorie  y  entendre 
effectnelment  et  rous  à  ce  oonrenablement  exposer.  Très-chier 
et  très-redoubté  seigneur,  autre  chose  n*escri  présentement  à 
rostre  Royal  Majesté  fors  que  pour  Dieu,  ores  quant  temps  est, 
rous  plaise  cest  fait  aroir  à  cueur  et  pour  espécialment 
recommandé,  et  pour  le  bien  des  besoingnes  accélérer  et 
haster  la  bonne  expédition  d'icelles  de  rostre  partie.  Très-- 
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ehier  et  trèf-redoobté  aeigneor,  Nottra-Seigaear  par  sa  grâca 
▼ow  donne  bonne  lie  et  longue. 
Bseripi  à  Calais  le  VIII  jonr  de  norembre. 

Yoetre  hiunUe  chapellain 
O.  aroeTOiqne  de  Ronen. 
Au  roi  d*AngMerre  mon  tràs-ehier  et  tràs-redooMé  seigneur. 

{BrttUh  Mu$.  Coti.  CtMp.  D.  ///.) 


Lettre  de  Thomas  de  Pettan  à  Richard  Ih 

(26  noTembre  1379.) 

Thomss  de  Fellon  avait  M  fait  prisonnier  en  Oujenne.  La  lettre  qai 
soit,  parait  avoir  M  ^rite  en  1379  au  moment  où  Cbarles  V  avait 
pris,  via-à-vîa  du  comte  de  Saint-Pol,  des  mesnros  s^Srss  rscont^es 
par  Froissart. 

Mon  très-sonverain  et  trbs-redoobté  saignenr,  je  me  reoom- 
mande  à  Yostre  très-haate  âeigneurie  si  très-homblement  comme 
je  saj  ou  plus  pois  »  et  vous  mercde  de  tout  mon  ener  de  la  bone 
et  gracieuse  ajde  qo*il  a  pieu  à  Yoetre  Hauteeee  moy  faire  de 
et  sur  la  finance  du  oonte  de  Saint-Ponl,  combien,  mon  trèe- 
redoubté  seigneur,  que  j'aj  entendu,  et  par  tout  oest  paie  en.  est 
famé  publique ,  que  lé  dit  conte  vouloit  baillier  tous  ses  lieux 
et  fortereeses  en  vos  mains,  pour  laquelle  chose  le  roj  de  France 
a  mis  toute  sa  terre  à  sa  main  et  establi  tous  ses  lieux.  Et  pour 
ce  je  ne  me  tiens  pas  bien  seur  que  Passignation  qu^il  tous  a 
pieu  moj  faire  sur  la  finance  dndit  counte  à  œate  feste  de  Noël 
prouchain  venant  et  à  la  feste  de  Saint-Jehan-Baptiste,  me  soit 
^nue ,  laquelle  chose,  si  deffaut  y  avoit ,  me  seroit  à  grant 
^mage  et  destruction  ;  car  pour  espérance  de  celle  assignation 
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je  me  suis  obligiés  et  aj  promis  et  juréàmonmestre  deli 
paier  XXX  mille  franos  ans  jours  et  termes  que  tous  a  pieu  ' 
moy  assigner.  Et,  si  à  oeolx  jours  ne  sont  paies,  je  sny  en  Foie 
de  perdre  la  finance  que  le  conte  de  Foiz  m*a  preste  et  la 
chevanœ  que  j'ay  fait  en  Engleterre,  pour  laquelle  m*a  conrenu 
vendre  une  partie  de  ma  terre ,  ma  resselle  et  les  petits  jojaux 
que  Dieux  m^avoit  donnte.  Et  suis  en  arenture  de  perdre  mon 
corps.  Si  suppli  à  Yostre  Hautesse  humblement  et  tant  entiè- 
rement  de  cuer  come  je  saj  ou  pais,  que  la  finance  que  vous 
me  avés  assignée ,  come  dit  est,  vous  plaise  moy  assigner  et 
ordenner  en  autre  lieu  seur  et  sufllsant,  si  celle  du  ditcounte 
de  Saint-Paul  n^est  en  seur  lieu  et  suffisant.  Et,  mon  très* 
redonbté  seigneur,  en  ce  tous  plaise  avoir  vostre  bon  regart, 
tiellement  que  en  deffaut  de  celle  finance  je  ne  soie  perdu,  ne 
destruit,  ne  la  finance  et  chevance  comme  dessus  est  dit. 

Mon  trôs-souverain  et  très-redoubté  seigneur,  plaise  vous 
savoir  que  aucuns  de  mes  amis  m  ont  fait  assavoir  que  dedans 
vostre  très-noble  court  est  aie  un  mandement  addressé  au 
vicountede  Norffolk  de  mettre  toutes  mes  terres  en  vostre  main 
pour  VI  mille  livres  d'esterlings  que  l'on  vous  a  donné  à  enten* 
dre  que  je  avoie  pris  en  prest  à  mon  dairain  départ,  desquieuz 
vous  ou  vos  officiers  me  demandent  à  rendre  compte.  Si  suppii 
à  Vostre  Hautesse  humblement  qu*il  vous  plaise  de  mettre  mes 
dites  terres,  si  pour  la  dicte  cause  sont  empeschées,  au  délivre  ; 
car,  mon  treii-redoubté  seigneur ,  si  tost  que  je  seray  délivré, 
laquelle  chose  sera  briefment  à  Taide  de  Nostre-Seigneur  et 
la  vostre,  je  me  trayray  pardevers  Vostre  Hautesse,  et  suy  et 
seray  tous  jours  prest  de  vous  rendre  compte  et  estre  à  raison 
à  tout  ce  que  Ton  me  vouldra  demander  tant  et  si  avant  comme 
vous  ou  vostre  très-f  noble  conseil  saurés  cognoistre  ou  vous 
plerra  ordenner.  Et ,  pour  Dieu  ,  mon  très-redoubté  seigneur, 
pour  malivolence  de  nulli  ne  vuillés  souffrir  que  ma  terre  soit 
empeschée  sans  cause,  et  mesmement  en  Testât  en  quoyje 
suis.  D'autre  part ,  mon  très*  souverain  seigneur,  plaise  vous 
savoir  que  j'ay  trové  grans  destourbiers  et  trove  de  tous  jours 
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mt  mes  aAires  que  j*aj  à  ponniiire  deveri  tous  ,  ucooiiba 
mes  g«Bf  ptidellà  tous  Muiroiit  dire  plm  à  pkin.  Si  sappli  à 
Tottre  MaJiaato  SeigMuia  Mt-hamblsment  qa*ii  tms  ^aiia 
ofir  mes  dictas  gans  et  à  aulx  donnar  f  07  ai  plaina  orManca  de 
oa  qa*i]s  tous  diront  da  par  moj. 

Mon  MaaoQTandn  ai  très<»rsdooUé  saignaor ,  la  beacita 
Triaitt  TOUS  ait  aa  aa  sainta  garda  at  tous  doint  boona  Tie  à 
trèa-kMigiia  diiréa. 

Bseript  à  Sanaarra  an  Barri  le  XXVI  jour  da  noTMnbra. 

Vostra  hombla  et  fiai  snbgit 
Thomas  da  Paltonn. 


cxxx 

Cessûm  de  territoires  ofJMe  auœ  Anglais. 

(22  and  1380.) 

Charles  V  vonlat  pendant  ks  derniers  mois  de  sa  tôe  tenter  an  der- 
nier effort  pour  asanrer  la  paix  da  royaume.  Il  conientit  A  abandon- 
ner aux  Anglais,  slls  Toulaient  renoncer  à  leurt  prétentions  et  se  lier 
par  un  serment  de  vassalité,  plusieurs  territoires  doat  on  tronfera 
ci-après  rénumératioa.  Cette  proposition  leur  fut  faite  à  Lelinghen 
par  Arnaud  de  Coi<»ie  et  rarchevéque  de  Rouen.  Le  sirs  de  la 
avait  même  été  aatariaé  à  oArir  davantage. 


Primo  civitas  et  tota  dlooesis  Cadurcensis  ; 

Item  civitas  Petragorioensis  et  Sarlatensis  et  tota  patria 
Petragoricensis; 

Item  eifitates  Rutbonansia  at  Wabracansia  at  toln  patria 
Rntbeaensis; 

Item  ciTitaa  Xaotonensis  et  patria  Xantonanaia  qnaqua 
eat  ultra  la  Charente  ; 


Et  pro  mAtrimonio  domina  Kathierin»  oam  rege  Angli» 
oivita«,  tem  et  totus  oomitatns  Angolesmdiiais  ; 

Item  pn>  terris  retentit  et  non  ablatia  régi  AnglisB  faeront 
obligata  peounia  ut  supra,  scilioet  XIP  millia  franc<VQm. 

Et  sic  de  terris  qu89  antiquitus  fuernnt  regum  Angli»,  rex 
Franc!»  non  rotinet^nisi  patria  Lemovioensis ,  Pictayensis» 
Alnisiensis  qu»  est  pars  dyooesis  Xanctonensis,  in  qna  est  Tilla 
de  Rapelle.  Retinetur  et  dvitas  et  terra  de  Monte-Albano,  ubi 
sunt  solum  XV  vel  XX  parroohi»  inter  quas  snnt  quft  haotenos 
fœrunt  de  oomitatu  Tholosana.  Retinetur  et  comitatus  Pontiri 
diocesis  Ambianensis.  Et  propter  qusd  retenta  sunt«  in  reoom* 
pensationem  prœdictorum,  per  regem  Franci».  cmtatesRuthe- 
nensem  et  Wabrensem  et  totam  terram  Ruthenenseni«  oivitateoi 
Tarbensem  et  totam  terram  Bigorre  retinet  rex  AngUœ,  et 
insuper  Callesim  »  Ouines  et  terras  circumvicinas,  quai  alias 
antet^npus  guerrarum  non  fuerapt  de  dominio  régis  Angliis  « 
et  ultra  haec  ofleruntur,  ut  dictum  est,  in  pecnnia  XII*  millia 
francorum. 

Ex  quibus  patet  quod  pax  est  iSRcibilis  et  faoilis  ad  inrenien- 
dum. 

(Bai.  Nùt.  a$  PmHê,  A  fr.  «•  MM.) 


GXXXI 


Troubles  à  Sen$  lors  de  Favénement  de  Charles  VI. 

(Novsmbre  1380.) 

(SûaraUê  ies  refiitrm  du  ParJernêtU.) 

Du  londy  quatrième  jour  de  mars  1880. 

Entre  le  procureur  du  roy  nostre  sire  et  Jean  Chasserat,  de 
Sens,  d'autre  part,  le  procureur  dictquele  Jeudy  après  la  Saint* 
Martin  d*hiyer  derrain  passé,  le  roy  nostre  sire  abolit  ses  aydee 
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aîans  cours  en  son  royaume  par  le  conseil  de  nosseigneurs  de 
son  sang.  Depuis  ont  esté  mandés  à  Paris  les  gens  des  trois 
états  de  Languedoc  et  esté  assemblés  à  Paris  pour  avoir  ayde 
pour  le  fait  de  la  guerre,  et  plusieurs  délibérations  ont  esté  faittes, 
et  de  la  ville  de  Sens  ont  esté  envoyés  plusieurs  vaillans  hommes 
et  notables ,  lesquels  ont  rescrit  à  Sens  à  vaillans  hommes  de 
la  ville  pour  avoir  leur  advis ,  comme  Pierre  Chanteprime, 
maistre  Nicolle  Surreau  et  Pierre  Juerre. 

Un  jour  les  dessus  nommés  mandèrent  vers  enlz  les  vail- 
lans personnes  de  Sens,  et  furent  les  lettres  leues  par  grande  et 
meure  délibération,  et  fut  respondu,  et  furent  réécrites  lettres 
sagement  pour  envoyer  à  Paris.  Ces  choses  faites,  après  rassem- 
blée, ainsi  que  ceux  qui  y  avoient  esté*  s*en  vouloient  retourner, 
Jean  Chasserat,  partie  adverse  qui  n*avoit  pas  esté  à  rassemblée, 
et  si  Iny  avoit-on  dit  qu*il  y  fust,  s*en  va  au  marché  des  pour- 
ceaux et  dit  :  «  Sang  Dieu  î  souffrirons-*nous  que  les  imposi- 
«  tiens  oeurent?  Par  le  sang  Dieu  !  elles  ne  courront  pas  !  • 
De  là  s'en  alla  à  la  boucherie  et  dict  ou  telles  paroles  ou  plus 
rudes,  et  depuis  dict  :  «  Sang  Dieu  !  ces  chapperons  fourrés 
«  n'ont  rien  payé.  Par  le  sang  Dieu  !  il  paieront.  Que  ne  sont 
«  cy  Savigny  et  Montigny  1  »  Aucunes  fois  disoit  :  t  Par  le 
«  sang  Dieu  ils  fussent  tués.  »  Depuis  il  trouva  Pierre  Le  Pel- 
letier et  alloit  par  rues  couvertes,  et  avoit  grande  assemblée  de 
gens  ovec  luy  :  «  Vous  avés  esté  à  rassemblée  et  avés  octroyé 
0  impositions.  Par  le  sang  Dieu  !  aingy  n*ira  pas.  Les  chape- 
«  rons  fourrés  paieront.  »  Pelletier  luy  respondit  que  les  lettres 
estoient  bonnes  et  raisonnables  et  ly  dit  que  il  y  deust  avoir 
esté  et  qu*on  Vj  avoit  fait  asçavoir ,  et  au  marché  aus  pour- 
ceaux avoit  dit  que  on  escrivoiti  lettres  à  Paris  de  par  la  ville 
comment  ceux  de  la  ville  accordoient  Timposition.  Depuis  Chas- 
8erats*en  alla  en  Thostél  Pierre' Juerre,  lieutenant  du  ballly  de 
Sens,  et  dit  telles  paroles  ou  semblables  qu'il  avoit  dit  à  Pierre 
Pelletier,  et  outre  volt  veoir  les  lettres.  Accordé  fust  par  Pierre 
Juerre,  encore  que  ceux  de  la  ville  ouïssent  lire  les  lettres  ;  et 
disoit  Chasserat  qu'on  flst  assembler  le  commun  et  que  Is 
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doohe  flat  sonner»  et  diedt  que  le  commun  n^aToit  pas  esté 
apelé.  n  convint  que  la  clodie  ftast  sonnée,  et  furent  assemblés 
les  gens  de  la  ville  en  lieu  publique  où  l'on  tient  les  plaids, 
et  dient  ancuns  que  oncques  mais  ne  ftit  veue  &  Sens  si  grande 
assemblée,  et  les  autres  dient  depuis  vbgt  ans  ;  et  illec  en  com- 
mun furent  leues  les  lettres  qui  avoient  esté  apportées  de  Paris 
et  celles  que  rescrivoient  ceux  de  la  ville  à  ceux  qui  estoient 
à  Paris.  Et  depuis  qu'elles  furent  leues,  une  fois  Ghasserat  dist 
qu'on  avoit  oublié  une  ligne,  et  furent  relues  par  un  autre,  et 
fut  trouvé  que  on  ne  avoit  rien  oublié.  Bt  dict  que  Ghasserat  est 
grant  marchand  et  le  plus  grant,  sicomme  Ton  dit,  qui  soit  de 
Sens  à  Avignon,  et  a  dit  plusieurs  outrageuses  paroles  dont 
mention  est  faite.  L'information  dit  que  Ghasserat  est  marié, 
marchand  publique,  et  a  fhit  ces  choses  contre  le  bien  de  la  ville 
en  commettant  turbation  de  paix  commune,  de  la  seureté  et 
tuition  de  la  ville  de  Sens  et  de  la  personne  des  oiBciers  du  roj, 
et  ou  lieu  où  le  baillj  et  son  lieutenant  tiennent  leurs  plaids  à 
son  de  cloche,  pour  quoj  il  appert  que  au  roj  appartient  la 
connaissance  de  cestes  causes  ,  nonobstant  qu'il  soit  clerc , 
attendu  ce  que  dit  est,  car  d'une  petite  sauve-garde  enfMnte 
apartient  au  roy  la  connoissanoe  ;  et  condud  à  amende  proufl- 
table  de  quarante  mille  livres  parisis  et  détention  de  prison  es 
prisons  de  l'archevêque  ,  attendu  qu'il  est  riche  homme  de 
soixante  mille  livres,  sicomme  l'en  dit ,  et  dit  que  ainsy  doit 
estre  fait. 

Ce  dit  jour  se  sont  partis  messeigneurs  du  siège  avant  l'heure 
pour  aller  aus  obsèques  de  feu  maistre  Jehan  de  Hatomesnil. 

Du  mercredj  sixième  jour  de  mars  1380  : 

Fut  continuée  la  cause  susdite  dentre  le  procureur  et  Jehan 
Ghasserat,  lequel  Ghasserat  dit  qu'il  est  homme  de  bonne  vie  et 
honnestè  conversation  ,  bon  marchand  de  draperie  et  d'autres 
marchandises  ,  et  dit  que  environ  le  tiers  jour  de  l'an  furent 
envoyés  à  Paris  aucunes  des  notables  personnes  de  France,  et 
rescrivirent  à  ceux  de  la  ville,  et  combien  que  quant  on  veult 
faire  assemblée  à  Sens,  onaaccoustumé  de  sonner  la  cloche  et  de 
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la  erier  èi  aalkt  du  roj  «  rkn  n'en  fnt  fait,  et  ne  forent  p*f 
fbiM  de  TÛigt  personnae  à  rmteoiMée  en  1a  présence  desqnels 
les  lettrée  qoi  forent  enrojées  de  Puis,  forent  leue.  Anes  test 
après  Pierre  Chnnteprime  pessoit  par  la  draperie,  et  Chassent  et 
anoons  entras  ly  dirent  eoortoisement  :  «  Noos  ayons  entende 

i  qoe  ceox  qni  ont  esté  assemUés,  ont  octroyé  denxsoispoor 
s  livre  :  s  et  de  là  s*en  allèrent  en  rhoetel  dn  lieutenant  do 

baiUj  Ghasserat  et  aocons  antres,  et  eoortoisement  loy  dirent 
que  quant  on  fait  asMmblée  à  Sens,  on  sonne  la  doehe  et  fût- 
on  crier,  et  est  fait  es  salles  do  roj,  et  qu*ainsj  n'avoit  pas  esté 
fUct.  Bt  poor  ce  le  lieotenant,  sans  force,  sans  impression  et  sans 
contrainte,  fit  faire  rassemblée  qoi  f ot  fidte,  et  f ot  respondo  si 
rescript  à  Paris  à  œox  de  Sens  qoi  j  estoient  de  par  la  yille  par  la 
manière  qoe  les  lettres  le  omtiennent  ;  et  dit  qoe  la  rérité  do 
cas  est  telle  et  non  aotrement.  Dict  qo'il  est  derc  en  habit  et 
«I  tonsurs,  et  est  poorsoivy  de  faict  personnel  non  priTilégié, 
tellement  qo*à  la  coor  de  céans  en  appartienne  la  connaissance, 
car  il  n'y  a  pas  d'armes,  ne  sanvegardes  enfreintes,  ne  paix  com- 
mune Tiolée,  et  a  esté  à  rarcheyesqoe  de  Sens  baillé  la  détention. 
Dict  qœ  on  apellé  de  Malaitier  fat  poorsoivi  do  crime  de  lèse- 
mijesté  a  primo  capite  et  connoissanoe  do  roy,  et  néantmoias, 
poor  ce  qo*il  estoit  derc,  il  fot  justicié  par  la  cour  de  FÉgliss. 
Dictqu*il  est  chargé  de  femme  et  de  vingt  petits  enfims,  etsiaété 
traité  durement»  et  est  mis  mangeors  en  garnison  en  sa  maison. 
Condod  qoe  la  coor  ne  retienne  la  connoissance  de  ceste  caose, 
iaote  d'autrement  aller  devant  comme  de  raison  sera. 

Le  procoreor  do  roy  réplique  et  dit  qo*on  n'a  rien  à  faire  à 
présent  de  taille,  ne  d'imposition,  ne  de  remprisonnement  de  sa 
personne,ne  ne  pooroit  rarohevesqoe  procéder  à  la  condamnation, 
ne  absolotion  de  Chasserat,  josqo'à  ce  qoe  la  coor  de  céans  ait 
conno  de  ce  dont  le  procoreor  du  roy  poursuit  Chasserat,  et 
n*a  délivré  la  coor  aocons  meobles  ;  mais,  sicomme  la  coor  a 
laissé  à  Farchevesqoe  la  détention  de  la  personne  dé  Chasserat, 
ains  y  ont  esté  ostés  les  mangeors  par  caotion  sooflsante,  et,  se 
il  estoit  condamné  par  cette  cour  à  aocone  chose  envers  le  roy 
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noBtre  sire,  à  le  pourroit  la  oour  condamner  à  tenir  prison  èa 
priaons  de  l'archeTesque  jusqa^à  pleine  satisfaction,  et  plusieurs 
fois  a  este  prononcé  céans  en  cas  semblable.  Dict  que  en  crime 
capital  à  la  lettre  où  il  ne  échet  que  punition  capitale  et  crimi- 
nelle» et  n'y  a  pas  de  punition  civile  comme  ou  cas  de  Malaitier 
et  autres  cas  criminels,  Péyesque&la  connaissance  du  crime  ; 
mais,  quant  il  y  peut  avoir  prévention  civil^  combien  que  quant 
au  délit  commun  le  prélat  ait  la  connaissance,  néantmoins  quant 
à  ce  qui  regarde  punition  civile  comme  de  port  d*armes,   de 
sauvegarde  enfrainte  et  paix  commune  perturbée,  comme  est 
le  cas  présent,  le  roj  en  a  la  connaissance  et  la  condamnation, 
et  ne  peut  l'archevesque  connaistre  du  délit  commun  jusques  à  ce 
que  le  roj  ait  connu  de  ce  que  regarde  turbation  de  paix  com- 
mune, dont  au  rojr  appartient  la  connaissance.  Dict  que  Ghas- 
serat  est  nuuîé,  marchand  publique,  citoyen  de  Sens,  et  n*a  pas 
accoutumé  d'aller  aux  assemblées  se  il  n*j  entend  avoir  profit  et 
pour  e8c|iiver  dommages.  Dict  que  depuis  la  délibération  faicteen 
rassemblée  pour  le  bien  public  du  roy  nostre  sire  et  de  son 
royaume  «  Chassérat  s*en  alla  au  marché  aux  pourceaux  et  dit  : 
t  Sanglans  ribours,  soufrirés-vous  que  Timposition  querre  ?  » 
Depuis  8*en  vint  à  la  boucherie  et  dict  semblables  paroles,  et  par 
son  faict  et  à  sa  promotion  s'assemblèrent  gens  parmy  la  ville, 
et  alloient  de  rue  en  rue  à  grande  assemblée  de  gens  ;  alla  en 
Thostel  du  lieutenant  du  bailly,  qui  se  vouloit  asseoir  à  sa  table, 
et  convint  que  le  lieutenant,  par  peur  et  doute  de  mort,  flst  faire 
assemblée  du  commun  en  la  ville,  à  son  de  cloche  ;  et  fut 
assemblée  faite  de  tout  le  commun,  et  convint  que  Chassérat  eust 
les  lettres  du  roy  qu'on  avoit  envoyé  à  ceux  de  la  ville  et  celles 
que  ceux  de  la  ville  escripvoient  à  Paris,  et  furent  prinses  es 
mains  du  clerc  et  depuis  leues  devant  tout  le  commun  de  la 
ville.  Dict  queChasserat,  en  ^faisant  faire  assemblée  du  commun, 
vint  en  l'hostel  du  lieutenant  par  la  manière  que  dit  est,  en  par- 
lant des  chaperons  fourrés,  en  faisant  lire  ces  lettres  du  roy, 
qui  ne  parioient  pas  d'impositions,  sicomme  il  a  apparu  ;  et 
depuis  dict  qu'on  avoitoublié  deux  lignes,  et,  en  faisant  lescboses 
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ei-dessas  préposées,  a  offensé  le  roj  en  plasienrs  manières,  et 
7  échet  punition  civile  et  an  roj  appartient  la  connaissance  ; 
car  d*an  cas  civil,  considéré  qu^il  est  marchand  et  marié, 
respondroit-il  devant  le  juge  temporel.  Dit  qne  Ghasserat  n'a 
pas  fiait  veu,  et  condad  le  procureur  du  roj  que  la  connaissance 
de  oeste  cause  demeure  en  la  cour  de  céans  et  autrement  comme 
dessus. 

Cbasserat  duplique  et  dit  qu'il  ne  fut  pas  à  la  première 
assemblée  pour  ce  qu'elle  ne  fut  pas  faite  en  la  manière  accou- 
tumée, c*est-à-savoir  à  son  de  cloche  et  cry  et  es  salles  du  roy, 
et  si  n*en  savoit  riens.  Si  apert  que  en  ce  il  n'a  en  rien  mes- 
prins.  Dit  que  au  cas  personnel  le  roj  ne  doit  avoir  connaissance 
si  il  n*7  a  port  d*armes  ou  sauveg^de  enfrainte  d'un  derc, 
selon  raison  escrite.  Dit  que  d'un  monopole  ou  conspiration 
faîte  par  un  clerc  le  roy  ne  doit  avoir  connaissance.  Or  ne  dit 
pas  le  procureur  du  roy  que  en  ce  cas  est  sauvegarde  enfrainte, 
ne  port  d'armes,  guare  conclud  comme  dessus. 

Appointé  est  que  la  cour  verra  les  lettres  dont  le  procureur 
du  roy  fait  mention ,  et  Tinformation  faite  en  cette  matière,  et 
considérera  les  raisons  des  parties,  et  fera  droict  à  la  fin  dessus 
dicte. 


CXXXII 


Prociamatiùn  de  Richard  II  sur  les  désordres 

des  Lottards. 

(5  juillet  1381.) 

Ricardus  Dei  gratia  rex  Angliœ  et  FrandaB  et  dominus  Hiber- 
niae  dilectis  et  fldelibus  suis  Thomas  comiti  Warrwjk,  Johanni 
Buttourt,  Johanni  de  Bermyngeham,  Henrico  de  Arden,  Wil- 
lelmo  de  Cljnton  ,  militibus  ,  Roberto  Burgilon  et  Johanni 
Catesby,  salutem. 
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Yobis  et  aliis  ligeis  nostris  oredimos  esso  oognitnm 
qualiter  qoamplarea  malefactores  jam  noviter  contra  pacem 
nosiram  in  diversis  comitatibus  regni  nostri  Angliœ  in  maxi- 
mam  tribulationem  fldelium  ligeorum  nostrorum  in  diversis 
congregationibus  et  conventiculis  illieitis  quasi  bostiiiter  insar- 
rexamnt  in  venerabilem  patrem  Simonem  nuper  archiepiscopom 
Cantoariensem  totius  Angliae  primatem  cancellarium  nostram 
et  fratrem  Robertum  de  Haies  nuper  priorem  Hospitalis  Sancti 
Johannis  Jérusalem  in  Angliœ,  thesaurarium  nostrum  Johannem 
Gavendish  nuper  capitalem  justiciarium  nostrum  et  quamplures 
alios  ligeos  et  servientes  et  fidèles  nostros  absque  culpa  crude- 
liter  occidendo,  arsuras»  incendia,  prostrationes  et  varias  alias 
destmctiones  ecdesiarum ,  mansionum  »  domorum,  rerum  et 
aliomm  possessionum  fldelium  ligeorum  nostrorum  enormiter 
et  perperam  perpetrando.  Quia  vero  malefactores  prsBdicti  ùlno 
etmendaciter  asseruerunt  et  affirmarunt  ipsos  mala  homiddia 
et  dampna  prsddicta  ex  nostris  auctoritate  et  voluntate  fecisse 
et  perpétrasse  ut  ipsi  sic  malitiam  suam  continuare  valeant  et 
de  pramissis  licet  indigni  citius  excusentur,  ad  vestram  et 
aliomm  fldelium  ligeorum  nostrorum  quorumcumque  volumus 
perrenire  notitiam  quod  pramissa  mala  homicidia  et  dampna 
quaBCumque  ex  auctoritate  et  yolnntate  nostris  minime  proces- 
serunt,  neqne  flunt,  sed  exinde  vehementius  contristati  ea  in 
nostrum  maximum  vituperium  et  coronœ  nostr»  prsEjudicium 
et  totius  regni  nostri  dampnum  et  turbationem  non  modicam 
redundare  sentimus.  Et  ideo  vobis  super  flde  et  ligeantia 
qnibus  nobis  tenemini  flrmiter  iigungendo  mandamus  quod 
praosens  mandatum  nostrum  in  singulis  locii  infra  oomitum 
Warrwick  tam  infra  libertates  quam  exterius  ubi  melius  expe- 
dire  yideritis,  ex  parte  nostra  publiée  proclamari  et  ulterius 
inhiber!  faciatis  ne  qui,  ciguscanque  status  seu  conditionis 
foerint,  infinicomitatum  prsBdictum  seu  alibi  insnrgere  seu  con- 
gregationes  Tel  oonventicula  bigusmodi  facere  yel  levare  seu 
quioquam  aliud  attemptare  seu  procurare  prasumant  seu  pr»- 
fumat  aliquis  eomm  per  quod  pax  nostra  ibidem  infHngi  aut 
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populas  noster  i^qaietari  ant  tarbari  poterit  snb  forisfiLctnra 
yitao  et  membroram  et  omnium  aliorum  qa»  nobis  foria&cere 
poterunt  in  fatarum.  Damus  eiiam  vobia  et  coilibet  Testnun  et 
qaibnscanquealiisfidelibus  nostris  tenore  praoseptinm  potestatem 
et  mandatam  spéciale  quibascanqne  malefactoribas  contra  paoem 
nostram  et  quietem  popoli  nostri  insui^re  sen  h^jnsmoâi  con- 
gregationes  et  conventicula  illicita  facere  volentibas,  modis 
omnibas  qaibos  melios  poteritis  vel  sciveritis,  etiam  si  oporteat 
manu  forti,  tanquam  rebellibus  et  inimicis  nostris  et  totins 
regni  nostri  resistendi  et  qaemlibet  ipsornm  juxta  eoram  démé- 
rita et  discretiones  vestras  castigandi  et  paniendi,  et  insurree* 
tiones  et  turbationes  quascunqae,  si  qaœ  ibidem,  qnod  absit, 
fiant,  paciflcandi  et  sedandi,  et  omnia  alia  fiaciendi  et  exeqnendi 
qoaa  consenrationem  pacis  nostrsB  et  quietem  populi  nostri  con- 
cernere  poterunt  in  comitatu  prœdicto  et  partibus  ejusdem  qni« 
buscunque.  In  ci:gus  rei  testimonium  has  Utteras  nostras  fieri 
fecimus  patentes. 

Teste  me  ipso  apud  Chelmersford  quinto  die  joiii  anno  regni 
nostri  quinto. 

(Brit.  Muteum,  Cott.^  Caiig,  J>.  ///.) 


CXXXIII 


AUiance  des  ducs  de  Berry^  de  Bourgogne  et  de 

Bretagne. 

(8  fô^rier  1383,  v.  st.) 

Nous  Jehan,  flls  du  roy  de  France,  duc  de  Berrj  et  d'Au-« 
vergne,  conte  de  Poitou  ;  Philippe,  fils  du  roj  de  France  ,  dao 
de  Bourgoigne,  conte  de  Flandres,  d'Artois  et  de  Boui^ingne  ; 
et  Jehan  duc  de  Bretaigne,  conte  de  Montfort  et  de  Richement, 
'faisons  savoir  à  tous  ceuls  qui  ces  lettres  verront  ou  orront,  que 
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pour  la  grant  amour  que  nous  et  chasoan  de  nous  avons  trouTd 
Fun  aux  antres,  afin  de  continuer  et  acroistre  ladicte  amour  et 
d'estre  d^ores-en-avant  mieulx  tous  un  et  d'une  volenté  et  con- 
sentement, pour  mieulx  aussi  et  plus  grandement  servir  nostre 
très-redoubté  seigneur  monseigneur  le  roj,  considérans  en  ce 
le  grant  bien  de  lui  et  de  son  réaume  et  aussi  d'un  cbascun  de 
nous,  avons  promis  et  juré,  promettons  et  jurons ,  chascun  de 
nous  par  la  foy  de  son  corps  baillée  corporellement  es  mains  des 
autres  deux,  que  d'ores-en-avant  entre  nous  seront  bonne,  vraye 
et  lojal  amour  et  aliances  perpétuelles,  vi  que  nous  garderons 
de  tous  nos  povoirs  les  biens,  honneurs ,  seignories ,  libertés  , 
drois,  héritaiges  et  prof3s  de  nostre  dit  trèsredoubté  seigneur 
et  aussi  chascun  de  nous  des  autres  deux,  et  yceulx  bien  ,  hon- 
neur, seigneuries,  libertés,  drois,  héritaiges  et  proffis  tant  de 
nostre  dit  très-redoubté  seigneur  commode  chascun  de  nous  des 
autres  deux,  pourchacerons  et  serons  tenus  de  pourchacier, 
garder  et  deffendre  et  de  esviter  le  dommaige  de  nostre  dit 
très-redoubté  seigneur  et  de  chascun  de  nous  des  autres  deux,  et 
que  ou  cas  que  à  nous  ou  à  Tun  de  nous  sera  dit  ou  raporté 
aucune  chose  contre  Tonneur  de  nostre  dit  seigneur  ou  de  Tun 
de  nous,  cellni  à  qui  aura  enfin  esté  raporté,  le  fera  savoir  à 
nostre  dit  trôs-redoubté  seigneur  et  aux  deux  autres  de  nous, 
et,  devant  que  enfin  Faura  fait,  ne  ajoustera  aucune  foy  aux  dis 
rapors,  et  avec  ce  que  de  nos  corps  et  chavances  nous  servirons 
nostre  dit  très-redoubté  seigneur  envers  et  contre  tous  ceuls 
qui  lui  vouldront  porter  dommaige,  et  aussi  à  chascun  de  nous 
les  autres  deux,  envers  et  contre  tous,  excepté  nostre  dit  très- 
redoubté seigneur  et  nostre  très-cher  et  très-amo  frère  le  rojr 
de  Sécile  et  de  Jhérusalem,  et  ne  ferons  aliances  avec  quel- 
conques autres  sans  la  licence,  oongié  et  expresse  volonté  Tun 
des  autres  deux.  Et  les  choses  dessusdictes  et  chascnne  d'icelles 
promettons  tenir,  garder'et  acomplir  sans  fraude  et  malengin, 
cbascun  par  la  foy  que  dessus,  tous  les  jours  de  nostre  vie. 

Bn  tesmoing  de  ce  nous  avons  fait  mettre  nos  seaulx  à  ces 
présentes,  lesquelles  nous  voulons  estre  triples  afin  que  chascun 
de  nous  en  ait  unes  par  devers  soy. 
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Donné  &  Paris  le  Ym*  jour  de  féyrier  I*an  de  grâce  mil  trois 
cens  qoatre-Tins  et  trois. 

{AreKKationaiêiéPwu^JAVI^  10.) 


CXXXIV 


Remontrances  des  seigneurs  sur  le  gouvernement 

de  Richard  IL 

(1386.) 

On  peut  relire  snr  ce  point  c%  que  Froinart  raconte  des  plaintst  da 
dac  de  Oiocaster  et  de  ses  amis  qui  s*appajaient  sur  la  oommone 
de  Londres. 

Vairii  des  seigneurs,  Umehant  le  bon  çevemement  in  reget 
in  rajftmme. 

Primèrement  qu'il  plèse  au  roy  doner  créance  à  son  conseil 
en  les  choses  qui  touchent  le  gouvernement  des  lojs  et  du 
royaume  et  les  sonlTrir  faire  et  gouverner  duement  en  ce  que  à 
cela  appartient,  ensi  comme  mieuls  leur  semblera  bon  &  honneur 
et  profit  de  mesme  le  royaume,  et  de  non  commander  à  son  dit 
conseil  par  message,  ne  par  lettre  rien  au  contraire. 

Item  si  aucuns  volroient  enfermer  ou  exciter  le  roy  en  sa 
propre  personne  de  se  mêler  d^aucune  chose  qui  touche  la  loy  ou 
partie,  qu'il  lui  plèse  commettre  et  envoler  tous  ceux  enfor- 
mours  ovesques  leur  informations  et  saggestions  à  son  dit 
conseil  et  non  donner  créance,  ne  audience  as  dits  enformours, 
eins  en  souflHr  son  dit  conseil  faire  ce  que  à  la  loy  et  par  son 
honneur  et  estât  appartient. 

Item  si  aucuns  li  volroient  aucune  chose  donner  ou  promettre 
pour  lui  faire- favourer,  eiderou  maintenir  aucune  cause  ou  que- 
relle contre  partie  ou  en  préjudice  de  partie,  qu'il  plèse  à  nostre 
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dit  seigneur  le  roj  non  reoevoir,  ne  accepter  tieux  doons  ou 
promesses  par  lui»  ne  par  autre,  eins  les  refuser  outréement 
afin  qu*il  soit  toutdjs  le  plus  indifférent  et  le  plus  enclyns  à 
plein  et  owel  justice. 

Item  qu'il  plèse  au  roy  donner  corenable  temps  et  audience 
à  son  conseil  de  temps  en  temps,  quant  il  lui  en  Yolront  supplier 
pour  communiquer  ovesque  lui  pour  le  bon  exploit  et  délivrance 
des  busoignes  touchantes  Testât  de  lui  et  de  son  royaume  ;  car 
par  ce  fesant  il  conoistra  et  sauera  le  miels  ce  que  appartient  à 
gouvernance  et  à  son  honneur  et  estât  ;  et  si  seront  les  dites 
busoignes  le  miels  et  le  plus  prestement  déliverés  à  grant 
honneur  et  profit  de  lui  et  de  tout  son  royaume. 

Item  qu*il  plèse  au  roy  que  ceux  qui  occuperont  les  offices  de 
chamberlein,  séneschal  de  Phostel  et  gardein  de  son  privé  séal, 
soient  persones  soufflssantes  et  convenables,  et  qu'ils  soient 
reporteurs  de  ses  voluntés  entre  lui  et  son  dit  conseil,  et  que 
nuls  autres  reportours  ne  soient  usés  d'aucune  chose  chargeante, 
sauvant  toutdis  le  droit  que  le  conte  d'Oxenford  cleyme  tou- 
chant ledit  office  de  chamberlein. 

Item  qu'il  plèse  au  roy  non  granter  aucun  office  de  justice, 
visconte,  eschetour,  séneschal  de  terre  ou  de  seigneurie,  rece- 
veur, coustumer,  contreroulor,  ne  serchour,  ne  aucunes  fermes  à 
aucune  persone  sans  en  avoir  primèrement  l'avis  de  son  conseil 
et  de  ses  principaulx  officers. 

Item  qu'il  plèse  au  roy  que  son  estât  touchant  les  revenues 
et  les  charges  de  son  eschequer  soit  veus  et  examinés  par 
certeins  seigneurs  afin  de  mettre  bone  ordenance  comment  et 
de  quoi  son  estât  purra  estre  sustenus  et  son  poeple  paies  pour 
les  vivres  qui  serrent  pris  pour  son  hostel  corne  Testatut  voet. 

Item  qu'il  plèse  au  roy  que  Testât  de  son  hostel  soit  veus  et 
que  si  aucunes  persones  moins  sufflssants  ou  nient  profitables  y 
soient  trovés,  qu'ils  soient  remués  et  congelés,  et  si  plus  de 
sufflssants  y  busoignent  par  Tavls  de  son  dit  conseil,  que  adon- 
ques  ils  soient  retenus  tieux  que  soient  à  son  honneur  et  profit 
et  qui  purront  estre  de  poair  de  lui  servir  come  gents  sufflssants 
quant  il  avéra  busoigne  de  eux. 


868  RBHORTEARCBS  DBS  8BI6RKUB8. 

Item  qn'il  plèse  au  roj  soi  desporter  de  doner  oa-  granter 
terres,  rentes,  fermes,  gardes,  mariages»  esohetes,  annnjtées,  ne 
autres  profits,  ne  revenues  de  cenx  qui  loi  sont  à  présent  démo* 
rés,  ne  d'autres  quant  ils  escherront,  à  nulle  persane,  eins 
soient  gardés  et  résenrés  pour  son  estât  propre  et  pour  paîer 
ses  despenses  et  acquiter  ses  dettes.  Et  si  aucune  tiele  cha^;e 
devera  estre  grantée,  adonques  soit  fait  par  plein  avis  et  assent 
de  son  conseil  et  bone  information  de  la  vraie  value. 

Item  qu'il  plèse  au  roy  estre  avisés  de  non  granter  légière- 
ment  Chartres  de  pardon  de  mort  de  homme,  murdre  ,  rapt  de 
femmes  et  robberies  et  d'autres  félonies  sans  bones  information 
et  tesmoignance  de  sufflssants  gents. 

Item  qu'il  plèse  au  roy  estre  aussi  avisés  du  grant  de  Chartres 
d'exemption  ;  car  autrement  il  ne  trovera  à  peine  nul  suffissant 
homme  à  passer  en  enqueste,  ne  d'estre  visconte^  ne  autre 
officer. 

Item  quUl  pltee  au  roy  attrère  à  li  gents  d'estat  et  de  bien 
et  de  honeur  et  communiquer  ovesques  eux  et  eschuire  la  com- 
paignie  d'autres  ;  car  en  ce  fesant  li  en  pourra  avenir  grant 
bien  et  honeur,  et  ensi  atrera  à  li  les  cuers  et  amour  de  son 
peuple  ;  et  en  fesant  le  contraire  li  en  pourroit  avenir  le  con- 
traire à  grant  péril  de  li  et  du  roialme,  que  Dieu  deffende. 

Item  que  chascun  qui  serra  entour  nostre  seigneur  le  roy 
pour  le  temps,  cesse  et  se  despoile  autrement  dèsore  de  qui- 
conque maintenance  faire  ou  querele  d'autre  et  d'aucune  chose 
qui  touche  partie  emprendre  et  promovoir  devers  notre  dit 
seigneur  le  roy  encontro  quiconque  persone  et  de  quiconque 
brocage  prendre  ou  faire  à  nostre  dit  seigneur  le  roy  en  tieu 
cas  eu  privé,  ne  en  appert,  sur  peyne  d'estre  déshonorés  et 
tenus  desloial  et  d*estre  congédiés  hors  de  l'oustel  du  roy  sans 
jamès  estre  réconciliés  à  ycelluy. 

{BrUiih  Muieum^  Cou,^  CUop,  F.  ZIl,) 
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cxxxv 

Les  sires  de  NeuUlac  et  de  Passae  s'obligent  à  secourir 

'    le  roi  de  CastiUe. 

(5  fëYrier  1386,  t.  st.) 

A  tous  oealx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Goillaume  de 
Naillac  et  Gaachier  de  Passae,  cheyaliers  et  chambellans  da 
roy  nostre  sire,  salut.  Ck>mme  le  rojr  de  Gastelle  ait  par  ses 
messages  et  ambassadeurs  prié  et  requis  au  roy  nostre  dit  sei- 
gneur que  pour  résister  à  la  maie  voulenté  et  entreprise  du 
due  de  Lancastre,  lequel,  acompaignié  de  plusieurs  gens  d'armes 
archiers  et  autres,  est  descendus  et  arrivés  ou  dit  pays  de  Cas- 
telle  pour  lui  faire  guerre,  grever  et  dommagier  à  son  povoir 
lui,  ses  seignories,  terres  et  subgiès,  il  le  voulsist  aidier,  secou- 
rir et  conforter  de  gens  d*armes ,  et  pour  ce  le  roy,  nostre  dit 
seigneur,  voulans,  nonobstant  ses  grans  etévidens  affaires, 
donner,  à  son  povoir,  aide,  confort  et  secours  audit  roy  de 
Gastelle  comme  à  son  frère  et  allié,  ait  ordené  envoler  par 
devers  lui  deux  mille  hommes  d*armes,  et  dlœnlx  deux  mille 
hommes  d'armes  nous  ait  fait  et  ordonné  capitaines  et  baillié 
la  charge  et  gouvernement  pour  Jes  mener  oudit  pays  de  Cas- 
telle  servir  icellui  roy  de  Castelle  contre  ses  dis  ennemis  : 

Savoir  faisons  que  nous,  bien  advisés  et  acertenés  en  oeste 
partie,  avons  promis  et  promettons  par  la  foy  et  serement  de 
nos  corps  et  sur  Tobligation  de  nous  et  de  nos  biens  meubles 
et  immeubles  présens  et  à  venir,  aler  en  nos  propres  personnes 
e\  mener  et  conduire  au  plus  gracieusement  et  à  moins  de  dom- 
mage que  faire  se  pourra  bonnement  les  dis  deux  mille  hommes 
d'armes  ou  pays  de  Castelle  pour  nous  et  eux  emploier  au 
mieulx  et  plus  loyaument  et  diligemment  que  pourrons  ou  ser- 
vice dudit  roy  de  Castelle  encontre  ses  dis  ennemis  et  malveil- 
lans  jusques  à  tant  que  soient  et  dolent  estre  desservis,  pour  )m 


STO  CflAlTE  BBS  8IU8  M  HBCILLAG  BT  BB  PABÊàC. 

••tas  st  gaigs^  ds  nous  et  des  dis  dsox  miDss  hominss,  cent 
mille  francs  d*or  que  le  roy  nostre  dit  seigneor  nous  doit  povr 
oeste  cause  faire  bailler  et  déliTrer,  o*est-assaToir  traite  miUe 
francs  j^isentement  en  la  Tille  de  Paris,  trente  miBe  francs  i 
à  Lyon^sar-le-Roone  le  XX*  jour  da .  mojs  de  mars  prochain 
venant,  et  quarante  mille  francs  à  Cabsstaing  an  dafrenier  jour 
dodit  moijê  de  mars,  par  ainsi  toatevoies  que,  se  es  dis  paiemens 
ou  aucun  d'eulz  par  le  roy  nostre  dit  seigneur  ou  par  les  gens 
en  leur  coulpe  avoit  défiaut  aux  termes  et  lieux  devant  dis,  qoe 
nous  soiens  et  demouriens  quittes  et  deschargite  de  la  pro- 
messe et  obligation  devant  dicte  et  de  aler  mener  les  dis  deox 
mille  hommes  d'armes  ou  dit  pays  de  Gastelle,  et  ne  soiens  nous, 
ne  les  dites  gens  d'armes  tenus  de  rendre,  ne  restituer  ce  qui 
paravant  ledit  défaut  auroit  des  dis  cent  mille  francs  esté  baillié 
4  nous,  ne  à  eulx  pour  la  cause  dessus  dicte. 

En  tesmoing  de  ce  nous  avons  mis  nos  seaulx  à  ces  présentes. 

Donné  à  Paris  le  V*  jour  de  février  Tan  de  grftoe  mil  CGC 

quatre-vingt  et  six. 

{Areh.  IVoMOfitfltf  à  ParU,  /.  4M  O.) 


CXXXYI 


Lettre  d Edouard  dTork^  comte  de  Rutland^ 
à  Charles  VI ^  roi  de  France. 

(26  juin  1392 1) 

Cette  lettre  est  du  fil*  aîné  du  duc  dTork,  qui  joua  un  si  triste  rôle 
dans  les  troubles  d'Angleterre  à  la  fin  du  XIV*  siècle.  Il  est  aisé 
d'en  déterminer  approzimatiTement  la  date.  L^évéquede  Saiot-DaTid 
Ibt  envoyé  en  France  pour  traiter  de  la  paix  au  mois  de  juin  1392. 

Très*haut ,  très-excellent  et  très-puissant  prince ,  le  plus 
humblement  que  je  say  ou  puisse,  je  me  recommande  de  très- 
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tout  mon  ooer  à  rostre  MagestéRoial,  à  laqnele  plèse  savoir  qne 
j^ay  recea  vos  très-honurables  lettres  ove  tonte  révérenoe 
reqoise,  et  par  jcelles  entendu  qae  Vostre  Hautesse  ad  tonte 
prospérité  et  dont  j^ay  vraiement  très*grant  joye,  et  eut  mercie 
Nostre-Seigneor  tout  puissant  entièrement,  à  luy  suppliant  qu*il 
la  TOUS  ottroie  solonc  vostre  désir  à  très-long  durée.  Si  j'ay 
outre  oe ,  très-puissant  prince ,  par  mesmes  vos  gracieuses 
lettres  entendu  que  Vostre  Hautesse,  de  toute  bountée 
repleine,  moy  mercie  de  raflédion  que  je  porte  &  Vostre  Hau- 
tesse au  bien  du  pai^  parentre  mon  très-douté  et  très-soverain 
seigneur  et  vous,  et  au  fait  pur  quel  honurable  père  en  Dieux 
Tévesque  de  Seint*David  et  autres  ount  esté  par  devers  Vostre 
dit  Hautesse,  sicome  vos  dictes  lettres  contiègnent  vous  avoir 
esté  par  eus  certifiés. 

Sur  quoy,  très-exceUent  prince,  plèse  savoir  à  Vostre  très- 
excellent  Seigneurie,  qu'acquité  loialment  mon  devoir  à  mon  dit 
très-redouté  seigneur,  je  vous  ferroie  et  veuUe  faire  toute  ser- 
vice que  à  plèsance  et  honneur purroit  tourner  de  mesme  Vostre 
Excellence,  et  espécialment  faire  mes  pleins  peine  et  diligence 
si  bien  au  bien  du  païs  corne  à  l'expédition  du  fait  dessus  dit 
si  avant  come  en  aucune  manière  porroy  trover  bonne  voie 
et  honeste  sans  offense  ou  displèsance  faire,  que  Dieu  défende, 
à  mon  trôs-redouté  seigneur  avant  dit. 

Très-haut,  très-excellent  et  très -puissant  prince,  ly  hautisme 
Trinité  vous  veuUe  toutdys  garder  à  sa  plèsance. 

Bscrit  à  Ledes  le  XXVI*  jour  de  juyn. 

Edward  d'Everwyk,  conte  de  Rotelapd  et  de  Cork. 

A  très-haut,  très-excellent  et  très-puissant  prince  le  roy. 

(Areh.  NatUmaUi  à  Paris,  /.  644  95.) 
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CXXXYII 

Lettre  du  comte  de  Nottingham  à  Charles  VI. 

(26  Jain  1392  ?) 

Trèi-haat ,  très-excellent  et  très-pnissant  prince ,  le  plna 
humblement  que  je  saj  on  poisse,  je  me  recommande  de  très- 
tont  mon  coer  à  Tostre  Magesté  Roiale,  à  laqnele  plète  savoir 
que  j'aj  reoeu  vos  très-honurables  lettres  ove  tonte  réTérence 
requise  et  par  ycelles  entendu  que  Yostre  Hantesse  ad  toute 
prospérité  et  dont  j'ajr  vraiement  très-grand  joy  et  ent  merde 
Nostre-Seigneur  tout  puissant  entièrement  à  laj  suppliant  qu*il 
la  TOUS  ottroie  selonc  yostre  désir  à  très4ong  durée.  Si  ay 
outre  ce,  très-puissant  prince,  par  mesmes  vos  gracieuses  let- 
tres entendu  que  Yostre  flautesse,  de  toute  bountée  repleine , 
moy  mercie  de  Taffection  quel  je  porte  à  Yostre  Hautesse»  au 
bien  du  pajûs  parentre  mon  très-redouté  et  très-soyerain  sei- 
gneur et  vous  et  au  fait  pur  quel  honurable  père  en  Dieu 
révesque  de  Seint-David  et  autres  ount  esté  par  devers  Yostre 
dit  Hautesse,  sicome  vos  dites  lettres  contiègnent  vous  avoir 
esté  par  eux  certifiés. 

Sur  quoy,  très-excellent  prince,  plèse  savoir  à  Yostre  très- 
excellent  Seigneurie,  qu*acquitéloialment  mon  devoir  à  mon  dit 
très-redouté  seigneur,  je  vous  ferroie  et  veulle  faire  tout  ser- 
vice que  à  plèsanoe  ou  hoaneur  purroit  tourner  de  mesme  Yostre 
Excellence  et  espécialment  faire  mes  pleins  peine  et  diligence 
si  bien  au  bien  du  pais  corne  à  Texpédition  du  fait  desusdit 
si  avant  come  en  aucune  manière  porroy  trover  bone  voie  et 
honeste  sans  offense  ou  displèsanoe  faire,  que  Dieu  défende,  à 
mon  très-redouté  seigneur  avant  dit. 

Très-haut,  très-excellent  et  très-puissant  prince ,  ly  hau- 
tisme  Trinité  vous  veulle  toutdys  garder  à  sa  plèsanoe. 

Escrit  à  Ledes  le  XXYI*  jour  de  juyn. 
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Thomas,  conte  de  Notyngham,    mareschaDe  d*Engleterre^ 
seigneur  de  Moubraj  et  de  Segrave. 

A  très-haut,  très-excellent  et  très*puissant  prince  le  toj. 

{Areh,  NatUnuOg»  à  Pari»,  J.  644  35  ^^.) 


CXXXYIII 

Lettre  de  Charles  VI  à  Richard  IL 

(28Jainl392?) 

A  très-haut  et  puissant  prince  R.  par  la  grâce  de  Dieu  roy 
d'Bngleterre ,  nostre  très-cher  et  très-amé  cousin  et  frère, 
Charles,  par  celle  mesme  grâce,  roy  de  France,  salut  et  de 
bon  cuer  très-yraie  dilection. 

Très-cher  et  très-amé  cousin  et  frère,  pour  le  très-grant 
désir  que  nous  ayons  de  savoir  tousjours  bonnes  nouvelles  de 
vostre  bon  estât  et  de  la  bonne  santé  de  vostre  personne,  nous 
vous  prions  très^acertes  que  par  tous  messages  venans  par 
deçà  et  le  plus  souvent  que  tous  pourrés,  pour  nostre  grani 
esjoissement,  nous  en  vuilliés  certifier,  car  ce  nous  est  très- 
parfaicte  joje  et  très-entière  consolation  toutes  fois  que  de 
ce  qui  touche  vostre  bien  et  honneur,  povons  estre  acertenés. 
Et  quant  est  du  nostre,  très-cher  et  très-amé  cousin  et  frère, 
dont  nous  tenons  très-fermement  que  vous  désirés  estre  très- 
souvent  certifiés  et  ouquel  estre  bon  et  nous  estre  en  très-bonne 
prospérité  vous  prenés  très-grant  plesir,  sicomme  tant  par 
vos  lettres  comme  par  Robert  lIBrmite,  qui  bien  au  long  le 
nous  a  signifié,  en  sommes  à  plein  informés,  dont  et  de  la  grant 
et  fervent  amour  que  vous  nous  portés,  comme  vos  dictes 
lettres  contiennent,  et  le  avons  aussi  sceu  par  ledit  Robert, 
nous  vous  meroions  de  si  bon  cuer  que  plus  povons ,  nous 
vous  signifions  que  au  partir  de  oestes  nous  estions  très-lHen 
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sain,  la  mercj  de  Nosbro^Seignenr  qui  oe  par  ta  grioe  vous 
voille  octroyer. 

Très-cher  et  très-amé  cousin  et  frère,  nous  avons  yen  par  le 
contenu  de  vos  lettres  à  nous  apportées  par  ledit  Robert  et 
sceu  par  la  créance  que  enchargîé  lui  avés,  que  tous  avés 
délibéré  envoler  devers  nous  vos  messages  nommés  en  icelles 
vos  lettres  et  que  ils  estoient  sur  le  point  de  passer  par  deçà 
quant  ledit  Robert  arriva  par  devers  vous  ;  mais,  pour  les 
causes  que  nous  vous  escrismes  par  ledit  Robert  et  que  nous 
lui  avions  enchargîé  vous  dire,  lesquelles  vous  furent  et  sont 
bien  aggréables  comme  vos  dictes  lettres  tesmoignent  et  si- 
oomme  icellui  Robert  le  nous  a  dit,  leur  volage  fut  retardé, 
dont  vous  nous  priés  que  nous  ne  nous  vuillions  donner  mer- 
veille. 

Si  vuilliés  savoir,  très-cher  et  très-amé  cousin  et  frère,  que 
nous  avons  très-grant  joye  que  vous  avés  prins  plesir  ou  con- 
tenu de  nos  dictes  lettres  et  ou  raport  à  vous  fait  par  ledit 
Robert,  et  vous  en  mercions  de  très-bon  cuer,  et  sommes  bien 
contens  du  retardement  de  vos  dits  messages  pour  la  cause 
dessus  dite  ;  mais  quant  à    ce  que    vous    vous  merveiUiés 
de  ce  que  ledit  Robert  vous   a  dit  de  nostre  part  que  vos 
messages  dessus  dis  ne  veinssent  jusqnes    après    la    feste 
de  la  Madalegne  ,    nous  vous  prions  que  vous  ne  vous  en 
vuilliés  merveiler  ;  car  comme  par  l'évesque  de  Saint-Davj, 
vostre  conseiller,  auquel  nous  parlasmes  de  la  matière  dessus 
dite  ançois  qu*il  se  partist  de  nous,  povés  avoir  sceu,  nous 
avons  voulu  la  dicte  dilation  pour  le  mieulx  de  la  besoigne. 
Toutesvoies  nous  vous  prions  très-acertes  que  le  plus  tost  que 
bonnement   pourrés,  vuilliés  envoler  vos  dis  messages  sique 
ils  puissent  estre  par  deçà  à  ladicte  feste  de  la  Madalegne  ou  le 
plus  tost  après  que  faire  se  pourra,  et  eulx  venus  nous  enten- 
derons  à  la  besoigne  le  plus  diligemment  que  nous  pourrons  ; 
car  nous  aurions  grant  plesir  que  la  besoigne  preinst  bonne  et 
briefve  conclusion.  Et  se  chose  vous  plest  par  deçà,  que  faire 
poissons,  vuilliés-Ie  nous  féablement  signifier,  et  nous  le  aoom- 
plirons  de  très-bon  cuer. 
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Donné  à  Pftrb  le  XXVIII*  jour  de  juing. 
A  irès-haot  et  puissant  prince  R.  par  la  grftce  de  Diea  , 
roy  d*Bngleterre,  nostre  très-cher  et  très*amé  cousin  et  frère. 

{Areh.  NatiomOêê  à  ParU,  /.  644  85  7.) 
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Lettre  de  Richard  II  à  Charles  VI. 

(22  août  1392  ?) 

A  très-haut  et  puissant  prince  C.  par  la  grâce  de  Dieu  » 
nostre  très-cher  cousin  de  Ffraunce,  R.  par  icelle  mesme  grâce 
roi  d*Engleterre,  salut  et  dilectîon. 

Très-cher  et  très-amé  cousin,  vos  honurables  lettres  à  nous 
nadgères  envoiées  avons  bien  entendues,  et  avec  icelles  receu 
Yostre  enseigne,  quel  par  Robert  PErmite,  porteur  de  vos  dictes 
lettres,  tous  nous  avés  envoie,  dount  nous  vous  mercions  très- 
entièrement.  Si  fumes  ,  très-chep  cousin,  mott  joious  et  graun« 
déments  reoomfortés  de  ce  que  par  vos  dictes  lettres  avons 
estes  acertenés  de  vostre  bone  sauntëe,  quoi  vous  meinteigne 
Nostre-Seignur  par  sa  grâce  à  très-longve  durée.  Et  por  ce  que 
nous  affloms  bien  que  bons  novelles  de  nostre  estre  vous  ser- 
roient  plèsants,  savoir  vuillés  qu*à  la  fesance  de  cestes  nos 
lettres  nous  estoioins  en  bone  sauntée,  Nostre-Seignur  ent 
soit  regraciés. 

Très^chier  et  très-amé  cousin,  très-bone  vie  à  longue  dorée 
vous  ottroie  la  Seinte-Trinitée. 

Donné  sous  nostre  signet  à  nostre  manoir  de  Kenington  le 
XXII*  jour  d'augst. 

En  oultre,  très^hier  cousin,  touchant  certeine  matière  quel 
deust  avoir  estes  parlés  entre  nostre  très-cher  et  foial  cousin 
Thomas  Percy  et  le  visoounte  de  Melune*  qui  n^estoit  pas  fet  par 
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06  que  ledit  yiscoonta  ne  vynt  devant  le  départir  dndit  Thomas 
dodit  tretée«  tous  plèse  donner  ferme  foj  et  créance  à  Robert 
TËrmite  dessQS  dit  de  ce  qa'il  vous  ent  dirra  de  par  nous. 

A  très-haut  et  puissant  prince  C.  par  la  grâce    de    Dieu 
nostre  très-cher  cousin  de  Ffraunce. 

(Arehivu  NatumaUê  à  Pan$,  /.  644  8S  4.) 
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* 

Avis  du  parlement  c^ Angleterre  sur  les  conditions  de  la 

paix  avec  la  France. 

(1905.) 


Fait  à  remembrer  que  le  roy,  seigneurs,  chevaliers  et  justices 
assenteront  en  cest  présent  parlement  à  la  pées  par  ensj  que 
nostre  dit  seigneur  ]p  roy  ne  face  bornage  lige,  et  sauvant  aus- 
sint  toutdis  la  liberté  de  la  persone  nostre  sire  le  roy  et  de  son 
roialme  d*Engleterre  et  de  ses  liges  du  ditroialme,  et  que  nostre 
seigneur  le  roj  et  ses  hoirs  purront  resortir  et  avoir  régresse 
al  noun,  title  et  droit  de  la  couronne  et  roialme  de  Ffrance  si 
la  pées  soit  enfreinte  par  la  partie  de  son  adversaire  ou  de  ses 
heirs,  et  ensement  que  tielx  modérations  et  modifications  soient 
faits  que  nulle  confiscation  purra  vraisemblablement  avenir. 

Et  les  communes  chargés  de  par  nostre  seigneur  le  roy  en 
plein  parlement  de  luy  dire  et  donner  leur  conseil  et  avis  sur 
cette  matère  baillèrent  avant  en  plein  parlement  par  les  mains 
maistre  Johan  Bussy  leur  comun  parleur  une  cédnle  de  lour 
comun  assent  dudit  matère  en  les  paroles  qu^ensuent  : 

«  Les  communes  chargés  de  par  nostre  seigneur  le  roy  sur 
«  Ipur  foy  et  iigeance  de  luy  conseiller  à  son  parlement  tenus  à 
a  Westminster  à  la  quinsseine  de  Saint-Hiiler  Tan  du  règne 
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nostre  dit  sire  le  roy  dys-et-septime  rar  les  artiolee  compris 
en  une  endentare  faite  parentre  nostre  dit  seigneur  le  roj 
et  son  adversaire  de  Ffiranoe ,  lesqneux  tous  et  en  partie 
entendus,  sont  considérés  par  toute  la  commune  trois  points 
si  chargeants,  c'est-assavoir  homage  lige,  soreraigneté  et 
ressort,  dont  leB  dites  oomunes  unques  ne  oseront  emprendre 
de  conseiller  ,  ne  treiter  de  si  haute  et  chargeante  mattoe, 
desqueux  trois  points  lesdits  comunes  sont  outremeflt  des- 
chargées à  cause  que  nulle  modération  d*icelle  est  unquore 
faite,  ne  les  seigneurs  ont  nulle  oonnissance  quelle  modération 
7  serra,  dont  nostre  dit  sires  le  roy,  eiant  avjs  si  bien  par 
les  seigneurs  espirituels  et  temporels,  chivalers,  justices  et 
autres  nobles  eut  duement  examinés  en  cest  présent  parle- 
ment, considérants  Testât  de  son  roialme,  sont  condescendns 
que  hommage  serra  fait,  par  bone  modération  affaire,  pur 
les  terres  en  Ghi jenne  ,  toutfoits  résenré  que  nostre  dit  sei- 
gneur le  roy,  sa  couronne,  son  royalme  et  ses  liges  d'Bngie* 
terre,  biens  et  chasteux,  ne  soient  chargés,  ne  abaundenés 
par  ascune  manère  queconque  à  cause  desdits  homages  ,  de 
soveraigneté,  resort,  service  ou  tiele  cose  fiute  ou  affaire  par 
ascune  voie,  mes  que  le  roy  et  ses  hoirs,  son  roialme  et  ses 
liges  et  lesdits  biens  et  chasteux  soient  aussi  franlcs  corne 
ils  ont  esté  en  temps  d'ascuns  ses  nobles  progénitours,  et 
sount  aussi  purveus  et  assentus  par  nostre  dit  seigneur  le 
roy  les  seigneurs  et  autres  avant  dits  qu'en  cas  que  la  pées 
et  les  contracta  faits  ou  afhire  parentre  nostre  dit  seigneur  le 
roy  et  son  adversaire  de  Ffrance  soient  enfreints  par  la 
partie  dudit  adversaire  ou  ses  heirs  per  ascune  manère  que« 
conque,  qu'adonques  nostre  dit  seigneur  le  roy  et  ses  heirs 
resorteront  à  loar  primer  estât,  droit  et  title,  nient  contres- 
teants  les  contracte,  rôles  ou  services  ent  faits  ou  affaire  ;  et 
depuis  que  nostre  très-redouté  seigneur  le  roy,  les  seigneurs 
et  autres  avant-dits,  considérant  si  tendrement  Testât  dudit 
roialme  et  son  poâple,voillent  et  considèrent  que  les  oontracts 
de  pées  avant  espéoiflés  soient  pur  le  mielx,  les  comunes 
raonsAET.  —  xvm  57 
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éTe0qii60  de  Baieux  et  d'Arraat  monsieur  de  Harecoart,  le 
TMOonte  de  Melean,  maistre  Oadart  de  Moulins,  le  maistre  des 
arbalestriers,  messire  Hervé  Le  Coch,  maistre  Loys  Blanchet 
et  maistre  Gontier  Col,  il  convendra  bien  par  mois  de  YII  i 
Vni"  francs ,  comprins  ens  monsieur  de  Hareoourt  à  mil 
francs  par  mois»  combien  que  ils  se  attendent  de  Fordenance 
de  lui  et  de  son  estât  au  roy  et  à  monseigneur  de  Bourgongne. 

Et  ne  est  point  comprins  en  oe  Testât  de  monseigneur  de 
Berry  ou  cas  qu'il  rendra  à  temps  pour  y  aler. 

Aussi  est  besoing  savoir  la  volenti  du  roy  pour  combien 
de  temps  Ten  sera  prest  pour  ledit  volage  ; 

Et  semblablement  de  savoir  comment  et  où  la  finance  se 
trouvera,  car  les  généraulx  ont  respondu  à  maistre  Loys 
Blanchet,  quant  il  leur  en  a  parlé  de  par  le  roy,  que  le  fait 
des  aidea  est  si  chargié  qu'ils  ne  pourront  trouver  ladite 
finance  et  que  ce  fait  est  des  dépendances  du  mariage  de  la 
royne  d'Engleterre  ,  pour  quoy  ils  dient  que  ceste  finance  se 
doit  prendre  sur  l'aide  mise  sus  pour  le  fait  dudit  mariage. 

A  quoy  dient  Tévesque  de  Noyon  et  messire  Almaurry 
d'Orgemont  que  ladite  finance  ne  se  peut  prendre  sur  ledit 
fiât  dudit  mariage  qu'il  n'y  ait  faute  notable  ou  paiement 
principal  d'icellui  mariage  ou  es  assignations  faictes  parle 
roy  sur  icelli  fait. 

Quant  à  la  réception  du  roy  d'Bngleterre,  c'est-assavoir 
comment  il  sera  reoeu  à  l'entrée  des  villes,  il  semble  que  l'en 
le  devera  recevoir  te  villes  où  il  vendra,  honorablement  sdoB 
Tordenance  du  roy  et  de  iponseigneur  de  Bourgongne,  et  appar^ 
tient  bien  que  ainsi  soit  fait,  et  scet  bien  monseigneur  de 
Bourgongne  comment  il  se  doit  faire  et  queles  honneurs  furent 
fiâtes  en  Angleterre  au  roy  Jehan  quant  il  y  fu.  Et  semble 
aussi  que  les  gens  des  bonnes  villes  deveront  aler  au-devant 
de  lui  hors  des  villes,  et  les  processions  des  églises  jusques  à 
l'entrée  des  églises.. 

Quant  à  la  révérence  que  monseigneur  de  Bourgongne  lui 
fera,  ledit  monseigneur  de  Bourgongne  est  si  sage  seigneur 
qu'il  y  saura  bien  pourveoir. 
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Qaant  amener  ledit  roy  d'Engleterre  es  villes  de moneeigneiir 
de  Boargongne,  il  semble  que  ce  sera  Tonnear  du  roy  et  de 
monseigneur  de  Boorgongne  que  ledit  monseigneur  de  Bonr* 
gongne  prie  ledit  roy  d*Angleterre  qu'il  7  aille,  et,  se  il  7  reult 
aler,  qu'il  le  7  meine  et  le  7  face  recevoir  hpnnorablement 
comme  dessus. 

Item,  semble  que  il  sera  expédient  que  monseigneur  de  Bour- 
gongne  soit  avisé  à  part  de  ce  qu'il  fu  dit  au  chambellan  d*Engle- 
terre,  quant  il  parti  du  ro7,  sur  la  venue  dudit  ro7  d'Engleterre, 
quant  il  en  parla,  et  que,  s'en  povoit  trouver  manière  de  délaier 
que  ledit  ro7  d'Engleterre  ne  veinst  mie  si  tost  par  deçà ,  ce 
seroit  le  meilleur  et  le  plus  profitable  pour  le  ro7. 

Et  semble  que  quant  ledit  chambellan  se  parti  du  ro7,  il 
estoit  assés  d'acort  que  ledit  ro7  d'Engleterre  ne  veinst  par  deçà 
jusques  au  terme  que  la  ro7ne  d'Engleterre  devera  estre  menée 
devers  lui  ;  et  aussi  il  appert,  par  les  lettres  que  ledit  chambellan 
a  derrenement  escriptes  à  monseigneur  de  Bourgongne,  que 
encores  n'avoit-il  mie  parlé  audit  ro7  d'Engleterre,  ne  lui  dit  la 
response  que  le  ro7  lui  avoit  faite. 

Aussi  est-il  bon  que  monseigneur  de  Bonrgongne  soit  avisé 
qu'il  est  expédient  qu'il  et  ceulx  qui  sont  ordenés  aler  avecques 
lui,  soient  à  la  journée  des  prélas  qui  doit  estre  à  la  mi-aoust, 
et,  se  il  alolt  devers  ledit  107  d'Engleterre,  il  ne  pourrmt  bonne» 
ment  estre  à  la  journée  dessusdicte. 

Item  semble  qu'il  n'est  mie  besoing  de  faire  de  [M^ent  autre 
instruction  pour  monseigneur  de  Bourgogne,  se  il  va  devers 
ledit  ro7  d'Engleterre  ,  de  ce  qu'il  7  aura  à  faire  ;  car  l'en  ne 
sauroit  sur  quo7  la  faire  jusques  à  ce  qu'il  aura  01  ce  que  ledit 
ro7  d'Engleterre  lui  vouldra  dire,  et,  considéré  que  ledit  mon- 
seigneur de  Bourgogne  ne  sera  mie  loing  du  ro7,  il  le  pourra 
tost  certifier  de  tout,  et  lors  le  ro7  7  pourra  plus  pleinement 
jtviser. 

{Jkrch,  Nauanatm  dPmriê,  J. 644, 36.) 
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Lettre  du  duc  de  Lancastre  au  roi  de  France. 

(20  août  1306  T) 

Le  duo  de  Lancastre  fiit  créé  doc  de  Qajenne  le  2  mars  1389  (▼.  st.). 
L'opposition  qae  rencontra  cette  mesure,  suspendit  assex  longtemps 
sa  prise  de  possession  du  duché.  Il  en  revint  pen  avant  les  fêtes  de 
Nbil  1396.  Cest  à  cette  année  que  parait  appartenir  la  lettre  qne 
nous  reproduisons. 

Très-hault ,  très-excellent  et  paissant  prince ,  vous  plàse 
saroir  que  jeo  sny  toasjours  très-desirenx  d*oier  de  tostre 
honoré  estât  et  saanté  très-bones  novelles.  81  tous  pri  très 
de  cner  que  par  mes  très-grants  consolation  et  liesce  yoos 
plèse  m*en  aoerteiner  par  les  renans  par  deçà  à  plus  souvent 
que  ceo  tous  viendra  en  pleisir.  Et,  si  de  mon  estât  savoir  vous 
en  plaist,  j'estoye  au  faition  des  présentes  en  sauntée  de  corps^ 
la  mercy  Nostre  Seignur  qui  ceo  mesme  vous  veuUe  ottroyer  au 
désir  de  vostre  cuer. 

Et,  très-hault  ,  très-excellent  et  puissant  prince,  jeo  vous 
esmercie,  tant  comme  jeo  puisse,  del  bon  service  que  vous  avés 
fait  bien  souvent  as  pleuseurs  de  mes  gents  venants  parmj 
vos  réaimes  et  povoirs  ,  et  par  espéciale  de  ce  que  il  vous  ad 
plu  paier  les  despenses  de  mon  clerc  meistre  William  Langbrok 
au  darrein  fois  qu'il  estoit  à  Parys  en  venant  devers  moy  en 
Guyenne,  sicome  il  m'ad  au  plein  reporté,  la  vostre  très-haute 
mercy,  et  vous  pri,  tràs-hault,  très-excellent  et  puissant  prince, 
que  ledit  mestre  William  et  tous  mes  autres  gents  vous  veulliés 
avoir  pur  reoommendés,  aufin  qu^ils  puissent  sauvement  et  seu- 
rement  toutdys  aler  et  venir  parmy  vos  dits  réaimes,  povoirs 
et  jurisdictionssans  enpeschement,  sicome,  la  vostre  meroyi  en 
ountfet  avant  ores,  et  l'affle  en  vos  graunts  bountés  et  nobelesse. 
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durant  ladite  trève^  niilB  de  nos  oncles,  c^est-assavoir  les  ducs  de 
Qayenne  et  de  Lancastre,  Yorc,  ne  Oioucestre,  ne  nuls  dos 
autres  de  nostre  sang  portans  nos  armes  ne  soyent  nullement, 
ne  en  nul  lien  armés  contre  nostre  dit  père,  ne  contre  le  dau- 
phin, nostre  très-chçr  frère,  ne  ses  autres  enfans  présens,  ne 
advenir,  ne  contre  ses  oncles  et  les  nostres,  ne  son  frère  nostre 
oncle,  ne  contre  les  autres  de  son  sang  et  de  ses  armes. 

Et  Toulons  oultre  et  promettons  que,  se  aucun  attemptat  ou 
autre  chose  advenist  durant  lesdicte»  trêves,  par  quoy  guerre, 
dé]l>at,  commotions  ou  hayne  pourroit  aucunement  sourdre,  que 
Dieu  deffende,  nous  ferons  par  les  nostres  de  nostre  dit  sang 
deuement  les  amender  et  redrecer  par  advis  et  conseil  des  sus- 
dits du  sang  de  nostre  dit  père  afBn  que  tous  soyent  d'un  con- 
seil et  d'un  advis.  Touteffois  nous  jurons  et  promettons  comme 
dessus,  et  semhlahlement  voulons  et  commandons  que  les  des- 
susdis  de  nos  sang  et  armes  le  facent,  que  nous  ferons  nostre 
loyal  devoir  et  entier  povoir,  non  ohstans  les  liens  et  seremens 
susdits,  afin  que  bonne  paix  finale  se  puisse  faire  entre  luy  et 
nous,  et  ce  le  plus  tost  que  faire  le  porons  bonnement,  tous 
cavillations,  fraudes  et  excusations  faictes  oessans,  les  trêves 
prises  parentre  nous  et  les  aliénées  faictes  avecques  les  allés 
d*nn  costé  et  d'autre  demourans  en  leur  force  et  vertu  en  la 
forme  et  manière  que  les  trêves  le  portent. 

Tontes  lesquelles  choses  susdictes  et  chacune  par  soy  de 
tenir  et  garder  et  faire  tenir  et  garder  nous  jurons  et  promet- 
tons comme  dessus.  En  tesmoin  de  ce  nous  avons  fait  mettre 
nostre  privé  séel  i  ces  présentes.  Donné  en  nos  tentes  estant 
ou  champ  près  du  moulin  d'Ardre  le  XXVIII*  jour  d'octobre. 
Tan  do  nostre  règne  XX*.  Par  le  roy  en  son  conseil  ouquel  les 
ducs  de  Ouyenne  et  de  Lancastre  et  de  Glocestre  et  les  contes 
de  Derby  et  de  Rnthelande  et  de  Huntyndon,  mareschal,  et  de 
Northumberlant  forent  présens. 

{Areh.  NaUonaiêê  à  ParU,  /.  648, 85  e.) 
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LêUn  de  Richard  II  à  Âubert  de   Baoière , 

camie  de  Hainaut. 

Cette  lettre  peraft  vnAt  étë  toite  eii  moment  où  Richard  II  ee  ervt 
enei  polaaant  poar  frspper  mAme  dent  la  maiaon  rojale  tons  eeoz 
qui  ftagoère  avaient  pris  lea  armée  pour  gouTemer  en  son  nom. 


A  gratin  rex  Angliss  et  Franciss  et  dominns 
Hibernim  nobili  et  potenti  viro  Alberto  daci  Bayariss  comiti 
Holandim  et  Zelandim  amico  nostro  cariseimo,  salotem  et  Toti- 
Torom  saooeeeaom  oontinnam  ubertatem. 

Altiseimo  mentinm  inepectori  in  cujas  manu  nednm  corda 
aed  oorpora  consistont  regnm  et  prineipom,  hamiles  et  derotas 
gratiarum  actiones  impendimus,  qui  noetrom  regale  solinm  ae 
pereonam  nostram  ab  ipsis  cunabnlis  de  manibna  inimiocmun 
omnium  et  prsBsertim  domestioorum  et  intraneornm,  quorum 
machinatio  omni  peste  dinoscitur  perniciosior»  potenti  sua  des- 
tera  sub  felicibus  auspidis  hucusque  protexit.  Domeetici  quidem 
nostri  Tiri  noblles  et  prooeree,  quos  honoraTimua ,  quoe  ad 
honorum  fastigia  proveximus,  quibue  manum  muniflcam  ape- 
ruimuB  et  sinceria  amplexibus  tractaTimus,  jam  dndum,  dum  in 
annia  teneria  agebamus,  in  exhssredationem  nostras  corona  et 
usurpationem  nostrm  regalîm  proditorie  conspirantes*  cum  plu- 
ribus  iniquitatis  sum  fiiutoribua,  manu  forti  contra  Toluntatem 
regiam  ae  levamnt,  ao  lldelea  nostros  morti  publioe  condemp- 
nantes  et  quicquid  eis  placuit  ad  libitum  ezequentes,  aie  omnem 
juriadietionem  regalem,  in  rebua  noetria  fluniliaribua  graseando, 
nequiter  uaurparunt  quod,  viz  ultra  nomen^regium  nobia  aliquid 
ralinqnentes,  maUtiam  suam  atiam  usque  in  pereonam  noatram 
moUti  lunt  dampnabiliter  derirare.  Bt  lioet  manauetudo  ragia 


A  AUBBET  Dl  BATltftB.  885 

tempas  Bufflciens  quo  ad  oor  redirent  et  pœnitenti»  fractus 
facerent,  dictis  proditoribas  induisent,  ita  tamen  in  profonde 
maloram  radicata  videbatur  eorom  obstinacia  quod  josto  Dei 
jndicio  exacta  fait  nostra  vindex  severitas  in  ebram  perni- 
ciem  et  interitnm  personarum  ;  sicqne,  comitante  nobis  Dei 
providentia,  dexteras  nostr»  potenti»  collegimus  et  in  manu 
fortidicioB  proditores  oonfessos  et  oonvictos  oontrivimus  ao 
oaque  ad  corticem  excossimus  et  morti  naturali  vel  dvili  ad- 
diximus,  pacem  reddentes  nostris  subditis  pro  perpétue  per  Dei 
gratiam  duraturam.  Yerum,  quia  immanitaa  auorom  soelerum 
majorem  pœnam  quam  qusd  in  personas  agitare  poterat,  reqoi- 
rebat,  ideo  in  eorum  perpetaom  obprobrium  in  hœredes  buos 
qui  de  cetero  ad  honorum  fastos  non  debent  ascendere,  sed  qui 
omni  dignitate  ac  privilegio  quibus  ad  fastigia  peryenituTi  in 
perpetuum  exdudentur,  fecimus  eorum .  pœnam  perpetuari  ut 
discat  futura  posteritas  quid  ait  regiam  offendere  magestatem 
quantiecumque  sub  annis  teneris  constitutam  :  reus  enim  mor- 
tis  est,  qui  regem  ofbndit.  Hsec,  amice  caris8ime,cum  sic  seriose 
reteximus  causam,  suljungimus  ut  cautelam  ex  aliène  periculo 
et  prorisionem  ad  futura  sumat  Vestra  Nobilitas,  retundantque 
confosione  eorum  vultus  qui  oontra  regem  eorum  dominum 
moliuntur  iniqua,  ac  per  pœn»  immanitatem  arceantur  a  con- 
similibus  perpetrandis,  quodquo  nostrorum  feiicium  successuum 
oongeries  qui  vobis,  ut  plene  confidimu8,materiam  consolationis 
ministrat  et  gaudii,  per  hanc  nostram  relationem  plenius  inno- 
tescat.  Et  quasnmus  vestram  personam  in  prosperis  successibus 
ditt  oonserret  inoolumem  omuipotens  Deus  noster. 
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Lettre  de  Richard  H  à  tévêqua  de  Durham  (?). 

(30  Juin  1306  ?) 

Nom  vojona  par  les  actes  da  Rjmer  qae  Richard  II  était  la  5  Jstllai 
1398  k  Lejoaatar.  Harboroagh  ae  trooTant  prèa  de  Lejoeatar,  aona 
ATona  cm  poofoir  oonaldérar  cette  lettre  dat^  da  30  Juin  ooouoe 
Appartenaat  k  rannée  1398. 

BéTérena  Pèree  en  Dieu  et  nos  tràa-chien  et  foiAQx,  nooa 
Tooa  aAlaona  eonrent  en  voua  ftiaAnt  aAVoir  que  noatre  trda- 
chier  et  foial  cousin  le  oonte  de  Ia  MArche,  d*Esooce,  noua  a 
certifié  comment  il ,  aea  file  et  noa  aoldeoura  de  BerenFjk,  en 

nombre  de  deux  centa,  ont  combAtus ovesque  quAtre 

cents  Escottes,  et  que  Nostre-Seigneur  donnour  des  yictoires 
leur  donne  1a  Tictoire  des  dits  Escottes  et  feurent  pris  illoesques 
quAtre  cliivAlers  d'Escoce,  c'est^AssAVoir  JohAn  HAliburtoun, 
chiTAler,  Robert  Lewedre«  chivAler,  JohAn  Gokbourne,  chiYAler, 
et  Thomes  HAliburtoun,  chivAler,  et  feurent  tués  illoesques  sire 
PAtrik  Helboum  et  pleuseurs  Autres  gentils  tués  et  prisés  à  le 
nombre^de  deux  cents  et  quATAnte  personnes ,  et  atous  Auxi 
Autres  nouvelles  de  mesme  le  pays  pAr  les  lettres  de  nostre  très- 
chier  et  foiAl  cousin  le  conte  de  NorthumberlAnd  et  le  report 
du  porteur  de  cestes  comment  les  Escottes  en  sprès  ont  esté  en 
nostre  rojAume  pAssé  nostre  vUle  de  Karlille  cntour  le  nom- 
bre de  Xil*,  et  fAit  le  mel  qu'il  pourroient ,  mais  ,  loës  soit 
Nostre-Seigneur,  ce  ne  feut  qae  petit,  et  que  les  dits  Escottes  se 
proposent  d'entrer  nostre  dit  rojAume  deins  brief  ove  si  grant 
nombre  et  povoir  que  j  semble  pAr  iour  propos  qu'ils  vuillent 
Attendre  bAtAille  ,  sicome  le  dit  porteur  vous  SAurA  plAÎnement 
enfermer.  Si  vous  mandons  que,  considérées  les  mAtères  sus- 
dictes  et  les  mAtères  et  choses  touchAut  1a  gouvernAuce  de  mes- 
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mes  les  parties  et  les  contenants  d'entre  nous  et  nostre  dit 
cousin  de  Northumbreland  et  postre  très-chier  et  foial  cousin 
soQn  flls«  vons  vailliés  hastivement  et  effeotaeiment  esploiter  par 
ainsi  que,  par  vostre  défaut  ou  négligence  d'exploit  des  matères, 
choses  et  convenants  susdictSy  damage  n'ayiengne  à  nos  dits 
marchesi  ne  à  nos  lièges  y  demonrans.  Et  Nostre-Seigneur 
TOUS  ait  en  sa  garde. 

Donné  sonbs  nostre  signet  i  nostre  ville  de  Harebargh  le 
darrain  jour  de  juyn. 

(BrttUh  Muêêum,  Cott.^  Vmp.  F.  VII.) 
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Instructions  données  à  tévêque  de  Chartres. 

(29  Janvier  1399,  ▼.  st.) 

Inttmction  haillie  à  Féoesjuê  de  Chartres,  metsire  Jehan  de 
Hangest^  chevalier  et  chambellan ,  maietre  Pierre  Blanehetf 
maittre  des  requestee  de  Voetel^  conseiUiers^  et  maietre  Chniier 
Col^  secrétaire  du  roy^  enwUe  de  par  lui  is  marches  de  Calais 
pour  parler  aux  messages  éPBngletsrre  am  dit  lieu  de  Calais. 

Après  ce  que  les  dis  messages  du  roy  auront  oys  oeulx 

d'Engleterre  en  ce  qu'ils  vouldront  dire,  diront  aux  dis  mes- 
sages d'Englcterre  que  le  roy  a  entendu  que  le  roy  Richart 
d'Engleterre  est  aie  de  vie  à  trespassement,  et  que  au  traictié 
du  mariage  d'entre  lui  et  madame  Ysabel  ainsnée  fille  du  roy, 
ftt  acordé  que,  se  après  la  solemnisation  dndit  mariage  il  ave- 
noit  que  le  dit  roy  d'Engleterre  alast  de  vie  à  trespassement 
sans  enfans  procréés  d^cellui  mariage,  et  que  la  dicte  madame 
Ysabel  le  survéquist,  elle  estant  soubsaagée  ou  aagée  de  XII  ans 
acomplis,  certaine  somme  de  deniers  seroit  rendue  et  restituée 


à  ladite  madame  Tsabd.  Bi  en  onltra  fb  anaai  acordé  par  le  dit 
tnietîé,  et  de  ce  ee  oUigèreat  et  oe  jurèrent  les  seigneon  pro- 
ehaina  de  la  oooronne  d^Engjeterre,  dont  feu  le  duc  de  Len- 
castre  et  son  ills,  lors  conte  de  Derby,  furent  deux,  et  en  bail- 
lièrent  leurs  lettres  séellées  de  leurs  seaulz,  que,  se  le  dit  roy 
f  Bngleterre  trespassoit  a^ant  la  consommation  dudit  mariage, 
ladite  madame  Tsabel,  firancbe  et  desliée  de  tous  liens  et 
empesobemens  de  mariage  et  autres  obligations  quelconques, 
seroit,  ensemble  tous  ses  joyaux,  meubles  et  biens,  rendue  et 
restituée  au  roy  son  père.  Et  pour  ce  que  les  conditions  touchans 
css  deux  articles  sont  arenues,  dont  il  desplaist  au  roy,  ils  diront 
et  requerront  aux  dis  messages  d'Bngletèrre  que  ils  dientà 
leur  seigneur  que  selon  la  forme  dudit  traictié,  lequel  il  a  ratif- 
lié,  approuvé  et  juré  et  se  est  oUigié  à  le  tenir  comme  dit  est, 
il  rende  et  restitue  au  roy  la  dite  madame  la  royne  d'Eogle- 
terre  franche,  délivre  et  desliée  de  tous  liens  de  mariage  et 
autres  obligations,  avecques  les  joyaux  et  biens  meubles  de 
la  dite  dame,  que  elle  emporta  avecques  elles  et  qui  furent  bailliés 
et  délivrés  par  le  roy  aveoques  la  personne  d'elle,  quant  elle  fu 
menée  audit  roy  d*Engleterre,  dont  la  déclaration  leur  pourra 
estrs  bailliée,  et  aveoques  les  autres  choses  qui  doivent  estre 

restituées  par  ledit  traictié 

Donné  à  Paris  le  XXIX*  jour  de  janvier  Tan  de  grâce  mil 
COC.IIII-XIX. 

(ilfvMMt  Natiamate»  à  PwrU^  J.  614.  a.) 
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aux  conseilers  du  parllement*     .     .      s        402 
1358  18  avril.  Lettre  d*Ëtienne  Marcel  an  duc  de 

Normandie VI       462 

s    15  juin.  Lettre  du  roi  Jean  au  clergé  de  Sois- 
sons    .........     .    XVIII  402 

s    11  juillet.  Lettre  d'Etienne  Marcel  aux  com- 
munes de  Flandre  et  de  Picardie     .    VI        466 

»    31  août.  Lettre  du  duo  de  Normandie    au 

comte  de  Si^oie s        478 

1358  ?  12  octobre.  Lettrede  Jeanne  reine  de  France 

au  prieur   de  Saint-  Martin  -  des* 

Champs XVIII   404 

1859  fin  de  mars.  Alliance  des  Français  et  des 

Danois s        405 

1359  (v.   st.)  13  Janvier.  Charte  d'Edouard  III 

relative  à  Denis  de  Morbeke  •  •  •  s  392 
»    s  24  mars.  Projet  de  traité  entre  le  roi  Jean 

et  Edouard  m s        413 

s    »  l*'  avril.  Pouvoirs  donnés  par  le  roi  Jean  au 

duc  de  Normandie  peur  jurer  la  paix      »        483 


1800  mai.  Pêjn  et  lillei  ooeopte  en  France  par 

lei  Anglaia  4  Tépoqne  da  tnitéde 
BtéHgùj XYin  488 

•  10  mai.  Traité  entre  le  comte  de  Flandre  et  » 

Eottache  d*Anbrecicoart  ....      »       496 

•  18  juin.  Le  roi  Jeah  s'engage  à  ne  point 

chercber  A  fair  hors  d'Angleterre    .      •        486 
a    ootobre.  Charte  d'Édonard  m  relative  à  la 

déliTranoe  du  roi  Jean VI       600 

»    octobre.  Noms  des  seigneurs  firançais    qui 

assistèrent  aux  confiiiences  de  Calais  XVIII   487 
180O(y.  st.)  S3  janvier.  Lettre  da  pape  Innocent 

VI  an  doc  d'Autriche VI       602 

Vers  1880.  Lsttre  de  Philippe  de  Hainaut  reine 

d'Angleterre P        80 

1861  1*  juillet.  Déclaration  de  Bernard  de  Troye 

relative  4  la  prise  du  roi  Jean    •    .    XVIII  804 
1861  (v. st.)?  17  janvier.  Lettre  du  comte  de 

Flandre  aux  conseillers  du  roi  de 

France s      470 

■       »  22  février.  Quittance  donnée  par  Ghandos 

lors  de  la  remise  des  pajs  cédés  par 

le  traité  de  Brédgny »      466 

1861  juillet  4  mars  1361  (v.  st.).  Procés-verbal  de 

la  remise  4  Chandos  des  villes  cédées 

par  le  traité  de  Brétigny  •    •    .    .        »      441 

1862  (v.  st.)  T21  mars.  Lettre  du  roi  Jean  an  comte 

de  Flandre »     471 

1868  ?  16  avril.  Réponse  du  comte  de  Flandre.    .        »      478 
1363  ?  mai?  Promesse  du  duc  d'Aigon  dé  se  recon- 
stituer otage VI     606 

1368  24  novembre.  Lettre  de  Guillaume  de  Felton 

4  Bertrand  du  Ouesclin    •    .    •    •    XVIII  478 
s    0  décembre.  Béponse  de  Bertrand  du  Ones* 

din »     474 
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1868  (t.  8t.)  14  féTrier .  Déolaratiôn  de  Richard 

deTotesham XVIII  475 

»    »    15  février.  Lettre  de  Thomas  de  Fel- 

ton  i  Olivier  de  Maany  ....  »  476 
1364  avril.  Manifeste  de  Charles  Y  contre  le  roi 

de  Navarre s      477 

1364  mai.  Les  états  de  Hainant  protestent  contre 

tout  projet  de  démembrement  de  ce 

pays VII   518 

1864  (v.  st.)  janvier.  Avis  d'Edouard  m  sur  }es 

affaires  de  Bretagne XVm  480 

1864  ?         Instructions  données  au  maréchal  Bou- 

ciquaut  envoyé  vers  le  prince  de 

Galles •      481 

1866  (v.  st)  8  janvier.  Lettre  de  Ghandos  à 

Charles  V '      s      484 

1867.  9  mai.  Bulle  dTrbain  VI  contre  les  grandes 

compagnies VU    528 

1868  80  juin.  Accord  de  Charles  V  avec  les 

comtes  d* Armagnac  et  de  Périgord 

et  le  sire  d' Albret XVIII 485 

•    décembre.  Instructions  données  par  Edouard 

III  à  Guillaume  d'Aldeburgh.  •  .  •  489 
»    SO  décembre.  Lettre  du  comte  de  Flandre  i 

Charles  V s      491 

1869  31  mai.  Charles  V  reçoit  Tâppel  des  sei- 

gneurs de  Gascogne »      491 

s    mai  à  mai  1370.  Déclarations  faites  par 
Charles  Vi  ce  si^get  à  la  cour  du 

parlement s      497 

s    26  juin.  Lettre  des  reines  Jeanne  d'Èvreux 
et  Blanche  de  Navarre  aux  messa- 
gers du  roi  de  Navarre    «...        s      499 
»    6  juillet.  Lettre  du  sire  de  Chamy  au  roi  de 

Navarre »      600 
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1860  7  jailkt.  Lettre  de  Charles  Y  à  la  commone 

de  Bmgee XVni  501 

1800  ?       Lettre  d'an  agent  anglaiB  sur  les  in- 
trigues dn  comte  de  Foiz.    ...      »        603 
1860  17  septembre.  Convocation  des  milices  pour 

combattre  les  Anglais s       506 

»   10  mai.  Owen  de  (hdies  revendique  Tauto- 

rite  royale  de  ses  ancêtres    .    .    .  VIII      435 
18TS  (▼.  st.)  10  janvier.  Charte  par  laquelle  Tho- 
mas de  Percj  promet  de  se  recon- 
stituer prisonnier  XVIII    506 

1878  juillet*  Lettre  de  défi  adressée  par  le  duc  de 

Bretagne  au  roi  de  France    .    .    •  Vm      451 
»  8  juillet.  Déclaration  doanée  par  les  otages 

,  de  Brest XVIH   509 

•  4  août.  Lettre  de  Jean  de  Nevill  et  de  Robert 

KnoUes  pour  réclamer  ces  otages    .      s        610 
s   8  décembre.  Charte  par  laquelle  Thomas  de 
Percy  s'engage  à  ne  pas  s*éIoigner 

de  Meauz •        508 

Vers  1878.  Relation  de  ceux  qui  fiirent  envoyés 

par  le  ccmte  de  Flandre  vers  le  roi 

de  Navarre VIU       460 

1374  (v.  st.)  11  janvier.  Rançon  du  comte  de 

Fèmbroke s        454 

Vers  1374.  Lettre  des  magistrats  de  Florence  i 

ceux  de  Bologne »        475 

»         Autre  lettre  des  magistrats  de  Flo- 
rence à  ceux  de  Bologne  ....      s  s 
■        Lettres  des  magistrats  de  Venise  A 

ceux  d*Arezzo s  s 

»         Autre  lettre  des  magistrats  de  Venise 

i  ceux  d'Arezko s        476 

s        Lettre  des  magistrats  de  Florence  à 

Charles  V    ....;...      »         » 
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Vers  1374.  Autre  lettre  des  magivtrata  de  Flo* 

renée  k  Charles  Y Y III       479 

»       Lstti^és gflbMi  éù  niiilnl  à  Wtwr- 

que »        481 

»         Aatre  lettre  de  Robert  de  Badefol  à 

Pétrarque •        482 

1375  Mémoire  de  Bertrand  du  Oaesolm  sur 

800  procès  avec  le  duc  de  Lancastre.  XYIII    511 
Yers  1375  12  novembre.  Lettre  adressée  i  Gui  de 

Roye XYI      278 

1376  ?  22  mai.  Lettre  de  Charles  YI  au  comte  de 

Flandre XYHI    643 

1376  l*'  juin.  Autre  lettre  de  Charles  YI  au  comte 

de  Flandre »        544 

1876?  1*  juin.  Lettre  du  duo  de  Bourgogne  au 

comte  de  Flandre ■  » 

1376?  9  mai.  Lettre  du  pape  Grégoire  XI  au 

comte  de  Flandre YIII      468 

1376  20  aoftt.  Lettre  du  oomte  de  Sarrebruok  à  la 

comtesse  de  Bar s        472 

1377  juin.  Comptes  des  funérailles  d*Édouard  III.      s        483 
1379  (y.  st.)  18janvier.  Lettre  adressée  àGuiUaume 

'  Wickham,  évéque  de  Winchester.      s        474 

Vers  1377  Relation  du  sire  de  Bournasel  présen- 
tée au  conseil  du  roi  de  France  .    •     IX      511 

1378  7  mai.  Déclaration  des  légats  pontificaux 

relativement  aux  conférences  pour 

la  paix ,     .     .  XYIU    545 

1378  T  1*  août.  Lettre  d*Archibald  de  Douglas  à 

Richard  II s        547 

1378  ?  décembre  ?  Lettre  de  Charles  Y  à  Wenoes- 

las  de  Luxembourg  (?) IX      538 

Yers  1378.  Serment  de  Charles  de  Navarre  .    •  XYIII    549 

1879  28  juin.  Lettre  d^Anceau  de  Salins  A  la  com- 
tesse de  Flandre IX       510 
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1879  10  août.  Lattre  de  Bertrand  du  Gneadin  an 

daod'Aigoa IX        536 

»    28  •  Aotre  lettre  de  Bertrand  du  Oaesdinaa 

duc  d'Aïu'oa »        587 

»    8  novembre.  Lettre  deFarchevéque  de  Roaen 

ARichardn .  XVHl   562 

n    26  noYemfare.  Lettre  de  Thomas  de  Felton  à 

Bichardn »        554 

Yen  1879.  Lettre  de  Charles  Y  aa  roi  de  Hon- 
grie        IX       574 

Yers  1379.  Lettre  de  Jean  de  Nevill  à  Richard  II  XYHI   560 

1880  22  mai.  Cession  de   territoires  offerte    aux 

Anglais s        556 

s  16  septembre.  Ordonnance  de  Charles  Y  abo- 
lissant les  gabelles  IX     540 

s    septembre.  Relation  de  la  mort  de  Charles  Y      s       551 
n    novembre  i  mars  1880  (▼.  st.)  Docoments 
relatifs  aux  troubles  de  Sens  lors  de 
Tavénement  de  Charles  YI    .     .     .  XYm   557 
»    18  décembre.  Ordonnance  de  Richard  II 

contre  Jean  Bail IX      561 

Yers  1880.  Lettre  du  bailli  de  Somerghem  au 

comte  de  Flandre »        569 

1881  ?  mai .  Lettre  d'Yolande  de  Bar  aux  commis- 

saires du  duc  de  Bourgogne  ...      •        520 

1881  5  juillet.  Proclamation  de  Richard  II  sur  les 

désordres  des  LoUards     ....  XYIII    562 
Yers  1881.  Lettre  du  cardinal  de  Poitiers  au  roi 

deCastille IX      522 

s     s        Lettre    de    Charles    YI  au    roi  des 

Romains s       584 

1882  octobre  ?  Instructions  données  aux  ambassa- 

deurs envoyés  en  Angleterre  par 
Philippe  d'Artevelde  et  les  trois 
bonnes  villes  de  Flandre  ....    X        464 
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1882  28octobM.   Letirede  COiarlefl  Ylau   baiUi 

deRoaen •    •    .     •      X       467 

1382  ?  80  novembre.  Lettre  des  ma^^iatratB  de  Flo- 
rence au  sire  de  Cqucy »       651 

1882  l*' décembre.  Soumission  de  la  yjlle  de  Bmgee      •       484 
9    1«  décembre.   Propositions  de   Charles  VI 

aux  Oaolois »       494 

Vers  1382.  Lettro  de  Charles  YI  anx  magistrats 

de  Florence IX       573 

>     •        Lettre  de  Charles  de  la  Paix,  roi  de 

Naples,  au  comte  de  Savoie  ...      »       679 
s     s       Lettre  adressée  au  sire  de  Turenne.    .      •        580 
1888  ?  16  août.  Lettre  des  magistrats  de  Bologne 

au  roi  de  France X      662 

1388  20  août.  Lettre  d^s  magistrats  de  Florence 

au  roi  de  France s        548 

s    9  septembre.  Capitulation  de  Bourbourg*    .      s        514 
1888  (v.  st.)  29  janvier.  Testament  du  comte  de 

Flandre 9.      »        684 

n    »  8  février.  Alliance  des  ducs  deBerry,  de 

Bourgogne  et  de  Bretagne.     .     .    •  XVIII  564 

1384  Procès    des    capitaines    anglais   qui 

avaient  assiégé  Ypres X        517 

1884  4  octobre.  Lettre  sur  la  mort  du  duc  d*Aigou      s        546 
Vers  1384  20  octobre.  Lettre  de  Charles  VI  à  la 

comtesse  de  Bar XIV      445 

1884  ?  20  octobre.  Lettre  des  magistrats  de  Flo- 
rence au  roi  de  France XI     444 

1884  16  novembre.    Lettre   de  Richard  II  anx 

magistrats  de  Valendennes  .    •     .    '  X       545 

1385  7  septembre.  Lettre    de   Charles   VI   anx 

Gantois »        562 

»  décembre.  Instructions  données  aux  ambas- 
sadeurs français  pour  le  traite  de 
Tournay »        571 
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1386  81  décembre.  Lettre  de  Biàreao  de  Rivière 

au  cardinal  de  Laon X      579 

Vers  1386.  Lettre  da  cardinal  de  Naptes  à  Ri- 
chard II  .     . XI     448 

1386  joillet-eeptambre.  Documents  sar  le  dael  da 

sire  de   Carouges  et   de    Jacques 

Le  Gris XH      366 

s    11  août.  Lettre  de  Charles  VI  aux  magis- 
trats de  Bmges s      354 

»    26  octobre.  Le   duc    de  Bourgogne  établit 

une  régence  en  son  absence  ...        »       360 

s    octobre.  Instruction  du  duc  de  Bourgogne 

pour  le  gouremement  de  ses  pajs  .        s      362 

•  Remontrances  des  seigneurs    sur   le 

gouTemement  de  Richard  II.     .     .  XVIII    666 
13S6'(v.  st.)  5  février.  Les  sires  de  Neuillao  et  de 

Passac  s'obligent  à  secourir  le  roi 

deCastille s       669 

Vers  1386.  Ordonnance  du  duc  de  Bourgogne  .    .       X      580 

n    »        Promesse  des  marchands  génois  rési- 
dant en  Flandre s      582 

1387  27  juin.  Convention  entre  le  duc  de  Bre- 

tagne et  Olivier  de  Clisson    .     .    .      XII    382 
s     12  juillet.  Lettre  de  défi  adressée  par  le  duc 

de  Gueldre  à  Charles  VI  ....    Xm    332 

1388  22  septembre.  Traité  entre  Charles  VI  et  le 

duc  de  Juliers s      366 

s    12  octobre.  Traité  entre  le  duc  de  Bour- 
gogne et  le  duc  de  Oueldre    ...        s      371 
9    18  et  19  décembre.  Chartes  de  Jeanne  du- 
chesse de  Brabant  relatives  k  Scheyf* 

iaert  de  Merode s    845,  348 

Vers  1388.  Instruction  pour  Jean  Damery  envoyé 

par  le  duc  de  Bretagne  vers  le  roi 
d'Angleterre »      350 
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Yen  1388«  Lettre  de  Gharlee  VI  aa  duo  de  Boar^ 

gogne XIV     396 

1389  (t.  8t.)  10  janvier.  Lettre  de  défi  adressée  par 

le  comte  de  Nottingham  an  elre  de 
Goaoj.    .   ..    • »      398 

1389  novembre.  Extraite  des  registre!  *  de  ThOtel 

de   ville  de  Toulouse  relatifs  au 

vojage  de  Charles  VI »      400 

9    novembre  t  Bref  de  Bonifaoe  IX  adressé  an 

.  roi  des  Ifon^ains    ........        »      402 

1390  19  avril.  Lettre  du  comte  de  Vertus  aux 

magistrats  de  Florence    ....        s      427 
»  8  mai.  Héppnsç  des  iça^strats.de.Florenoe  .        •      428 

1390  T  17  juillet.  Lettre  du  duo  de  Boui«;ogne  au 

bailU  de  Gand   .......      XI     450 

Vers  1390.  Exposé  des  droits  du  duo  de  Bourgogne 

k  la  succession  du  duché  de  Brabant.    XIII    842 
n    »        Instructions  pour  Gontier  envoyé  par 
le  duc  de  Berry  vers  le  due  de  Bour- 
gogne         »      862 

1392  ?  26  juin.  Lettre  d'Edouard  d'York,  comte  de 

Rutland,  à  Charles  VI    ...     .    XVIII  670 

1392  ?  26    s  Lettre  dt  comte  de  Nottingham  à 

Charles  yi  ..     , »      572 

1392T28    s  Lettre  de  Charles  VI  à  Richard  II  .        •      578 

1892  ?  22  août.  Lçttr^  de  Richard  II  à  Charles  VL        »      576 

1392  (v.  st.)  24  janvier.  Instructions  pourTévéque 

de  Nojron  et  le  sire  de  Goucy  en* 
vojrés  vers  le  pape XIV  422 

Vers  1392.  Confession  de  Jean  de  (hundvills  •     •        »      481 

1398  18  novembre.  Serment  d*Othe  de  Granson  A 

Richard  II »      438 

1394  Lettre  de  l'université  de  Paris  au  pape     XV     370 

»  Autre  lettre  de  runiversité  de  Paris 

an  pape »      8T8 
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18M  6  juin.  Lettre  de  runiveriité  de  Pftrn  à 

Charlea  VI  •  .•..•.  XV  869 
»  septembre.  Serment  da  cardinal  de  Lutta  •  »  882 
»    noYemhre  T  Lettre  de  PaniTereité  de  Paris  à 

Benoit  Xin..     .     • s      429 

I    novembre  t  Lettre  de  l'nnlTeraité  de  Paris 

aux  cardinaux »      430 

Vers  1304.  Projet  de  mariage  du  fils  da  roi  de 

Chypre  et  de  la  flUe  dn  roi  de  Na- 
varre  XVI    258 

1895  Avis  da  parlement  d*Angleterre  sur 

les  conditions  de  la  paix  avec  la 

France XVHI 676 

I    16  mai.  Lettre  de  Charles  VI  à  Riehard  n.      XV    888 

1895  (y.  st.)  19  janvier.  Lettre  dlsabeau  de  Ba- 

vière à  FéviSqae  de  Tourna  j  .  s      481 

1896  mai.  Docunents  sur  Texpédition  de  Nice- 

poU »  894,396,  897 

»    juillet.  Instruotioiis  données  aux  ducs  de 

Berry  et  de  Bourgogne    ....    XVHI  578 

1896  T  20  août  Lettre  du  duc  de  Lancastre  au  roi 

de  France »      581 

1396  28  octobre.  Serment  de  Ridiard  II  lors  de 

Tentrevue  d*Àrdres »      682 

1396  (v.  st.)  février  à  mars.  Documents  sur  Texpé^ 

diiion  de  NicopoH XV    423 

Vers  1896.  Mémoire  secret  sur  le  gouvememttit 

du  rojaume »      431 

1897  24  juin.  Promesse  des  comtes  de  Nevers,  de 

Bar  et  de  la  Blarohe  de  rembourser 
les  sommes  qui  leur  ont  été  prêtées 
en  Grèce.    ........     XVI   261 

s    9  septembre.  Charte  relative  à  la  mort  du 

Hase  de  Flandre s      261 

s    17  octobre.  Testament  de  Gui  de  Blois    .     .        »      280 
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1807  21  décembre.  Codicille  de  Otni  de  Blois  .     . 
1387  (▼.  si.)  15  janvier.  Relation  de  Robert  l'i- 
mite sur  8on  Toyage  à  Rome  et  à 

Avignon 

»    Ji  30  janvier.  Déclaration  remise  à  Richard  II 

par  le  comte  de  Derbj 

»  8)  janvier.  Confession  dn  comte  de  Derby  . 
»    6  avril.  Lettre  des  états  de  Brabant  an  dnc 

de  Bourgogne 

»    »  avril.  Lettre  d'un  conseiller   du  duc  de 

Bourgogne 

1397?         Lettre  de  Richard  II  à  Anbert  de  Ba- 
vière comte  dn  Hainaut  .... 
1896  !  aO  juin.  Lettre  de  Richard  II  à  ]*évéqae  de 

Darham(?) 

1898  août  ?  Instractions  ponr  Nicolas  Pajnel  en- 

voyé  par    Charles  YI  en  Angle- 
terre  

»   12  septembre.  Lettre  de  Janns  de  Lnsignan, 

roi  de  Chypre,  an  comte  de  Nevers. 

s   10  octobre.  Lettre  da  duc  de  Boui^fogne  sur 

le  retour  du  comte  de  Nevers    •     . 

•  »   24  août.  Rançon  de  Tristan  de  Hessem    .    • 

1899  août.  Lettre  du  comte  de  Derby  aux  bour- 

geois de  Londres 

I  29  septembre.  Abdication  de  Richard  II  •  . 
s  80        »      Revendication   de    la    couronne 

d*Angleterre  par  le  comte  de  Derby, 
s  80  »  Déposition  de  Richard  II  •  •  . 
»  17  octobre.  Confession  de  John  Hall  sur  le 

meurtre  du  duc  de  Olocester.  •  • 
»  27  octobre.  Richard  H  est  condamné  par  le 

parlement  à  une  prison  perpétuelle. 
1899  (v.  st.)  27  janvier.  Instructions  données  à 

révéque  de  Chartres 

noissAUT.  —  xvui. 
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s  311 

»  299 

s  801 

I  285 

s  288 

XVm  584 

s  586 


XYI    208 

s      252 

275 
258 

327 
854 

857 
ji 

»      200 

»      362 

XVIII    587 
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